Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


GENERAL  UBRARY 
UNIVERSITY  OF  MICHIGAN. 


THE 

Hagerman  Collection 

HISTORY  AND  POUTICAL  SQENCE 

•OUttNT   WITM    MONBV    PLAOBO    BV 

JAMES  J.  HAGERMAN  OF  CLASS  OF  '61 

IN   TNB    NANOS   OW 

Profcstor  Charles  Kcndall  Adamt 


IN 


i8S3. 


oc 

3 


COLLECTION 


DES  MÉMOIRES 


RELATIFS 


A  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


CONTINUATION  DE  VHISTOIRE  DES  CROISADES 
DE  GUILLAUME  DE  TYR,  PAR  BERNARD  LE 
TRÉSORIER.  • 


>    N 


PARIS,  IMPRIMERIE  DE  LEBEL, 
Imprimeur  du  Roi,  rue  d^rfurth,  n"   i. 


r 


COLLECTION 


DES  MÉMOIRES 


AEL4TIVS 


A  L'HISTOIRE  DE  FRANCE , 


PEPUU  LA  FOITDATXOS  Dl  LJl  MONA&CBII  FEAUCÂISB   JU8Qir*AU   l3*  SlicLS; 


AVEC  UNE  IHTROOUCTIOlfy  DES  SUPPL^MENSy  DES  ITOTICES 

ET  DES  ROTES; 

Par  m.  GUIZOT, 

|>ROV£S5KirR  D*BISTOI&B  MODERHK  A  I.*ACADKKIX  DB  FARM. 


A  PARIS, 

CHEZ  J.-L.-J.  BRIÈRE,  LIBRAIRE, 

KUB  SAiNT-Airoai-oES-AaTS ,  n"  68. 

1834. 


/d()^^-v^J^C^^\  U<-UC6tCr^ 


NOTICE 


SUR    LA 


CONTINUATION  DE  GUILLAUME  DE  TYR 


En  17^5,  Muratofi  publia,  dans  le  7*  volume  de 
sa  Collection  des  historiens  d'Italie,  une  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  y  de  l'an  logS  à 
l'an  laSo,  qu'il  avait  découverte  dans  la  bibliothè- 
que d'Est.  Le  manuscrit  portait  en  tête  :  «  Ici  com- 
«  mence  l'histoire  de  la  conquête  de  la  Terre-Sainte, 
a  que  l'auteur  de  ce  travail  a  traduite  du  français  en 
«  latin  ;  »  et  à  la  fin  :  a  Toutes  ces  choses  sur  les  faits 
a  et  gestes  du  roi  Jean  '  sont  tirées  de  Y  Histoire  de 
a  Bernard  le  Trésorier;  quelle  en  fut  l'issue,  c'est  ce 
ce  que  je  n'ai  pas  trouvé,  soit  que  Bernard  n'ait  pas 
«  achevé  son  ouvrage,  soit  que  le  manuscrit  dont 
a  je  me  suis  servi  fut  imparfait  *.  »  Le  traducteur 
latin  qui  parle  ainsi  s'appelait  François  Pipin  de 
Bologne,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs;  il  écri- 
vait au  commencement  du  i4^  siècle,  et  nomme, 
en  plusieurs  autres  passages ,  Bernard  iQ^Trésorier 
comme  l'auteur  français  qu'il  traduit ,  sans  donner 

*  Jean  de  Brieaae ,  roi  de  Jérusalem,  de  1210  à  111'^. 

*  Rerun  UaUcaru-n  scriptore^,  (•  7  «  P*  05g  et  suiv. ,  Milau  17^5. 
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d'ailleurs  sur  cet  écrivain,  sa  vie  et  son  ouvrage, 
aucun  renseignement. 

En  1729,  dom  Martenne  trouta,  dans  les  manu- 
scrits du  cardinal  de  Noailles,  une  HisU^ife  de  la 
conquête  de  la  Terre." Sainte ^  de  l'an  logS  à  l'an 
1275^  en  vieux  français;  il  eut  d'abord  l'intention 
de  kpublier  en  entier  ;  mais  bientôt  il  se  convain- 
quit que,  de  l'an  109a  à  l'an  1 184»  ce  n'était  qu'une 
traduction  libre  de  Guillaume  deTyr^  avec  quelques 
additions,  et  plus  souvent  avec  des  retrancheniens. 
Il  se  décida  alors  à  ne  publier  que  ce  qui  faisait 
suite  à  l'ouvrage  de  l'archevêque  de  Tyr,  c'est-à-dire 
l'histoire  du  royaume  de  Jérusalem  et  des  Croisa- 
des, de  l'an  1184  à  l'an  127 5,. époque  où  s'arrê- 
tait le  manuscrit^  qui  ne  portait  aucun  nom  d'au- 
teur, ne  donnait  à  ce  sujet  aucune  indication,  et 
finissait  seulement  par  ces  mots  :  «  Gest  livre  fu  es- 
«crit  et  accompli  à  Rome,  l'an  de  l'incarnation, 
a  nostre  Seignor  J.  C.  l  agS ,  u  mois  de  mai,  u  tans 
«  du  pape  Boniface  huictiesme  '.  » 

En  comparant,  dans  les  époques  correspondan- 
tes, c'est-à-dire  de  11 84  à  laSo,  la  version  latine 
de  l'ouvrage  français  de  Bernard  le  Trésorier^  don- 
née par  Muratori,  et  la  vieille  Chronique  française 
publiée  par  dom  Martenne,  le  père  Mansi  fut 
frappé  de  leur  similitude,  et  il  en  conclut  que 

«  Collection  de  D.  Martenne  et  Diii^nd ,  t.  5 ,  coL  583. 
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François  Pipin  avait  traduit  sur  un  manuscrit  in- 
complet cette  dernière  Chronique,  qu'elle  avait 
été  écrite  vers  la  fin  du  1 3^  siècle ,  et  que  Bernard 
le  Trésorier  en  était  Ffiutettr 'i 

Nous  avons  renouvelé  cette  comparaison,  et  la 
dondusion  d\k  père  Mansi  lious  paraît  fondée.  La 
version  latine  ûe  Pipin  ne  coïncide  pas  exacte- 
ment avec  le  vieux  texte  français  publié  par  dom 
Mairtenne;  elle  Tabrége  en  général  et  y  ajoute 
quelquefois;  mais,  à  tout  prendre,  la  ressemblance 
est  telle ,  et  tant  de  longs  morceaux  sont  paifsiite- 
ment  identiques ,  qu'il  est  impossible  de  mécon- 
naître dans  la  Chronique  fraiiçaise  le  texte  origi- 
nal de  la  version  latine,  et  de  ne  pas  Tàttribuer  à 
ce  Bernard  le  Trésorier,  doût  le  manusci4t  de  dom 
Martenne  ne  dit  rien,  sur  lequel  on  ne  découvre 
ailleurs  aucutl  renseignement,  mais  qui  est  for- 
mellement nommé,  et  à  plusieurs  reprises,  par  un 
traducteur  à  peu  près  coiitemporaiil. 

Noti^  n'hésiterions  même  pas  à  regarder  cette  con- 
jecture comnie  certaine,  si  nous  ne  lisions  dans  la 
BzbUotketa  hùtoHca  de  Meusel  :  «  Le  nom  de  l'au- 
«  teut  de  la  Chronique  envieux  francs  publiée  par 
a  dom  Martenne,  et  qui  fàl tsuite  à  Guillaume  deTyr,  * 
«  est  demeuré  inconnu  aux  éditeurs  ;  c'est  Hugues 

'  Voir  les  notes  du  père  Mansi  sur  les  Annales  ecclésiastiques  de 
Rainaldi ,  t.  30. 
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ce  Plagon  '.  »Fontette,  dans  ses  supplémens  à  la  Bi- 
bliothèque historique  du  père  Lelong,  fonnela  même 
conjecture  et  cite  Ducange'.  Sur  quelle  autorité  se 
fonde  leur  as$ertion  ?  dans  quels  documens  Font- 
ils  puisée  ?  Nous  l'ignorons.  L'exactitude  ordinaire 
de  ces  érudits  donne  lieu  de  croire  qu'ils  ne  Font 
point  hasardée  sans  motif.  Cependant,  dans  Fim- 
possibilité  de  la  ^  vérifier ,  et  même  d'en  conn^utre 
l'origine,  nous  avons  cru  devoir  bous  en  tenir  à 
une  conjecture  qui  se  fonde  sur  des  faits,  et  pla- 
cer décidément  en  tête  de  notre  Chronique  le 
nom  de  Bernard  le  Trésorier. 
.  Nous  doutons  pourtant  qu'elle  lui  appartienne 
toute  entière  ;  la  version  latine  s'arrête,  comme  on 
Fa  vu,  vers  Fan  ia3o,  et  le  traducteur  Pipin  igno- 
rait si  Bernard  avait  terminé  là  son  ouvrage,  ou 
§'il  n'avait  eu  lui-même  qu'un  manuscrit  incom- 
plet. Celui  qu'a  publié  dom  Martenne  conduit  l'his- 
toire jusqu'en  ia75;  mais  plusieurs  circonstances 
nous  portent  à  croire  que  la  dernière  partie ,  de 
Fan  laSo  à  Fan  1275  ,  n'est  pas  de  la  même  main 
que  la  première;  la  différence  du  style  est  assez 
grande  pour  ae  faire  remarquer  q[ialgré  la  gros- 
-  sière  imperfection  du  langage  qui  est  commune 
aux  deux  parties;  le  récit  devient  dans  la  seconde 

>  Meusel ,  BihUoiheca  historica ,  t.  3 ,  part,  a  ,  p.  ^94. 

>  Tome  3,  page  i4o. 
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plus  confus  et  plus  surchargé  d'erreurs;  enfin  de 
nombreuses  et  évidentes  contradictions ,  à  l'occa- 
sion des  mêmes  noms  propres  et  des  mêmes  faits, 
semblent  indiquer  que  le  continuateur  de  Guil- 
laume de  Tyr  a  été  continué  à  son  tour ,  et  que  la 
portion  qui  n'existait  pas  dans  le  manuscrit  tra- 
duit par  Pipîn  est  l'œuvre  de  quelque  autre  chro- 
niqueur. Peut-être  est-elle  de  cet  Hugues  Plagon 
dont  parlent  quelques  érudits ,  et  auquel  ils  attri- 
buent l'ouvrage  entier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  Chronique  méritait  une 
place  à  la  suite  du  grand  ouvrage  de  l'archevêque 
de  Tyr,  qu'elle  complète ,  bien  qu'avec  un  mérite 
fort  inférieur.  On  ne  peut  douter  qu'elle  soit  con- 
temporaine. La  narration  est  confuse,  mutilée 
et  pleine  d'erreurs  en  ce  qui  se  rapporte  à  l'his- 
toire générale  de  l'Europe  au  i3«  siècle;  mais  elle 
abonde  en  détails  curieux  sur  les  afiBsiire^  du 
royaume  de  Jérusalem ,  sur  les  relations  des  Chré- 
tiens avec  les  Musulmans,  et  ils  y  sont  souvent 
racontés  avec  une  vérité  naïve  et  piquante.  Les 
querelles  du  roi  Gui  de  Lusignan  avec  ses  barons , 
le  siège  et  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin,  la 
tentative  de  deux  clercs  pour  convertir  le  sultan 
d'Egypte ,  en  sont  des  exemples  remarquables.  En 
aucune  autre  chronique  peut-être,  la  supériorité  de 
civilisation  et  de  générosité  des  Musulmans  sur  les 
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Occid^itaux  ne  s'y  fait  si  bien  sentir  et  n'est  avouée 
par  1q  chroniqueur  avec  tant  de  simplicité.  Une 
foulé  d'anecdatés  intéressantes  dont  les  historiens 
modernes  ont  orné  leur  récit  des  croisades^  sont 
empruntées  au  sien. 

.  U  n'a  raconté  qu'en  passant,  et  comme  pour 
compléter  son  ouvrage ,  les  grands  événemens 
étrangers  au  royaume  de  Jérusalêiti,  comme  la 
croisade  qui  aboutit  à  la  fi3iidâtion  de  ^empire 
latin  de  Constantinople^  et  celle  de  saint  Louis. 
C'eût  été  un  immense  et  inutile  travail  que  de 
relever  toutes  les  omissions  et  les  erreurs  qui  se 
rencontrent  dans  cette  partie  de  sa  narration.  Ces 
brillantes  expéditions  sont  racontées  avec  autant 
de  détail  que  de  charme  dans  les  Mémoires  àe 
Yilldbardouin  et  de  Joinville ,  insérés  dans  lia  Col- 
lection de  M.  iPetitot ,  et  nous  Saurions  pu  qu'en 
extraire  ce  qui  manque  à  BSrriard  le  Trésorier. 
Nous,  nous  sommes  contentés ,  dans  nos  notes,  de 
râppder  ou  de  rectifier  les  dates,  et  dé  réfoiWer 
les  erreurs  les  plus  grossières,  ou  celles  qui  portent 
1^  trouble  dans  le  tableau  des  événemens. 

Si  nous  nous  étions  bornés  à  publier  le  î^xte 
original  de  celte  Chronique,  elle  £iit  demeurée  à 
péii  près  ixûntelligible  ou  du  moins  très-pénible  à 
entendre  pour  la  plupart  des  lecteurs.  Indépën- 
dammient  d'une  multitude  de  mots  et  de  tours 
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qui  aurai^t.  obligé  toul  homm^  peu  famUier  avec 
notre  viçjux  langage  de  recourir  sait»  cesse  à  des 
glossaires  presqujs.  toujours  insufBsans,  le  style  en 
est  embarma^é  ,  sauvent  obscur ,  et  là  bizarrerie 
ainsi  que  les  continuelles  variations  de  Tortho^ 
graphe  augmentent  encore  la  (fifficulté.  Nous 
avons. doiic  placé  en  rçgard  du  texte  une  tra* 
ductidn  en. langage  plus  moderne,  et  dans  laquelle 
nous  nous  sommes  pourtant  appliqué  à  conserver 
la  pby^Qnémie  siiiiple  et  ttaïv^  du  vieux  récit. 

Quant  au  texte  noéme,  l'édition  qu'en  a  donnée 
dpm  Martenne  est  étrangement  défectueuse.  Parmi 
ces  innombrables  fautes ,  les  unes  proviennent 
sans  doute  du  manuscrit ,  les  autres  ne  peuvent 
être  imputées  qu'à  la  négligence  de  l'éditeur.  Il  a 
fallu  Élire  sur  ce  texte  un  travail  analogue  à  celui 
des  érudits  sur  les  auteurs  grecs  ou  latins,  deviner 
quel  mot  se  cachait  sous  un  assemblage  de  lettres 
qui  #i'en  formaient  aucun ,  rechercher  quel  devait 
être  le  sens  d'une  phrase  évidemment  mutilée  ou 
défigurée ,  introduire  une  ponctuation  qui  vînt  au 
secours  de  l'intelUgence ,  purger  enfin  l'ouvrage 
des  méprises  de  l'éditeur  ou  des  copistes ,  et  le  ré- 
tablir tel  qu'il  a  dû  sortir  des  mains  de  l'auteur.  Il 
est  impossible ,  dans  ce  minutieux  travail ,  de  re- 
fuser quelque  latitude  aux  conjectures; nous  avons 
expliqué  dans  de  courtes  notes  les  corrections  les 
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plus  importantes ,  nous  bornant  à  faire  dans  le 
texte  celles  qui  ne  nous  ont  pas  paru  susceptibles 
de  contestation.  Les  lecteurs  qui  se  donneront  la 
peine  de  comparer  notre  édition  avec  celle  de 
dom  Martenne  jugeront  du  mérite  de  cette  révision. 
Il  existe  une  autre  continuation  de  Guillaume 
de  Tyr ,  écrite  en  latin  par  Jean  Hérold ,  savant 
allemand  du  i6'  siècle,  et  qui  conduit  l'histoire 
des  expéditions  en  Palestine  de  l'an  ii85  à 
l'an  i5ai  ^  Mais  cet  ouirrage^  de  peu  de  mérite  et 
écrit  d'ailleurs  plus  de  deux  siècles  après  les  évé-. 
nemens,  ne  pouvait,  à  aucun  titre,  entrer  dans 
notre  collection. 

F.  G. 

>  Belli  sacri  continuation  lib.  vi;  ab  a.  ii85  aâ  a.  iSai.  Cet  oa 
yrage  se  trouve  à  la  suite  de  Péditioii  de  Guillaume  de  Tyr  donnée 
par  Foyssenot   à  Bàle  en   i564.  Jean  Hérold  était  né   en  iSii,  k 
Hochstaedt  en  Souabe,  et  mourut  à  Eâlc  après  i58i. 
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Si  grans  haine  estoit  entre  le  roi  et  le  cuens  de  JafTe 
que  chascun  jor  creissoit  plus  et  plus,  et  jusque  à  tant  estoit 
k  chose  lienuë  que  le  roi  queroit  achaison  par  quoy  il 
peut  desevrer  tôt  apertement  le  mariage  oui  iert  entre  lui 
et  sa  seror.  II  requist  le  patriarche  qu'il  les  ajomast,  et 
dist  qu'il  voloit  acuser  ce  mariage ,  mostrer  par  raison 
qu'il  n'estoit  ne  bon  ne  loyal.  Le  cuens  oi  ce  dire  ;  si  se  parti 
des  autres  barons  tôt  celeement  y  et  s'en  vint  en  Jérusalem, 
où  sa  famé  sejomoit  lors  y  et  li  pria  mult  quele  se  partist 
de  la  ville  ançois  que  le  roi  vienist,  qui  retomoit  de  son 
ost.  Car  il  doùbtoit  que  se  le  roi  la  trovoit  iluec ,  qu'il  ne 
la  laissast  pas  revenir  à  lui  ;  por  ce  li  prioit  mult  que  ele 
le  suist  à  Ëscalone ,  où  il  s'en  ala  tôt  droit.  Le  roi  oi  dire 
que  le  cuens  s'estoit  parti  de  l'ost ,  si  envoya  messages 
après  lui,  qui  le  semonstrent  de  venir  à  sa  cort.  Cil  res- 
pondi  qu'il  ne  pooist  aler,  parce  qu'il  estoit  dehaitie.  Plusors 
messages  i  envoya  les  uns  après  les  autres,  qui  onques 
amener  ne  le  porent ,  car  il  s'escusoit  tosjors  de  sa  maladie. 
Le  roi  dit  que  puisqu'il  ne  voloit  venir  à  lui,  il  iroit  à  lui 
parler  et  semondroit  il  meismes.  Li  baron  li  suirent.  Il  se 
vint  tôt  droit  à  Ëscalone,  mes  il  trova  les  portes  mult  bien 
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Oi  grande  haine  étoit  entre  le  roi  et  le  comte  de 
Jaffa  que  chaque  jour  elle  croissoit  de  plus  en  plus, 
et  à  ce  point  la  chose  en  étoit  venue  que  le  roi  cher- 
choit  une  occasion  par  où  il  pût  rompre  tout  ouver- 
tement le  mariage  qui  étoit  entre  le  comte  et  sa  sœur. 
Il  requit  le  patriarche  qu'il  les  ajournât,  et  dit  qu'il 
vouloit  attaquer  ce  mariage,  et  montrer  par  argu- 
mens  qu'il  n'étoit  ni  bon  ni  légitime.  Le  comte,  ayant 
ouï  dire  ceci ,  laissa  tout  secrètement  les  autres  ba- 
rons et  s'en  vint  à  Jérusalem  où  sa  femme  séjournoit 
alors  ^  et  la  pria  très-fort  qu'elle  partît  de  la  ville  avant 
qu'arrivât  le  roi ,  qui  revenoit  de  son  armée.  Car  il 
craignoit  que,  si  le  roi  l'y  trouvoit,  il  ne  la  laissât  pas 
revenir  à  lui ,  et  pour  cela  prioit  très-fort  qu'elle  le 
suivit  en  Ascalon ,  où  il  s'en  alla  tout  droit.  Le  roi 
ayant  ouï  dire  que  le  comte  s'étoit  parti  de  l'armée , 
envoya  après  lui  messagers  qui  le  sommèrent  de  ve- 
nir à  sa  cour.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'y  pouvoit  aller 
parce  qu'il  étoit  malade.  Le  roi  lui  envoya  plusieurs 
messagers  les  uns  après  les  autres  qui  jamais  ne  le  pu- 
rent amener,  car  il  s'excusoit  toujours  sur  sa  maladie* 


I. 
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fermées  ;  il  appella  et  commanda  que  l'en  li  ouvrist,  trois  fais 
toucha  de  sa  main  la  porte  >  mais  nus  ne  vint.  Avant  que  son 
commendement  feist,  li  borgois  de  la  ville  estoient  montez 
sur  les  murs  et  sur  les  tomelles ,  ne  ne  s'osoient  movoir  , 
ains  atendoient  la  fin  de  celé  chose.  Le  roi  se  parti  d'iluec 
mult  corociet,  et  s'addressa  por*aler  à  Jafie.  Asses  encontre 
chevalières  et  borgois  de  la  cité,  qui  le  menèrent  ens  sans 
point  de  contredit.  Il  saisi  la  ville  à  son  eus  ' ,  et  i  mist 
son  baillif.  Puis  se  parti  d'iluec  et  vint  en  Acre ,  et  fist  se- 
moudre  iluec  un  grand  parlement  de  ses  prélats  et  de  ses 
barons. 


Quant  il  furent  assemblez,  le  patriarche  prist  avec  lui 
le  màistre  du  Temple  et  le  maistre  de  TOspital  ;   si    s'en 
alerent  tôt  droit  devant  le  roi ,  et  li  prièrent  mult  humble- 
ment^ et  l'enchirent  au  pié  qu'il  pardonast  son  mautalent  au 
cuens  de  Jaffe  et  voulsit  qu'il  venist  devant  lui.  Le  roi  ne 
les  en  voult  escouter,  ainçois  lor  respondi  tout  plainement 
qu'il  n'en'  feroit   mie.    Cil  orent  grant  '  desdaing  de  ce  que 
homme  qui  estoit  en  si  povre  point  de  son  cors,  portoit 
encore  si  .grant  rencune  en  son  cors.  Par  corout  se  par- 
tirent de  la  cort  et  s'en   issireut  hors    la  cité.    Le  parle- 
ment devoit  estre  assemblé,  parce  que  l'on  debvoit  envoyer 
bon   messages  as  princes  de  France    et  des  aultres  terres, 
ppr  eux  requerent  qu'il  secorussent  le  païs  Jesus-Christ  et 
sa  gente. 

>  A  son  eus  y  probablement  tt  son  eur ,  à  son  heure ,  à  son  loisir. 
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Le  roi  dit  que,  puisqu'il  ne  vouloit  venir,  il  iroit  lui 
parler  et  le  sommeroit  lui-même:  Les  baroks  le  sui- 
virent, et  il  vint  tout  droit  à  Âscfalon  ;  mais  il  trouva 
les  portes  très-bien  fermées.  Il  appela  et  commanda 
qu  on  Itii  ouvrit  -y  il  toucha  trois  fois  de  sa  main  la 
porte,  mais  personne  ne  vint.  Avant  qu'il  fît  son 
commandement,  les  bourgeois  de  la  ville  ëtoient 
montés  sur  les  murs  et  sur  les  tourelles  et  n'osoient 
se  mouvoir,  mais  attendoient  la  fin  de  cette  affaire. 
Le  roi  se  partit  de  là  très-courroucé  et  prit  la  route 
de  Jaffa.  A  sa  rencontre  vinrent  beaucoup  de  che- 
valiers et  bourgeois  de  la  cité  qui  Ty  firent  entrer 
sans  nulle  contradiction  ;  il  saisit  la  ville  à  son  loisir 
et  y  mist  son  bailli  5  puis  s'en  partit  et  vint  à  Acre,  et 
fît  là  convoquer  un  grand  parlement  de  ses  prélats 
et  de  ses  barons. 

Quand  ils  furent  assemblés ,  le  patriarche  prit  avec 
lui  le  maître  du  Temple  et  le  maître  de  l'Hôpital^ 
ils  s'en  allèrent  tout  droit  devant  le  roi,  le  priè- 
rent très-humbiem^it  et  le  supplièrent,  en  se  met- 
tant à  ses  pieds,  qu'il  apaisât  ses  mauvaises  idées 
contre  le  comte  de  Jaffa,  et  permît  qu'il  vînt  de- 
vant lui.  Le  roi  ne  les  voulut  écouter  sur  cela,  mais 
leur  répondit  tout  uniment  qu'il  n'en  seroit  rien.  Ils 
eurent  grande  colère  de  ce  qu'un  homme  si  mal  en 
point  en  son  corps  portoit  si  grande  rancune  en  son 
cœur,  et  de  courroux  ils  se  partirent  de  sa  cour  et  s'en 
allèrent  hors  de  la  cité.  Le  parlement  avait  dû  s'as- 
sembler pour  aviser  à  envoyer  d'efficaces  messages 
aux  princes  de  France  et  des  autres  pays ,  à  cette  fin 
de  les  requérir  qu'ils  secourussent  le  pays  de  Jésus- 
Christ  et  son  peuple. 
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Le  patriarche  y  quant  l'en  dut  premièrement  parler  de 
celé  besoîngne,  commença  l'autre  que  je  vous  ai  dite,  et 
parce  que  le  roi  ne  voult  faire  por  li ,  s'en  parti  il  d'iluec 
lui  et  ses  compaignons.  Ce  furent  li  dui  maistres  du  Tem- 
ple et  de  rOspital  ;  si  n'ot  rien  fait  de  la  besoingne  porcoi 
il  estoient  ensemble.  Le  cuens  de  JafTe  ci  dire  que  le  roi 
ne  yol(Ht  avoir  nul  m«rci  de  lui ,  et  que  por  amor  ni  por  prière 
ne  pooit  avoir  sa  pes.  Deslors  se  porpensa  comment  il  le 
porroit  coroeier.  Il  prist-  chevalier  avec  lui  tant  comme  il  en 
pot  avoir  et  s'en  ala  tôt  droit  vers  le  chastel  du  Daron. 
Iluec  s'estoient  logiés  Turs  d'Arabe,  que  l'on  apele  Be- 
ëuiDs ,  et  gardoient  grant  plente  de  bestes  par  les  pastures  ; 
car  il  avoit  tant  donné  du  l'or  au  roi  qu'il  les  i  soffroit ,  et 
avoit  en  son  conduit.  Sus  ce  estment  tuit  seur,  et  ne  cui~ 
doient  avoir  garde  de  nvUi.  Le  cuens  et  li  chevalier  vin- 
drent  tôt  sodainement  sur  iceux  et  les  sorpristrent,  aucuns 
en  occistrent,  et  tote  la  proie  emmenèrent  et  quant  qu'il 
troverent  de  robes  et  d'avoir  emportèrent  à  Escalone. 
La  novele  en  vint ,  au  roi ,  qui  en  fut  tout  desue  ;  si 
manda  le  conte  de  Triple,  et  parce  qu'il  se  fioit  en  son  sens 
et  en  sa  loyauté,  tantost  li  bailla  tôt  le  pooir  et  toute  la  baillie 
du  roiaume.«  Trop  en  orent  grant  joie .  li  baron  et  li  menu 
pueple ,  parce  qu'il  avoit  dit  des  ançois  que  autrement  x  ne 
pooit  estre  la  terre  en  bon  point.  Tandis  com  l'or  du  roi 
estoient  sinon  puissant  <  ,  se  tôt  le  fes  et  le  gouvernement 
des    besoingnes  n'estoient    baillées  au    conte  de    Triple  '. 

"*■  Unica  ehim  et  singularis  vidébatur  omnibus  salutis  via,  si,  etc. 
(il  paraissait  à  tous  que  la  seule  et  unique  voie  de  salut  était,  etc.)  Telle 
est  la  phrase  de  Guillaume  de  Tyr.  Loin  que  la  phrase  du  texte  fraii- 
i^îs  en  offre  la  traduction ,  elle  ne  présente  aucun  sens.  U  y  a  évi- 
demmetit  erreur  de  copiste ,  et  il  faut  la  rétablir  ainsi  :  Tandis  com 
lors  du  Roi  essaient  {^d*essir,  issir,  sortir)  sinon poisances ,  (  chagrins, 
malheurs)  si,  etc. 

>  Xusqu^ici  le  continuateur  n^a  fait  que  répéter  le  commencement 
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Le  patriarche ,  quand  on  avoit  été  sur  lé  point  de 
parler  de  cette  affaire,  avoit  commencé  Tautre  que  je 
vous  ai  dite,  et  comme  le  roi  ne'iroûlut  rien  faire 
pour  lui  de  ce  qu'il  lui  demandoit,  il  se  partit  dé  là 
avec  ses  compagnoiiâ ,  à  savoir  lès  deuit  maîtres  du 
Temple  et  de  THôpital-,  aihsi  ils  ne  firent  rien  dfe 
Taffaire  pour  quoi  ils  étoiént  rassemblés.  Le  tomte 
de  Jaffa  ayant  otfi  dire  que  le  roi  ne  vouloit  avoir 
nuUe  merci  de  lui ,  et  que  par  amour  ni  prière  il  rfen 
pourroit  obteitir  la  paix ,  commença  à  penser  (kns  son 
esprit  comment  il  le  pourroit  chagriner.  H'  prit  avec 
lui  des  chevaliers  tant  quil  en  put  avdir,  et  s'en  alla 
tout  droit  vers'  le  château  de  Daroun.  Là  sMfoient 
logés  des  Turcs  d'Arabie  que  Ton  appelle  Bédouins ,' 
et  qui  gardoîént  une  grande  abohdance  de  bétail  dans 
les  pâturages',  car  ils  avoient  donné  tant  d'or  au  roi 
qu'il  les  y  souffroit  et  avoit  sous  sa  protection  5  sur 
quoi  ils  étoient  tout-à-fait  tranquilles  et  ne  croyoient 
avoir  à  se  garder  de  personne.  Le  comte  et  les  cheva- 
liers vinrent  tout  soudainement  sur  eux ,  les  surpri- 
rent,en  tuèrent  quélques-uns,et  emmenèrent  de  proie, 
de  butin  et  d'avoir,  tout  ce  qu^ils  trouvèrent,  et  l'em- 
portèrent à  Ascaïon.  La  nouvelle  en  vint  au  roi  qui 
en  fut  tout  irrité.  Il  manda  le  comte  de  Tripoli ,  et 
comme  il  se  fioit  en  son  sens  et  en  sa  loyauté,  il  lui 
conféra  tout  le  pouvoir  et  toute  l'administration  du 
royaume.  Les  barons  et  le  menu  peuple  en  curent  une 
très-grande  joie,  car  ils  avoient  dit,  dès  auparavant^ 
que  autrement  ne  pourroit  être  le  pays  en  bon  état , 
car  lors  il  ne  pouvoit  venir  du  roi  que  malheurs,  tant 

du  23«  livre  de  Guillaume  de  Tyr.  Ici  s^arrête  le  récit  de  rarchtvéqiie 
6t  commence  celui  du  continuateur. 
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Le  cuens  de  Triple  respondi  que  volontier  en  recevroit 
la  bailUe ,  parce  qu'il  ne  fîist  garde  de  Fenfant  ■ ,  porce 
que  se  li  enfes  moroit  par  aventure  dedens'  dix  ans , 
que  on  ne  deist  qu'il  fîist  mort  par  lui ,  et  si  yoloit  que 
li  chastel  et  li  fermetés  fussent  mises  en  la  main  de  l'Os- 
pital  et  du  Temple ,  qu'il  n'en  Toloit  pas  estre  mescreus, 
ne  que  l'on  parlast  sus  lui  mille  mauvabsetiez  y  et  si  voloit 
estre  asené  où  il  se  tendroit  s'il  u  roïaume  mestoit  nul 
cost ,  qu'il  n'avoit  lors  nulles  trives  as  Sarracin ,  ne  la  terre 
n'estoit  pas  rendant  qu'il  peust  ost  tetur  contre  les  Sarra- 
sins sans  grant  coust;  porce  voloit  com  l'assurast  d'avoir  la 
baillie  dix  ans ,  en  tele  manière  que ,  si  li  enfes  moroit  dedens 
dix  ans 9  la  baillie  revenroit  aussi  comme  devant ,  jusqu'à 
cele  bore,  que  par  le  conseil  de  l'apostole  de  Rome  et 
r^npereur  d'Allemaîgne  et  le  roi  de  France  et  le  roi  d'£ii- 
gleterre ,  feroit  jugier  le  roiaume  à  une  des  deux  sorors , 
ou  à  la  soror  qui  est  ainsnée,  ou  à  la  mains  née,  porce 
que  le  roi  Haimeri  fu  parti  de  la  terre  à  la  mains  née  seror  , 
ains  qu'il  fust  roi  et  la  mains  née  fu  de  roi  et  de  Rome  ^  ; 
porce  ne  s'accordèrent  mie  li  baron ,  que  l'ainsnée  se  fii ,  se 
li  enfes  moroit ,  sans  le  conseil  de  ces  quatre  que  je  vous 
ai  nommés  y  et  porce  l'atira  ainsi  le  cuens  de  Triple  qu'il  ne 
voloit  mie  qu'il  y  eust  discorde  en  la  terre ,  se  li  enfes  mo- 
roit,  et  porce  en  voloit  estre  tenant  de  ci  alor  que  les  quatre 
i  eussent  mis  conseil. 

>  Baudouin  y. 

»  Porce  que  le  roi  Haimeri  fu  parti  de  iéterre,  etc.  lisez  :fu  parti  de 
là  mère.  Et  la  mains  née  fu  de  roi  et  de  Momie ,  lisez  zfu  de  roi  et  de 
roine.  Amaury  en  effet,  pour  obtenir  que  le  patriarche. le  couronnât 
roi  de  Jérusalem,  avait  été  obligé  de  se  séparer  d'Agnès  deCourtenai , 
mère  de  Baudouin  et  de  Sibylle,  qu'il  avait  enlevée  à  Hugues  dlbelin , 
seigneur  de  Ramla,  à  qui  elle  était  fiancée,  et  qu'il  avait  épousée  malgré 
l'opposition  du  patriarche.  Agnès,  de  qui  il  avait  eu  deux  enfans,  re^ 
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que  toutes  les  charges  et  le  gottveriieinent  des  afiaires 
n'étoient  point  donnes  au  comte  de  Tripoli . 

Le  comte  de  Tripoli  répondit]  que  V(dontiers  il  en 
recevroit  le  gouvernement,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas 
chargé  de  l'enfant ,  afin  que ,  si  Tenfant  mouroit  dans 
les  dix  ans,  on  ne  pût  dire  qu'il  ëtoit  mort  par  son  fait; 
et  il  vouloit  que  le  château  et  les  forteresses  fussent 
mis  en  la  main  des  chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hô- 
pital,parce  qu'il  ne  vouloit  pas  être  soupçonné,  ni  qu'on 
dît  sur  lui  mille  mauvais  propos  ;  et  il  vouloit  qu'on  lui 
assignât  où  il  pourroit  avoir  recours  si  pour  le  royaume 
il  faisoit  aucune  dépense ,  disant  qu'il  n'avoit  alors 
nulle  trêve  avec  les  Sarrasins  et  que  le  pays  ne  rap- 
portoit  pas  de  sorte  qu'il  pût  tenir  une  armée  Contre 
les  Sarrasins  sans  de  grands  frais,  et  que  pour  cela  il 
vouloit  qu'on  l'assurât  qu'il  auroit  le  gouvernement 
dix  ans ,  de  telle  manière  que  si  l'enfant  mouroit  dans 
les  dix  ans,  le  gouvernement  lui  reviendroit  comme 
devant ,  jusqu'à  ce  que,  par  le  jugement  de  l'apostole 
de  Rome ,  de  l'empereur  d'Allemagne ,  du  roi  de  France 
et  du  roi  d'Angleterre,  le  royaume  fût  adjugé  à  une 
des  deux  soeurs ,  ou  à  la  sœur  aînée ,  ou  à  la  (cadette, 
parce  que  le  roi  Amaury  s'étoit  séparé  de  la  mère  de 
la  sœur  aînée  avant  qu'il  fût  roi,  et  que  la  cadette  étoit 
sortie  de  roi  et  de  reine.  Les  barons  ne  consentirent 
point  que  l'aînée  fût  nommée,  si  l'enfant  mouroit,  sans 
le  jugement  de  ces  quatre  que  je  vous  ai  dit,  et  c'est 
pour  cela  que  le  comte  de  Tripoli  régla  ainsi  la  chose, 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  y  eût  discorde  dans  le 

tourna  à  son  premier  fiance,  le  seigneur  de  Ramla ,  et  Amaury  épousa, 
après  son  couronnement ,  Marie,  fille  du  sébastocrator  Isaac,  et  petite 
fille  d'Ândronic  Gomnéne ,  dont  il  eut  Isabelle. 


lO  CONTIMUATIOl!!    DE    GUILLAUME    DE    TYR. 


Ceste  chose  fu  au  gré  du  roi  et  des  barons  tôt  ainsi 
comme  lecuensle  devisa.  Huée  atirent  que  le  cuens  Jocelin, 
qui  e&toit  oncle  à  la  mère  à  Tenfant  le  garderoit,  et  que 
le  cuens  de  Triple  auroit  Barost  et  les  garandit  y  porce  que , 
s'il  metloit t;oust  u  roiaume,  parles  barons  de  la  terre  fust 
asené  la  tans  qu'il  r'auroit  eus  ses  cous. 

Quand  ainsi  orent  atiré  lor  affaire,  si  commanda  le  roi 
que  l'en  coronast  l'enfant.  L'en  le  mena  au  sépulcre  et  le 
corona  l'en.  Si  le  fist  l'emporter  à  un  chevalier  entre  ses  bras 
jusqu'au  temple  Dominus ,  porce  qu'il  estoit  petit ,  qu'il  ne 
voloit  mie  qu'il  fust  plus  bas  deus.  Le  chevalier  estoit  grant 
et  élevé  et  si  avoit  nom  Belian  Dibelim ,  un  des  barons  de 

m 

la  terre.  Costume  est  en  Jérusalem  quand  le  roi  porte  corone 
au  sépulcre ,  il  la  porte  en  son  chief  de  ci  au  temple  où  Jésus- 
Christ  fu   offert;  là  si   offre  sa  corone,  mes  il  l'offre  par 
rachat.    Ainsi  soloit  l'en  faire  que  tantost  comme  la    famc 
avoit  son   enfant  malle,  que  ele  l'offroit  premièrement   au 
temple ,  si  le  rachetoit  d'un  agnel,  ou  de  deux  colombiaus , 
ou  de  deux  tourterelles.  Quand  le  roi  avoit  offert  sa  corone 
au  temple,  si  avaloit  uns  degrés  qui  sont    dehors  le  tem- 
ple,  et  entroit  en  son  pales  u  temple  de  Salomon,  où  H 
Templiers  manoient.  Là  estoient  mises  les  tables  por  mengier 
où  le  roi  s'asseoit ,  et  si  baron ,  et  tuit  cil  qui  mengier  vo- 
loient ,  fors  seulement  li  borgois  de  Jérusalem  qui  servoient  ; 
que  tant   devoient-ils  de  servise  au  roi,  que  quand  le  roi 
avoit  porté  corone ,  qu'ils  servoient  li  et  ses  barons  au  men- 
gier. Ne  demora  guaircs ,  puisque  le  jone  roi  ot  porté  corone , 
que  leviceroi  mesel  '  fii  mort.  Devant  ce  qu'il  fust  mort  man- 
«  Probablement  le  vieil  roi  mesel,  c'est  à  dire  le  vieux  roi  lépreux. 
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pays  si  Tenfant  mouroit,  et  qu'il  vouloit  en  avoir  le 
gouvernement  lorsque  les  quatre  en  auroient  ainsi 
avise. 

Le  roi  et  les  lirons  s'accordèrent  à  ce  que  le  comte 
proposoit.  Ils  convinrent  que  le  comte  Jossefin ,  qui 
étoit  oncle  de  la  mère  de  Tenfant,  le  garderoit ,  et  que 
le  comte  de  Tripoli auroit  Bëryte  et  les  forts,  afin  que^ 
S'il  mettoit  du  sien  au  gouvernement  du  royaume ,  il 
y  fût  maintenu  par  les  barons  du  pays  jusqu'à  tempâ 
qu'on  l'eût  remboursé  de  ses  dépens. 

Quand  ils  eurent  ainsi  arrangé  leur  affaire ,  le  roi 
commanda  que  l'on  couronnât  l'enfant-,  on  le  mena  au 
sépulcre  et  on  le  couronna.  Il  le  fit  porter  dans  les 
bras  d'un  chevalier  jusqu'au  temple  du  Seigneur,  par- 
ce que  l'enfant  étoit  petit ,  et  que  le  roi  ne  vouloit  pas 
qu'il  fût  au-dessous  des  autres.  Le  chevalier  étoit  grand 
et  de  belle  taille,  il  avoit  nom  Balian  d'ibelin ,  et  étoit 
un  des  barons  du  pays.  La  coutume  est  en  Jérusalem 
que,  quand  le  roi  prend  la  couronne  au  sépulcre,  il 
la  porte  sur  sa  tête  de  là  au  temple  où  Jésus-Christ  fut 
offert  :  mais  il  l'offre  pour  la  racheter.  Ainsi  avoit-on 
coutume  de  faire  pour  la  femme  qui  y  portoit  un  enfant 
mâle  :  elle  l'offroit  premièrement  au  temple ,  et  puis 
le  rachetoit  dW  agneau  ou  de  deux  pigeons ,  ou  de 
deux  tourterelles.  Quand  le  roi  avoit  offert  sa  couronne 
au  temple ,  il  descendoit  un  degré  qui  est  au  dehors 
du  temple,  et  entroit  dans  son  palais  ou  au  temple  de 
Salomon  où  demeuroient  les  Templiers.  Là  étoient 
mises  les  tables  pour  manger,  et  le  roi  s'y  asseyoit 
avec  ses  barons  et  tous  ceux  qui  vouloient  manger, 
hors  seulement  les  bourgeois  de  Jérusalem,  qui  ser- 
voient  et  dévoient  au  roi  ce  service  que,^  quand  il  pre- 
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da-t-il  tous  ses  barons  y  qu'ils  venissent  à  lui  en  Jérusalem  ^ 
et  il  i  vindrent.  A  ce  point  qu'ils  vindrent  trépassa  li  roi 
mesiaus  de  cest  siècle ,  et  furent  tuit  à  sa  mort  li  baron  de 
la  terre.  Lendemain  l'enfouirent  u  mostiet  du  Sépulcre ,  là 
ou  les  autres  rois  ont  esté  enfouis  puis  le  tans  au  roi  Go- 
DEF&oi  DE  BuiLON.  H  cstoicut  eufouis  entre  monte  Calvaire 
là  où  Jesus-Cfarist  fii  mis  en  croix  y  et  le  sépulcre  où  il  fu 
cochié  et  tôt  est  dedois  le  mostier  du  sépulcre,  monte 
Cauvaire  et  Golgotas. 


Quant  ileque  le  roi  fu  mort,  et  li  enfes  out  porté  corone, 
li  fist-il  faire  à  tous  les  barons  de  la  terre  feute  et  bom- 
mage  corn  à  seignor  et  à  roi;  après  le  fist  faire  au  comte 
de  Triple  com  de  baillif  ;  et  si  fist  jurer  à  tous  les  barons  et 
as  chevaliers  de  la  terre  qu'ils  atireroient  si  com  il  avoit 
esté  dit  des  deux  serors ,  et  tenroient  et  aideroient  au  comte 
de  Triple  la  terre  à  maintenir  et  à  garder ,  si  li  enfes  mo- 
roit  dedens  dix  ans.  Quand  le  roi  mesiaus  fu  mort,  et  li 
enfes  ot  porté  corone ,  si  le  charia  Ion  au  conte  Jocelin  à 
garder,  et  il  l'emmena  en  Acre;  si  l'en  garda  aumiex  qu'il 
pout ,  et  le  cuens  de  Triple  fut  bailUf  de  la  terre. 

Il  avint  cel  premier  an  qu'il  ne  plut  point  en  la  terre 
de  Jérusalem ,  ne  que  es  citernes  ne  reçut  l'on  point  d'eue , 
si  que  n'avoit  por  boire  fort  mult  poi.  £n  Jérusalem  avoit 
lors  un  borgois  qui  mult  volontiers  faisoit  bien  por  Dieu. 
Cil  avoit  nom  Germain.  Il  avoit  en  Jérusalem  en  trois  lieus 
caves  de  marbre ,  encelées  en  masieres ,  et  si  avoit  en  chas- 
cunes  des  trois  caves  deux  bacins  en.chaanes  et  lès  faisoit 
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noit  la  couronne ,  ils  le  servoient  à  table  lui  et  ses 
barons.  D  ne  tarda  guère  après  que  le  jeune  roi 
eut  pris  la  couronne  que  le  roi  mesel  ^  mourut.  Avant 
qu'il  fût  mort  il  manda  tous  ses  barons  pour  qulls 
vinssent  avec  lui  en  Jërusalem ,  et  ils  y  vinrent.  Au 
moment  qu'ils  arrivèrent  le  roi  mesel  trépassa  et  tous 
les  barons  du  pays  furent  à  sa  mort.  Le  lendemain  ils 
l'enfouirent  au  couvent  du  sépulcre ,  là  où  ont  été 
enfouis  tous  les  rois  depuis  Godefroi  de  Bouillon.  Ils 
étoient  enfouis  entre  le  mont  Calvaire ,  là  où  Jésus- 
Christ  fût  mis  en  croix ,  et  le  sépulcre  où  il  fut  dé- 
posé ;  et  tout  cela  est  dans  le  monastère  du  sépulcre , 
le  mont  Calvaire  et  Golgotha. 

Quand  le  roi  fut  mort  et  que  l'enfant  eut  pris  la 
couronne ,  il  fit  faire  à  tous  les  barons  du  pays  foi  et 
hommage  en  qualité  de  seigneur  et  roi.  11  le  fit  faire 
aussi  au  comte  de  Tripoli  en  qualité  de  bailli ,  et  fit 
jurer  à  tous  les  chevaliers  et  barons  du  pays  qu'il  en 
seroit  des  de'ùfs:  sœurs  comme  il  avoit  été  dit,  qu'ils 
tiendroient  pour  le  comte  de  Tripoli,  et  l'aideroient  à 
retenir  et  garder  le  pays  si  l'enfant  mouroit  dans  dix 
ans.  Quand  le  roi  mesel  fut  mort,  et  que  l'enfant  eut 
pris  la  couronne ,  on  le  conduisit  à  garder  au  comte 
Josselin  qui  Femmena  à  Acre  et  le  garda  le  mieux  qu'il 
put ,  et  le  comte  de  Tripoli  fut  bailli  du  pays. 

11  advint  cette  première  année  qu'il  ne  plut  point 
dans  la  terre  de  Jérusalem,  et  qu'on  ne  reçut  point 
d'eau  dans  les  citernes ,  en  sorte  qu'on  n'avoit  que 
très-peu  à  boire.  En  Jérusalem  étoit  pour  lors  un 
bourgeois  qui  très-volontiers  faisoit  le  bien  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Ce  bourgeois  avoit   nom  Germain  ^ 

*  Lépreux.  ^ 
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rent  li  dtaien,  quant  il  oire  dire  que  li  Sarrasin  d'Egypte 
venoient  la  cité  asegir. 


Ci  emprès  vous  dirons  de  la  fontaine  de  Siloë  qui  près 
du  puis  est.  £le  n'est  mie  bonne  à  boire ,  ains  est  salée.  De 
celé  eue  tanoit  Ton  les  cuirs  de  la  cité;  si  en  lavoit  l'on  les 
dras  et  en  abreuvoit  l'on  les  chevax  et  les  jardins  qui 
desous  en  la  vallée  estoient.  Celé  fontaine  ne  cort  mie  le 
*  samedi ,  ains  est  tote  coie.  Si  vous  dirai  qu'il  avint  à  celé 
fontaine  :  un  jor  au  tans  que  Jesus-Christ  aloit  par  terre , 
estoit  un  jor  en  Jérusalem  entre  ses  apostres;  si  passè- 
rent parmi  une  rue ,  et  virent  un  homme  n'avoit  nus  ieus. 

s 

Lors  demandèrent  li  apostres  à  Jesus-Christ  si  ce  estoit 
por  li  pechié  de  "son  père,  ou  de  sa  mère,  ou  de  parent  qu'il 
eust,  qu'il  estoit  sans  ieus.  Jesus-Christ  respondit  que  ce 
n'estoit  pas  por  le  pec&ié  du  père,  ne  de  la  mère,  ne  de 
parent  qu'il  eust,'  mais  por  ce  qu'il  ovrastenlui.  Lors  Jesus- 
Christ  escopi  ^  terre ,  et  prist  un  poi  de  boe  ;  si  la  mist  là 
où  les  ieus  dévoient  estre,  et  li  dit  qu'il  s'en  allast  à  la 
fontaine  de  Siloë,  si  se  lavast.  U  ala  et  si  se  lavast  et  ot 
ieus  si  vit,  dont  revint  ariere  en  la  cité  de  Jérusalem  à  ses 
parensi  qui  mult  se  merveiUerent  de  ce  qu'il  avoit  ieus,  et 
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bourgeois  faisoient  tirer  Teau  jour  et  nuit  par  ses  che- 
vaux et  en  donnoient  à  tous  ceux  qui  en  vouloient 
prendre,  et  tout  à  ses  frais,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
Dieu  leur  envoyât  de  la  pluie  dans  les  citernes  ;  et 
encore  ne  s'en  tenoit  pas  là  le  prud'homme ,  mais  il 
avoit  deux  bétes  de  somme  et  trois  domestiques  qui  ne 
£aiisoient  autre  chose  que  de  porter  de  Teau  aux  cuves 
qu'il  avoit  dans  la  cité  pour  abreuver  les  pauvres  gens. 
Le  puits  dont  il  faisoit  tirer  cette  eati  avoit  bien  cin- 
quante toises  et  plus  de  profondeur»  Les  citoyens  le 
démolirent  ensuite  et  le  comblèrent  quand  ils  appri- 
rent que  les  Sarrasins  d'Egypte  venoient  assiéger  la 
cité. 

Nous  dirons  ici  de  la  fontaine  de  Siloé ,  qui  est 
près  du  puits,  l'eau  n'en  est  pas  bonne  à  boire,  mais 
salée.  On  tannoit  avec  cette  eau  les  cuirs  de  la  cité , 
on  en  abreuvoit  les  chevaux  et  on  en  arrosoit  les  jar- 
dins qui  étoient  au-dessous  dans  la  vallée.  Cette  fon- 
taine ne  coule  pas  le  samedi ,  mais  demeure  tout- 
à-fait  en  repos.  Je  vous  dirai  ce  qui  avint  à  cette 
fontaine.  Un  jour,  au  temps  que  Jésus^hrist  vivoit 
sur  la*terre,  il  étoit  en  Jérusalem  parmi  ses  apôtres. 
En  passant  au  milieu  d'une  rue ,  ils  virent  un  homme 
qui  n'avoit  pas  du  tout  d'yeux;  lors  les  apôtres  de- 
mandèrent à  Jésus-Christ  si  c'étoit  à  cause  des  péchés 
de  son  père  ou  de  sa  mère ,  ou  de  quelqjie  autre  de 
ses  parens ,  qu'il  étoit  sans  yeux.  Jésus  répondit  qi^e 
ce  n'étoit  pas  pour  un  péché  de  son  père  ou  de  sa 
mère  ,  ou  d'aucun  de  ses  parens,  mais  pour  qu'il  opé- 
rât sur  lui.  Alors  Jésus  cracha  à  terre  et  prit  un  peu 
de  boue ,  et  la  mit  où  les  yeux  dévoient  être ,  et  lui 
dit  qu'il  allât  à  la  fontaine  de  Siloé  et  qu'il  s'y  lavât. 
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U deni^derent  oonime  cestoit ,  et  il  lor  conla ,  et  il  ne  le 
vodi'eni  mie  croire ,  aias  mandereot  s'il  estoit  certain  que 
ce  fu6t-il  s  il  dist  que  oïL 


,  Or  VOH&  diroDS  du  conte  de  Triple  qui  baillif  estoit  du 
roiaome  de  Jérusalem.  Quand  le  cuens  vit  qu'il  ne  plovoit 
point  et  qui  li  blé  ne  creissoient  qui  semés  estoi^it,  si  et 
paor  de  chier  tans.  Il  manda  les  barons  de  la  terre  et  les 
maistrés  du  T^ople  et  de  FOspital  ;  si  lor  dit  :  «  Seignors, 
que  conseil  donrez  vous  de  ce  qu'il  ne  pluet  ne  li  blé  ne  creis- 
sent?  J'ai  paor  que  li  Sarrazin  ne  s'aperçoivent  que  nous 
aions  cher  tans  et  qu'ib  ne  nos  eurent  sus;  quel  conseil 
en  donrez  vous?  Ferai -je  trives  as  Sarrazin  par  paor  de 
chier  tans  ?  «  ii  faaroas  li  loerent  qu'il  feist  trives  a  Salahadin, 
et  il  les  requiat,  et  Salahadin  li  dona  volontiers  jusques  à 
quatre  ans.  Quand  il  ot  trives  entre  les  Sarrazins  et  les  Chres- 
tieos,  li  Sarrazins  amenèrent  tant  de  viandes  as  Chrestiens, 
que  bon  tans  erent  durement,  et  se  l'on  n'eus!  fait  trives ,  tuit 
àissent  Qaort$  à^  faim,  dont  le  cuens  de  Triple,  por  ces 
trives  qu'il  fist  as  Sarrazins,  fu  mvit  amé  des  gens  de  terre, 
et,  HMilt  li  en  orer^t  de  beneisçons. 


Je  \oyus  avoie  oblié  à  dire ,  quand  je  vous  parlai  de  la  fon- 
taine de  Sildë,  d'une  auraosne  que  U  borgois  de  Jérusalem 
faisoient.  Mes  or  la  vous  dirai.  Et  la  quarantaine  la  faisoient 
le  jor  com  Us|  l'évangile  du  povre  homme  à  qui  Jesus-Christ 
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IlaDa  et  se  lava,  et  il  eut  des  yeux,  en  sorte  qu'il  vit ^ 
après  quoi  il  revint  en  la  cité  de  Jérusalem,  vers  ses  pa- 
rens  qui  s'émerveillèrent  très-fort  de  ce  qu'il  avoit  des 
yeux,  et  ils  lui  demandèrent  comment  c'étoit  arrivé,  et 
il  leur  conta ,  et  ils  ne  le  voulurent  pas  croire ,  mais  de- 
mandèrent s'il  étoit  certain  que  ce  fût  lui ,  il  dit  qu'oui. 

Maintenant  nous  vous  parlerons  du  comte  de  Tri- 
poli qui  étoit  gouverneur  de  Jérusalem.  Quand  le 
comte  vit  qu'il  ne  pleuvoit  point  et  que  les  blés  qui 
étoient  semés  ne  croissoient  point ,  il  eut  peur  qu'il 
ne  vint  une  grande  cherté.  Il  manda  les  barons  du 
pays  et  les  maîtres  du  Temple  et  de  l'Hôpital,  et 
leur  dit  :  a  Seigneurs ,  qu'aviserez-vous  sur  ce  qu'il 
<(  ne  pleut  point  et  que  les  blés  qui'  sont  semés  ne 
«  croissent  point?  J'ai  peur  que  les  Sarrasins  ne  s'aper-» 
«  çoivent  que  nous  avons  la  cherté  et  ne  nous  (3ou« 
d  rent  sus.  Quels  conseils  donnerez-vous  à  cela?  ferai-* 
«  je  trêve  avec  les  Sarrasins  de  peur  de  la  cherté  ?  » 
Les  barons  approuvèrent  qu'il  fît  trêve  avec  Saladin. 
Il  la  lui  demanda  ;  et  Saladin  lui  accorda  volontiers 
jusqu'à  quatre  ans  de  trêve.  Quand  il  y  eut  trêve  entre 
les  Sarrasins  et  les  Chrétiens ,  les  Sarrasins  amenèrent 
tant  de  vivres  aux  Chrétiens  qu'ils  eurent  grandement 
du  bon  temps ,  et  si  l'on  n'eût  fait  trêve ,  tous  fussent 
morts  de  faim;  dont  le  comte  de  Tripoli  fut  très-fort 
aimé  des  gens  du  pays  pour  cette  trêve  qu'il  fit  avec 
les  Sarrasins ,  et  ils  lui  en  donnèrenf,  dans  leurs  priè- 
res, beaucoup  de  bénédictions. 

J'avois  oublié  devons  dire,  quand  je  vous  parlois 
de  la  fontaifie  de  Siloë ,  d'une  aumône  que  faisoient 
les  bourgeois  de  Jérusalem,  mais  je  vous  la  dirai 
maintenant  -,  ils  la  faisoient  en  carême  le  jour  où  se 
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rendit  la  vue  d'un  poi  de  boe ,  et  il  le  roua  aler  à  la  fon  - 
laine  de  Siloë,  et  si  lavast,  et  il  si  fist,  si  ot  ieus  et  si  vit; 
et  por  ceste  remembrance  faisoient  li  borgois  de  Jérusalem 
ceste  aumosne  que  je  vous  dirai.  Il  faisoient  mener  cuves 
sus  la  fontaine,  si  les  faisoient  toutes  emplir  de  vin,  et  si 
faisoient  les  somiers  charger  de  pain  et  de  vin,  et  mener 
en  tele  place  que  totes  les  povres  gens  qui  venoient  avoient 
du  pain  et  du  vin  à  grant  plente ,  de  l'argent  avec ,  et  si 
i  aloient  les  homes  et  les  famés  à  procession  à  celui  jor  et 
por  faire  ceste  aumosne. 


Je  vous  ai  di  dé  l'aumosne  que  Ton  faisoit  à  la  fontaine 
de  Siloë.  Or  vous  dirai  d'un  haut  home  de  Lombardie,  qui 
avoit  nom  Bonifaces,  qui  estoit  marchis  de  Montferrat.  Cil 
marchis  estoit  aiel  le  roi  Baudouin ,  quand  il  oit  dire  que 
son  nies  estoit  roi  de  Jérusalem,  si  en  fu  lie  mult  et 
joieus;  il  se  croisa  et  laissa  sa  terre  à  son  aisné  fils.  Si 
passa  oultre  mer.  Quant  il  fu  arrivé ,  le  roi  et  le  cuens  de 
Triple  et  tuit  li  baron  de  la  terre  li  reçurent  mult  haute- 
ment, et  furent  mult  lies  de  sa  venue.  Lors  li  donna  le 
Roi  un  chastel  qui  est  es  desers  deçà  le  flun ,  près  de  là  où 
Dieu  jeûna  la  quarantaine;  cil  chastel  si  est  à  sept  milles 
de  Jérusalem  et  à  trois  milles  du  flun ,  et  si  est  en  une 
haute  montagne;  si  rappelle-l'on  Saint  Helye,  porce  l'appelle 
Ton  ainsi  que  Ton  dit  que  c'est  le  lieu  oit  Helye  jeûna 
quarante  jors  et  puis  s'endormi,  et  que  Dieu  li  envoia  iluec  une 
pièce  de  pain  et  de  l'eue  en  un  vessel.  Si  le  fist  éveiller  à 
l'angele ,  porce  qu'il  beust  et  menjast,  il  bift  et  menja.  Et 
porce  avint  là  ou  cil  chastel  est ,  Tapelent  cil  du  pais  Saint 
Helye.  Cil  Boniface  le  marchis  avoit  un  (ils  qui  avoit  nom 
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lit  Fëvangile  du  pauvre  homme  à  qui  Jésus-Christ 
rendit  la  vue  avec  un  peu  de  boue,  puis  le  pria  d'aUer 
à  la  fontaine  de  Siloë,  ce  qu'il  fit,  en  sorte  qu'il  eut 
des  yeux  et  qu'il  vit.  En  souvenance  de  cela,  les 
bourgeois  de  Jérusalem  faisoient  cette  aumône  que  je 
vous  dirai  :  ils  faisoient  conduire  des  cuves  sur  le  bord 
de  la  fontaine,  et  les  faisoient  toutes  remplir  de  vin; 
ils  faisoient  charger  des  chevaux  de  pain  et  de  vin 
que  l'on  conduisoît  au  ntSme  lieu  :  en  sorte  que  les 
pauvres  gens  qui  venoient  avoient  en  grande  abon- 
dance du  pain  et  du  vin  et  de  l'argent  avec,  et  les 
hommes  et  les  femmes  y  alloient  ce  jour-là  en  pro- 
cession pour  y  faire  cette  aumône. 

Je  vous  ai  dit  l'aumône  que  l'on  faisoit  à  la  fontaine 
de  Siloé ,  maintenant  je  vous  parlerai  d'un  seigneur 
de  Lombardie  qui  avoit  nom  Boniface  et  étoit  mar- 
quis de  Montf errât.  Ce  marquis  étoit*  aïeul  du  roi 
Baudouin.  Quand  il  ouït  dire  que  son  neveu  étoit  roi 
de  Jérusalem  il  en  fut  très-content  et  joyeux.  Il  se 
croisa  et  laissa  sa  terre  à  son  fils  aîné,  puis  passa 
outre  mer.  Quand  il  fut  arrivé,  le  roi,  le  comte  de 
Tripoli  et  tous  les  barons  du  pays  le  reçurent  avec 
grand  honneur  et  furent  très-réjouis  de  sa  venue. 
Alors  le  roi  lui  donna  un  château  qui  est  au  désert , 
en  deçà  du  fleuve ,  près  de  l'endroit  où  Dieu  jeûna 
quarante  jours.  Ce  château  est  à  sept  milles  de  Jéru- 
salem et  à  trois  milles  du  fleuve,  sur  une  haute 
montagne ,  et  appelé  Saint-Élie  ;  on  l'appeUe  ainsi , 
parce  que  c'est,  dit^on,  l'endroit  où  Élie  jeûna  qua-* 
rante  jours ,  puis  s'endormit ,  et  alorà  Dieu  lui  envoya 
un  morceau  de  pain  et  de  l'eau  en  un  vase ,  et  l'ayant 
fait  éveiller  par  l'ange  pour  qu'il  bût  et  mangeât ,  il 
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Goraut.    Cil    se    croisa    por   aler  en  la  terre  d'outre   mer 
après  son  père ,  et  por  veoir  son  neveu  qui  estoit  Toi  de 
Jérusalem.  Il  mut  et  fu  su  mer,   mes  adonc  ne  vout  mie 
nostre  Sire  qu'il  passast.  Ains  li  envoia  un  tans  qu'il  le  mena 
en  Constantinople,   porce  qu'il    avoit   porvue  la  perdicion 
de  la   terre  ,  et  par  celui  Coraut  en   seroit  secourue  une 
partie  si  com  vous  oirés  avant.  Nostre  Sire  ne  vout  pas  tôt 
destruire,  ains  en  laissa   un  poi   ausi  com  il  fist    au   fils 
Salomon.  Car   Dex  se  corou^  à   Salomon  por  le   pechié 
de    luxure  qu'il  ot    fait  d'une  famé    paiene   qu'il    tenoit, 
qu'il  ne    deust  pas   tenir.   Tant  l'aima  qu'il   fist  faire  por 
lui  trois'  mahomeries   sus  trois  montagnes,  dont   chacune 
est   à  trois  milles  de  Jérusalem.  Dont  nostre  Sire  se  cou- 
rouca  plus  de  la  mahomerie  qu'il  avoit  fait  sus  mont  Olivete, 
que    de    tout  l'autre  pechié  qu'il  avoit   fait  devant;  porce 
que  de    mont  Olivete  monta-il  es    deus  par    devant    ses 
apostres   quan4  il    fu    resuscité   de   mort   à   vie,  et  des- 
cendra   au    jugement.   Lors    dist    nostre    Sire   à   Salomon 
qu'il  l'avoit  coroucié  et  ce  por  le  grant  amor  qu'il    avoit 
eue    à  son  père   David  ne  fust,   il  le  destruisist  du    tôt. 
Mes   or    s'en   s'offendit    à   tant    à  son   vivant.    Mes    bien 
sceust  il  que  après  lui  ne  tenroit  mie  le  roiaume  son  fil, 
fors   tant  seulement    un  poi,  et  de  ce  petit  li  lairoit  por 
l'amor  qu'il  avait  eue  à  son  père  David.  Ausi  ne  vout  pas 
nos|:reSire  la  chrestienté  deseriter  du  tôt,  por  aucun  pro- 
dome  qui  en  la  terre  estoit.  Ausi  com  il.laisa  au  fils  Salo- 
mon por  David,  aioçois  laisa  une  cité  qui  a  nom  Sur  por 
Coraut  qui  en  Constantinople  estoit ,  si  com  vous  oirés  après. 
£n  ce  point  que  Coraut  fii  arrivé  en  Constantinople  estoit 
Quirsac   empereor,  et  h'avoit  pas  encore  les    eus  crevés. 
Il  avoit  un  haut  home  en  Constantinople,  qui  avoit  nom 
Livemas,  qui  avoit  estécosin  l'empereor  Manuel.  Cil  Liver- 
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but  et  mangea-,  et  parce  que  oela  est  advenu  au  Uéù 
où  est  le  château,  ceux  du  pays  rappellent  Saint- 
Élie.  Ce  Bonifaee  le  marquis  avoit  un  fils  nommé 
Conrad.  Celui-«i  se  croisa  peur  aller  au  pays  d^outre- 
mer  après  son  père,  et  pour  voir  son  neveu  qui  étoit 
roi  de  Jëmsalera.  U  partit  et  «e  mit  en  mer,  mais 
notre  Seigneur  ne  voulut  point  qu'il  arrivât ,  et  lui 
envoya  un  temps  qui  le  mena  en  Gonstantinople , 
parce  qu'il  avok  décidé  la  perte  du  pays,  et  que 
Conrad  fauroit  en  partie  sauvé ,  comme  vbus  l'ap- 
prendre!  tout-à-^f heure.  Notre  Seigneur  ne  voulut 
pas  tout  détruire ,  mais  laissa  un  peu  du  pays  comme 
il  avoit  fait  au  fib  de  Salomoîi  :  car  Dieu  se  courrouça 
contre  Salodfion  pour  le  péché  de  luxure  qu'il  avoil 
comiftis  avec  une  femme  païenne  qu'il  tetioit  avec 
lui ,  et  ne  devoit  pas  y  tenir.  Il  l'aima  tant  qu'il  fil 
faire  pour  elle  trois  mahometies  '  sur  trois  monta- 
gnes, dont  chacune  est  à  trois  milles  de  Jérusalem. 
Notre  Seigneur  se  courrouça  davantage  de  là  maho- 
merie  qu'il  avoit  bâtie  sur  le  mont  des  Oliviers  que 
de  tous  les  autres  péchés  qu'il  avoit  faits  auparavant , 
parce  que  c'est  du  mont  des  Oliviers  que ,  devant  ses 
apôtres,  quand  il  fut  ressuscité  de  la  mort  à  la  vie,  il  est 
monté  aux  cieux ,  d'où  il  descendra  au  jour  du  juge- 
ment. Alors  notre  Seigneur  dit  à  Salomon  qu'il  l'avoit 
courroucé,  et  que,  n'eût  été  le  grand  amour  qu'il  avoit 
eu  pour  son  père  David ,  il  l'auroit  fait  périr  tout-à- 
fait.  Il  l'épargna  le  temps  de  son  vivant,  mais  il  sut 
bien  qu'après  lui  son  fils  n'auroit  pas  le  royaume, 

*  Mahomerie ,  mosquée ,  temple  mabométan.  Pour  les  Chrétiens 
d'alors  et  la  plupart  de  leurs  historiens,  tout  infidèle,  de  quelque  épo- 
que que  ce  pûi  être ,  étoit  sarrazin  ou  mahométan. 
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lias  s'estoit  rq)o$t  et  dcstomé  au  tans  que  Androines  estoit 
empereor,  et  poroe  se  destorna  il  que  Androines  ne  le  desfi- 
gurast  ausi  com  il  avoit  fait  ses  parens.  Quand  cil  livernas 
oi  dire  que  Androines  estoit  mort  et  cil  Quirsac  estoit 
empereor,  et  qu'il  avoit  d'Androines  ainsi  le  siècle  délivré, 
si  com  je  vous  dirai.  Une  nuit  quant  Androines  et  la  teste 
coupée  à  Alexe  qui  avoit  l'empire  de  Constantinople  en  sa 
garde  et  l'enfant  qui  fu  fil  l'empereor  Manuel ,  il  se  por- 
pensa  d'ube  grant  traïson,  et  por  le  conseil  d'un  sien  escri- 
vaint  qui  avoit  nom  Langosse,  fist  une  nuit  prendre  le 
jeune  enfant ,  qui  baron  estoit,  à  la  fille  le  roi  Lois  de 
France ,  qui  devoit  garder  en  bonne  foi ,  fit  mettre  en  un 
éac  et  porter  par  mer  en  un  batel^  et  fist  getter  ens, 
si  fu  noies.  Ainçois  que  cete  chose  fut  scue,  manda  An- 
droines les  parens  l'empereor ,  et ,  ainsi  com  il  venoient ,  les 
faisoit  mettre  en  une  chartre ,  et  lors  £aisoit  les  eus  crever,  et 
tex  i  avoit  à  cui  il  faisoit  les  nés  coper  et  les  baulevres. 
Ainsi  fist  ^tirer  plusors  des  parens  l'empereor,  puis  fîi  il 
empereor  et  porta  corone  u  mostier  de  Sainte-Sophie»  et 
fist  tant  de  malice,  com  vous  oirés. 
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mais  seulement  un  peu ,  et  que  ce  peu  lui  seroit  laissé 
pour  Tamour  que  notre  Seigneur  avoit  eu.  envers  son 
père  David.  De  même ,  à  cause  de  quelques  prud'hom- 
mes qui  ëtoient  en  ce  pays ,  notre  Seigneur  ne  vou- 
lut pas  déshériter  tout  entièrement  la  chrétienté,  et, 
comme  au  fils  de  Salomon  pour  Pamour  de  David , 
il  leur  laissa  une  cité  qui  a  nom  Tyr  pour  Famour  de 
Conrad  qui  étoit  en  Constantinople,  ainsi  que  vous 
Touïrez  ci-après.  Au  temps  que  Conrad  arriva  en 
Constantinople ,  Isaac  étoit  empereur  et  n'avoit  pas 
encore  eu  les  yeux  crevés.  Il  y  avoit  en  Constanti- 
nople  un  homme  puissant  nommé  Livemas ,  qui  étoit 
cousin  de  l'empereur  Manuel.  Ce  Livernas  s'étoit  tenu 
en  repos  et  à  l'écart  du  temps  qu'Andronic  étoit  em- 
pereur, et  s'étoit  mis  ainsi  à  l'écart  pour  qu'Andronic 
ne  le  défigurât  pas  comme  il  avoit  fait  ses  parens. 
Enfin  ce  Livernas  ouït  dire  qu'Andronic  étoit  mort 
et  qu'Isaac  étoit  empereur,  et  qu'il  avoit  délivré  le 
monde  d'Andronic ,  ainsi  que  je  vais  vous  le  dire. 
Andronic  ayant  une  nuit  coupé  la  tête  à  Alexis 
.  qui  avoit  en  sa  garde  l'empire  de  Constantinople  et 
le  fils  enfant  de  l'empereur  Manuel ,  il  médita  une 
grande  trahison ,  et  par  le  conseil  d'un  sien  secrétaire 
qui  avoit  nom  Langosse,  il  fit  une  nuit  prendre  le  jeune 
enfant  de  la  fille  du  roi  Louis  de  Frisince,qui  étoit  son 
baron ,  et  qu'il  devoit  garder  sur  sa  foi.  Il  le  fit  mettre 
en  un  sac,  porter  par  mer  à  un  bateau,  et  le  fit  jeter 
en  la  mer,  en  sorte  qu'il  fut  noyé.  Avant  que  cette 
chose  fût  sue,  Andronic  manda  les  parens  de  l'empe- 
reur, et  à  mesure  qu'ils  venoient  il  les  Ëiisoit  mettre 
dans  une  prison  et  leur  faisoit  crever  les  yeux  ;  et 
il  y  en  eut  plusieurs  à  qui  il  fît  couper  le  nez  et  les 
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Quant  Androines  fu  empereor  en  Coostanlinople,    il  ne 
demoroit  bêle    none  en  abaie,  ne  fille  à  chevalier^  ne   à 
borgois  y  si  ele  U  plenst»  qu'il  ne  la  prist  à  force  et  geust 
à  lui.  Trop  fu  haï  de  tos  por    la  malice  <}u*il    faisoit.  Un 
jor  avint  que  Langosse  vint  à   lui ,  si  li  dist  :  «  Sire ,    il  a 
en  ceste  ville  un  dievalier  qui  fu  parent  Tempereor  Manuel; 
se  vous  m'en  crées  vous  le  manderés  et  mettrés  en  prison, 
ou  vos  le   ferés  occire^  car  je  sçais  vraiment,  »  Yovks  li 
laissés  ainsi ,  il  vous  gnerroira^  que  il  est  rous  de  putaire  '.  » 
L'empereor  li  manda  qu'il  venist  parler  à  lui.  Cil  chevalier 
avoit  nom  Quirsac  et  avoit  un  frère  qui  avoit  nom    Alexe. 
Quant  Quirsac  oi  ce  maaidement,  il  dit  au  ra^essage  qu'il 
s'en  alast  et  il  iroit  après  lui  Lors  manda  son  frère  et  ses  com- 
paignons  et  lors  dûst  qu'ainsi  l'avoit  l'empereor  mandé.  «  Je 
soi  bien,  dist-il,  que  je  sui  acusé  à  l'empereor  por  HEioi  occire, 
quel  conseil  me  donnés  vous?  »  Son  frère  et  ses  compaignons  li 
distrent  :  «Nous  loons  bien  que  vous  i  alliés,  et  nous  irons 
avecques  vous ,  si  eirons  qu'il  dira.  —  Puisque  vous  le  loés , 
dit  Quirsac,  je  irai»  Lors  s'arma  par  dessous  ^es  draps  et 
caint  l'espée;  si  montèrent  li  et  ses  compaîg^ons,  et  ala  à 
Blaqueme,  ou  l'empereor  estoit.  Blaqueme  «st  un  manoir 
l'empereor,  qui  siet  au  chief  de  Gonstantinople.  devers  terre. 
Si  comme   Quirsac  aloit  à  l'empereor,  et  il  vint   en   une 
estroîte   rue,  si  encontra  Langosse  qui  aloit   disi^r  à  son 
ostel.  Quirsac  vit  que  Langosse  ne  pooit  retomer,  qu'il  ne 

>  Puiaire  ppionr^ii  êtic  pris  ici  pour  ,^vaWe  débaUdliey  ce  qui  irait 
fort  bien  au  cavaclére  d^Isaac ,  mais  nullement  à  la  «uite  du  raisonne- 
ment  de  Langosse  j  U  faut  donc  lire  probablement  poimire  ou  pot/ait-y 
monttr,  s'élever. 
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lèvres,  et  il  accommoda  ainsi  plusieurs  des  parens  de 
Tempereur,  puis  fut  empereur ,  prit  la  couronne  au 
monastère  de  Sainte-Sophie ,  et  fit  toutes  les  méchan- 
cetés que  vous  allez  voir. 

Quand  Andronic  fut  empereur  en  Constantinople, 
il  ne  demeuroit  une  belle  nonne  dans  une  abbaye  ni 
une  fille  de  chevalier  ni  de  bourgeois ,  si  die  lui  plai- 
soit,  qu'il  ne  la  prit  de  force  et  ne  couchât  avec  elle. 
Excessivement  fut4I  haï  de  tous  pour  les  méchancetés 
qu*ilfaisoit.  U  arriva  un  jour  que  Langosse  vint  à  lui 
et  lui  dit  :  «  Sire ,  il  y  a  en  cette  ville  un  chevalier 
«  qui  étoit  parent  de  l'empereur  Manuel  ;  si  vous  m'en 
«  croyez  vous  le  manderez  ^t  le  mettrez  en  prison, 
«  ou  vous  le  ferez  tuer,  car  je  sais  vraiment  que,  si 
«  vous  le  laissez  ainsi,  il  vous  fera  la  guerre,  car  il  est 
«  rongé  de  s'élever.  »  L'empereur  lui  manda  qu'il  vinst 
parler  à  lui.  Ce  chevalier  avoit  nom  Isaac  et  avoit  un 
frère  nommé  Alexis.  Quand  Isaac  ouït  ce  commande- 
ment ,  il  dit  au  messager  qu'il  s'en  allât ,  et  qu'il  iroit 
après  lui.  Lors  il  envoya  chercher  son  frère  et  ses 
compagnonfi ,  et  leur  dit  comment  l'empereur  l'avoit 
mandé  :  «  Je  sais  bien ,  dit-il ,  qu'on  m'a  accusé  à 
ft  Tempereur,  et  qu'il  veut  me  tuer  ^  quel  conseil  me 
((  donnez^vous?  »  Son  frère  et  ses  compagnons  lui  di- 
rent :  «  Nous  vous  conseillons  bien  que  vous  y  alliez  ; 
^  nous  irons  avec  vous  et  entendrons  ce  qu'il  dira.  — • 
Puisque  vous  le  conseillez,  dit  Isaac,  j'irai.  »  Alors 
il  s*arma  sous  ses  habits  et  ceignit  son  épée ,  puis  ils 
montèrent  à  cheval  lui  et  ses  compagnons ,  et  allèrent 
à  Blachemes  où  l'empereur  étoit.  Blacherneà  est  un 
manoir  de  l'empereur  situé  à  l'entrée  de  Constattti- 
nople  du  côté  de  la  terre.  Comme  Isaac  alloit  à  l'cm- 
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venist  par  lai,  il  li  conit  sus  etli  copa  la  teste.  Lors  torna 
ariere  ferant  des  espérons ,  et  s'en  ala  l'espée  trake  aval  la 
ville  :  «  Seignors ,  venés  après  moi  »  car  j'ai  tué  le  diable.  » 
Quant  le  cri  leva  dans  la  ville  que  Quirsac  avoit  occis 
Langosse ,  il  alerent  tuit  après  lui  à  la  Bocfae-de-Lion.  Lors 
prist  Quirsac  Boche-de-Lion,  si  le  garni ,  et  mist  ses  homes 
dedans  Bocbe-de-Lion.  Ce  estoit  un  manoir  de  l'empereor, 
qui  siest  sus  mer;  la  estoit  le  plus  de  son  trésor.  Lors  prist 
Quirsac  la  corone  et  ies  vestemens  l'empereor ,  et  si  ala  à 
Sainte-Sophie  et  se  corona  à  empereor.  Quant  il  ot  por^é 
oorone,  il  manda  tous  ceux  de  la  cité  y  et  les  fist  a,rQ[icr 
por  aler  assaillir  Blaqueme. 


Quant  Androûies  oi  dire  que  Quirsac  avoit  occis  Langosse^ 
et  qu'il  avoit  prist  Boche-de-Lion  et  saisi  sOn  trésor ,  et 
porté  corone ,  si  ne  sot  que  faire.  U  fist  armer  tant  de  gent 
com  il  avoit  avec  lui  por  li  défendre,  mes  valu  riens.  Quant 
Quirsac  vint  devant  Blaqueme  >  et  cil  dedans  virent  que 
lor  défense  ne  voudroit  rien ,  il  se  rendirent.  Ix>rs  fist 
Quirsac  prendre  Androines  et  mener  à  Boche>de-Lion.  Après 
se  pensa  qu'il  le  feroit  morir  de  vil  mort,  por  son  sei- 
gneur droiturier  qu'il  avoit  fait  noyer  en  la  mer,  qui  fil 
avoit  esté  l'empereor  Manuel ,  et  por  autres  malices  qu'il 
avoit  fait.  Lors  le  fist  Quirsac  despouller  tôt  nu ,  et  aporter 
une  reis  d'aus,  mes  li  ail  ni  estoient  mie.  Si  l'en  fist  faire 
une  corone  et  coroner  com  roi ,  puis  le  fist  bertauder  et 
tondre  en  crois ,  puis  le  fist  monter  sus  une  asnesse  à  devant 
dericre ,  et  tenoit  la  cou  de  sa  main  com  frain.  Ainsi  le  fist 
mener  pat  tote  les  rues  de   Constantinople.    Si  vous  dirai 
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pereur,  il  vint  en  une  rue  étroite  où  il  rencontra  Lan- 
gosse  qui  alloit  dîner  à  son  hâtel.  Isaac  vit  que  Lan- 
gosse  ne  pouvoit  retourner  et  étoit  obligé  de  passer 
près  de  lui  ;  alors  il  lui  courut  sus  et  lui  coupa  la  tête. 
Puisil  tourna  enarrière  donnant  des  éperons^  et  descen* 
dit  toute  la  ville  Tépée  à  la  main ,  disant  :  «  Seigneurs , 
tt  suivez  moi ,  car  f  ai  tué  le  diable,  »  Quand  le  bruit 
fut  dans  la  ville  qu'Isaac  avoit  tué  Langosse,  ils  le  sui- 
virent tous  à  Boucbe-de-Lion.  Alors  Isaac  prit  Bou- 
che-de-Lion,  y  mit  garnison,  et  plaça  ses  hommes  dans 
6ouche-de-Lion.  Cétoit  un  manoir  de  l'empereur,  situé 
sur  la  mer ,  où  étoit  la  plus  grande  partie  de  son  trésor. 
Alors  Isaac  prit  la  couronne  et  les  vétemens  de  Tem- 
pereur,  alla  à  Sainte-Sophie,  et  se  couronna  empereur. 
Quand  il  eut  pris  la  couronne  il  manda  tous  ceux  de 
la  cité  et  les  fit  armer  pour  aller  assaillir  Blachemes. 
Quand  Andronic  eut  ouï  dire  qulsaac  avoit  tué  Lan- 
gosse ,  qu'il  avoit  pris  Bouche-de-Lion ,  saisi  son  tré- 
sor et  mis  la  couronne  sur  sa  tête,  il  ne  sut  que  faire. 
Il  fit  armer  tout  ce.qu'il  avoit  de  monde  avec  lui  pour 
se  défendre,  mais  cela  ne  servit  de  rien.  Quand  Isaac 
vint  devant  Blachernes  et  que  ceux  qui  étoient  dedans 
virent  que  leur  défense  ne  leur  serviroit  de  rien ,  ils 
se  rendirent.  Alors  Isaac  fit  prendre  Andronic  et  le  fit 
mener  à  Bouche-de-Lion ,  puis  songea  qu'il  le  feroit 
mourir  de  vile  mort  parce  qu'il  avoit  fait  noyer  en 
la  mer  son  seigneur  légitime ,  fils  de  l'empereur  Ma- 
nuel ,  et  pour  les  autres  méchancetés  qu'il  avoit  faites. 
Alors  Isaac  le  fit  dépouiller  tout  nu  et  fit  apporter 
une  botte  d'ail  où  n'étoient  pas  les  gousses,  lui  en  fit 
faire  une  couronne  dont  on  le  couronna  comme  roi , 
puis  il  le  fit  bertauder  et  tondre  en  croix ,  et  ensuite 
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que  les  famés  faisoient  :  eles  ayoieat  apareiHée  pisas  et 
longuamiSi  si  li  getoient  sus  la  teste  par  tcPtes  les  mes. 
Ainsi  porta  Androines  corone  en  Cotu^tantinople  y  tant  qu'il 
fa  hors  de  la  cité.  Lors  le  livra  à  Êones  et  eles  li  ccnrurent 
SUS  com  le  clûen  à  la  charoigne.  Si  le  depederent  tout 
pièce  à  pièce,  et  celé  qui  en  pout  avoir  aussi  gros  com 
ime  fève,  si  le  mangoit,  et  en  roioient  les  os  au  cotel. 
Onques  ni  demora  oselet  ne  jointe  que  eles  ne  man- 
gassent,  et  disoient  que  toutes  celés  qui  avoient  mengié 
de  lui  estoient  sauvées ,  parceque  eles  avoient  aidié  à  ven- 
ger la  malice  qu'il  avoit  faite  '. 


Cil  empereor  Quirsac  fu  rnuk  amé  de  le  gent  de  la  terre 
por  la  malice  d'Androines  et  de  Langosse,  qu'il  avoit  si 
bien  vangié;  et  des  abaies  mesmes  fît  il  mult  amé  et 
n'out  abaies  en  Constantinople  où  son  image  ne  fust  es- 
crit  en  la  porte.  Il  n'avoit  pas  famé  quand  il  porta  co- 
rone.  Il  manda  au  roi  de  Hpnguerie  qu'il  li  envoiast  une 
seror  qu'il  avrât  por  prendre  à  famé.  Cil  li  envoya  mult 
volontier  et  liement.  Quant  ele  fu  en  Constantinople,  Yeny- 
pereor  Tespousa  et  lui  fist  porter  corone,  puis  orent  un 
fil  qui  out  nom  Alexe  '.  Un  jor  avint  que  l'empereor 
i^rsac  chevauchoit  par  sa  terre  et  vint  à  une  dbaie  qui 
prés   estoit  de  Felippe.  En  celé  cité  de  Felippe  fu  le  roi 

*  Andronic  mourut  le  i  a  septembre  1 185.  Lès  détails  de  notre  chro- 
nîquecir  sur  son  supplice  différent  k  quelques  ëgards  de  ceux  que  don- 
ntnt  leihÎBiorienft  grecs. 

*  Cette  princesse  s'appelait  Marguerite,  et  étiât  fille  et  non  pas  sûsnt 
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le  fit  monter  sur  une  ânesse  sens  devant  derrière,  te- 
nant la  queue  en  sa  main  en  manière  de  bride ,  et  le 
fit  mener  ainsi  par  toutes  les  rues  de  Genstantinople. 
Je  vous  dirai  ce  que  les  femmes  faisoient  :  elles  avoient 
apprêté  des  pois  et  des  fèves,  et  les  lui  jetoieht  sur 
la  tête  le  long  des  rues.  Ândronic  porta  ainsi  la  cou- 
ronne jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors  de  la  cité;  alors  on  le 
livra  aux  femmes,  et  elles  lui  coururent  sus  comme  le 
chien  à  la  charogne  ;  elles  le  dépecèrent  tout ,  pièce 
à  pièce ,  et  celles  qui  pouvoient  en  avoir  gros  comme 
une  fève,  le  mangeoient.  Elles  racloient  ses  os  au  cou- 
teau ,  et  il  n'en  demeura  osselets  ni  jointures  qu'elles 
ne  mangeassent,  et  elles  disoient  que  toutes  celles 
qui  en  avoient  mangé  étoient  sauvées ,  parce  qu'elles 
avoient  aidé  à  venger  toutes  les  méchancetés  qu'il 
avoit  faites. 

Cet  empereur  Isaac  fut  fort  aimé  des  gens  du  pays 
pour  ce  qu'il  avoit  si  bien  vengé  les  méchancetés 
d' Andronic  et  de  Langosse.  Il  fut  même  très-aimé  des 
abbayes ,  et  il  n'étoit  abbaye  à  Gonstantinople  où  son 
image  ne  fût  sur  la  porte.  Il  n'avoit  pas  de  femme 
quand  il  prît  la  couronne  -,  il  manda  au  roi  de  Hon- 
grie qu'il  lui  envoyât  une  sœur  qu'il  avoit  afin  qu'il 
la  prit  pour  femme.  Le  roi  de  Hongrie  la  lui  envoya 
très- volontiers  et  joyeusement.  Quand  elle  fut  en 
Gonstantinople,  l'empereur  l'épousa  et  lui  fit  prendre  la 
couronne-,  puis  ils  eurent  un  fils  qu'on  nomma  Alexis; 
Un  jour  il  advint  que  Fempereur  Isaac ,  chevauchant 
par  le  pays ,  vint  à  une  abbaye  qui  étoit  près  de 
Philippe.  En  cette  eité  de  PhiKppe  étoil  né  le  roi 

de  Bêla ,  roi  de  Hongrie.  Le  fib  qu'elle  eut  d'Isaac  PAnge  porta  le  nom 
de  Manuel  et  non  d'Alexis.  Isaac  avait  eu  Alexis  d'une  première  femme 
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Ale3Uindre  né;  si  est  à  cinq  jornées  de  Constantinople.  £n 
celé  cité  fist  Saint-Pol  une  partie  de  ses  epistres  dont  Ton 
dit  à  Félipenses.  A  celé  abaie  sejonia  l'empereor  Quirsac. 
Quant  son  frère  Alexe  oi  dire  qu'il  sejomoit  là  à  poi  de 
genty  il  le  fist  prendre,  et  li  fist  les  eus  creyer  *.  £n 
l'abaie  le  laisa  et  s'en  revint, ariere  en  Constantinople;  si 
fu  empereor  et  porta  corone.  Après  manda  son  frère  Quir- 
sac et  le,  fist  amener  en  Constantinople ,  iluec  le  fit  garder 
et  servir  et  livrer  ce  que  mestier  li  estoit. 

Quant  l'emperis   sot  que   Alexe  avoit  ainsi    à  son  sei* 
gnor  l'empereor  crevé   les  eus,  mult    fat  dolente,    et  ot 
paor  qu'il  ne  fist  son  fil  Alexe,  qui  enfes  estoit,  occire;  ele 
le  charia  coiement   à  chevaliers   et  à  serjans,  et  l'envoia 
au  roi  d'Onguerie  son  frère ,  cui  nies  qu'il  estoit,  en  garde. 
Il  le  garde  et  norri  jusques  à  un  tans  que   muete  fu  de 
Trance  et  d'autres  terres  qui  outre  mer  aloient.  AleXe  qui 
fist  à  son  frère  les  eus  crever ,  qui  empereor  estoit,  si  com 
je  vous  ai  dit ,  tint  l'empire  et  gouverna.  Mes  Livemas  dont 
je  vous  ai  parlé  ci- dessus,  porce  qu'il    estoit  plus  près  a 
l'empereor  Manuel  de  lingnage  que  Alexe,  assembla  grant 
gent,  et  lor  promist  et  donna  l'argent.  Devant  Constanti- 
nople vint  à  ost.  Quant  l'empereor  sot  qu'il  venoit  sus  li  à 
ost ,  il  pria  le  marquis  Coraut  qui  en  Constantinople  estoit 
venu  lors,  qu'il  demorast  avec  lui,  et  si  home   tant  qu'il 
eust  sa  guerre  finie.  Le  marquis  i  demora.  Livemas  quant 
il  vint    devant    Constai^tinople  rengea    ses    batailles   totes 
armées  et  fu  tôt  devant.  L'empereor  ne  voult  issir  contre 
Livemas,  porce  qu'il  avoit  grand  lignage  dedens  la  cité. 
Mes  le  marquis  s'arma  et  issi  hors  contre  Livemas.  L'en  li 
mostre  et  il  poinst  contre  lui.  Livernas  et  tuit  cil  de  sa  ba-* 

»  he  8  avi-y  1195. 
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Alexandre.  Elle  est  à  cinq  journées  de  Gonstantinople. 
En  cette  cité  aussi  saint  Paul  a  fait  une  partie  de  ses  épi- 
tres ,  d'où  on  les  appelle  aux  Philippiens.  L'empereur 
Isaac  s'arrêta  dans  cette  abbaye.  Quand  sdn  frère  Alexis 
ouït  dire  qu'il  ëtoit  là  avec  peu  de  monde ,  il  le  fit 
prendre- et  lui  fit  crever  les  yeux.  11  lé  laissa  en.  l'ab- 
baye et  s'en  retourna  à  Gonstantinople ,  où  il  fut  em- 
pereur et  prit  là  couronne  -^  ensuite  il  manda  son  frère 
Isaac  et  le  fit  venir  en  Gonstantinople,  où  il  le  attar- 
der, servir,  et  lui  fit  donner  ce  dont  il  avoit  besoin. 

Quand  Fimpëratrice  sut  qu'Alexis  avoit  ainsi  fait 
crever  les  yeux  à  l'empereur  son  seigneur,  elle  en  fut 
très-fort  dolente  et  eut  peur  qu'il  ne  fît  tuer  son  fils 
Alexis  qui  ëtoit  enfant.  Elle  le  fit  conduire  secrè- 
tement par  des  chevaliers  et  hommes  d'armes,  et 
l'envoya  en  garde  au  roi  de  Hongrie,  son  frère,  dont 
il  ëtoit  neveu.  Il  le  garda  et  nourrit  jusqu'au  temps 
de  l'expédition  qui  partit  de  France  et  autres  pays 
pour  aller  outre  mer.  Alexis,  qui ,  comme  je  vous  l'ai 
dit,  avoit  fait  crever  les  yeux  à  son  frère  l'empereur, 
tint  l'empire  et  gouverna.  Mais  Livernas,  dont  je  vous 
ai  parlé  ci-dessus,  qui  ëtoit  plus  proche  parent  de 
l'empereur  Manuel  qu'Alexis ,  assembla  beaucoup  de 
gens  et  leur  promit  et  donna  de  l'argent.  Il  vint  avec  une 
armée  devant  Gonstantinople.  Quand  l'empereur  sut 
qu'il  lui  venoit  sus  avec,  une  armée ,  il  pria  le  marquis 
Conrad,  qui  ëtoit  pour  lors  arrivé  en  Gonstantinople, 
de  demeurer  avec  lui ,  aussi  bien  que  ses  hommes,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  fini  sa  guerre.  Le  marquis  y  demeura. 
Livernas,  quand  il  vint  devant  Gonstantinople,  rangea 
en  bataille  toutes  ses  troupes  sous  les  armes  et  se  mit 
devant.  L'empereur  ne  voulut  pas  sortir  contre  Li- 
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taille  cuidoient  qu'il  eust  quitté  la  cité  por  venir  lui  aidier, 
et  quant  il  fu  prés  de  Livemas,  il  brocha  le  cheval  de 
ravine,  et  le  feri  parmi  le  corps ,  .si  Tabati  mort,  puis 
retoma  en  Constantinople.  Quant  cil  dehors  virent  que 
lor  seignor  estoit  mort ,  si  retomerent  en  fuie ,  Coraut  re- 
toma en  la  cité  à  l'eq^pereor ,  qui  avecque  lui  le  retint  porce 
qu'il  ne  voloit  mie  que  cil  de  la  cité,  cui  parent  il  avoit 
occis ,  li  fesissent  ennui  ne  malice.  Si  se  tint  avec  l'empe- 
repr  jusques  à  tant  qui  fu  tans  d'aler  en  la  terre  d'otre  mer 
por  garder  la  cité  que  Dieu  li  avoit  porveuë,  qu'il  lairoit 
à  Chrestien.  Ci  lairons  h  parler  de  Coraut ,  et  dirons  du 
roi  Baudoin. 


L'enfant  qui  en  Acre  estoit  en  la  garde  le  cuens  Jocelin, 
oncle  de  sa  mere^  maladie  le  prist,  si  fu  mort  >.  Le  cuens 
Jocelîn  se  porpensa  d'une  grant  traïson  ;  il  vinst  au  cuens 
de  Triple  et  li  dist  qu'il  n'alast  pas  en  Jérusalem  avec  le 
roi  enfouir  le  cors,  ne  n*y  laissa  aler  nus  des  barons  de  la 
terre ,  ains  bailla  Ton  le  cors  as  Téfaipliérs  qui  remportassent 
en  Jérusalem.  Le  cuens  de  Triple  crut  le  conseil  Jocelin 
comme  fol.  Xi  Templiers  portèrent  le  cors  le  roi  en  Jéru- 
salem, et  le  cuens  de  Triple  âla  à  Tabarie.  Lors  saisi  le  cuens 
Jocelin  la  cité  d'Acre ,  puis  ala  à  Bariith  que  le  cuens  de 
Triple  avoic  en  guages.  Si  entra  eus  par  traïson ,  et  la  garni 
de  chevaliers  et  de  seijans.  Après  nanda  à  la  contesse  de 
Ja£fe,  mère  le  roi,  que  ele  ala^  en  Jérusalem,  et  si  chevalier 

>  Au  commenoemeat  de  aoptfmbre  de  Fan  1 186. 
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vernas  parce  que  celui  -ci  avoit  beaucoup  de  parens 
dedans  la  cité ,  mais  le  marquis  sVma  et  sortit  contre 
Livernas.  On  le  lui  montra  et  il  piqua  devers  lui.  Li- 
vernas  et  tous  ceux  de  sa  troupe  croyoient  qu'il  avoit 
quitté  la  ville  pour  venir  Faider.  Quand  il  fut  près 
de  Livernas,  il  lui  perça  son  cheval  d'un  coup  d'épée, 
puis  le  frappa  dans  le  corps,  Tabattit  mort,  et  retourna 
à  Constantinople.  Quand  ceux  qui  étoient  dehors  vi- 
rent leur  seigneur  mort ,  ils  s'en  allèrent  fuyant  \  et 
Conrad  retourna  en  la  cité  vers  l'empereur,  qui  le 
retint  avec  lui  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  que  ceux 
de  la  cité  dont  il  avoit  tué  le  parent  lui  fissent  de 
peine  ou  de  mal ,  et  il  se  tint  avec  l'empereur  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  temps  d'aller  au  pays  d'outre  mer  pour 
garder  la  cité  que  Dieu  lui  avoit  destinée,  afin  qu'elle 
restât  aux  Chrétiens.  Nous  laisserons  ici  Conrad  pour 
parler  du  roi  Baudouin. 

L'enfant  qui  étoit  à  Acre  en  la  garde  du  comte  Jos- 
selin ,  oncle  de  sa  mère ,  fut  pris  de  maladie  et  mou- 
rut. Le  comte  Josselin  médita  une  grande  trahison. 
Il  vint  au  comte  de  Tripoli ,  et  lui  dit  qu'il  n'allât  pas 
en  Jérusalem  pour  enfouir  le  corps  du  roi ,  et  qu'il 
n'y  laissât  point  aller  aucun  des  barons  du  pays,  mais 
qu'il  falloit  bailler  le  corps  aux  Templiers  pour  qu'ils 
remportassent  en  Jérusalem.  Le  comte  de  Tripoli  fut 
assez  fou  pour  croire  le  conseil  de  Josselin.  Les  Tem- 
pliers portèrent  le  corps  du  roi  en  Jérusalem ,  et  le 
comte  de  Tripoli  alla  à  Tibériade.  Alors  le  comte 
Josselin  saisit  la  cité  d'Acre ,  puis  alla  à  Bér}rte  qui 
avoit  été  donnée  en  gage  au  comte  de  Tripoli.  Il  y 
entra  par  trahison^el^  la  remplit  de  chevaliers  et 
d'hommes  d'armes^piis  manda  à  la  comtesse  de  JaflTa , 

3. 
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metroit  il. pas,  ne  son  homage  ne  recevroit  il  pas,  jusque  le 
père  li  aoroit  fait  homage  y  et  lors  il  i  avoit  bon  conseil  de 
mettre  le  fil  en  saisine  de  la  terre.  Et  bien  sceust  Baudoin 
que  s'il  ne  li  fàisoit  hommage,  il  saisiroit  sa  terre.  Quant 
Baudoin  entendist  qu'il  H  convenoit  faire  homage  au  roi 
Guion,  il  fu  mult  dolent.  H  vint  devant  le  roi,  si  ne  le 
salua  pas,  ains  dist  :  «  Roi  Gui ,  je  vous  fais  homage,  comme 
cil  qui  de  vous  ne  voudra  tenir  terre.  »  Ainsi  fit  Baudoin  de 
Rames  son  homage  au  roi,  mais  il  ne  le  baisa  pas,  ains  fist 
son  fil  revestir  de  la  terre  et  faire  son  homage.  Lors  s*en 
issi  et  bailla  à  Beleen  Dibelim  son  frère  son  fil  à  garder 
tote  sa  terre,  puis  print  congié  et  s'en  parti,  dont  ce  fut 
grant  domage  k  la  terre;  mes  mult  en  furent  les  $arazins 
lie,  car  il  le  doutoit  plus  que  baron  de  la  terre  li  et  son 
frère  Beleen;  si  chevalier  le  convoierent  tant  qu'il  fust  hors 
du  pooir  le  roi.  Il  prist  congié  à  Beleen  son  frère  et  as  autres 
chevaliers,  et  s'en  ala  au  prince  d'Antioche  qui  bien  le  receut, 
et  fu  mult  lie  de  sa  venue,  et  li  donna  li  tant  de  terre  qu'il 
n'avoit  laissié.  Or  lairon  ci  de  Baudoin  de  Rames ,  et  dirons 
du  roi  Gui  qui  demores  estoit  en  Jérusalem. 


Le  roi  Gui  prit  conseil  au  maistre  du  Temple  qu'il 
porroit  faire  du  conte  de  Triple,  qu'il  ne  li  voloit  faire 
homage.  Cis  li  conseilla  qu'il  semonsist  ses  os  et  alast  aseoir 
Tabarie.  Quant  le  cuens  de  Triple  sont  que  le  Roi  avoit 
semons  ses  os  por  venir  sus  lui,  il  ne  fu  pas  lie.  Lors  manda  à 
Salahadin  qui  sires  estoit  de  Damas ,  que  le  roi  Gui  avoit  as- 
semblé ses  os  por  venir  sus  lui ,  si  li  prioit  que ,  s'il  avoit 
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son  hommage.  Le  roi  répondit  qu'il  ne  le  mettroit  pas 
en  po^ession  de  la  terre  et  ne  recevroit  pas  son  hom- 
mage jusqu'à  ce  que  le  père  lui  eût  fait  hommage,  et 
qu'alors  il  seroit  sage  de  mettre  le  fils  en  possession  de 
]a  terre  ^  et  Baudouin  sut  bien  que  s'il  ne  lui  faisoit  pas 
hommage  il  saisiroit  sa  terre.  Quand  Baudouin  apprit 
qu'il  lui  falloit  faire  hommage  au  roi  Gui,  il  en  fut  très- 
dolent-,  il  vint  devant  le  roi ,  mais  ne  le  salua  pas ,  et 
dit  :  a  Roi  Gui ,  je  vous  fais  hommage  comme  un  homme 
«  qui  neveutpas  tenir  de  terres  devons.»  C'est  ainsi  que 
Baudouin  de  Ramla  fit  son  hommage  au  roi ,  mais  il  ne 
le  baisa  pas.  Il  fit  ensuite  investir  son  fils  de  la  terre,  et 
lui  fit  faire  son  hommage ,  puis  il  s'en  alla  et  laissa  à  son 
frère  Balian  d'ibelin  son  fils  à  garder,  ainsi  que  toute 
sa  terre,  puis  prit  congé  et  s'en  partit,  ce  qui  fut  gcand 
dommage  pour  le  pays*,  mais  les  Sarrasins  en  furent 
fort  joyeux,  car  ils  le  redoutoient,  lui  et  son  frère  Ba- 
lian^ plus  qu'aucun  des  barons  du  pays.  Ses  chevaliers 
lui  firent  escorte  jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors  du  pouvoir 
du  roi.  Il  prit  congé  de  Balian  son  frère  et  des  autres 
chevaliers,  et  s'en  alla  au  prince  d'Antioche  qui  bien 
le  reçut  et  fut  très-joyeux  de  sa  venue ,  et  lui  donna 
autant  de  terres  qu'il  en  avoit  laissé.  Ici  cesserons- 
nous  de  parler  de  Baudouin  de  Ramla  pour  nous  oc- 
cuper du  roi  Gui  qui  étoit  demeuré  en  Jérusalem. 

Le  roi  Gui  demanda  conseil  au  maître  du  Temple 
sur  ce  qu'il  pourroit  faire  touchant  le  comte  de  Tri- 
poli qui  ne  vouloit  pas  lui  faire  hommage.  Le  maître 
du  Temple  lui  conseilla  d'assembler  son  armée  et  d'aller 
assiéger  Tibëriade,  Quand  le  comte  de  Tripoli  sut 
que  le  roi  afvdit  assemblé  son  armée  pour  lui  venir 
sus,  il  ne  fut  pas  content-,  alors  il  manda  à  Saladin , 
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mestîer  de  s'aider,  qu'il  le  secorust.  Salahadin  li  envoia 
chevaliers  et  serjans  à  armes  assés ,  et  li  manda  que,  si  le 
roi  l'asseoit  au  matin ,  il  le  secorroit  au  vespre.  Lors  manda 
Salahadin  ses  os  et  les  assembla  à  Belinas  > ,  une  cité  qui  est 
à  cinq  lieues  de  Tabarie.  Le  roi  Gui ,  qui  ot  assemble  ses  os  à 
Nazareth ,  fu  mult  pensis.  Beleen  Dibelim  vint  à  lui,  si  li  dist  : 
«  Sire ,  porquoi  avés  vous  cest  ost  assemblé?  Où  volez  vous 
aler?  Il  n'est  mie  tans  de  tenir  ost  contre  yver.  »  Le  roi  li  dist 
qu'il  voloit  aseoir  Tabarie.  «  Par  quel  conseil,  Sire,  dit  Beleen, 
volez  vous  ce  faire  ?  Cist  conseul  est  mauves ,  ne  onques  sage 
home  tel  conseul  ne  vous  dona,  et  sachiés,  Sire,  que  par 
mon  conseil  ne  par  le  conseil  de  vos  barons ,  importerés  vous 
ja  les  pies,  qu'il  a  grand  chevalerie  dedens  Tabarie  de  Cres- 
tiens  et  de  Sarazins,  et  vous  aves  poi  de  geans  por  eus 
aseoir.  Si  sachiés ,  se  vous  i  aies ,  que  ja  pie  n'en  eschapera,  et 
sitost  com  vous  l'aurez  asegié,  Salahadin  le  secorra  à  tôt 
grant  gent.  Mes  departée  cest  ost,  et  moi  et  aucuns  de  vos 
barons  irons  au  conte  de  Triple ,  si  ferons  pes  entre  Vos  et 
li,  se  nous  poons,  car  la  haine  ni  est  pas  bone.  »  Le  roi  crut 
son  conseil ,  si  départi  ses  os  et  envoia  à  Tabarie  ses  messages. 


Quant  ils  vindrent  au  conte^  il  parlèrent  de  pes.  Le  cuens  lor 
respondi  que  nulle  pes  il  ne  feroit  devant  qu'il  seroit  reswsi 
de  ce  dont  l'en  l'avoit  desaisi  ;  mes  se  l'on  l'en  resaisissoit ,  il 

'  Pauéade. 
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sire  de  Damas ,  que  le  roi  Gui  avoit  assemblé  son  ar- 
mée pour  lui  venir  sus ,  et  qu*il  le  prioit ,  s'il  avoit 
besoin  d'aide,  qu'il  lui  donnât  secours.  Saladialui  en- 
voya beaucoup  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  et 
lui  manda  que,  si  le  roi  l'assiégeoit  au  matin ,  il  le  se- 
courroit  au  soir.  Alors  Saladin  manda  ses  armées  et  les 
assembla  à  Bélinas ,  une  ville  qui  est  à  cinq  lieues  de 
Tibériade.  Le  roi  Gui ,  qui  avoit  assemUé  ses  armées 
à  Nazareth ,  étoit  très-pensif^  Balian  d'ibelin  vint,  et  lui 
dit  :  c<  Sire,  pourquoi  avez-vous  assemblé  cette  armée? 
«  Où  voulez-vous  aller  PU  n'est  pas  temps  de  tenir  une 
«  armée  sur  pied  en  hiver.  »  Le  roi  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  assiéger  Tibériade.  «  Par  quel  conseil ,  Sire ,  lui 
«  dit  Balian,  voulez-vous  faire  cela? ce  conseil  est  mau- 
d  vais ,  et  jamais  homme  sage  né  vous  donna  un  con- 
ft  seil  semblable  ;  et  sachez ,  Sire ,  que  ce  n'est  ni  par 
tt  mon  conseil  ni  par  les  conseils  de  vos  barons  que 
((  vous  avancerez  plus  loin.  Il  y  a  dans  Tibériade  une 
u  grande  quantité  de  chevaliers  chrétiens  et  sarrasins , 
c(  et  vous  n'avez  pour  les  assiéger  que  peu  de  gens  ;  sa- 
ie chez  que,  si  vous  y  allez,  personne  n'en  échappera, 
«  et  que,  sitôt  que  vous  l'aurez  assiégée ,  Saladin  la  se- 
ft  courra  avec  une  grande  troupe.  Renvoyez  cette  ar- 
fi  mée  ;  et  moi  et  quelques-uns  de  vos  barons  nous 
«  irons  au  comte  de  Tripoli ,  et  ferons ,  si  nous  pou- 
<(  vous,  la  paix  entre  vous  et  lui ,  car  la  haine  n'y  est 
a  pas  bonne.  »  Le  roi  crut  son  conseil,  sépara  son  ar- 
mée, et  envoya  des  messagers  à  Tibériade. 

Quand  ils  vinrent  au  comte ,  ils  parlèrent  de  paix  ^ 
le  comte  leur  répondit  qu'il  ne  feroit  aucune  paix  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'eût  ressaisi  de  ce  dont  on  l'avoit  dé- 
pouillé ;  mais  que,  si  on  l'en  ressaisissoit,  il  feroit  tant 
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Quant  la  contesse  fu  coronée,  le  patriarche  li  dist  : 
«  Dame,  vous  estes  famé,  il  convien  que  vos  aies  avec  vos 
qui  vostre  roiaume  vous  ait  à  governer,  qui  masle  soit. 
Prenés  ceste  corone  et  la  donné  à  tel  home  qui  vostre 
roiaume  puisse  governer.  »  Ele  prit  la  corone,  si  apela  son 
seignor  qui  devant  lui  estoit,  si  li  dist  :  «  Sire,  venés  avant 
et  recevés  ceste  corone,  car  je  ne  sai  où  je  la  puisse  miex 
emploier.  »  Cil  s'agenolla  devant  lui ,  et  celé  li  mist  la  corone 
en  la  teste.  Si  fu  roi  et  ele  fu  reine. 


Quant  le  serjan  qui  vestu  fu  de  robe  de  moine  vit  ce,  si  s'en 
retorna  par  la  posterne  où  il  estoit  venu.  Les  malades  le  mis- 
trenthors,si  s'en  revint  à  Naples ,  la  ou  li  barons  estoient,  et  lor 
conta  tout  ce  qu'il  avoit  veu.  Quant  Baudoin  de  Rames  oi  ce 
que  Guy  de  Liseignen  estoit  roi  de  Jérusalem ,  si  dist  :  «  C'est 
par  un  convenant  qu'il  n'en  sera  pas  un  an  roi;  »  et  il  ne 
fu ,  car  il  fu  corone  en  mi  septembre ,  et  pcrdi  terre  à  la 
Sainct  Martin  bouillant  qui  est  devant  aost.  Lors  dit  Baudoin 
au  conte  de  Triple  et  as  autres  barons  :  «  Seignors,  faites  au 
miex  que  vous  porrés,  que  la  terre  est  perdue,  et  je  m'en 
irai  hors,porce  que  je   n'en  veul  avoir  blasme  ne  reproche 
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qu'ils  Teussent  trouve.  Alors  ils  le  prièrent  qu'il  leur 
baillât  la  clef,  et  il  répondit  qu'il  ne  la  leur  bailleroit 
pas. Tant  le  prièrent  et  le  tourmentèrent  qu'il  se  cour- 
rouça contre  les  clefs  qu'il  tenoit  en  sa  main ,  de  peur 
que  quelque  moine  de  la  maison  ne  les  prit  et  ne 
les  baillât  au  patriarche,  et  il  les  jeta  par  la  maison. 
Alors  le  patriarche  les  prit,  ils  allèrent  au  trésor,  en 
tirèrent  deux  couronnes,  et  les  portèrent  au  Sépulcre. 
Le  patriarcli^  en  mit  uiie  sur  l'autel ,  et  de  l'autre 
couronna  la  comtesse  de  Jaffa. 

Quand  la  comtesse  fut  couronnée ,  le  patriarche  lui 
dit  :  c<  Dame ,  vous  êtes  femme ,  il  convient  que  vous 
a  ayez  avec  vous  un  homme  qui  vous^aide  à  gouverner 
a  votre  royaume.  Prenez  cette  couronne,  et  la  donnez 
<c  à  tel  homme  qui  puisse  gouverner  votre  royaume.  » 
Elle  prit  la  couronne  et]  appela  son  seigneur  qui 
étoit  devant  elle  ;  elle  lui  dit  :  a  Sire ,  avancez  et  re- 
c(  cevez  cette  couronne,  car  je  ne  saurois  comment  la 
«  mieux  employer.  »  Il  s'agenouilla  devant  elle ,  et 
elle  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête.  Ainsi  il  fut  roi 
et  elle  fut  reine. 

Quand  l'homme  qu'on  avoit  vêtu  d'une  robe  de 
moine  vit  cela ,  il  s'en  retourna  par  la  poterne  par  où 
il  étoit  venu.  Les  malades  le  firent  sortir,  et  il  revint 
à  Naplouse ,  où  étoient  les  barons ,  et  leur  conta  tout 
ce  qu'il  avoit  vu.  Quand  Baudouin  de  Ramla  ouït  ceci, 
que  Gui  de  Lusignan  étoit  roi  de  Jérusalem,  il  dit  : 
<i  Cest  pour  gager  qu'il  ne  sera  pas  un  an  roi  ]  »  et  il  ne 
le  fut  pas ,  car  il  fut  couronné  à  la  mi-septembre ,  et 
perdit  son  pays  à  la  Saint-Martin  d'été ,  qui  est  avant 
l'août.  Alors  le  comte  Baudouin  dit  au  comte  de 
Tripoli  et  aux  autres  barohs  :  «  Seigneurs,  faites  du 
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que  j'ai  esté  à  la  perdition  de  la  terre;  car  je  conois  tant  le 
roi  que  ore  est  à  fol  et  à  niusart,  f^ue  par  mon  conseil  ne 
par  le  vos  il  n'en  feroit  noient,  ains  vodra  ovrer  par  le  conseil 
de  ceux  qui  riens  ne  savent  ;  por  ce  voiderai  le  pais.  »  Lors 
dist  le  cuens  de  Triple  :  «  Sire  Baudoin,  aies  merci  de  la 
crestienté,  et  prenons  conseil  comment  nous  porrons  la 
terre  guarantir.  Nous  avons  ci  la  fille  le  roi  Amauri  et 
son  baron  Honfroi  '  ;  nous  irons  en  Jérusalem ,  si  le  co- 
ronerons,  car  nous  avons  la  force  de  tous  lesj^arons  et  du 
maistre  de  TOspital,  fors  du  prince  Renaut  qui  est  avec  le 
roi  en  Jérusalem.  J'ai  trives  a  Sarazins,  et  aurai  tant  coni 
si  voudrai,  ne  ne  seront  gievés  par  eux,  ains  nos  aideront 
si  mestier  en  avons.  x>  Ainsi  s'accordèrent  tuit  et  creanterent 
qu'il  coroneroient  lendemain  Honfroi,  et  quant  Honfroi  sot 
que  l'en  le  vout  coroner,  si  se  pensa  qu'il  ne  porroit  soffrir 
la  paine  de  garder  le  roiaume ,  à  la  nuitier  monta  il ,  et  si  che- 
valier, si  entrèrent  tant  qu'il  vindrent  en  Jérusalem.  Mes 
à  lendemain,  quant  li  barons  furent  appareillé  et  il  vodrent 
Honfroi  coroner,  il  oirent  dire  qu'il  s'en  estoit  aie  en  Jé- 
rusalem. Quant  Honfroi  vint  en  Jérusalem  devant  la  roine 
que  seror  il  avoit,  il  la  salua,  mais  ele  ne  le  salua  mie,  parce 
qu'il  ot  esté  contre  lui  et  n'avoit  pas  esté  à  son  coronement. 
Il  commença  à  grater  sa  teste  aussi  comme  li  cnfes  honteux , 
et  dist  :  «  Dame,  je  n'en  puis  mes,  com  me  voloit  faire  roi 
maugré  mien,  si  m*en  sui  ça  fui.  —  Puisque  vous  ainsi  l'ave/, 
fait,  dit  la  roine,  je  vous  pardoinsmon  mautalent,  mes  faites 
homage  au  roi.  »  Lors  fist  homage  au  roi ,  et  remest  avec  la 
roine  en  Jérusalem.  Quant  le  cuens  de  Triple  et  li  baron 
qui  à  Naples  estoient  sorent  que  Honfroi  s'en  estoit  fui  en 
Jérusalem,  mult  en  furent  dolens,  ne  ne  sorent  que  faire. 
Lors  distrent  au  conte  de  Triple  :  «Sire,   conseillés-nous  du 

»  Tlonfroi  de  Toron  venait  d  cpousor  l.sahelK-,  bccondu  (illc(l'Aniaur\ 
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qu'ils  l'eussent  trouvé.  Alors  ils  le  prièrent  qu'il  leur 
baillât  la  clef ,  et  il  répondit  qu'il  ne  la  leurbailleroit 
pas. Tant  le  prièrent  et  le  tourmentèrent  qtfil  se  cour- 
rouça contre  les  clefs  qu'il  tenoit  en  sa  main ,  de  peur 
que  quelque  moine  de  la  maison  ne  les  prît  et  ne 
les  baillât  au  patriarche,  et  il  les  jeta  par  la  maison. 
Alors  le  patriarche  les  prit ,  ils  allèrent  au  trésor,  en 
tirèrent  deux  couronnes,  et  les  portèrent  au  Sépulcre. 
Le  patriarcli^  en  mit  une  sur  l'autel ,  et  de  l'autre 
couronna  la  comtesse  de  Jaffa. 

Quand  la  comtesse  fut  couronnée ,  le  patriarche  lui 
dit  :  Cl  Dame ,  vous  êtes  femme ,  il  convient  que  vous 
«  ayez  avec  vous  un  homme  qui  vous^aide  à  gouverner 
a  votre  royaume.  Prenez  cette  couronne,  et  la  donnez 
«  à  tel  homme  qui  puisse  gouverner  votre  royaume.  » 
Elle  prit  la  couronne  et|  appela  son  seigneur  qui 
ëtoit  devant  elle  ;  elle  lui  dit  :  «  Sire ,  avancez  et  re- 
((  cevez  cette  couronne,  car  je  ne  saurois  comment  la 
tt  mieux  employer.  »  Il  s'agenouilla  devant  elle ,  et 
elle  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête.  Ainsi  il  fut  roi 
et  elle  fut  reine. 

Quand  l'homme  qu'on  avoit  vêtu  d'une  robe  de 
moine  vit  cela ,  il  s'en  retourna  par  la  poterne  par  où 
il  étoit  venu.  Les  malades  le  firent  sortir,  et  il  revint 
à  Naplouse ,  où  étoient  les  barons ,  et  leur  conta  tout 
ce  qu'il  avoit  vu.  Quand  Baudouin  de  Ramla  ouït  ceci, 
que  Gui  de  Lusignan  étoit  roi  de  Jérusalem ,  il  dit  : 
a  C'est  pour  gager  qu'il  ne  sera  pas  un  an  roi  -,  »  et  il  ne 
le  fut  pas ,  car  il  fut  couronné  à  la  mi-septembre ,  et 
perdit  son  pays  à  la  Saint-Martin  d'été ,  qui  est  avant 
l'août.  Alors  le  comte  Baudouin  dit  au  comte  de 
Tripoli  et  aux  autres  barohs  :  «  Seigneurs,  faites  du 
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que  j'ai  esté  à  la  perdition  de  la  terre;  car  je  concis  tant  le 
roi  que  ore  est  à  fol  et  à  nousart,  que  par  moq  conseil  ne 
par  le  vos  il  n'en  feroit  noient,  sons  vodr^  ovrer  par  le  conseil 
de  ceux  qui  riens  ne  savent  ;  por  ce  voiderai  le  païs.  »  Lors 
dist  le  cuens  de  Triple  :  «  Sire  Baudoin,  aies  merci  de  la 
crestienté,    et    prenons  conseil  comment    nous  porrons  la 
terre   guarantir.  Nous  avons  ci  la   fille  le  roi   Amauri  et 
spn  barob   Honfroi  i  ;  nous  irons  en  Jérusalem ,  si   le  co- 
ronerons,  car  nous  avons  la  force  de  tous  le^arons  et  du 
maistre  de  TOspital,  fors  du  prince  Renant  qui  est  arec  le 
roi  en  Jérusalem.  J'ai  trives  a  Sarazins,  et  aurai  tant  com 
si  voudrai 9  ne  ne  seront  grevés  par  eux,  ains  nos  aideront 
si  mestier  en  avons.  »  Ainsi  s'accordèrent  tuit  et  creanterent 
qu'il  coroneiroient  lendemain  Hpnfroi,  et  quant.3onfroi  sot 
que  l'en  le  vont  coroner,  si  se  pensa  qu'il  ne  porroit  sofïrir 
la  paine  de  garder  le  roiaume ,  à  la  nuitier  monta  il ,  et  si  che- 
valier]^ si  entrèrent  tan^  qu'il  vindrent  en  Jérusalem.   Mes 
à  lendemain^  quant*  li  barons  furent  appareillé  et  il  vodrent 
Honfroi  coroner,  il  oirent  dire  qu'il,  s'en  estoit  aie  en  Jé- 
rusalem. Quant  Honfroi  vint  en  Jérusalem  devant  la  roiue 
que  seror  il  avoit,  il  la  salua,  mais  ele  ne  le  salua  mie,  parce 
qu'il  ot  esté  contre  lui  et  n'avoit  pas  esté  à  son  coronement. 
Il  commença  à  grater  sa  teste  aussi  comme  li  enfes  honteux , 
et  di^t  :  «  Dame  y  je  n'en,  puis  mes,  com  me  voloit  faire  roi 
maugré  mien,  si  m'en  sui  ça  fui.  - —  Puisque  vous  ainsi  l'avez 
fait,  dit  la  roine,  je  vous  pardoinsiQon  mautalent,  mes  faites 
bornage  au  roi.»  Lors  fist  homage  au  roi,  et  remest  avec  la 
roine  en  Jérusalem.   Quant  le  cuens  de  Triple  et  li  baron 
qui  à  Naples  estoient    sorent  que  Honfroi  s'en  estoit  fui  en 
Jérusalem,  mult  en  furent  dolens,  ne  ne  sorent  que  faire. 
Lors  distrent  au  conte  de  Triple  :  «  Sire,  conseillés-nous  du 

*  Honfroi  de  Toron  venait  d'épouser  Isabelle/seconde  fille  d*Amaury . 
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«  mieux  que  vous  pourrez ^  le  pays  est  perdu,  et  je 
«  m'en  irai  parce  que  je  ne  veux  pas  avoir  le  blâme  et 
(i  reproche  que  j'aie  assisté  à  la  perte  du  pays,  car  je 
H  connois  si  bien  le  roi  de  maintenant  pour  fou  et 
«  musard ,  qu'il  ne  fera  rien  par  mon  conseil  ni  par 
((  les  vôtres ,  mais  voudra  agir  par  le  conseil  de  ceux 
u  qui  ne  savent  rien ,  et  pour  cela  je  veux  vider  le 
«i  pays.  »  Alors  le  comte  de  Tripoli  lui  dit  :  «  SireBau- 
c(  douin ,  aiez  pitié  de  la  chrétienté ,  et  avisons  com- 
te ment  nous  pourrons  garantir  le  pays.  Nous  avons 
tt  ici  la  fille  du  roi  Âmauri  et  son  mari  le  baron 
((  Honfroi;  nous  irons  en  Jérusalem  et  lecouronnerons, 
c<  car  nous  avons  pour  nous  tous  les  barons  et  le 
a  maître  de  l'Hôpital,  hors  le  prince  Renaud  qui 
((  est  avec  le  roi  en  Jérusalem.  J'ai  une  trêve  avec  les 
n  Sarrasins ,  et  l'aurai  tant  que  je  voudrai  ;  ils  ne  nous 
«  tourmenteront  pas,  mais  nous  aideront  si  nous  en 
«  avons  besoin.  »  Ainsi  ils  s'accordèrent  tous  et  s'enga- 
gèrent à  couronner  le  lendemain  Honfroi^  mais  quand 
Honfroi  sut  qu'on  vouloit  le  couronner,  il  pensa 
qu'il  lui  faudroit  prendre,  pour  garder  la  couronne , 
plus  de  peine  qu'il  ne  pourroit  en  souffrir.  Â  la  nuit 
il  monta  à  cheval  avec  ses  chevaliers ,  et  ils  allèrent 
tant  qu'ils  vinrent  en  Jérusalem.  Quand  le  lendemain 
les  barons  furent  prêts  et  voulurent  couronner  Hon-* 
froi ,  on  leur  dit  qu'il  étoit  allé  en  Jérusalem.  Quand 
Honfroi  fut  en  Jérusalem  devant  la  reine ,  qui  étoit 
sa  sœur,  il  la  salua,  mais  eUe  ne  le  salua  pas,  parce 
qu'il  avoit  été  contre  elle  et  n'étoit  pas  venu  à  son  cou- 
ronnement :  il  commença  à  se  gratter  la  tétel  comme  les 
enfans  honteux ,  et  dit  :  «  Dame,  je  n'en  puis  mais. 
«  Gomme  on  vouloit  me  faire  roi  malgré  moi ,  je  me 
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metroit  il. pas,  ne  son  homage  ne  recevroit  il  pas,  jusque  le 
père  li  auroit  fait  homage,  et  lors  il  i  avoit  bon  conseil  de 
mettre  le  fil  en  saisine  de  la  terre.  Et  bien  sceust  Baudoin 
que  s'il  ne  li  fàisoit  hommage,  il  saisiroit  sa  terre.  Quant 
Baudoin  entendist  qu'il  li  convenoit  faire  homage  au  roi 
Guion,  il  fu  mult  dolent.  H  vint  devant  le  roi,  si  ne  le 
salua  pas,  ains  dist  :  «  Roi  Gui ,  je  vous  fais  homage,  comme 
cil  qui  de  vous  ne  voudra  tenir  terre.  »  Ainsi  fit  Baudoin  de 
Rames  son  homage  au  roi,  mais  il  ne  le  baisa  pas,  ains  fist 
son  fil  revestir  de  la  terre  et  faire  son  homage.  Lors  s'en 
issi  et  bailla  à  Beleen  Dibelim  son  frère  son  fil  à  garder 
tote  sa  terre,  puis  print  congié  et  s'en  parti,  dont  ce  fut 
grant  domage  k  la  terre;  mes  mult  en  furent  les  Sarazins 
lie,  car  il  le  doutoit  plus  que  baron  de  la  terre  li  et  son 
frère  Beleen;  si  chevalier  le  convoierent  tant  qu'il  fust  hors 
du  pooir  le  roi.  Il  prist  congié  à  Beleen  son  frère  et  as  autres 
chevaliers,  et  s'en  ala  au  prince  d'Antioche  qui  bien  le  receut, 
et  fu  mult  lie  de  sa  venue ,  et  li  donna  li  tant  de  terre  qu'il 
n'avoit  laissié.  Or  lairon  ci  de  Baudoin  de  Rames ,  et  dirons 
du  roi  Gui  qui  demores  estoit  en  Jérusalem. 


Le  roi  Gui  prit  conseil  au  maistre  du  Temple  qu'il 
porroit  faire  du  conte  de  Triple,  qu'il  ne  li  voloit  faire 
homage.  Cis  li  conseilla  qu'il  semonsist  ses  os  et  alast  aseoir 
Tabarie.  Quant  le  cuens  de  Triple  sout  que  le  Roi  avoit 
semons  ses  os  por  venir  sus  lui ,  il  ne  fu  pas  lie.  Lors  manda  à 
Salahadin  qui  sires  estoit  de  Damas ,  que  le  roi  Gui  avoit  as- 
semblé ses  os  por  venir  sus  lui ,  si  li  prioit  que ,  s'il  avoit 
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son  hommage.  Le  roi  répondit  qu'il  ne  le  mettroit  pas 
en  possession  de  la  terre  et  ne  recevroitpas  son  hom- 
mage jusqu'à  ce  que  le  père  lui  eût  fait  hommage,  et 
qu'alors  il  seroit  sage  de  mettre  le  fils  en  possession  de 
la  terre  -,  et  Baudouin  sut  bien  que  s'il  ne  lui  faisoitpas 
hommage  il  saisiroit  sa  terre.  Quand  Baudouin  apprit 
qu'il  lui  falloit  faire  hommage  au  roi  Gui,  il  en  fut  très- 
dolent-,  il  vint  devant  le  roi ,  mais  ne  le  salua  pas ,  et 
dit  :  ((  RoiGui,  je  vous  faishommage  comme  un  homme 
«  qui  ne  veut  pas  tenir  de  terres  de  vous.  »  C'est  ainsi  que 
Baudouin  de  Ramla  fit  son  hommage  au  roi ,  mais  il  ne 
le  baisa  pas.  Il  fît  ensuite  investir  son  fils  de  la  terre,  et 
lui  fît  faire  son  hommage ,  puis  il  s'en  alla  et  laissa  à  son 
frère  Balian  d'Ibelin  son  fîls  à  garder,  ainsi  que  toute 
sa  terre,  puis  prit  congé  et  s'en  partit,  ce  qui  fut  grand 
dommage  pour  le  pays;  mais  les  Sarrasins  en  furent 
fort  joyeux,  car  ils  le  redoutoient,  lui  et  son  frère  Ba- 
lian^ plus  qu'aucun  des  barons  du  pays.  Ses  chevaliers 
lui  firent  escorte  jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors  du  pouvoir 
du  roi.  D  prit  congé  de  Balian  son  frère  et  des  autres 
chevaliers,  et  s'en  alla  au  prince  d'Antioche  qui  bien 
le  reçut  et  fut  très-joyeux  de  sa  venue ,  et  lui  donna 
autant  de  terres  qu'il  en  avoit  laissé.  Ici  cesserons- 
nous  de  parler  de  Baudouin  de  Ramla  pour  nous  oc- 
cuper du  roi  Gui  qui  étoit  demeuré  en  Jérusalem. 

Le  roi  Gui  demanda  conseil  au  maître  du  Temple 
sur  ce  qu'il  pourroit  faire  touchant  le  comte  de  Tri- 
poli qui  ne  vouloit  pas  lui  faire  hommage.  Le  maître 
du  Temple  lui  conseilla  d'assembler  son  armée  et  d'aller 
assiéger  Tib^ade.  <^uand  le  comte  de  Tripoli  sut 
que  le  roi  avôit  assemblé  son  armée  pour  Idi  venir 
sus,  il  ne  fut  pas  content-,  alors  il  manda  à  Saladin , 
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niestier  de  s'aider,  qu'il  le  secorust.  Salahaitin  li  envoia 
chevaliers  et  serjans  à  armes  assés ,  et  li  manda  que,  si  le 
roi  l'asseoit  au  matin ,  il  le  secorroit  au  vespre.  Lors  manda 

Salahadin  ses  os  et  les  assembla  à  Belinas  > ,  une  cité  qui  est 
à  cinq  lieues  de  Tabarie.  Le  roi  Gui ,  qi:^i  ot  assemble  ses  os  à 
Nazareth ,  fu  mult  pensis.  Beleen  Dibelim  vint  à  lui,  si  li  dist  : 
«  Sire ,  porquoi  avés  vous  cest  ost  assemblé?  Où  volez  vous 
aler?  Il  n'est  mie  tans  de  tenir  ost  cpntre  yver.  »  Le  roi.  li  dist 
qu'il  voloit  aseoir  Tabarie.  «  Par  quel  conseil,  Sire,  dit  Beleen, 
volez  vous  ce  faire  ?  Cist  conseul  esc  mauves ,  ne  onques  sage 
home  tel  conseul  ne  vous  dona,  et  sachiés,  Sire,  que  par 
mon  conseil  ne  par  le  conseil  de  vos  barons,  importerés  vous 
ja  les  pies ,  qu'il  a  grand  chevalerie  dedens  Tabarie  de  Cres- 
tiens  et  de  Sarazins,  et  vous  aves  poi  de  geans  por  eus 
aseoir.  Si  sachiés ,  se  vous  i  aies ,  que  ja  pie  n'en  eschapera,  et 
sitost  com  vous  l'aurez  asegié,  Salahadin  le  secorra  à  tôt 
grant  gent.  Mes  departée  cest  ost,  et  moi  et  aucuns  de  vos 
barons  irons  au  conte  de  Triple ,  si  ferons  pes  entre  Vos  et 
li,  se  nous  poons,  car  la  haine  ni  est  pas  bone.  »  Le  roi  crut 
son  conseil ,  si  départi  ses  os  et  envoia  à  Tabarie  ses  messages. 


Quant  ils  vindrent  au  conte,  il  parlèrent  de  pes.  Le  cuens  lor 
respondi  que  .nulle  pes  il  ne  feroit  devant  qu'il  seroit  resaisi 
de  ce  dont  l'en  l'avoit  desaisi  ;  mes  se  l'on  l'en  resaisissoit ,  il 

*■  Pauéade. 
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sire  de  Damas ,  que  le  roi  Gui  avoit  assemble  son  ar- 
mée pour  lui  venir  sus ,  et  qu*il  le  prioit ,  s'il  avoit 
besoin  d'aide,  qu'il  lui  donnât  secours.  Saladialui  en- 
voya beaucoup  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  et 
lui  manda  que,  si  le  roi  l'assiëgeoit  au  matin ,  il  le  se- 
courroit  au  soir.  Alors  Saladin  manda  ses  armëeset  les 
assembla  à  Bëlinas ,  une  ville  qui  est  à  cinq  lieues  de 
Tibëriade.  Le  roi  Gui ,  qui  avoit  assemblé  ses  armées 
à  Nazareth ,  étoit  très-pensif  ;  Baliand'Ibelin  vint,  et  lui 
dit  :  ((  Sire,  pourquoi  avez*>vous  assemblé  cette  armée? 
«  Où  vdulez-vous  aller? Il  n'est  pas  temps  de  tenir  une 
ft  armée  sur  pied  en  hiver.  »  Le  roi  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  assiéger  Tibériade.  «  Par  quel  conseil ,  Sire ,  lui 
«  dit  Balian ,  voulez-vous  faire  cela  ?  ce  conseil  est  mau- 
«  vais ,  et  jamais  homme  sage  ne  vous  donna  un  con- 
((  seil  semblable;  et  sachez ,  Sire ,  que  ce  n'est  ni  par 
«  mon  conseil  ni  par  les  conseib  de  vos  barons  que 
«  vous  avancerez  plus  loin.  Il  y  a  dans  Tibériade  une 
((  grande  quantité  de  chevaliers  chrétiens  et  sarrasins , 
«  et  vous  n'avez  pour  les  assiéger  que  peu  de  gens  ;  sa- 
«  chez  que,  si  vous  y  allez,  personne  n'en  échappera, 
tt  et  que,  sitôt  que  vous  l'aurez  assiégée ,  Saladin  la  se- 
«  courra  avec  une  grande  troupe.  Renvoyez  cette  ar- 
((  mée  ;  et  moi  et  quelques-uns  de  vos  barons  nous 
«  irons  au  comte  de  Tripoli ,  et  ferons ,  si  nous  pou- 
<i  vons,  la  paix  entre  vous  et  lui ,  car  la  haine  n'y  est 
<(  pas  bonne.  »  Le  roi  crut  son  conseil,  sépara  son  ar- 
mée, et  envoya  des  messagers  à  Tibériade. 

Quand  ils  vinrent  au  comte ,  ils  parlèrent  de  paix  5 
le  comte  leur  répondit  qu'il  ne  feroit  aucune  paix  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'eût  ressaisi  de  ce  dont  on  l'avoit  dé- 
pouillé; mais  que,  si  on  l'en  ressaisissoit,  il  feroit  tant 
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feroit  tant  que  le  roi  et  li  baron  U  en  sauroient  bon  gré.  Li 
messages   retomerent  au  roi  et  li  contèrent  ce  qu'il  avoit 
trové.  A  tant  demora  li  affaire  tôt  l'iver  jusques  à  la  Pasque. 
Lors  oi  dire  le  roi  Gui  que  Salahadin  assembloit  ses  ost  por 
entrer  en  sa  terre.  Si  manda  les  arcevesques,  les  evesques,  qu'il 
venissent  à  lui  en  Jérusalem.  Quant  il  furent  venus  9  si  lor  de- 
manda  conseil  qu'il  feroit  de  Salahadin  qui  assembloit  ses  ost 
por  venir  sus  lui.  Li  baron  li  loerent  qu'il  s'acordast  au  conte 
de  Triple  ;  car  autrement  il  ne  se  porroit  pas  tenir  contre  les 
Sarazins;  car  le  cuens  de  Triple  avoit  grant  trives  a  Salaha- 
din ,  et  estoit  sage  home  et  bon  chevalier,  et  s'il  estoit  bien 
de  lui  et  il  voloit  croire  son  conseil  9  petit  porroit  douter  les 
Sarazins  y  et  il  avoit  perdu  les  meillors  chevaliers  de  la  terre, 
ce  estoit  Baudoin  de  Rames,  et  s'il  perdoit  l'aide  du  conte  de 
Triple,  i  paravoit  tôt  perdu.  Le  roi  repondi  que  volantiers 
feroit  pes  à  lui,  et  s'accorderoit  à  ce  qu'il  l'en  loeroient  en 
bonne  foi.  Lors  dit  au  maistre  du  Temple  et  à  ï'arcevesque  de 
Sur,  et  à  Beleen  Dibelim  et  à  Renaut  de  Sajete,  qu'il  alassent 
au  conte  de  Triple  por  faire  pes ,  et  tel  pes  comme  il  feroient  il 
tenroit.  Lors  vinrent  li  trois,  et  s'en  alerent  la  nuit  gésir  à  Na- 
ples.  Renaut  de  Sajete  ala  un  autre  chemin.  La  nuit  dist  Beleen 
à  ses  compagnons  que  lendemain  estoit  la  jomée  de  gésir  à 
La  Feue  ',et  il  demoroit  à  Naples,  où  il  avoit  à  faire  un  poi,  et 
se  hasteroit  tant  qu'il  les  acouseroit  lendemain. 


Ci  vous  lairons  un  poi  des  messages ,  et  vous  dirons  d'un 

>  U  faut  lire  probablement  Saphet  ou  Zephet,  petite  yille  entre 
Naplouse  et  Tibériade. 
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que  le  roi  et  les  barons  seroient  contens  de  lui.  Les 
messagers  revinrent  au  roi  et  lui  contèrent  ce  qu'ils 
avoient  trouvé.  L'affaire  demeura  ainsi  tout  Thiver 
jusqu'à  Pâques.  Alors  le  roi  Gui  ouït  dire  que  Sa- 
ladin  assembloit  son  armée  pour  entrer  en  son  pays. 
D  manda  aux  archevêques  et  aux  évéques  qu'ils  vins- 
sent à  lui  en  Jérusalem.  Quand  ils  furent  venus,  il 
leur  demanda  conseil  touchant  ce  qu'il  devoit  faire 
à  cause  que  Saladin  assembloit  son  armée  pour  venir 
sar  lui.  Les  barons  lui  conseiUèrent  de  s'accorder  avec 
le  comte  de  Tripoli ,  et*  qu'autrement  il  ne  pourroit 
pas  tenir  contre  les  Sarrasins ,  car  le  comte  de  Tripoli 
avoit  trêve  avec  les  Sarrasins  ^  il  étoit  homme  sage  et 
bon  chevalier,  et  si  le  roi  étoit  bien  avec  lui  et  vou- 
loitsuivre  ses  conseils,  il  pouvoit  ne  pas  craindre  beau- 
coup les  Sarrasins  ;  mais  il  avoit  perdu  le  meilleur 
cheyaUer  du  pays ,  à  savoir  Baudouin  de  Ramla ,  et 
s'il  perdoit  l'aide  du  comte  de  Tripoli ,  ils  prévoyoient 
que  tout  étoit  perdu.  Le  roi  répondit  qu'il  feroit  vo- 
lontiers la  paix  avec  lui  et  s'accorderoit  à  ce  qu'ils  lui 
conseilleroient  de  bonne  foi.  Alors  il  dit  au  maître  du 
Temple,  à  l'archevêque  de  Tyr,  à  Balian  d'Ibelin 
et  à  Renaud  de  Sidon  ,  qu'ils  allassent  au  comte  de 
TripoH  pour  faire  la  paix ,  et  que  telle  paix  qu'ils 
feroient  avec  lui  il  la  tiendroit.  Les  trois  premiers 
partirent  et  allèrent  cette,  nuit  coucher  à  Naplouse. 
Renaud  de  Sidon  passa  par  un  autre  chemin.  Le  soir 
Balian  dit  à  ses  compagnons  qu'on  devoit  coucher  le 
lendemain  à  Saphet ,  mais  qu'il  demeuroit  à  Naplouse 
où  il  avoit  un  peu  affaire,  et  qu'ensuite  il  se  hâteroit 
tant  qu'il  les  joindroit  le  lendemain. 
Nous  négligerons  ici  un  peu  les  messagers  pour  vous 
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des  fils  Salahadin  qui  nouvelement  à  Doubes  >  estoit.  Il  manda 
au  conte  de  Triple  que  lendemain  le  laissast  entrer  en  la  terre 
des  crestiens  parmi  sa  t^rre  por  faire  une  course.  Qnant 
le  cuens  oi  ce,  il  fu  mult  dolent,  et  pensa  que,  s'il  l'en  esccm- 
dboit ,  il  doutoit  perdre  l'aide  et  le  conseil  son  père  Salaha- 
din, et  s'il  li  ottroioit,  grant  bonté  et  grant  blasme  en  auroit 
de  la  crestienté.  Après  se  pensa  qu'il  en  gamiroit  si  les  Cres- 
tiens qu'il  ni  perdroient  noient,  ne  le  fils  Salabadin  maugré 
ne  l'en  saurait.  Lors  manda  au  fils  Salahadin  que  bien  li  don- 
noit  congié  d'aler  parmi  sa  terre  et  d'entrer  en  la  terre  as 
Crestiens ,  par  tel  convenant  qu'il  au  soleil  levant  passeroit  le 
flun,  et  dedens  soleil  cochant  le  repasseroit  arrière;  ne  gui- 
dent 3  dedens  ville  ne  dedens  maison  riens  ne  prendroit  ne 
damage  ne  ferait.  Ainsi  le  creanta  le  fils  Salahadin^  et  lende- 
main par  matin  passa  le  flun ,  et  vint  par  devant  Tabarie ,  et 
entra  en  la  terre  des  Crestiens.  Le  cuens  de  Triple  fit  fermer 
les  portes  de  Tabarie,  que  cil  dedens  ni  fissent  hors  pour 
eux  faire  damage.  Le  cuens  savoit  ja  bien  que  les  messages 
au  roi  Gui  venoient  à  lui.  Por  ce  fist  faire  lettres  et  les  envoia 
à  un  chevalier  de  la  terre  qui  estoit  à  Nazareth  en  garnison 
et  autres  avec  lui,  et  par  tôt  où  il  savoit  que  li  Turc  dévoient 
aler,  que  por  chose  que  il  veissent  celui  jor  ne  se  meussent 
de  lor  villes ,  ne  de  lor  maisons  ;  car  li  Turc  dévoient  entrer 
en  la  terre,  et  s'il  se  tenoient  coi  il  n'auroient  garde,  mais  s'il 
issoient  hors  à  champ,  l'en  les  prendroit  tous  etocciroit.  Après 
envoia  au  chastel  de  la  Feue  la  où  li  messager  le  roi  estoient, 
qu^  lendemain  ne  se  meussent. 

>  n  faut  lire  probablemenl  :  à  Damas.  *-  *  Lisez  :  en  guidant. 
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parler  d'an  des  iSIs  de  Saladin  qui  étoit  nouYellement 
à  Damas.  U  manda  au  comte  de  Tripoli  que  le  lende- 
main il  le  laissât  entrer  aux  terres  des  Chrétiens  en 
passant  sur  sa  terre  pour  faire  une  course.  Quand  le 
comte  ouït  ceci,  il  fut  très-fort  dolent,  et  pensa  que,  s'il 
refusoit  le  fils  de  Saladin,  il  avoit  à  craindre  de 
perdre  l'aide  et  le  conseil  de  son  père ,  et  que  &'il  lui 
octroyoit  sa  demande ,  il  en  auroit  grande  honte  et 
grand  blâme  parmi  la  chrétienté  *,  mais  après  il  pensa 
qu'il  en  garantiroit  si  bien  les  Chrétiens  qu'ils  n'y  per- 
droient  rien,  et  que  lé  fils  de  Saladin  ne  lui  en  sauroit 
mauvais  gré.  Alors  il  manda  au  fils  de  Saladin  que 
bien  lui  donnoit-ii  congé  de  passer  à  travers  sa  terre 
et  d'entrer  au  pays  des  Chrétiens,  à  condition^  qu'il  pa^ 
seroit  le  fleuve  au  soleil  levant  et  le  repasseroit  avant 
le  soleil  couchant ,  et  que  pendant  ce  temps  à  ceux  qui 
seroient  dedans  ville  et  dedans  maison  rien  ne  pren- 
droient  et  ne  feroient  aucun  dommage.  Ainsi  le  promit 
le  fils  de  Saladin  *,  et  le  lendemain  de  grand  matin  il 
passa  le  fleuve,  vint  par  devant  Tibériade  et  entra 
aux  terres  des  Chrétiens»  Le  comte  de  Tripoli  fit  fermer 
les  portes  de  Tibériade  afin  que  ceux  qui  étoient  de- 
dans ne  sortissent  pas ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât 
dommage.  Le  comte  savoit  déjà  bien  que  les  messagers 
du  roi  Gui  venoient  à  lui  -,  pour  cela  il  fit  faire  des 
lettres  et  les  envoya  à  un  chevalier  du  pays  qui  étoit 
en  garnison  à  Nazareth  et  d'autres  avec  lui  ^  et  partout 
où  il  savoit  que  les  Turcs  dévoient  aller  il  manda  que, 
quelque  chose  qu'on  yît  ce  jour-là,  personne  ne  sortît 
ni  des.  villes. ni  des.  maisons,  car  les  Turcs  dévoient 
entrer  en  la  terre,  et  ceux  qui  se  tiendroient  cois  n'iau- 
roient  rien  à.  craindre,  mais  s'il^  sortoient  dans  les 
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Quant  le  maistre  du  Temple  oi  que  li  Sarrazin  dévoient 
entrer  en  la  terre  lendemain,  il  envoia  batan  à  un  covent  du 
Temple,  qui  estoit  à  quatre  milles  prés  d'iluec',  à  une  ville  qui 
a  nom  Caco,  et  lor  manda  que  sitost  com  il  verroient  ses  let- 
tres, montassent  et  venissent  à  11,  car  lendemain  par  matin 
dévoient  entrer  li  Sarrazin  en  la  terre.  Si  tost  com  li  covent 
oi  le  mandement  du  maistre,  il  montèrent  et  vindrent  à  lui 
ains  qu'il  fust  mie  nuit,  et  se  logèrent  devant  le  chastel ,  à 
lendemain  matin  murent  et  alerent  à  Nazareth.  Li  chevalier 
Ae  la  garnison  de  la  Feue  estoient  quatre-vingt  et  dix,  que  du 
Temple  que  de  l'Ospital,  et  pristrent  à  Nazareth  quarente 
chevalier  qui  estoient   en  garnison  laiens  de  par  le  roi.  II 
se  partirent  de  Nazareth  et  alerent  bien  sept  milles  avant 
envers  Tabarie,  et  troverent  les  Sarrazins  à  une  fontaine  qui 
a  nom  la  fontaine  du  Creson.  Car  il  estoient  jà  retorné  jus- 
qu'à  le  port  por  passer  le  flun,  et  por  rentrer  en  lor  terre, 
sans  ce  qu'il  eussent  fait  nul  damage   as  Crestiens;    car  li 
Crestien  s'estoient  si  gardé  com  le  cuens  de  Triple  lor  avoit 
mandé.  Los  se  feri  le  maistre  du  Temple  et  cil  qui  avec  lui 
estoient  es  Sarrazins.  Li  Turc  les  receurent  hardiement  et 
les  enclostrent,  si  que  les  Crestiens  ne  parurent  entre  eus. 
Car  les  Turc  estoient  bien  sept  mil  et  li  Crestiens  n'estoient 
que  sept  vingt.  La  fu  occis  le  maistre  de  l'Ospital,  et  tiiit 
les  chevaliers  du  ISemple  et  de  l'Ospital  ausi,  fors  solement 
le  maistre  du  Temple  qui  s'en  eschapa,  soi  tiers  de  chevaliers, 
et  U  quarente  chevaliers  qui  estoient  à  Nazareth  en  garnison 
de  par  le  Roi  furent  tuit  occis.  Quan  li  escuier  du  Temple 
et  de  l'Ospital  virent  que  lor  maistres  s'estoient  feris  entre 
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champs,  on  les  prendroit  et  on  les  tueroit  tous;  puis 
il  envoya  au  château  de  Saphet  où  ëtoient  les  cheva- 
liers du  roi  pour  leur  mander  qu'ils  ne  se  missent 
pas  en  route  le  lendemain. 

Quand  le  maître  du  Temple  sut  que  les  Sarrasins 
dévoient  entrer  le  lendemain  dans  le  pays ,  il  envoya 
son  courrier  à  un  couvent  du  Temple  qui  étoit  à 
quatre  milles  de  là ,  dans  une  ville  nommée  Gaco ,  et 
leur  manda  que ,  sitôt  qu'ils  verroient  cette  lettre ,  ils 
montassent  à  cheval  et  vinssent  à  lui ,  car  le  lende- 
main matin  les  Sarrasins  dévoient  entrer  dans  le  pays. 
Sitôt  que  le  couvent  eut  reçu  l'ordre  du  maître,  ils 
montèrent  à  chevalet  vinrent  à  lui  avant  qu'il  fût  nuit, 
et  s'hébergèrent  devant  le  château ,  puis  le  lendemain 
matin  se  mirent  en  marche  et  allèrent  à  Nazareth.  Les 
chevaliers  de  la  garnison  de  Saphet  étoient  quatre- 
vingt-dix  ,   tant  du  Temple  que  de  l'Hôpital^  ils  pri- 
rent à  Nazareth  quarante  chevaliers  qui  y  étoient  en 
garnison  pour  le  roi  -,  ils  partirent  de  Nazareth ,  et  fi- 
rent bien  sept  milles  vers  Tibériade ,  et  trouvèrent  les 
Sarrasins  à  une  fontaine  qui  a  nom  la  fontaine  du 
Cresson ,  car  ils  étoient  déjà  retournés  jusqu'au  pont 
pour  repasser  le  fleuve  et  rentrer  dans  leur  pays,  sans 
avoir  fait  nul  dommage  aux  Chrétiens,  parce  que  les 
Chrétiens  s'étoient  gardés  comme  le  comte  de  Tripoli 
le  leur  avoit  mandé.  Alors  le  maître  du  Temple  et 
ceux  qui  ëtoient  avec  lui  en  vinrent  aux  coups  avec 
les  Sarrasins.  Les  Turcs  les  recurent  vaillamment  et 
les  entourèrent,  en  sorte  que  les  Chrétiens  ne  parois- 
soient  pas  au  milieu  d'eux ,  car  les  Turcs  étoient  bien 
sept  mille,  et  les  Chrétiens  étoient  sept  vingts.  Là 
fut  tué  le  maître  de  l'Hôpital  et  aussi  tous  les  chevar 
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lièrs  du  Temple  et  de  FHôpital ,  hors  seulement  le 
itÉtfre  du  Temple  qui  s'en  échappa ,  lui  troisième  de 
chevaliers  ^  et  les  quarante  chevaliers  qui  étoient  en 
garnison  pour  le  roi  à  Nazareth  furent  tous  tués. 
Quand  les  écuyers  du  Temple  et  de  THôpital  virent 
que  leurs  maîtres  étoient  aux  mains  avec  les  Sarra-  ^ 
sins  et  qu'ils  avoient  du  pire,  ils  se  mirent  en  fuite 
avec  tout  le  bagage ,  si  bien  que  du  bagage  des  Chré- 
tiens il  n'y  eut  rien  de  perdu. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  maître  du  Temple  quand 
il  passa  à  Nazareth  tout  déconfit.  Il  envoya  à  Naza- 
reth un  homme  d'armes ,  et  fit  crier  par  la  cité  que 
tous  ceux  qui  pourroient  porter  les  armes  vinssent 
après  lui  au  butin ,  parce  qu'il  avoit  déconfit  les  Turcs. 
Tous  ceux  qui  le  pouvoient  le  suivirent ,  sortirent  de 
Nazareth ,  et  coururent  jusqu'à  l'endroit  où  avoit  été 
la  bataille.  Ils  y  trouvèrent  les  Chrétiens  morts  et  dé- 
confits^ les  Turcs  leur  coururent  sus  et  les  prirent 
tous. 

Quand  le  fils  de  Saladin  eut  occis  et  déconfit  nos 
Chrétiens  à  l'aide  de  ses  Turcs,  il  mit  les  têtes  des 
chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hôpital  et  les  fit  atta- 
cher sur  les  fers  des  lances  des  Turcs.  Ils  emmenè- 
rent les  prisonniers  liés,  et  passèrent  de  cette  ma- 
nière devant  Tibériade.  Quand  ceux  de  Tibériade 
virent  que  les  Chrétiens  avoient  été  déconfits ,  et  que 
les  Turcs  en  emportoient  les  têtes  sur  leurs  lances  et 
emmenoient  les  autres  pris  et  liés  honteusement,  ils 
eurent  une  très-grande  douleur.  Ainsi  le»fils  de  Sala- 
din passa  le  fleuve  au  soleil  levant ,  et  le  repassa  au 
soleil  couchant.  11  tint  bien  au  comte  de  Tripoli  ses 
conventions ,  car  il  ne  fit,  ni  en  château,  ni  en  mai- 
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les  Sarasins ,  et  qu'il  en  avoîent  le  pej/or ,  si  tomereot  en  fuee 
à  tôt  lor  hemoisy  si  que  du  hernois  as^Crestiens  ni  ot  noient 
perdu. 


Or  vous  dirai  que  le  maistre  du  Temple  fist  quand  il 
passa  Nazareth  tôt  déconfit.  Il  envoia  à  Nazareth  un  ser« 
jant ,  et  fist  crier  parmi  la  cité  que  [tuit  cil  qui  armes  porroient 
porter  alassent  «prés  lui  au  gaaing,  car  il  avoit  les  Turcs 
desconfis.  Cil  le  suirent  et  s'en  issirent  tuit  de  Nazareth 
qui  aler  pooient,  et  corurent  tant  qu'il  vindrent  la  où  la 
bataille  avoit  esté.  Si  troverent  les  Crestiens  mors  et  des- 
confis<  iii  Turc  lor  corurent  sus  et  les  pristrent  tous. 


Quand  li  Coredin  le  fils  Salahadin  ot  nos  Crestiens  des- 
confis et  occis  à  l'aide  de  ses  Turcs  ^  il  mist  les  testes  des 
chevaliers  du  Temple  et  de  TOspital  et  les  fist  atachier 
à  Turcs  sus  les  fers  de  lor  lances;  si  emmenèrent  les  pri- 
soniers  liés,  et  passèrent  en  cette  manière  pardevant  Ta- 
barie.  Quant  cil  de  Tabarie  virent  que  les  Crestiens  avoient 
esté  desconfis  y  et  que  li  Turc  emportoient  lor  testes  sus 
lor  lance  y  et  amenoient  les  autres  pris  et  liés  honteuse- 
ment,  trop  orent  grant  duel.  Ainsi  passa  le  fils  Salahadin 
au  soleil  levant  le  flun,  et.  le  repassa  dedens  le  soleil  co- 
chant. Bien  tint  au  comte  de  Triple  son  convenant;  car 
onques  en  chastel  ne  en  maison  ne  en  ville  ne  fist  mal  ne 
damages ,  fors  de  ceux  qu'il  trovent  à  chans.  (]ele  bataille  fu 
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liers  du  Temple  et  de  THôpital,  hors  seulement  le 
maître  du  Temple  qui  s'en  échappa ,  lui  troisième  de 
chevaliers  ;  et  les  quarante  chevaliers  qui  ëtoient  en 
garnison  pour  le  roi  à  Nazareth  furent  tous  tués. 
Quand  les  ëcuyers  du  Temple  et  de  l'Hôpital  virent 
que  leurs  maîtres  ëtoient  aux  mains  avec  les  Sarra- 
sins et  qu'ils  avoient  du  pire ,  ils  se  mirent  en  fuite 
avec  tout  le  bagage ,  si  bien  que  du  bagage  des  Chré- 
tiens il  n'y  eut  rien  de  perdu. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  maître  du  Temple  quand 
il  passa  à  Nazareth  tout  déconfit.  Il  envoya  à  Naza- 
reth un  homme  d'armes ,  et  fit  crier  par  la  cité  que 
tous  ceux  qui  pourroient  porter  les  armes  vinssent 
après  lui  au  butin ,  parce  qu'il  avoit  déconfit  les  Turcs. 
Tous  ceux  qui  le  pouvoient  le  suivirent ,  sortirent  de 
Nazareth ,  et  coururent  jusqu'à  l'endroit  où  avoit  été 
la  bataille.  Ils  y  trouvèrent  les  Chrétiens  morts  et  dé- 
confits^ les  Turcs  leur  coururent  sus  et  les  prirent 
tous. 

Quand  le  fils  de  Saladin  eut  occis  et  déconfit  nos 
Chrétiens  à  l'aide  de  ses  Turcs,  il  mit  les  têtes  des 
chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hôpital  et  les  fit  atta- 
cher sur  les  fers  des  lances  des  Turcs.  Ils  emmenè- 
rent les  prisonniers  liés,  et  passèrent  de  cette  ma- 
nière devant  Tibériade.  Quand  ceux  de  Tibériade 
virent  que  les  Chrétiens  avoient  été  déconfits ,  et  que 
les  Turcs  en  emportoient  les  têtes  sur  leurs  lances  et 
emmenoient  les  autres  pris  et  liés  honteusement,  ils 
eurent  une  très-grande  douleur.  Ainsi  le^fils  de  Sala- 
din passa  le  fleuve  au  soleil  levant,  et  le  repassa  au 
soleil  couchant.  H  tint  bien  au  comte  de  Tripoli  ses 
conventions,  car  il  ne  fit,  ni  en  château,  ni  en  mai- 
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à  un  vendredi  en  Tan  de  Tincamation  de  nostre  Seignor 
mil  cent  et  quatre-vingt  et  dix,le  jor  de  la  feste  S.  Jacques 
et  S.  Phelippe,   le  premier  jor  de    may. 


Or  vous  dirons  de  Beleen  qui  à  Naples  estoit  remes.  Quand 
vint  à  la  nuitier,  Beleen,  si  com  il  avoit  en  covent  au  mais* 
tre  du  Temple  et  de  TOspital ,  mut  de  Naples  por  aler  après 
eus.  Quant  il  ot  erre  deux  milles,  il  vint  à  une  cité  qui  a  nom 
le  Sabî^t.  Il  se  pensa  qu'il  estoit  beau  jor,  et  qu'il  n'iroit 
avant  jusque  qu'il  auroit  oi  messe.  Il  toma  à  la  maison 
Fevesque,  si  le  fist  lever,  et  parlèrent  tant  ensemble  que  la 
guete  coma  le  jor.  Lors  fist  Tevesque  revestir  un  sien  chape- 
lain qui  li  chanta.  Quant  Beleen  ot  oi  messe  si  s'en  ala  grant  à 
l'eure,  tant  qu'il  vint  au  chastel  de  la  Feue.  La  trova  hors 
du  chastel  les  tentes  au  covent  de  Caco  tendues,  et  ni  avoit 
nulli  qui  li  deist  que  ce  pooit  estre.  Lors  fist  un  sien  vaslet 
entrer  dedens  le  chastel  por  enquerre  quest  ce  que  pooit  estre. 
Le  vaslet  entra  à  chastel ,  ne  nulli  trova  qui  novelles  li  deist 
de  ce  qu'il  queroit,  fors  que  deus  malades  qui  gesoient  en 
ime  chambre,  cil  ne  l'en  sorent  riens  dire.  Cil  revint  à  son 
seignor  et  dist  qu'il  n'avoit  trové  qui  riens  li  en  seust  dire. 
Lors  alerent  vers  Nazareth.  Quant  il  orent  un  poi  esloingnié 
du  chastel  de  la  Feue,  un  frère  du  Temple  s'en  issi  à  cheval  et 
vint  grant  erre  jusques  à  eux.  Beleen  li  demanda  queles  no- 
velles. Il  dist  :  Mauvaises  ;  et  lors  li  conta  comment  le  maistre 
de  l'Ospital  avoit  le  chief  coupé ,  ne  de  tous  les  frères  du 
Temple  n'estoient  eschapés  que  trois,  le  maistre  du  Tem- 
ple et  deus  ai/Ltres ,  et  les  chevaliers  que  le  roi  avoit  laissiés 
en  garnison  en  Nazareth  estoient  tuit  pris  et  occis.  Quant 
Beleen  oi  ces  novelles,  mult  ot  grant  duel.  Il  envoia  un 
serjant   ariere  à  Naples   à   la  roine  sa  feme  dire    ces  uo- 
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son,  ni  en  ville,  aucun  dommage,  mais  seulement  à 
ceux  qu'il  trouva  aux  champs.  Cette  bataille  fut  un 
vendredi ,  Fan  de  Tincarnation  de  notre  Seigneur  1190, 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Jacques  et  saint  Philippe , 
le  premier  jour  de  mai  ' . 

Maintenant  nous  vous  parlerons  de  Balian  qui 
étoit  retourné  à  Naplouse.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  Ba- 
liau ,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  maître  du 
Temple  et  de  l'Hôpital ,  sortit  de  Naplouse  pour  aller 
après  eux.  Quand  il  eut  fait  deux  milles ,  il  vint  à  une 
cité  qui  a  nom  le  Sabat.  Il  pensa  qu'il  étoit  jour  de 
fête  et  qu'il  n'iroit  pas  plus  avant  sans  avoir  ouï  la 
messe.  Il  se  tourna  donc  vers  la  maison  de  l'évêque , 
le  fit  lever,  et  ils  parlèrent  ensemble  jusqu'à  ce  que  la 
sentinelle  sonnât  le  jour.  Alors  l'évêque  fit  habiller  un 
de  ses  chapelains,  qui  lui  chanta  la  messe.  Quand  Ba- 
lian eut  ouï  la  messe  il  s'en  alla  grand  train  jusqu'à 
ce  qu'il  arrivât  au  château  de  Saphet  ;  là  il  trouva  hors 
du  château  les  tentes  du  couvent  de  Caco  tendues , 
et^personne  pour  lui  dire  ce  que  pouvoit  être  ;  alors 
il  fit  entrer  dans  le  château  un  sien  valet  pour  s'en- 
quérir de  ce  qu'il  en  pouvoit  être.  Le  valet  entra  au 
château  et  n'y  trouva  personne  pour  lui  donner 
nouvelle  de  ce  qu'il  demandoit ,  hors  deux  malades 
couchés  dans  «une  chambre  qui  né  purent  lui  en  rien 
dire.  Il  revint  à  son  seigneur,  et  lui  dit  qu'il  n'avoit 
trouvé  personne  qui  lui  en  sût  rien  dire  :  alors  ils  al- 
lèrent vers  Nazareth.  Quand  ils  se  furent  un  peu  éloi- 
gnés du  château  de  Saphet ,  un  frère  du  Temple  en 
sortit  à  cheval,  et  vint  en  grande  hâte  jusqu'à  eux. 
Balian  lui  demanda  quelles  nouvelles  5  il  dit  :  «  Mau- 

'  Ce  combat  eut  lieu  le  i""  mat  1 187  et  non  1 190. 
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vêles  et  quele  commandast  que  tous  les  chevaliers  6c  Naples 
venissent  à  lui  à  Nazareth.  Prés  d'iluec  rencontra  les 
escuiers  et  le  hemois  à  chevaliers  du  Temple ,  qui  es- 
chappés  estoient  de  la  déconfiture.  Et  saches  que  si 
Beleen  ne  fust  torné  au  Sabat  por  oir  messe,  il  fust  bien 
venu  à  point  à  la  bataille.  Quand  il  fu  venu  à  Nazareth, 
il  oi  si  grant  duel  par  la  cité  por  cens  qui  avoient  esté 
mors  et  pris  en  bataille,  que  poi  i  avoit  de  maisons  dont 
il  n'i  eust  de  mors  et  de  pris.  La  trova  le  maistre  du 
Temple  qui  eschapé  estoit.  Iluec  attendi  Beleen  ses  cheva- 
liers tant  qu'il  vindrent;  quand  il  furent  venus  il  fist 
savoir  au  conte  de  Triple  qui  estoit  à  Tabarie,  qu'il  de- 
moroit  à  Nazareth.  Quant  le  cuens  de  Triple  oi  que  Beleen 
n'avoit  mie  esté  à  la  bataille,  si  en  fu  mult  lie.  A  lende- 
main li  envoia  cinquante  chevaliers  por  li  conduire.  Beleen 
demanda  au  maistre  du  Temple  comment  celé  bataille  avoit 
esté.  Il  dist  que  bien  si  estoient  les  Crestiens  proùé  et  mult 
avoit  occis  de  Sarrazinset  desconfis  les  eussent,  quant  un 
embuschement  qu'il  avoient  en  une  montaigne  les  enclostrent , 
par  quoi  il  furent  desconfis.  Lors  envoierent  la  où  la  ba- 
taille avoit  esté  por  les  cors  des  chevaliers  enfoiiir,  et  les 
enfouirent  et  lendemain  murent  l'arcevesque  de  Sur,  Beleen 
Dibelim  et  le  maistre  du  Temple,  por  aler  ^  Tabarie.  Quant 
il  vindrent  fors  la  cité,  le  maistre  du  Temple  retoma, 
pource  qu'il  ne  pout  chevauchier.  Beleen  ^et  l'arcevesque 
alerent  à  Tabarie.  Quant  le  cuens  sot  qu'il  venoient,  il 
ala  encontre  mult  dolent  de  l'aventure  qui  s'y  estoit 
avenue  le  jor  devant,  et  tôt  par  l'orgueil  au  maistre  du 
Temple.  H  les  reçeut  hautement  et  les  mena  à  son  ostel. 
Lors  contèrent  cil  lor  message.  Le  cueps  lor  dist  qu'il 
estoit  mult  dolent  et  honteux  de  l'aventure  qui  avenue 
estoit,  et   quant  qu'il    atireroient  entr'eus,    il   feroit,  car 
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a  vaises ,  »  et  lui  conta  comment  le  maître  de  THô- 
pital  avoit  eu  la  tête  coupée ,  et  que ,  de  tous  les  frères 
du  Temple ,  il  n'en  ëtoit  échappe  que  trois ,  le  maître 
du  Temple  et  deux  autres ,  et  que  les  chevaliers  que 
le  roi  avoit  laissés  à  la  garde  de  Nazareth  étoient  tous 
pris  et  occis.  Quand  Balian  ouït  ces  nouvelles  il  en 
eut  très-grande  douleur.  11  envoya  un  messager  à 
Naplouse  à  la  Reine  sa  femme  pour  lui  dire  ces  nou- 
velles, et  qu'elle  commandât  que  tous  les  chevaliers 
qui  étoient  à  Naplouse  vinssent  à  lui  à  Nazareth. 
Près  de  là  il  rencontra  les  écuyers  et  le  bagage  des 
chevaliers  du  Temple  qui  étoient  échappés  de  la  dé- 
confiture ;  et  sachez  que  si  Balian  ne  se  fût  détourné 
au  Sabat  pour  ouïr  la  messe ,  il  seroit  arrivé  juste  au 
moment  de  la  bataille.  Quand  il  fut  venu  à  Nazareth, 
il  trouva  un  si  grand  deuil  par  la  ville  pour  ceux  qui 
avoient  été  tués  et  pris  dans  la  bataille ,  qu'il  y  avoit 
peu  de  maisons  où  il  n'y  en  eût  de  tués  et  de  pris. 
Là  il  trouva  le  maître  du  Temple  qui  étoit  échappé. 
Balian  y  attendit  ses  chevaliers,  et  quand  ils  furent 
venus  il  fit  savoir ,  à  Tibériade ,  au  comte  de  Tripoli 
qu'il  s'étoit  arrêté  à  Nazareth.  Quand  le  comte  de  Tri- 
poli ouït  que  Balian  n'avoit  pas  été  à  la  bataille ,  il  en 
fut  très-joyeux,  et  le  lendemain  lui  envoya  cin- 
quante chevaliers  pour  le  conduire.  Balian  demanda 
au  maître  du.  Temple  comment  avoit  été  la  bataille. 
Il  lui  dit  que  les  Chrétiens  avoient  bien  fait  des 
prouesses  et  occis  beaucoup  de  Sarrasins,  et  qu'ils  les 
eussent  déconfits,  mais  qu'une  embuscade  que  les 
Sarrasins  avoient  dans  la  montagne  vint  les  entou- 
rer, et  que  par  là  ils  furent  défait».  Alors  ils  envoyè- 
rent où  avoit  été  la  bataille  ,  pour  enfouir  les  corps 
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il  savoit  bien  qu'il  ne  le  mesconseilleroient  mie.  Il  li  dis- 
trent  qu'il  meist  les  Sarazins  hors  de  la  cité  et  venist  au  roi  y 
et  tôt  aussi  comme  il  s'estoit  mis  en  eus,  si  estoit  mis  le 
roi  de  la  pes  faire.  Le  cuens  si  accorda  bien;  lors  envoyèrent 
un  message  bâtant  au  roi ,  et  li  firent  à  savoir  qu'il  ame- 
noient  le  conte  avec  eus. 


Quant  le  roi  oi  ces  novelles  niult  en  fu  lie.  Il  s'esmut 
de  Jérusalem  où  il  estoit,  et  alà  encontre  le  conte  de  Triple; 
si  qu'il  s'entreencontrerent  devant  un  chastel  que  l'en  claime 
Saint  Job ,  et  de  si  loing  com  le  roi  vit  le  conte ,  il  des- 
cendi  à  pié  et  ala  contre  lui.  Quant  le  ciiens  vit  qu'il  estoit 
descendu,  il  descendi  ausiet  vint  contre  lui.  Quant  l'un  fut 
prés  dé  l'autre ,  le  cuens  s'agenouilla  devant  le  roi.  Le  roi 
l'enleva  et  le  bàisa ,  puis  retournèrent  à  Naples.  La  prit  le 
roi  conseil  au  conte  de  Triples  et  as  autres  barons  qu'il  feroit. 
Le  cuens  li  loa  qu'il  semonsist  ses  os  et  les  ajousta  à   la 
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des  chevaliers,  et  ils  les  enfouirent^  et  le  lendemain 
rarchevêque  de  Tyr,  Balian  dlbelin  et  le  maître  du 
Temple  partirent  pour  aller  à  Tibëriade  ^  mais  quand 
ils  furent  hors  de  la  cité ,  le  maître  du  Temple  y  re- 
tourna parce  qu'il  ne  pouvoit  aller  à  cheval.  Balian 
et  l'archevêque  allèrent  à  Tibériade.  Quand  le  comte 
sut  qu'ils  venoient  il  alla  à  leur  rencontre ,  bien  do- 
lent de  l'aventure  qui  ëtoit  arrivée  le  jour  précédent, 
et  le  tout  par  l'orgueil  du  maître  du  Temple.  Il  les 
reçut  avec  grand  honneur  et  les  mena  à  son, hôtel. 
Alors  ils  lui  contèrent  leur  message.  Le  comte  leur  dit 
qu'il  étoit  très-fort  honteux  et  dolent  de  l'aventure 
qui  étoit  arrivée,  et  que  ce  qu'ils  décideroient  en- 
tre eux  il  le  fefoit,  car  il  savoit  bien  qu'ils  ne  lui  don- 
neroient  pas  de  mauvais  conseils.  Ils  lui  dirent  qu'il 
mît  les  Sarrasins  hors  de  sa  cité  et  vînt  vers  le  roi , 
car  de  même  comme  il  s'étoit  remis  à  eux ,  le  roi  s'y 
étoit  remis  aussi  pour  faire  la  paix.  Le  comte  y  con- 
sentit bien ,  et  alors  ils  envoyèrent  par  courrier  un 
message  au  roi ,  et  lui  firent  savoir  qu'ils  amenoient 
le  comte  avec  eux. 

Quand  lé  roi  ouït  ces  nouvelles,  il  en  fut  très- 
joyeux.  11  partit  de  Jérusalem,  où  il  étoit,  et  alla  à 
la  rencontre  du  comte  de  Tripoli.  Ils  se  rencontrèrent 
devant  un  château  que  l'on  nomme  Saint -George; 
et  d'aussi  loin  que  le  roi  vit  le  comte  il  descendit  à 
pied  et  alla  vers  lui.  Quand  le  comte  vit  qu'il  étoit 
descendu  il  descendit  aussi  et  vint  vers  lui.  Quand 
ils  furent  l'un  près  de  l'autre ,  le  comte  s'agenouilla 
devant  le  roi.  Le  roi  le  releva  et  le  baisa ,  puis  ils 
retournèrent  à  Naplouse.  Là  le  roi  prit  conseil  du 
comte  dç  Tripoli  et  de  ses  autres  barons  sur  ce  qu'ils 
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fontaine  de  Saforiey  car  il  savoit  bien  que  Salahadin  ras- 
semble les  siens  os  por  entrer  en  sa  terre  :  il  li  conseilla 
qull  mandast  au  prince  d'Antioche  qu'il  le  secorust.  Le 
roi  fit  ce  que  le  cuens  li  conseilla ,  et  ala  à  Saforie  et  auna 
ses  os.  La  li  envoia  le  prince  d'Antioche  im  sien  fils  à  tôt 
cinquante  chevaliers.  Li  patriarche  fit  porter  la  vraie  croi 
en  Tost,  et  manda  au  roi  qu'il  avoit  essoine  qu'il  ni  pooit 
aler.  Ici  fut  avérée  la  prophétie  que  Farcevesque  de  Sur 
dit  quant  l'on  Teslu  à  patriarche,  que  Ëracle  i  avoit  con- 
quise la  vraie  crois  en  Perse  et  raportée  en  Jérusalem ,  et 
que  Eracle  l'en  geteroit ,  et  seroit  perdue  à  son  tans.  De 
celé  hore  geta  Ëracle  la  vraie  crois  hors  de  Jérusalem  , 
conques  puis  ni  entra,  ains  fu  perdue  en  la  bataille,  si 
corn  vous  oires  après. 


Quant  la  sainte  crois  fust  en  l'ost  aportée,  le  maistre  du 
Temple  conseilla  au  roi  qu'il  mandast  par  toute  sa  terre 
que  tuit  cil  qui  sous  vodroient  avoir,  venissent  à  li,  et  li 
lor  donroit  bon  sous,  et  lors  abandonneroit  le  trésor  que 
le  roi  Henri  d'Angleterre  avoit  en  la  maison  du  Temple. 

Or  vous  dirai  du  trésor  que  le  roi  Henri  avoit  au  Tem- 
ple et  à  rOspital.  Quant  le  roi  d'Angleterre  ot  fait  mar- 
tyrier  S.  Thomas  de  Cantorbire,  si  se  potpensa  qu'il 
avoit  fait  pial  et  qu'il  iroit  outre  mer,  et  s'accorderoit  à 
nostre  Seignor  de  ce  meffait  et  des  autres  dont  il  avinst 
que  chascun  an   puis  que  S.  Thomas  fust   martiries ,  qu'il 

*  L'empereur  Héraclius. 
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feroient%  Le  comte  lui  conseilla  de  convoquer  son 
armée,  et  de  la  rassembler  à  la  fontaine  de  Sëphorim, 
car  il  savoit  bien  que  Saladin  rassembloit  une  armée 
pour  entrer  en  ses  terres.  Il  lui  conseilla  de  deman- 
der au  prince  d'Antioche  qu'il  le  secourût.  Le  roi 
fit  ce  que  le  comte  lui  conseilla ,  alla  à  Séphorim  et 
rassembla  ses  troupes*  Le  prince  d'Antioche  lui  en- 
voya eh  ce  lieu  un  sien  fils  avec  cinquante  cheva- 
liers. Le  patriarche  fit  porter  la  vraie  croix  en  l'ar- 
mée, et  manda  au  roi  qu'il  étoit  empêché  et  n'y 
pouvoit  aller.  Ici  fut  vérifiée  la  prophétie  de  l'arche- 
vêque de  Tyr,  quand  on  élut  ledit  Héraclius  patriar- 
che ,  «  Qu'Héraclius  avoit  conquis  la  vraie  croix  et 
«  l'avoit  apportée  à  Jérusalem  ;  et  qu'Héraclius  l'en 
K  mettroit  dehors  et  qu'elle  seroit  perdue  de  son 
((  temps.  »  Dès  ce  moment  Héraclius  mit  la  vraie 
croix  hors  de  Jérusalem ,  et  oncques  depuis  elle  n'y 
rentra,  mais  fut  perdue  en  la  bataille,  comme  vous  le 
verrez  ci-après. 

Quand  la  sainte  croix?  fut  apportée  en  l'armée,  le 
maître  du  Temple  conseilla  au  roi  qu'il  mandât  par 
toute  sa  lerrq  que  tous  ceux  qui  voudroient  avoir  solde 
vinssent  à  lui,  qu'il  leur  donneroit  bonne  solde  et 
leur  abandonneroit  le  trésor  que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  en  la  maison  du  Temple. 

Or  je  vous  parlerai  du  trésor  que  le  roi  Henri  avoit 
au  Temple  et  à  l'Hôpital.  Quand  le  roi  d'Angleterre 
eut  fait  martyriser  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  il 
pensa  en  soi-même  qu'il  avoit  fait  mal ,  et  qu'il  irî)it 
outre  mer  et  se  réconcilieroit  avec  notre  Seigneur  pour 
ce  méfait  et  les  autres,  d'où  il  avint  que  chaque  année, 
après  que  saint  Thomas  eut  été  martyrisé ,  il  y  en- 
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1  enyoiroit  gf^smt  aroir  por  mettre  en  trésor  à  la  maison 
do  Temple  et  de  l'Ospital  en  Jérusalem ,  et  voloit^  quaat  il 
TÎenroit  là,  trover  l'avoir  tôt  prest  por  secore  la  terre. 
Cil  trésor  qi;e  le  maistre  du  Temple  avoit  donna  il  au  roi 
Guion,  et  li  dist  qu'il  voloit  qu'il  aunast  tant  de  gens  qu'il 
peust  assembler  as  Sarrazins  por  combattre  et  por  vengier 
la  honte  et  le  damage  qu'il  i  avoit  fait  Lors  prist  le  roi 
le  tr^or  du  Temple,  et  si  le  donna  as  chevaliers  et  as 
seijans,  et  conunanda  à  connestables  des  serjans  que 
chascun  ieist  une  bannière  des  armes  le  roi  d'Angleterre, 
porce  que  ce  fu  de  son  avoir  dont  il  estoit  paies  et  retenus. 
Quant  le  roi  ot  esté  iluec  encor  cinq  semaines  à  tôt  ses 
gens,  Salal^fdin  passa  le  flun,  asseia  Tabarie.  La  famé 
le  conte  de  Triple  estoit  dedans  quand  Salahadin  l'asega.  U 
n'avoit  dedens  nul  chevaliers,  ains  estoit  tuit  en  l'ost  avec 
le  roi  et  quatre. -fik  chevaliers  que  ele  avoit,  qui  furent 
fib  au  chastelain  de  Saint-Homer.  Li  ainsné  des  fils  avoit 
Qom  Huon  de  Tabarie,  U  autre  Guillaume,  le  tiers  Raoul, 
et  le  quart  Otes. 


Quant  la  contesse  vit  que  li  Turc  lorent  asise,  et  qu'ele 
ne  se  poroit  tenir  contre  tant  de  Sarrazins,  ele  envoia  un 
message  au  roi  Guion  et  à  son  seignor  le  conte ,  et  lor 
manda  que  ,  s'il  né  la  secoroit  prochainement ,  ele  perdroit 
la  cité,  que  ele  n'avoit  pas  gent  de  soi  tenir  contre  si 
grant  ost  com  li  Sarazins  avoient.  Le  message  vint  au  roi  de 
par  la  contesse.  Quant  le  roi  oit  le  message,  il  manda  \^ 
^aistre  du  Temple  et  les  barons.  Quant  il  furent  assemblez 
il  lor  dit  que  Salahadin  avoit  asise  Tabarie  et  li  avoit  mandé 
la  contesse  qu'il  la  secorust  prochainement,  ou  autrement 
ele  perdroit  la  cité,  et  por  ce  i  convenoit  conseil  mettre. 
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voyoit  de  grosses  sommes  pour  las  mettre  en  trésor 
aux  Biaisons  du  Temple  et  de  THôpital  en  Jérusalem , 
voulant,  quand  il  y  viendroit,  Tavoir  tout  prêt  pour  se* 
courir  le  pays.  Ce  trésor  qu'avoit  le  maître  du  Temple, 
il  le  donna  au  roi  Gui ,  et  lui  dit  qu'il  vouloit  qu'il 
assemblât  autantde  gens  qu'il  pourroit  pour  combattre 
les  Sarrasins ,  et  pour  venger  la  honte  et  le  dommage 
qu'ils  lui  avoient  faits.  Alors  le  roi  prit  le  trésor  du 
Temple  et  le  donna  aux  chevaliers  et  aux  hommes  d'ar- 
mes ,  et  ordonna  aux  chefs  des  hommes  d'armes  que 
chacun  d^eux  eut  une  bannière  aux  armes  du  roi  d'An- 
gleterre, parce  que  c'étoit  de  son  avoir  qu'ils  étoient 
entretenus.  Quand  le  roi  eut  été  la  cinq  semaines  avec 
tous  ses  gens ,  Saladin  passa  le  fleuve  et  assiégea  Ti- 
bériade.  La  femme  du  comte  de  Tripoli  étoit  dedans 
quand  Saladin  l'assiégea  ^  elle  n'avoit  dedans  la  ville 
aucun  chevalier  ;  tout  étoit  à  l'armée  avec  le  roi  et 
quatre  fils  chevaliers  qu'elle  avoit  eus  du  châtelain  de 
Saint-Omer.  L'aîné  des  fils  avoit  nom  Huon  de  Tibé- 
riade , l'autre  Guillaume,  le  troisième  Raoul,  et  le  qua- 
trième Othon. 

Quand  la  comtesse  vit  que  les  Turcs  Tavoient  as- 
siégée ,  et  qu'elle  ne  pourroit  tenir  contre  tant  de  Sar- 
rasins ,  elle  envoya  un  message  au  roi  Gui  et  au  comte 
«on  seigneur,  et  leur  manda  que,  s'ils  ne  la  secou- 
roient  promptement,  elle  perdroit  la  cité  et  qu'elle  n'a- 
voit pas  assez  de  gens  pour  tenir  contre  une  si  grande 
année  comme  Favoient  les  Sarrasins.  Le  message  de 
la  comtesse  vint  au  roi ,  et  quand  le  roi  ouït  le  message 
il  manda  le  maître  du  Temple  et  les  barons.  Quand 
ils  furent  assemblés,  il  leur  dit  que  Saladin  avoit 
assiégé  Tibériade  et  que  la  comtesse  lui  avoit  mandé 

5. 
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«  Sire,  dit  le  conte  de  Triple,  je  tous  donroi  bon  conseil 
se  je  en  estoi  creu;  mais  je  sai  bien  com  ne  m'en  croira 
mie.  — Toutes  voies,  dit  le  roi ,  dites  que  vous  voulés.  —  Sire, 
fait-il,  je  le  croie  com  laissast  Tabarie  perdre,  si  vos  dirai 
porquoi  :  Tabarie  est  moie,  et  ma  fkme  i  est,  nus  ni  perdra 
tant  comme  je  ferai  si  ele  est  perdue.  Si  sai  bien  se  li 
Sarrazins  la  prenne,  il  ne  Tentameront  mie,  ains  Tabatront, 
ne  il  ne  nous  venront  mie  requere  en  cest  lieu  ;  et  s'ib  pren- 
nent ma  famé  et  mes  homes  et  abattent  ma  cité,  je  les 
r'auroi  quant  je  porrai.  Car  encore  auroi-je  plus  chier 
que  ma  cité  soit  prise  et  abattue,  que  toute  la  terre  fust 
perdue;  car  je  sais  bien,  si  vous  l'alez  secore,  si  est-elle 
perdue,  et  vous  dirai  comment:  entre  ci  et  Tabarie  na  nulle 
eue,  fors  une  petite  fontaine,  c'est  la  fontaine  du  Creisson. 
Ce  est  petit  à  ost ,  et  sitost  com  vous  serés  meus  por  aler 
là  secore,  li  Sarrazins  vous  seront  au  devant,  et  har- 
doieront  tousjors  jusqu'à  Tabarie,  et  vous  feront  herberger 
à  force,  si  que  vous  ne  porrez  combattre  à  eus  por  le 
chaut  et  que  li  serjans  n'auront  que  boivre  ;  et  se  vous  poi- 
gniez ,  li  Sarrazins  s'espandront  et  s'enfuiront  vers  les  mon- 
tagnes ,  jie  vous  ne  porrez  aler  sans  vos  serjans  ;  et  si  vous 
font  hebergier,, que  bevront  vos  gens  et  vos  chevaux?  ainsi 
de  boivre  seront  mors«  Lendemain  il  vous  prendront  tous , 
car  il  auront  eues  et  viandes  et  seront  tos  fres,  et  nous  serons 
tous  affamés  et  mors  de  soif  et  de  chaut ,  ainsi  serons  tou» 
mors,  ou  pris.  Force  vouslo  que  vous  laissiés  Tabarie  perdre 
ains  que  la  terre  soit  perdue.  »  Lors  dist  le  maistre  du 
Temple  «  que  encore  i  avoit  du  poil  du  leu.  »  Le  cuens  neprit 
pas  garde  à  cette  parole ,  ains  dit  au  roi  :  «  Sire ,  si  tôt  ce 
n'avient  que  je  vous  ai  dit  je  vous  otroie  ma  teste  à 
couper  se  vous  i  aies.  »  Le  roi  demanda  as  barons  qu'il 
lor    ensembloit    de    cest    conseil   que  le  cuens    donoit  :  il 
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qu  ils  la  secourussent  prochainement, ou  qu'autrement 

elle  perdroit  la  cité,  et  qu*il  falloit  aviser  à  cela.  «  Sire, 

a  dit  le  comte  de  Tripoli ,  je  vous  donnerois  mon  con- 

«  seil  si  j'en  étois  cru ,  mais  je  sais  qu'on  ne  m'en 

<i  croira  pas*  —  Toutefois,  dit  le  roi,  dites  ce  que 

«  vous  voulez.  —  Sire,  fit-il ,  je  conseille  qu'on  laisse 

tt  perdre  Tibériade,  et  vous  dirai  pourquoi  :  TiM- 

a  riade  est  à  moi  et  ma  femme  y  est  *,  si  elle  est  perdue 

c(  nul  n'y  perdra  autant  que  je  ferai;  mais  je  sais  bien 

ce  que  si  les  Sarrasins  la  prennent ,  ils  ne  l'entameront 

«  pas,  mais^  l'occuperont  et  ne  nous  viendront  pas 

«  chercher  en  ce  lieu  ;  et  s'ils  prennent  ma  femme  et 

«  mes  hommes ,  et  se  logent  dans  ma  cité ,  je  la  raurai 

<(  quand  je  pourrai  5  car  encore  aimerai-je  mieux  que 

«  ma  cite  soit  prise  et  occupée  que  si  tout  le  pays  étoit 

«  perdu  ;  or  je  sais  bien  que  si  vous  l'allez  secourir 

«  il  est  perdu  ;  et  je  vous  dirai  qu'entre  ici  et  Tibé- 

«  riade  il  n'y  a  pas  du  tout  d'eau ,  hors  une  petite  fon- 

«  taine ,  savoir  la  fontaine  du  Cresson  ;  c'est  bien  peu 

a  pouT  une  armée;  et  sîtôt  que  vous  serez  en  route 

«  pour  aller  secourir  Tibériade ,  les  Sarrasins  vien- 

«  dront  au4ievant  de  vous ,  et  vous  harcèleront  tou- 

«  jours  jusqu'à  Tibériade ,  et  vous  feront  camper  for- 

tt  cément ,  en  telle  sorte  que  vous  ne  pourrez  les  com- 

«  battre  à  cause  du  chaud ,  et  que  les  hommes  d'armes 

«  n'auront  pas  de  quoi  boire;  et  si  vous  combattez,  les 

«  Sarrasins  se  disperseront  et  s'enfuiront  dans  les  mon- 

«  tagnes ,  et  vous  ne  pourrez  avancer  sans  vos  hommes 

«  d'armes;  et  s'ils  vous  obligent  d'héberger,que boiront 

«  vos  gens  et  vos  chevaux?  ils  mourront  de  soif.  Le 

((  lendemain  les  Sarrasins  vous  prendront  tous ,  car 

«  ils  auront  de  l'eau  et  des  vivres  et  seront  frais,  et  nous 
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distrent  que  le  cuens  disoit  voir,  et  bien  si  accordoient 
ttiit.  Le  roi  meismes  et  li  Ospitaliers  s'y  accordoiênt  et  tous 
si  accordoie&t  y  fors  le  maistre  du  Temple.  Toutes  voies 
acreant  a  le  roi  et  tuit  li  baron  qu'il  ainsi  si  feroient. 
Lors  ala  chascun  à  sa  tente,  et  il  estoit  la  prés  de  mie 
nuit.  Le  roi  allist  à  souper;  quant  il  ot  soupe,  le  maistre 
du  Temple  vînt  à  lui,  si  li  dist  :  «  Sire,  crées  vos  le  con- 
seil que  cil  troitor  a  donné?  Ce  est  por  vous  honir.  Vous 
estes  nouvelement  roi,  ne  onques  mes  roi  de  oeste  terre  na 
une  si  grant  gent  en  si  petit  d'ore.  Si  sera  grant  limite, 
se  vous  laissiez  à  cinq  milles  de  vous  perdre  une  cité ,  et 
si  est  le  premier  besoing  qui  vous  est  creus.  Sachiez  que 
ançois  metroient  li  Templiers  les  blans  manteaus  jus  et 
vendroient  quant  qu'il  ont  que  la  honte  ne  fust  ven- 
gié  que  li  SarTazins  m'ont, faite.  Sire,  faites  crier  par  l'ost 
qu'il  s'arment  et  voist  chascun  à  sa  bataille,  si  i  vieigne 
la  sainte  crois.  »  Le  roi  ne  l'osa  desdire  porce  qu'il  l'avoit 
fait  roi  çt  -abandonné  le  grand  trésor  au  roi  d'Angleterre. 
Si  fist  crier  son  ban  que  toit  s'armassent  et  se  traisist 
chacun  à  sa  bataille.  Quant  li  baron  oirent  crier  le  ban 
à  le  roi,  il  s'esmerveillerent  tuit,  et  demandèrent  l'un  à 
l'autre  par  quel  conseil  le  roi  faisoit  ce  faire.  Il  alerent 
tuit  à  la  tente  le  roi  por  destomer  qu'il  ne  se  moussent. 
Le  roi  ne  les  en  vont  oir,  ains  dist  qu'ils  s'allassent  armer 
et  le  suissent.  Il  vindrent  à  leur  bernois  et  firent  le  com- 
mandement le  roi.  Ils  s'armèrent  mult  dolens,  com  ceux 
qui  bien  savoient  que  nul  bien  n'en  pooit  venir.  Ce  jor 
la  fit  Beleen  Dibelin  l'arriere-garde ,  et  mult  i  perdist  de  ses 
chevaliers;  aincois  que  le  roi  se  partist  des  herbefges, 
furent  li  Turc  ainsi  comme  le  cuens  de  Triple  l'avoit  dit , 
et  commenoierent  mult  espessement  à  traire. 
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u  serons  tous  affamés  et  morts  de  soif  et  de  cbaud^ 
((  Ainsi  nous  serons  tous  tués  ou  pris.  A  cause  de  cela 
«  je  vous  conseille  que  vous  laissiez  perdre  Tibériade, 
«  plutôt  que  le  pays  soit  perdu.  »  Alors  le  maître  du 
Temple  dit  a  qu'il  y  avoit  encore  là  du  poil  de  loup.» 
Le  comte  ne  prit  pas  garde  à  cette  parple,  mais  dit  au 
roi  :  a  Sire  ,  si  vous  y  allez ,  je  vous  donne  ma  tête  à 
a  couper  si  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  n'arrive  pas.  » 
Le  roi  demanda  aux  barons  ce  qu'il  leur  sembloit  de 
ce  conseil  que  donnoit  le  comte;  ils  dirent  que  le 
comte  disoit  vrai ,  et  s'y  accordèrent  tous.  Le  roi  même 
et  les  Hospitaliers  s'y  accordèrent  aussi ,  et  tous,  hors 
le  maître  du  Temple.  Toutefois  le  roi  promit  à  tous  les 
barons  qu'il  le  feroit  ainsi.  Alors  chacun  alla  à  sa  tente 
qu'il  ëtoit  déjà  près  de  minuit.  Le  roi  alla  soupet*.  Quand 
il  eut  soupe ,  le  maître  du  Temple  vint,  à  lui  et  lui 
dit  :  «  Sire ,  croyez-vous  ce  conseil  que  vous  a  donné 
«  ce  traître?  C'est  pour  vous  faire  honnir.  Vous  êtes 
«  nouvellement  roi ,  et  jamais  roi  de  ce  pays  n'a  eu 
«  une  si  grande  troupe  de  gens  en  si  peu  de  temps. 
<(  Ce  sera  donc  grande  honte  si  vous  laissez ,  à  cinq 
<(  milles  de  vous,  perdre  une  cité,  quand  c'est  la  pre- 
tt  tnière  besogne  qui  vous  soit  venue.  Sachez  ique  les 
u  Templiers  mettroient  bas  leurs  blancs  manteaux  et 
V  vendroient  tout  ce  qu'ils  ont  plutôt  que  de  ne  pas  ven- 
((  ger  la  honte  que  m'ont  faite  les  Sarrasins.  Sirë,  faites 
(i  crier  par  tout  le  camp  qu'on  s'arme  et  que  chacun 
a  aille  à  son  poste,  et  que  la  sainte  croix  y  vienne.  » 
Le  roi  ne  l'osa  dédire,  parce  qu'il  l'avoit  fait  roi  et  lui 
avoit  abandonné  le  grand  trésor  du  roi  d'Angleterre. 
Il  fit  crier  son  ban  pour  que  tous  s'armassent  et  que 
chacun  s'allât  ranger  à  son  corps.  Quand  ïes  barons 
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Ançpb  que  je  ▼eus  die  plus  de  Tost  vous  dirai  d'une 
merveille  qui  avint,  com  tendra  par  avanture  à  fable. 
Li  serjant  de  tarière  >  garde  de  Tost  trovereut  une  vieille 
Sarazine  sus  une  asnesse,  qui  estoit  esclave  à  un  Surien 
de  Nazareth,  et  la  pristr^it  et  mistrent  en  détresse ,  tant 
qu'ele  dist  que  ele  estoit  et  que  ele  queroit  en  cel  l'ost,  Ele 
4ist  que  ele  aloit  entor  Tost  lier  par  son  enchantement  et 
par  ses  paroles  dont  ele  l'avoit  ja  deus  nuit  environné , 
et  se  ele  le  peust  encore  celé  nuit  avoir  environné,  il 
fussent  si  liés  que  ja  pied  n'en  eschapast  dé  la  bataille  où 
il  aloient,  et  seussent  devoir  que ,  s'il  aloient  avant ,  ja  pié 
n'en  eschaperoit  se  mult  poi  non  ,  et  celui  poi  en  eschaperoit 
porce  que  ele  ne  pooit  faire  son  tor,  et  Salahadin  l'euv  avoit 
donné  ^rant  avoir  por  le  liement  faire.  L'en  li  demanda  se 
ele  le  pooit  deffaire.  Ele  respondi  oïl  bien ,  par  si  que  chas- 
cunr'alast  en  ^  tente ,  ausi  com  il  estoient  quant  ele  lia,  et, 
s'il  n'y  aloient,  ele  ne  le  porroit  deffaire.  Lors  firent  li 
serjans  un  grant  feu  de  lor  loges  por  li  ardoir,  si  la  ge- 
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entendirent  crier  le  ban  du  roi ,  ils  s'émerveillèrent 
tous ,  et  se  demandèrent  les  uns  aux  autres  par  quel 
conseil  le  roi  faisoit  faire  cela.  Us  allèrent  tous  à  la 
tente  du  roi  pour  le  détourner  de  se  mettre  en  marche. 
Le  roi  ne  les  en  voulut  ouïr,  mais  dit  qu'ils  s'allassent 
armer  et  le  suivissent.  Us  allèrent  à  leur  bagage  et 
firent  ce  que  leur  commandoit  le  roi.  Us  ^'armèrent 
fort  dolens ,  comme  des  gens  qui  savoient  bien  qu'il 
ne  pouvoit  en  avenir  rien  de  bon.  Ce  jour<-là  Balian 
dlbelin  fit  l'arrière-garde  et  y  perdit  beaucoup  de  ses 
chevaliers.  Â^ant  que  le  roi  fût  parti  du  lieu  où  il 
étoit,  les  Turcs  firent  ce  que  le  comte  de  Tripoli  avoit 
dit,  et  commencèrent  à  donner  sur  eux  en  grand 
nombre. 

Avant  que  je  vous  en  dise  davantage  sur  l'armée, 
je  vous  raconterai  une  merveille  qui  arriva ,  et  que 
par  aventure  on  pourra  prendre  pour  une  fable.  Les 
hommes  de  l'arrière-garde  de  l'armée  trouvèrent  une 
vieiUe  Sarrasine  sur  une  ânesse,  qui  étoit  esclave  d'un 
Tyrien  de  Nazareth  ^  ils  1^  prirent  et  la  mirent  à  la 
géhenne  jusqu'à'  ce  qu'eUe  leur  dît  qui  elle  étoit  et  ce 
qu'elle  venoit  chercher  dans  le  camp.  EUe  leur  dit 
qu'elle  venoit  tout  autour  du  camp  pour  le  lier  par 
ses  enchantemens  et  ses  paroles ,  dont  eUe  l'avoit  déjà 
environné  pendant  deux  nuits ,  et  que  si  eUe  l'avoit 
pu  encore  environner  cette  nuit-là ,  ils  auroient  été  si 
liés  qu'il  n'en  eût  pu  échapper  un  seul  de  la  bataiUe 
où  ils  alloient,  et  qu'ils  sussent  que,  s'Us  aUoient  en 
avant,  il  Êèn  échapperoit  que  bien  peu,  et  que  ce 
peu  en  échapperoit  seulement  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  pu  faire  son  tour,  et  que  Saladin  lui  avoit  donné 
beaucoup  d'argent  pour  les  lier  ainsi.  On  lui  demanda 
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terent  ens^  et  ele  issi  hors  conques  ne  pot  ardoir*  Il  la 
reboutereni  u  feu ,  et  oele  en  issi  com  deyant ,  ne  tftnt  ne  1« 
sa  voient  bouter  ens  qu'ele  ne  s'en  resist;  dont  il  avint 
qu'un  serjant  la  feri  d'une  hache  ^  si  la  tua.  Or  ne  tenés 
mie  à  fable  de  ceste  vieille ,  que  l'on  trove  en  Escripture 
qu'il  avoit  jadis  un  home  en  Jérusalem  qui  si  Hast  un  est, 
por  que  il  eust  aie  entor  qu'il  a'avoit  home  en  l'ost  à  qui 
se  peust  aidier  de  membre  qu'il  eust.  Cil  home  avoit  nom 
Balaan  li  prophète,  et  fuce  lui  qui  prophetia  qu'une  estoile 
istroit  de  Jaoob.  Celé  estoile  fu  de  madame  sainte  Marie 
qui  est  apelée  estoile  de  mer.  Car  ausi  oom  li  marinier 
sont  avoiés  par  l'esloilè,  sont  li  pecheor  ravmés  par  ma- 
dame sainte  Marie  qui  issi  de  la  lignée  de  Jacob.  Il  avint 
une  fois  à  Balaan,  qui  en  Jérusalem  estoit ,  que  grant  gent 
vindrent  devant  Jennalem  à  ost.  Quant  cil  de  Jérusalem 
les  virent,  si  orent  grant  paor;  si  prièrent  tant  Balaan  et 
donnèrent  qu'il  issi  'hors  por  l'ost  lier.  Quant  il  vint  en  une 
tertre  dehors  Jérusalem ,  son  asue  s'arrobta ,  Balaan  le  feri  et 
Tasne  recula ,  et  com  plus  le  feroit  plus  reculoit.  Lors  parla  li 

asnes  et  dist  à  Balaan  :  «  Porquoi  me  fiers  tu  ?  Je  ne  sent  nul 

• 

mal  de  choses  que  tu  me  faces.  L'angele  Dame  Dieu  me 
fiert  d'une  espée  emmi  le  musel ,  que  je  ne  puis  avant  aler.  » 
Lors  sot  Balaan  certainement  que  Dieu  ne  voloit  pas  que 
il  alast  avant,  si  retoma  arrière,  et  dist  à  ceux  de  Jéru- 
salem qu'il  feissent  au  miex  quUl  porroient',  qu'il  ne  pooit 
rien  faire  de  son  mestier,  car  Dex  ne  voloit  mie  <]u'il  alast 
avant;  car  ainsi  avoit  son  asne  parlé  à  lui.  Lendemain 
assaillirent  cil  de  l'ost  la  cité.  Quant  li  citaien  virent 
qu'il  estoient  assaillis  si  durement  il  prierenr,^)or  Dieu,  à 
Balaan  qu^il  feist  ou  deisl  aucune  chose  par  quoi  ils  se 
peussent  défendre  de  ceus.  Balaan  dist  qu'il  n'en  pooit 
rien  faire   contre   la  volonté  Dame  Dieu.   Toutes  voies  li 
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si  elle  les  pourroit  délier  ^  elle  répondit  oui  bien , 
pourvu  que  chacun  retournât  en  sa  tente ,  comme  ils 
ëtoient  quand  elle  les  lia ,  et  que,  s'ils  n'y  alloient  pas, 
elle  ne  les  pourroit  délier.  Alors  les  hommes  d'armes 
firent  un  grand  feu  de  leurs  baraques  pour  la  brûler. 
Us  la  jetèrent  dedans ,  et  elle  en  sortit  sans  pouvoir 
brûler-,  ils  la  remirent  au  feu ,  et  elle  en  sortit  comme 
devant  *,  et  ils  ne  l'y  pouvoient  mettre  si  bien  qu'elle 
ne  s'en  retirât,  dont  il  avint  qu'un  homme  d'armes 
la  frappa  d'une  hache ,  et  ainsi  la  tua.  Or  vous  ne 
devez  prendre  pour  fable  ce  que  je  dis  de  cette 
vieille ,  car  on  trouve  en  l'Écriture  que ,  jadis  en  Je* 
rusalem ,  il  y<  avoit  un  homme  qui  lia  une  armée  en 
marchant  tout  autour,  en  telle  sorte  qu'il  n'y  àvoit 
pas  dans  l'armée  un  seul  homme  qui  se  pût  aider 
d'aucun  de  ses  membres.  Cet  homme  avoit  nom  Ba- 
laam  .le  prophète  '  ;  c'est  lui  qui  prophétisa  qu'une 
étoile  sortiroit  de  Jacob  ;  cette  étoile  fut  madame 
sainte  Marie ,  qui  est  appelée  étoile  de  mer  -,  car  ainsi 
que  l'étoile  met  les  mariniers  sur  la  voie ,  ainsi  les 
pécheurs  sont  remis  sur  la  voie  par  madame  sainte 
Marie,  qui  est  sortie  de  la  lignée  de  Jacob.  Il  avint 
une  fois  à  Balaam ,  qui  étoit  en  Jérusalem ,  qu'une 
grande  troupe  vint  mettre  son  camp  devant  Jérusa- 
lem; quand  ceux  de  Jérusalem  les  virent,  ils  eurent 
grand'peur ,  et  prièrent  tant  Balaam ,  et  lui  don- 
nèrent tant  qu'il  sortit  dehors  pour  lier  l'armée. 
Quand  il  vint  sur  un  tertre  hors  de  Jérusalem ,  son 
âne  s'arrêta  5  Balaam  le  frappa ,  et  l'âne  recula  ;  et  plus 
il  le  frappoit  et  plus  il  reculoit.  Alors  l'âne  parla  et 
dit  à  Balaam  :  «  Pourquoi  me  frappes-tu?  Quelque 

>  Le  chroniqueur  défigure  ici  rhistoire  de  Balaam.  {^Nombres ,  ch.  11.) 
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prièrent    qu'il  les   conseillast  qu'il   porroient  faire.  11  lor 
conseilla  que  totes  les  jones  famés   de  la  cité  .  feissent  bien 
vestir  et  atomer  et  les  envoiassent  enl'ost,  et, s'il  1^  ren- 
▼oioient  ariere,  qu'il  rendissent  la  cité.  Autre  conseil   ne 
lor  savoit-il  donner,  et  s'il  les  retenoîent  deux    jors    ou 
trois ,  si  ouvrissent  au  quart  les  portes  de  la  cité  et  issis- 
sent  hors,  si  le  combatissent  à   eus,  si  les  desconfîroient. 
Cil  le  firent  ainsi  com  Balaan  lor  conseilla;  il  envoierent 
lor  famés   en  l'ost.  Cil  ne  les  refusèrent  mie,    ains  prist 
chascun  la  soue  et  en  £st  sa  volonté.  Cil  dedens  virent  que 
cil  de  l'ost  ne   les  renvoierent  mie  et  qu'il  faisoient  d'eles 
lor    volonté,  si  ovrirent  les   portes  et  lor  corurent    sus. 
Tous  les  occirent  et  desconfirent.  Ainsi  fu  le  siège  levé  de 
la  cité.  En  ce  lieu  où  l'asne  parla  à  Balaan  estoit  la  mala- 
derie  de  Jérusalem  des  famés;  car  la  maladerie  des  famés 
n'est  pas  avec  la  maladerie  des  homes  ;  car  la  maladerie  des 
famés  tenoit    as.  murs  de  Jérusalem  et  la  maladerie     des 
homes  estoit  en  sus   grant  pièce.   Or  vous  dirai    d'Ëraclc 
le  patriarche  de  Jérusalem. 
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Xi  chose  que  tu  me  fasses,  je  n^en  ressens  nul  mal; 
a  mais  Fange  de  Dieu  me  frappe  d^une  épëe  dans  le 
u  museau ,  en  sorte  que  je  ne  peux  aller  en  avant.  » 
Alors  Balaam  sut  certainement  que  Dieu  ne  vouloit 
pas  qu^il  allât  en  avant.  Il  retourna  donc ,  et  dit  à  ceux 
de  Jérusalem  de  faire  du  mieux  qu'ils  pourroient  ; 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  son  métier,  car  ainsi  lui 
avoit  parle  son. âne.  Le  lendemain  ceux  du  camp  a^ 
.  saillirent  la  cité.  Quand  les  citoyens  se  virent  assaillis 
si  rudement,  ils  prièrent,  pour  Dieu,  Balaam  de  faire 
ou  dire  quelque  chose  par  quoi  ils  se  pussent  défen- 
dre ;  Balaam  dit  qu'il  n'en  pouvoit  rien  faire  contre  la 
volonté  du  Seigneur  Dieu.  Toutefois  ils  le  prièrent 
de  leur  conseiller  ce  qu'ils  pourroient  faire.  Il  leur 
conseilla  de  faire  bien  vêtir  et  parer  toutes  les 
jeunes  femmes  de  la  cité ,  et  de  les  envoyer  dans  le 
camp,  et  si  on  les  leur  renvoyoit,  de  rendre  la  cité 5 
qu'il  ne  leur  savoit  donner  autre  conseil  ;  et  si  ceux 
du  camp  les  retenoient  deux  jours  ou.  trois,  qu'au 
quatrième  ils  ouvrissent  les  portes  de  la  cité,  en  sor- 
tissent et  les  combattissent,  et  qu'alors  ils  les  déconfi- 
roient.  Us  firent  comme  Balaam  le  leur  avoit  conseillé  *, 
ils  envoyèrent  leurs  femmes  dans  le  camp  :  ceux-ci  ne 
les  refusèrent  pas ,  mais  chacun  prit  la  sienne  et  en 
fit  à  sa  volonté.  Ceux  du  dedans  virent  que  ceux  du 
camp  ne  les  renvoyoient  pas  et  qu'ils  en  faisoient  à 
leur  volonté^  alors  ils  ouvrirent  les  portes  et  leur  cou- 
rurent sus ,  et  tous  les  occirent  et  déconfirent.  Ainsi 
fut  levé  le  siège  de  la  cité.  En  ce  lieu  où  Tâne  parla 
à  Balaam  étoit  la  maladrerie  des  femmes  de  Jérusa- 
lem ,  car  la  maladrerie  des  femmes  n'est  pas  celle  des 
hommes.  La  maladrerie  des  femmes  tenoit  aux  mur$  de 
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Si  com  je  vous  ai  dit  devant ,  il  ot  deus  clers  en  Jérusa- 
lem au  tans  le  roi  Baudoin  mesel,  dont  Tun  estoit  l'arceves- 
que  de  Sur  et  l'autre   arcevesque  de  Cesaire.   Ce  n'est  pas 
celé  Cesaire  que  l'en  apele  Cesaire  la  Felippe,  ains  est  une 
autre.  L'arcevesque  de  Sur  ot  nom  Guillaume  et  fu  né  de  Je-' 
ruçalem;  si  ne  savoit  l'on  meillor  clerc  de  la  terre.  L'arce- 
vesque  de   Cesaire  fut  né  d'Auvergne  ^  et  ot  nom  Eracles; 
biau  clerc  estoit  et  par  sa  biauté  l'ama  la  mère  le  roi  >   et  le 
fit  arcevesque  de  Cesaire.  Au  tans  de  cil  deus  clers  morut  le 
patriarche  de  Jérusalem.  Le  roi   manda  les  arcevesques  et 
les  evesques   de  la  terre  qu'il   venissent  en  Jérusalem   por 
eslire  patriarche  y  il   vindrent.  Quant  il  furent  assemblés, 
l'arcevesque  Guillaume  de  Sur  dist  as  chanoines  du  Sépul- 
chre ,  à  cui  l'eslection  appartenoit   du  patriarche   à    faire  : 
«  Seignors ,  j^'ai  trové  escrit  que  Ëracles  conquist  la  sainte 
crois  en  Parse,    si  la  porta  en  Jérusalem ,  et  que  Eracles 
l'en  geteroit  hors,  et  qu'à  son  tans  seroit  perdue,  et  por  ce 
vous  pri ,  por  Dieu ,  que  vous  ne  l'eslisiés  mie  à  patriarche. 
Quç  se  vous  le  nommés  en  vostre  eslection,  je  sai  bien  que 
le  roi   le  prendra,  et  sachiés  que   la  terre  sera  perdue  à 
son  vivant  s'il  est  patriarche.  Por  Dieu  només  uq  des  autres, 
et    se  vos  ne   le  trovés  en  cest  païs ,  nous  vous-  conseille- 
rons  bien  d'un  prodome   querre  en  France  por  estre  pa- 
triarche. V   Li  chanoines  ne  firent  noient,  car  la  mère   le 
roi  l'avoit  ja  prié   de  Eracle  l'arcevesque  de  Cesaire  qu'il 
le  nommassent  en  lor  eslection.  Si  le  nomerent  premièrement 
et  l'arcevesque  de  Sur  après.    Car   celé  est  l'eslection   du 
patriarche  de  la  terre  d'outre  mer  et  des  arcevesques ,  qu'il 
en  lioment  deux  et  les  présente  au  roi.  Le  roi  en  prent  un; 
si  l'on  li  présente  au  matin  il  le  doit  prendre  dedens  ves- 
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Jérusalem ,  et  celle  des  hommes  ëtoit  fort  loin  au-des- 
sus. Maintenant  je  vous  dirai  d'Héraelius  le  patriarche* 
Comme  je  vous  Tai  dit ,  il  y  avoit  en  Jérusalem ,  au 
temps  du  roi  Baudouin  mesel^deuxclercSjdontrunétoit 
archevêque  de  Tyr ,  et  l'autre  archevêque  deCésarée.  Ce 
n'est  pas  cette  Césarée  qu'on  appelle  la  Césarée  de  Phi- 
lippe ,  mais  une  autre.  L'archevéqu#  de  Tyr  avoit  nom 
Guillaume,  et  étoit  né  de  Jérusalem.  On  ne  connoissoit 
pas  dans  le  pays  un  meilleur  clerc.  L'archevêque  de 
Césarée  étoit  né  d'Auvergne ,  et  avoit  nom  Héraclius.  Il 
étoit  beau  clerc,  et  la  mère  du  roi  l'aima  pour  sa  beauté, 
et  le  fit  archevêque  de  Césarée.  Au  temps  de  ces  deux 
clercs  mourut  le  patriarche  de  Jérusalem.  Le  roi  manda 
les  archevêques  et  les  évêques  de  la  terre  pour  qu'ils 
vinssent  en  Jérusalem  élire  un  patriarche  :  ils  y  vin- 
rent. Quand  ils  furent  assemblés,  Guillaume,  arche- 
vêque de  Tyr,  dit  aux  chanoines  du  Sépulcre,  à  qui 
appartenoit  de  faire  l'élection  du  patriarche  :  «  Sei- 
«  gneurs,  j'ai  trouvé  écrit  qu'Héraclius  conquit  la 
«  sainte  croix  en  Perse  et  la  porta  en  Jérusalem,  et 
«  qu'Héraclius  la  mettroit  dehors ,  et  qu'en  son  temps 
tt  elle  serpit  perdue  ;  et  pour  cela  je  vous  prie ,  pour 
«  Dieu,  que  vous  ne  l'élisiez  pas  patriarche-,  que  si  vous 
tt  le  nommez  en  votre  élection ,  je  sais  bien  que  le  roi 
«  le  prendra ,  et  sachez  que,  s'il  est  patriarche,  le  pays 
«  sera  perdu  en  son  vivant.  Pour  Dieu ,  nommez-en 
((  un  autre ^  et  ai  vous  ne  le  trouvez  pas  en  ce  pays, 
u  nous  vous  conseillons  bien  de  faire  quérir  en  France 
«  un  prud'homme  pour  être  patriarche.  »  Les  cha- 
noines n'en  firent  rien ,  car  la  mère  du  roi  les  avoit 
déjà  priés  qu'ils  nommassent  en  leur  élection  l'arche- 
vêque de  Césarée,  Héraclius.  Ds  le  nommèrent  donc 
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près  sonans;  si  Ton  H  présente  au  soir,  il  le  doit  prendre 
dedens  la  grant  messe  au  matin.  Celé  eslection  firent  li 
apostres.  Quand  Judas  fu  mort  il  en  eslirent  deux ,  Joseph 
et  MathiaSy  et  geterent  sort  et  le  sort  ché  sus  Mathias. 
Ainsi  le  font  encore  en  la  terre  de  Surie.  Le  roi  prent  lequel 
qu'il  veut.  Présenté  furent  les  deus  arcevesques  au  roi  ;  le 
roi  piist  Eracles,  §orce  que  sa  mère  l'en  avoit  prié.  En 
tele  manière  fu  Eracles  patriarche  de  Jérusalem,  Quant  il  fu 
patriarche,  il  commanda  as  arcevesques  et  as  evesques  de 
la  terre  qu'il  li  feissent  obédience ,  et  il  li  firent  tuit ,  fors 
Tarcevesque  de  Sur.  Cil  apela  à  Rome,  et  dit  qu'il  mes- 
treroit  raison  par  quoi  il  ne  devoit  pas  estre  patriarche. 
Quant  l'arcevesque  ot  fait  son  apel,  si  appareilla  son  erre 
et  ala  à  Rome.  L'apostole  fu  mult  lie  de  sa  venue  et  li 
cardinal.  Puis  fist-il  tant  vers  le  pape  et  vers  les  cardinaux 
que,  s'il  eu  tans  vescu  que  le  patriarche  fu  venu  à  Rome, 
il  eust  esté  déposé.  Si  vos  dirai  coment  il  fu  mort  ainsi 
que  le  patriarche  venist  là. 


Quant  li  patriarche  Eracle  sot  que  l'arcevesque  de  Sur 
fu  aie  à  Rome  por  lui  grever^,  bien  sout  que ,  si  vivoit  lon- 
guement, qu'il  seroit  desposé  ;  porce  dist  à  un  sien  fuisicien 
qu'il  alast  aptes,  et  qu'il  l'empoispnast ,  et  cil  si  fist,si  fu 
mort  ï.  Après  ala  le  patriarche  à  Rome  et  fist  ce  qu'il  voutj 

»  Voir  la  Notice  sur  Guillaume  de  Tyr. 
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premièrement ,  et  Tarchevêque  de  Tyr  après ,  car  Té- 
lection  des  patriarches  et  des  archevêques  au  pays 
d'outre  mer  se  fait  ainsi.  On  en  nomme  deux  et  on  les 
présente  au  roi  ;  le  roi  en  prend  un ,  et  si  on  le  lui  pré- 
sente le  matin ,  il  le  doit  prendre  avant  vêpres  son- 
nant *,  si  on  le  lui  présente  au  soir,  il  le  doit  prendre 
au  matin  avant  la  grand*messe.  Les  apôtres  usèrent 
de  cette  sorte  d'élection  quand  Judas  fut  mort;  ils  en 
élurent  deux,  Joseph  et  Mathias,  puis  jetèrent  le  sort , 
et  le  sort  tomba  sur  Mâthiâs.  Cest  ainsi  qu'ils  font  en- 
core au  pays  de  Sytîe  ;  lé  roi  prend  celui  qu'il  veut.  Les 
deux  archevêques  furent  présentés  au  roi.  Le  roi  prit 
Héraclius,  parce  que  sa  mère  l'en  avoit  prié.  De  telle 
manière  fut  Héraôlius  patriarche  de  Jérusalem.  Quand 
il  fut  patriarche  il  commanda  aux  archevêques  et 
évêques  du  pays  qu'ils  lui  rendissent  obéissance ,  et 
ils  la  lui  rendirent  tous,  hors  l'archevêque  de  Tyr. 
Celui-ci  appela  à  Rome ,  et  dit  qu'il  montreroit  la  rai- 
son pour  laquelle  Héraclius  ne  devoit  pas  être  patriar- 
che. Quand  l'archevêque  eut  fait  son  appel,  il  s'apprêta^ 
à  son  voyage  et  alla  à  Rome.  L'apostole  fut  très-joyeux; 
de  sa  venue  et  les  cardinaux  aussi.  Puis  il  fit  tant  au- 
près du  pape  et  auprès  des  cardinaux ,  que ,  s'il  eût 
vécu  assez  pour  que  le  patriarche  vînt  à  Rome,  celui- 
ci  eût  été  déposé^  et  je  vous  dirai  comment  il  mourut 
avant  que  le  patriarche  y  vînt. 

Quand  le  patriarche  Héraclius  sut  que  l'archevêque 
de  Tyr  étoit  allé  à  Rome  pour  lui  faire  tort ,  bien  sut-il 
que ,  si  l'archevêque  vivoit  longuement ,  il  seroit  dé- 
posé. Pour  cela  il  dit  à  un  sien  médecin  qu'il  allât  après 
l'archevêque  et  l'empoisonnât;  celui-ci  le  fît  ainsi,  et  il 
mourut.  Ensuite  le  patriarche  alla  à  Rome,  et  fit  ce 
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si   s'ep    retourna   en   Jérusalem.    Quant  il    fii  revenu    de 
Rome  y  il  acoiata  la  famé  à  un  mercier  qui  estoit  à  Naples, 
à  douze  mille  de  Jérusalem.  Ik  la  demandpit  sovent.  Celé  i 
aloit    II  U  donoit  assés  de  son  avoir   por  estre  bien  -  de 
son  baron.  Ne  demora  guairés  que  son  mari  fu  mort.  Après 
ce  le  patriarche  la  fist  venir  en  Jérusalem  et  li  adiet^  bonne 
maison  de  pierre.  Si  la  tenoit,  voiant  le  siècle ,  ausi  com  li 
bons  fait  sa  famé,  fors  tant  que  ele  n*estoit  mie  avec  lui. 
Quant  ele  aloit  au  lâostier  ele  estoit  ausi  atomée  de  riches 
dras  com  ce  fust  une  emperris,  et  si  serjant  devant  lui. 
Quant  aucunes  gens  la  veoient  qui  ne  la  conoissoient  pas  ,  il 
demandoient  qui  celé  dame  estoit  Cil  qui  la  conoissoient  di- 
soient que  c'estoit  la  famé  du  patriarche.  £le  avoit   nom 
f  asques  de  Riveri.  Enfans  avoit  du  patriarche ,  et  les  barons 
estoient  '  que  là  où  il  se  conseilloient  vint  un   fol  au  pa- 
triarche,  si  li  dist  :  «  Cire  patriardie,.  doués  moi  bon  don  car 
je  vous  aport  bones  novelles,  Fasqi»Q  de  Riveri  vostre  famé  a 
une  belle  fille.  »  Por  ce  li  di  que  le  patriarche  estoit  en  tel 
vie  y  si  prenoient  essemple  à  lui  U  clfrc  et  U  provoire  de 
la  cité.  Quant  Jesus-Christ  vit  le  peschié  et  Tordure  que  l'on 
faisoit  là  où  i)  fil  crucifié ,  il  ne  le  pout  plus  soffrir  y  ains 
eu  netoia  si  le  lieu  4^5  gitans  qui  estoient  en  la  cité  au  tans 
Ëracles»  qu'il  ni  demova  que   deus  bornes^  dont   Tuu  ot 
nom  Robert.de  Corbie,  et  l^autre  Fouque  Fiole,  et  furent 
les  dvvi  premiers  homes  qui  furent  nés  en  la  cité.    Saladin 
lors  fist  donner  quanque  n^stier.  Lor  fu  tant  com  il  ves- 
quirent  en  la  cité. 

■  BstoienCi  prohableiAettt  illaul  lire  esioirent,  à^estairef,  estoirier^ 
histçrieft  raconler. 
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qu'il  voulut,  puis  s'en  retourna  en  Jérusalem.  Quand 
il  fut  revenu  de  Rome,  il  s'accointa  de  la  femme  d'un 
mercier  qui  vivoit  à  Naplouse,  à  douze  milles  de  Jé- 
rusalem ;  il  la  mandoit  souvent ,  et  elle  y  alloit  :  il 
lui  donnoit  beaucoup  de  son  avoir  pour  être  bien  vu 
de  son  mari.  11  ne  tarda  guère  que  son  mari  mourût. 
Alors  le  patriarche  la  fit  venir  en  Jérusalem  et  lui 
acheta  une  bonne  maison  de  piètre.  Il  la  tenoit,  au  vu 
du  siècle,  ainsi  comme  un  homme  fait  sa  femme,  hors 
seulement  qu'elle  n'habitoit  pas  avec  lui.  Quand  elle 
alloit  au  monastère,  elle  étoit  aussi  parée  de  riches 
étoffes  que  si  c'eût  été  une  impératrice ,  et  elle  avoit 
devant  elle  six  valets.  Quand  des  gens  la  voyoient  qui 
ne  la  connoissoient  pas,  ils  demandoient  qui  étoit 
cette  dame-,  ceux  qui  la  connoissoient  dîsoient  que 
c'étoît  la  femme  du  patriarche.  Elle  avoit  nom  Pasques 
de  Riverie.  Elle  avoit  des  enfans  du  patriarche  ;  et  les 
barons  racontoient  que  là  où  ils  étoient  en  conseil 
vint  un  fou  vers  le  patriarche,  qui  lui  dit  :  «  Sire  pa- 
rt triarche,  donnez-moi  un  bon  don,  car  je  vous  apporte 
<(  bonne  nouvelle  :  Pasques  de  Riverie  votre  femme 
<(  a  une  belle  fille.  »  Et  on  dit  que  le  patriarche  me- 
nant telle  vie ,  les  clercs  et  les  prêtres  de  Jérusalem 
prenoient  exemple  sur  lui  .^  Quand  Jésus-Christ  vit  le 
péché  et  Pordure  que  l'on  faisoit  là  où  il  avoit  été 
crucifia,  il  ne  le  put  souffrir,  et  nettoya  tellement 
le  lieu  des  Habitans  qui  étoient  dans  la  cité  au  temps 
d'Héràclius,  qu'il  n'en  demeura  que  deux,  dont  Pun 
avoit  nom  Robert  de  Corbie ,  et  l'autre  Foulquç  de 
Fiole.  Cétoit  les  deux  premiers  hommes  qui  fussent  nés 
en  la  cité.  S^ladin  leur  fit  donner  ce  qui  leur  étoit 
besoin,  et  ils  le  gardèrent  tant  qu'ils  vécurent  en  la  cité. 

6. 
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Or  VOUS  dirai  du  roi  Guion  et  de  son  ost  qui  vint  des 
fontaines  de  Saforie  por  aler  secorre  la  cité  de  Tabarie. 
Mes  si  tost  com  il  murent ,  li  Sarrasins  lor  furent  au  devant 
por  hardoier,  ainsi  corne  le  tuens  de  Triple  lor  .avoiC  dit;  si 
qu*il  Aist  bien  none  quant  il  furent  en  mie  voie  de  Tabarie 
et  des  fontaines.  Lors  dist  le  roi  au  comte  de  Triple  quel 
conseil  il  donoit  et  qu'il  feroient.  Le  cuens  dona  lors  mauves 
conseil  ;  car  il  loa  que  Ton  tendist  les  tentes  et  que  l'en  se 
herberjast.  Mes  aucun  de  celé  ost  distrent  por  voir  que  qui 
eust  lors  point  contre  les  Sarrazins,  li  Sarrazins  fussent  des- 
eonfit.  Lors  crut  le  roi  Gni  le  mauves  conseil ,  qui  le  bon 
ne  vout  croire  devant.  Quant  li  Sarrazins  virent  nos  Cres- 
tiens  logier,  si  furent  mult  lies.  Us  se  herbergierent  si  prés 
d'eus,  que  les  uns  pooient  parler  as  autres,  ne  qu'un  chat  ne 
peust  mie  issir  de  Tost  à  Crestiens ,  que  les  Sarrasins  ne  le 
veissent.  Celé  nuit  furent  à  grant  meschief  en  Tost,  qui  ni 
ot  home  ne  beste  qui  la  nuit  beust.  Le  jor  qui  parurent- 1  de 
Rames  estoit  vendredi.  Landemain  le  samedi  fu  feste  Saint 
Martin  bouillant  devant  Tost  s.  Celé  nuit  virent  li  Crestiens 
armés  ^  et  creut  grant  mesaise  de  soif;  A  lendemain  murent 
tuit  armé  et  apareillé  de  combatre,  et  li  Sarrazins  ausi  de 
l'autre  part  qui  se  trabtre  arrière ,  qu'il  ne  voloit  mie  com- 
batre  tant  que  le  chaut  fu  levés.  Il  avoit  un  grant  brucroi 
d'erbe  là  où  nos  Crestiens  estoient.  Li  Sarrazins  boutèrent  le 
feu  dedensy  porce  que  li  nostre  fusseçt  greignor  meschief  que 
du  feu  que  du  soleil,  si  les  tindrent  ainsi  jusque  à  bores  de 
tierce.  Lors  se  partirent  cinq  chevaliers  de  l'eschiele  au  conte 
de  Triple,  et  vindrent  à  Saladin,  si  li  distrent  :  «Sire,  que 
atendés  vos  ?  Poignes  sus  eus ,  il  ne  se  puent  meà  aidier  :  il 
sont  tuit  mort.  »  Les  serjans  à  pié  sans  faille  jetoient  lor  armes 
jus ,  et  se  rendoient  à  Sarrazins ,  sans  coup  ferir^  par  destrece 

*  LUez  :  quHls  partirent,  ■—  •  Lisez  :  aost. 
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Or  je  vous  dirai  du  roi  Gui  et  de  son  armée  qui  vint 
à  la  fontaine  de  Séphorim  pour  aller  secourir  la  ville 
de  Tibériade.  Mais  aussitôt  qu'ils  se  mirent  en  route, 
ils  trouvèrent  les  Sarrasins  devant  eux  pour  les  harce- 
ler ,  comme  le  leur  avoit  dit  le  comte  de  Tripoli  ;  en 
sotte  qu'il  éuAi  bien  la  neuvième  heure  quand  ils  ar- 
rivèrent à  mi-chemin  de  Tibériade  et  des  fontaines. 
Alors  le  roi  demanda  au  comte  de  Tripoli  quel  con- 
seil il  lui  donneroit ,  et  qu'y  avoit-il  à  faire.  Le  comte 
donna  alors  un  mauvais  conseil ,  car  il  conseilla  que 
Ton  dressât  les  tentes  et  que  Ton  s'hébergeât.  Plusieurs 
de  l'armée  dirent  que,  si  on  eût  alors  poussé  contre  les 
Sarrasins,  ils  eussent  été  déconfits.  Alors  le  roi  Gui 
crut  ce  mauvais  conseil,  lui  qui  a^ups^ravant  n'avpit 
pas  voulu  croire  le  bon.  Quand  les  Sarrasins  virent 
nos  Chrétiens  demeurer,  ils  en  furent  très-joyeux^  ils 
s'hébergèrent  si  près  d'eux  qu'ils  pouvoient  se  parler 
les  uns  aux  autres ,  et  qu'un  chat  ne  pouvoit  sortir  du 
camp  des  Chrétiens  qu'on  ne  le  vît  dans  celui  des  Sar- 
rasins. Cette  nuit  fut  très-fâcheuse  au  camp ,  car  il  n'y 
eut  homme  ni  béte  qui  pût  boire  pendant  la  nuit. 
Le  jour  qu'ils  partirent  de  Ramla  étoit  un  vendredi  ; 
le  lendemain,  samedi,  étoit  la  fête  de  Saint -Martin 
d'été  avant  l'août.  Les  Chrétiens  passèrent  cette  nuit 
armés,  et  le  malaise  de  la  soif  s'accrut  beaucoup. 
Le  lendemain  ils  se  mirent  en  mouvement ,  tout  ar- 
més et  prêts  à  combattre ,  et  les  Sarrasins,  de  l'autre 
part,  se  retirèrent  en  arrière,  ne  voulant  pas  combattre 
que' la  chaleur  ne  fût  commencée*  Il  y  avoit  une  grande 
bruyère  là  où  étoient  nos  Chrétiens.  Les  Sarrasins  y 
mirent  le  feii ,  afin  que  les  nôtres  eussent  plus  grande 
souBrance ,  taht  du  feu  que  du  soleil ,  et  ils  les  tin- 
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de  soif  que  les  baces.  Quant  le  roi  veist  l'angoisse  et  la  des- 
trece  des  seijans  qui  se  rendoient  à  Sarrazins ,  il  manda  aa 
conte J  de  Triple  qu'il  pooissist  '  premier,  porce*que9en  sa 
terre  fu  la  bataille,  devoit-il  avoir  la  première  pointe.  Le 
cuens  poinstsus  les  Sarrazins  par  contreval  un  pendant»  Si 
tost  comli  Sarrazins  le  virent  venir  et  poindre  sus  eus,  il  se 
partirent  et  li  ^ent  voie ,  et  le  cnens  s'en  passa  outre.  Quant 
il  fn  outre  passé,  li  Sarrazins  si  reclostrent  et  corurent  sus 
le  roi,  si  le  pristrent  et  tos  les  barons  de  sa  compagnie, 
lors  seulement  cens  de  l'arriére  garde  qui  s'en  escfaaperent. 
Quant  le  cuens  de  Triple ,  qui  les  Sarrazins  ot  trespercies , 
oi  dire  que  le  roi  estoit  pris,  si  s'en  fu  et  s'en  ala  à  Sur. 
Si  n'estoit  Tabarie  qu'à  deus  milles  d'iluec,  il  ni  osa 
tomer  porce  qu'il  ne  fust  pris.  Lc^  fils  au  prince  d'Antioche 
et  li  chevalier  qii'il  avoit  amenés  s'enfuirent  '  o  lui,  et  si 
quatre  fi&astre  ausi;  Beleen  dlbelin,  qui  en  Tarière  [garde 
estoit,  eschapa  et  s'enfui  à  Sur,  et  Eenaut  le. sire  de  Sar 
jettes. 


En  celé  bataille  fu  la  sainte  crois  perdue,  ne  sot  l'en 
quele  devint  fors  graht  pièce;  au  tans  que  le  cuens  Henri 
de  Champagne  fu  sires  du  roiaume  de .  Jérusalem ,  que  un 
frère  du  Temple  qui  à  la  bataille  avoit  esté  li  dist  :  «  Sire, 
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lent  ainsi  jusqu'à  Theure  de  tierce.  Alars  partireni 
cinq  dievali^rs  du  corps  de  tronpes  du  comte  de  Tri- 
poli ,  et  ils  vinrent  à  Saladin ,  Ini  disant  :  «  Sire,  qu  at- 
n  tendcz^oos  ?  tombez  sur  eux,  ils  ne  se  peuvent  aider  ; 
«  €Ft  ils  sont  tous  morts.  »  Les  hommes  d'armes  à  pied  je- 
toient  tout  ouvertement  leurs  armes  etse  rendoient  auit 
Sarrasins,  sans  coup  férir,  par  détresse  de  4oif .  Qtiâud 
le  roi  vit  l'angoisse  et  la  détresse  des  hommes  d'armes 
qui  se  rendoient  aux  Sarrasins ,  il  manda  au  comte  de 
Tripoli  qu'il  attaquât  le  premier,  parce  que  leeombat  se 
passant  sur  sa  terre,  il  devéit  avoir  la  première  attaque.' 
Le  comte  attaqua  les  Sarrasins  en  descendant  le  long 
d'une  colline^  sitôt  que  les  Sarrasins  le  virent  venir 
et  potisser  contre  eux ,  ils  s'ouvriretit  et  lui  firent  pas* 
sage;  eh  sorte  que  le  comte  passa  otitre.  Quatid  il  fut 
passé,  les  Sarrasins  se  refermèrent,  et  coururent  sur 
le  t^oi  et  le  prifent  avec  tous  les  barons  de  sa  compa- 
gnie ,  horé  seulement  cedx  de  l'arrière-garde  qui  âf en 
échappèrent.  Quand  le  comte  de  Tripoli ,  qui  âvoit 
passé  à  travers  les  Sarrasins,  ouït  dire  que  le  roi  étoit 
pris ,  8  ^en  ftft  et  s'en  alla  à  Tyr.  Tibériade  n'étoit 
pouitatft  qtfà  deux  milles  de  là,  mais  il  n'osa  y  re- 
tourneîf -,  de  peur  Jëtre  pris  :  stvéc  hii  s'enfuirent  aussi 
le  fils  du  prince  d'Antioche  et  les  chevaliers  qui  Ta- 
voîent  accompagné,  et  aussi  ses  quatre  beaux-fils.  Ba- 
lîan  dTIbelin ,  qui.  étoit  à  Tarrière-garde,  s'échappa  et 
s'enfuit  à  Tyr,  et  aihsi  fit  Renaud  le  sire  de  Sidon. 
£n  cette  bataille  fut  perdue  la  sainte  croix  *,  et  on 
ne  sut  pas,  pendant  un  long  temps,  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue. Au  temps  où  le  comte  Henri  de  Champagne  fut 
devenu  seigneur  du  royaume  de  Jérusalem ,  uh  frère 
du  Temple  qui  avoit  été  à  la  bataille  lui  dit  :  «  Sire,  si 
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8é  l'on  peust  troyer  milie  i  hoone  en  ceste  terre  qui  me 
sceust  mener  en  la  place  où  la  bataille  in ,  je  troveroie  bien 
la  sainte  crois  ;  car  je  l'enfoui  a  mes  maios  en  demantîeres 
que  la  bataille  fast-  *  Le  cuens  Henri  manda  un  sien  seijant 
qui  de  la  terre  estoit  ne,  et  li  demanda  s'il  savoit  asener 
à  la  place  où  la  bataille  avoit  esté.  Cil  dist  oil  bien,  et  la 
place  enseignier  où  le  roi  fîi  prîs.  Lors  li  cownanda  qpi'il 
i  mena  le  frère  du  Temple  qui  la  sainte  crois  i  avoit 
enfouie*  Cil  dist  com  ni  pooit  aler  se  par  nuit  non,  que 
s'il  y  aloient  des'  jor  il  seroit  pris  et  retenus.  Il  i  alere^t  de 
nuit  et  i  fouirent  par  trois  nuis,  mes  onques  ni  troverent 
riens. 

Quant  Salahadin  ot  4esconfis  nos  Crestiens  et  pris,  si 
se  herberja  et  rendi  grâce  à  no&tre  Seignor  de  l'onor  qu'il 
li  avoit  faite;  puis  commanda  que  on  li  amenast  en  sa 
tente  tous  \e^  chevaliers  qu'il  avoit  pris  y  et  l'en  li  fist;  et 
commanda  que  l'on  li  amenast  les  barons  et  les  baus  homes 
d'une  part,  qu'il  les  voloit  veoir  devant  lui,  et  les  autres 
laissa  l'on  dehors,  et  l'en  U  fist.  Le  roi  fu  amené,  le  prince 
Renaut  du  Cras  ',  Honfroi  du  Taron ,  le  maistre  du  Temple, 
le  marquis  Boniface  de  Monferrat,  le  comte  Jocelin,  le 
comiestable  Hemeri^  le  mareschal  le  roi.  Tuit  cil  haus 
homes  furent  pris  en  la  bataille  avec  le  roL  Celui  jor  fu 
samedi  et  feste  Saint  Martin  le  boillant.  Ceîte  desconfiture 
fut  faite  l'an  de  l'incarnation  nostre  Seigneur  mil  cent  et 
quatre-vingt  et  sept, le  cinquiesme  jor  de  juign^t^. 

Quant  Salahadin  vist  le  roi  et  les  barons  devant  li,  qui 
estoient  en  sa  merci ,  mult  en  fii  lie.  H  vit  que  le  roi  avoit 

X  Lisez:  nuUui,  aucun. — *  Renaud  de  ChâtiUôn,  autrefois  prince 
d'Aatiodie',  depuis  sire  de  Krac.  —  3  EQe  commença  le  3  juillet 
et  dura  trois  jours. 
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a  Ton  peut  me  trouver  aucun  homme  en  ce  pays  qui  me 
«  sache  mener  en  la  place  où  a  été  la  bataille,  je  trou- 
«  yerai  bien  la  sainte  croix ,  car  je  Tenfôuis  de  mes 
((  mains  pendant  la  mtaille.  )>  Le  comte  Henri  manda 
un  sien  homme  d'armes  qui  ëtoit  né  dans  le  pays,  et  lui 
demanda  s'il  pourrpit  assigner  la  place  où  avoit  été  la 
bataille-,  eriui<<;i  dk  oui  bien,  et  qu'il  pourroit  montrer 
la  place  où  le  roi  avoit  été  pris.  Alors  il  lui  commanda 
d'y  înener  le  frère  du  Temple  qui  avôit  enfoui  ]a 
sainte  croix.  Celui-ci  dit  qu'on  n'y  pouvoit  aller  si- 
non la  nuit ,  que ,  s'ils  y  alloient  de  jour,  ils  seroîent 
pris  et  retenus.  Us  y  allèrent  de  nuit,  et  fouirent  pen- 
dant trois  nuit^ ,  mais  ils  ne  trouvèrent  rien . 

Quand  Saladin  eut  déconfit  et  pris  nos  Chrétiens,  il 
s'hébergea  et  rendit  grâces  à  notre  Seigneur  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  avoit  fait ,  puis  commanda  qu'on  lui 
amenât  en  sa  tente  tous  les  chevaliers  qu'il  avoit  pris: 
ainsi  fit-on.  Il  commanda  qu'on  lui  amenât,  d'une  part, 
les  barons  et  les  seigneurs ,  quHl  les  vouloit  voir  de- 
vant lui ,  et  qu'on  laissât  les  autres  dehors  :  ainsi  fit- 
on.  Le  roi  fut  amené,  et  aussi  le  prince  Renaud  de 
Krac,  Honfroi  de  Toron,  le  maître  du  Temple,  le  mar- 
quis Boniface  de  Montferrat,  le  comte  Josselin,  le  con- 
nétable Aimery ,  le  maréchal  du  roi.  Tous  ces  seigneurs 
avoient  été  pris  en  la  bataille  avec  le  roi.  Ce  jour- 
là  étoit  le  samedi  et  la  fête  de  Saint-Martin  d'été. 
Cette  déconfiture  arriva  l'an  de  l'incarnation  de  notre 
Seigneur  1187,  et  le  cinquième  jour  de  juillet.  . 

Quand  Saladin  vit  devant  lui  lé  roi  et  les  barons 
qui  étoient  à  ëa,  merci ,  il  en  fut  très-joyeux.  Il  vit  que 
le  roi  avoit  chaud  et  sut  bien  qu'il  boiroit  volontiers. 
11  fit  apporter  une  pleine  coupe  de  sirop  à  boire  pour 
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chaut,  si  sottl  bien  qu'il  bevroit  voloiotiers.  Il  fist  aporLer 
plaine  coupe^de  sirop  à  boire  por  refroîdier.  Quant  le  roi 
ot  beu  si  teadi  la  coupe  ai^  {Mrinee  Renaut  por  lx>ivre. 
Quant  Saladifi  vit  ^ue  le  roi  avoit  doué  à  boivre  àn  prittce 
Renaut)  Tome  du  monde  qu'il  plus  haioit,  si  en  fa.  m«lt 
ires,  et  dist  au  roi  que  ce  pesoit  li  que  doné  li  àvoit,  et 
puisque  ainsi  estoit  bien  le  beust ,  mêk  que  œ  teroit  pour 
un  convenant  que  james  d'autre  ne  berroit.  Lors  demandb 
une  espée,  si  U  ooupa  il  mebmes  la  teste  de  sa  main,  porce 
que  onques  £bi  ne  serement  ne  li  tint  de  trires  qu'il  li 
donast.  Lors^  fist  prendre  la  teste  du  prince  Rentut  t  et  com- 
manda que  ele  fust  traînée  par  totes  les  cités  et  pai^  tous 
les  chastiaus  de  la  terre,  et  ele  si  fu.  Après  Saladîn  fist 
prendra  le  roi  et  tous  les  prisonniers  et  mener  à  Oomas 
en  prison,  puis  se  parti  d'iluec,  et  s'ala  logier  .devatit 
Tabarie. 

Quant  la  contesse  sout  4|ue  roi  estoit  |Hri3  et  les  Grestiens 
desconfis,  si  rendi  Tabarie  à  Saladin;  à  jor  meisme^'envoia 
Saladin  une  partie  de  ses  chevaliers  à  Nazareth ,  et  4i  reodt 
l'on.  Le  mercredi  ala  à  Acre,  si  H  rendi  Ton;  après  cela  à 
Sur,  mes  ne  la  vout  mie  ase^er,-  porce  (fœ  eaàoore  i  estoit  la 
chevallerie  dedens  qui  de  la  bataille  estoit  escbapéè.  Lors 
manda  Beleen  dlbelin  à  Salahadin  qu'il  li  donast  conduit 
d'aler  en  Jérusalem  por  amener  en  la  roine  sa  famé  <  et  ses 
enG^s.  Il  li  dona  volontiere  par  si  qu'en  Jérusalem  ne  de- 
morroit  qu'une  nuit,  ne  que  armes  ne  porteroit  o^ntre  lui. 


Quant  Beleen  vint  en  Jérusalem,  mult  furent  lies  cil  de 

^  Baiiaà  u,  cfliieKn  ,  avolt  épousé,  elk  1276,  là  rètne  Marie ^  veuve 
du  roi  Amaapy,  et  iUle^'l4aac  Gomaciie. 
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le  rafraîchir.  Quand  le  roi  eut  bu ,  il  tendit  la  coupe 
au  prince  Renaud  pour  boire.  Quand  Saladin  vit  que 
le  roi  avoit  donne  à  boire  au  prince  Renaud,  rhomme 
du  monde  qu'il  haïssoit  le  plus ,  il  en  fut  très4rritë,  et 
dit  au  roi  qu'il  lui  fâchoit  beaucoup  qu'il  le  lui  eut 
donné;  que  puisqu'il  en  ëtoit  ainsi  il  pouvoit  bien  le 
boire,  mais  à  condition  qu'il  ne  boiroit  jamais  phis. 
Alors  il  demanda  nne  ëpëe,  et  lui-même  coupa  de  sa 
main  la  tête  au  prince  Renaud ,  parce  que  jamais  ledit 
prince  n'avoit  tenu  ni  foi  ni  serment  dans  les  trêves 
qu'il  lui  avoit  données  ;  puis  il  fit  prendre  sa  tête  et 
commanda  qu'elle  fût  traînée  par  toutes  les  cités  et 
tous  les  châteaux  du  pays;  et  ainsi  fut.  Après  Sa- 
ladin fit  prendre  le  roi  et  tous  les  prisonniers ,  les 
fit  mener  en  prison  à  Damas ,  et  s'alla  l<^r  devant 
Tibériade. 

Quand  la  comlesse  sut  que  le  roi  étoit  pris  et  les 
Chrétiens  déconfits ,  elle  rendit  Tibériade  à  Saladin . 
Le  jour  même  Saladin  envoya  une  partie  de  ses  che-^ 
valiers  à  NazareA,  et  on  le  lui  rendit.  Le  mercredi  il 
alla  à  Aore,  et  on  le  lui  rendit;  ttptès  cela  à  Tyr,  mais 
il  ne  le  voulut  pas  assiéger  parce  qu'il  y  avoit  encore 
dedans  des  chevaliers  qui  étoient  échappés  de  la  ba- 
taille. Alors  Balian  d'ibelin  detnanda  à  Saladin  qu'il 
lui  donnât  un  sauf-conduit  pour  aller  en  Jérusalem , 
afin  d'en  ramener  la  reine  sa  femme  et  ses  enfans.  Il 
le  lui  donna  volontiers,  à  condition  qu'il  ne  demeure- 
roit  qu'une  nuit  en  Jérusalem,  et  ne  porteroit  les  armes 
contre  lui. 

Quand  Balian  vint  en  Jérusalem ,  les  gens  de  là  en 
furent  très-joyeux  et  firent  grande  fête  de  sa  venue , 
et  ils  le  prièrent,  pour  Dieu,  de  défendre  la  cité  et  en 
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la  jens,  et  grant  joie  fireni  de  sa  venue  y  et  li  prièrent ,  por 
Dieu  f  qu'il  gardast  la  cité  et  en  fust  sires.  Il  dit  que  ce  ne 
pooit-il  faire,,  car  il  avoit  créance  à  Sakdin  qu'il  ne 
demoreroit  qu'une  nuit  Le  patriarche  li  dist  :  «  Sire,  je 
vous  asoul  du  pechié  et  du  serement  que  vous  avés  fait  à 
Saladiuy  et  sachiés  que  greignor  pechié  aurés  du  sere- 
ment tenir  que  du  iaissier.  Car  grant  honte  sera  à  vous  et 
à  vos  hoirs,  se  vous  en  ceste  point  laissiés  la  cité  de  Jé- 
rusalem ,  ne  James  honor  ne  devriés  avoir  en  terre.  »  Lors 
creanta  Beleen  dlbèlin  qu'il  i  demoreroit.  Cil  ide  la  cité 
li  firent  homage.  et  le  reçurent  à  seignor.  Encore  estoit 
lors  en  Jérusalem  la  roine  la  famé  le  roi  Guion.  Il  n'avoit 
adonc  à  la  cité  que  deus  chevaliers  qui  estoient  eschappés 
de  la  bataille.  Lprs  fist  Beleen  dlbelin  cinquante  fib  di 
borgois  chevaliers;  et  sachiés  que  la  cité  estoit  si  plaine 
de  famés  et  d'enfans  qui  s'en  estoient  fuis;  dedens  quant  il 
oirent  dire  que  le  roi  estoit  pris  et  li  Crestiens  desconfis , 
si  en  i  ot  tant  afin  qu'il  ne  pooient  estre  dedens  les  maisons, 
ains  les  convenoit  estre  parmi  les  rues.  Lors  fist  le  patriar- 
che, entre  lui  et  Beleen,  descovrir  le  monÎEHnent  de  sus  le 
Sépulcre,  qui  couvert  estoit  d'argent,  et  en  firent  faire  monoie 
por  doner  as  chevaliers  et  as  serjans.  Et  chascun  jôr  aloient 
li  chevalier  et  li  serjant  par  la  terre  entor  la  cité,  et  ame- 
noient  la  jens  ce  qu'ils  poient  de  viandes^  car  il  savoit  bien 
qu'il  seroit  asegié.  Or  vous  lairons"  à  parler  de  Jérusalem 
et  vous  dirons  de  Saladin  qui  .vint  devant  Sur. 


Saladin  se  pensa  qu'il  ne  feroit  néant  devant  Sur  por  la 
chevalerie  qui  i  estoit.  Il  passa  outre,  et  ala  aseoir  une  cité 
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être  seigneur.  Il  dit  qu'il  ne  le  pouvoit  faire ,  qu'il 
a  voit  donné  sa  foi  à  Saladin  qu'il  ne  demeureroit  qu'une 
nuit.  Le  patriarche  lui  dit  :  «  Sire,  je  vous  absous  du 
«  péché  et  du  serment  que  vous  avez  fait  à  Saladin , 
«  et  sachez  que  ce  seroit  plu^  graiid  péché  de  tenir  le 
a  serment  que  tf y  manquer ,  ca^  sachez  que  ce  seroit 
«  grande  honte,  à  vous  et  vos  hoirs,  si  vous  laissiez  en 
«  ce  point  la  cité  de  Jérusalem,  et  que  jamais  sur 
«  terre  ne  retrouveriez  plus  aucun  honneur.  »  Alors 
Batian  d'Ibelin  promit  qu'il  y  demeureroit.  Ceux  de 
la  cité  lui  firent  hommage  et  le  reçurent  pour  sei- 
gneur. Encore  étoit  à  Jérusalem  la  reine  femme  du  roi 
Gui.  Mais  il  n'y  avoit  en  la  cité  que  deux  chevaliers 
qui  étoient  échappés  de  la  bataille.  Alors  Balian  d'Ibe- 
lin fit  chevaliers  cinquante  fils  de  bourgeois  ;  et  sachez 
que  la  cité  étoit  si  pleine  de  femmes  et  d'enfans  qui 
s'y  étoient  enfuis  quand  ils  apprirent  que  le  roi  étoit 
pris  et  lès  Chrétiens  déconfib ,  qu'après  qu'on  en  eut 
mis  dans  les  maisons  tant  quHl  en  pouvoit  tenir,  il  fallut 
que  les  autres  demeurassent  par  les  rues.  Alors  le  pa- 
triarche et  Balian  firent  découvrir  le  monument  du 
Sépulcre ,  qui  étoit.couvert  en  argent,  et  en  firent  faire 
de  lamonnoie  pour  donner  aux  chevaliers,  sergens 
et  hommes  d'armes.  Et  chaquejour  les  chevaliers  et  les 
hommes  d'armes  alloient  par  le  pays  autour  de  la  cité, 
et  y  faisoient  entrer  ce  qu'ils  pouvoient  de  vivres,  car 
ils  savoient  bien  qu'ils  seroient  assiégés.  Maintenant 
nous  cesserons  de  parler  de  Jérusalem ,  et  vous  dirons 
de  Saladin  qui  vint  devant  Tyr. 

Saladin  pensa  qu'il  ne  feroit  rien  devant  Tyr  à 
cause  desr  chevaliers  qui  y  étoient.  Il  passa  outré  et 
alla  assiéger  une  cité  qui  est  à  six  milles  de  Tyr, 
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qui  est  à  six  milles  de  Sur,  qui  a  nom  Sajette  >.  Si  la 
pnst  une  cité  qui  a  nom  Gibelet  '.  Après  prist  un  chastel 
qui  a  nom  Boterim  ^.  De  ce  chastel  fu  la  dame  que  le 
cuens  de  Triple  ne  vout  doner  à  Gerart  de  Hochefort, 
qui  se  rendi  au  Temple  par'  mautalent ,  dont  la  haine  com- 
mença par  cpioi  la  terre  fu  perdue.  Quant  le  cuens  de  Triple 
sot  que  Saladin  estoit  entré  en  sa  terre,  il  entra  en  mer,  li 
et  le  fib  au  prince  d'Antioche,  à  quant  qu'il  pot  avoir  de 
chevaliers,  si  s'en  ala  à  Triple;  mes,  puis  qu'il  y  fu  venu, 
ne  vesqui  guair^,  ains  fu  mort  de  dtfel,  si  comme  l'en 
dit ,  et  laissa  sa  terre  au  fils  le  prince  d'Antioche ,  qui  puis 
en  fu  cuens.  Quant  Renaud  de  Sajete  et  le  chastelain  de 
Sur  virent  que  tous  les  chevaliers  s'en  estoient  aies,  et  qu'il 
avoil  poi  gent  et  poi  viande,  il  mandèrent  Saladin  qu'il 
retomast  de  la  où  il  estoit  et  il  li  rendroient  Sur.  Quant 
Salahadin  oi  celé  novele,  mult  en  fu  lies,  il  prist.  un  che- 
valier ,  si  li  bailla  sa  baniere  Salahadin  sus  le  chastel  ;  mes 
le  chastelain  li  respondi  qu'il  ne  li  oseroit  mettre  pot  les 
gens  de  la  ville;  mais  sitost  come  Salahadin  vendroit,  il  li 
metroit,  et  la  baniere  retendroit.  Le  chevalier  retorna  et  le 
dist  à  Salahadin.  Lors  se  hasta  mult  Salahadin  de  venir  à  Sur; 
mes  ançois  qu'il  i  parvenist  i  envoia  Dex  secors,  qu'il  ne 
voloit  mie  qu'ele  fust  pa:dnë ,  ains  voloit  laissier  celé  cité  as 
Crestiens,  si  cemnle  vous  avés  oi  dessus  qu'il  ne  lairoît 
qu'un  poi  de  terre  as  Crestiens^  Si  vous  dirai  qu^  conseil  et 
quel  secors  Dex  y  envoya. 


Coraut  le  marchis»  qui  en  Constantinopl«  demoroit,  vint 
«  Saïde  ou  Sidon.  —  *  Gébaïl  ou  Grabul.  —  3  Botryum. 
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et  qui  a  nom  Sidon.  II  y  prit  là  une  cité  qui  a  nom 
Gâbul,  €t  puis  après  un  château  qui  a  nom  Botrye. 
De  ce  château  étoit  maîtresse  la  dame  que  le  comte 
de  Tripoli  ne  voulut  pas  donner  à  Gérard  de  Roche- 
fort  ,  qui  entra  au  Temple  par  fâcherie  :  et  de  là  com- 
mencèrent les  haines  qui  perdirent  le  pays.  Quand  le 
comte  de  Tripoli  sut  que  Saladin  étoit  entré  en  sa  terre, 
il  se  mit  en  mer  avec  le  fils  du  prince  d'Antioche  et 
tout  ce  qu'il  put  avoir  de  chevaliers ,  et  s'en  alla  à  Tri- 
poli; mais  il  ne  vécut  guère  après  y  être  arrivé,  et 
mo  unit  de  chagrin ,  ^  ce  que  Ton  dit ,  et  laissa  sa  terre 
au  fils  du  prince  d'Antioche ,  qui  ensuite  en  fut  comte. 
Quand  Renaud  de  Sidon  et  le  châtelain  de  Tyr  vi- 
rent que  tous  les  chevaliers  s'en  étoient  allés ,  et  qu'ils 
avoient  peu  de  monde  et  peu  de  vivres ,  ils  mandè- 
rent à  Saladin  qu'il  revînt  de  là  où  il  étoit ,  et  qu'ils 
lui  rendroient  Tyr.  Quand  Saladin  ouït  cette  nou- 
velle ,  il  en  fut  très-joyeux  ;  il  prit  un  chevalier  et  lui 
donna  sa  bannière  à  mettre  sur  le  château;  mais  le 
châtelain  lui  répondit  qu'il  ne  Toseroit  pas  mettre  à 
cause  des  gens  de  la  ville ,  mais  que ,  sitôt  que  Sala- 
din viendroit ,  il  la  mettroit ,  et  qu'il  gardoit  la  ban- 
nière. Le  chevalier  retourna  et  le  dit  à  Saladin.  Alors 
Saladin  se  hâta  très-fort  de  venir  à  Tyr  -,  mais  avant 
qu'il  y  parvînt  Dieu  y  envoya  secours ,  car  il  ne  vou- 
loit  pas  qu'elle  fût  perdue ,  mais  vouloit  laisser  cette 
cité  aux  Chrétiens,  comme  vous  avez  entendu  ci- 
dessus  qu'il  ne  vouloit  laisser  qu'un  peu  de  terre  aux 
Chrétiens  ;  et  je  vais  vous  dire  quels  conseils  et  quels 
secours  Dieu  y  envoya. 

Le  marquis  Conrad,  qui  demeuroit  à  Constariti- 
nople ,  vint  à  l'empereur,  et  lui  dit  :  a  Sire,  mes  che- 
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à  l'empereor  et  li  dist  :  «  Sire ,  mi  chevalier  volent  aler  au 
Sépulcre 9  ne  je  ne  les  puis  retenir;  mes  il  m'ont  créante 
que  sitost  com  il  fait  auron  lor  pèlerinage ,  il  revau- 
dront à  moi.  »  Ce  fist-il  entendant  à  l'empereor ,  parce  qu'il 
ne  voloit  mie  que  il  ne  cil  de  la  cité  seussetit  qu'il  s'en 
vosist  aler,  porce  qu'il  avoit  paor  que  les  parens  Livemas 
qu'il  avoit  occis  ne  l'espiassent  et  l'occissent.  L'empereor  fit 
ajipareiller  nés  et  mettre  viande  et  armes  assez.  La  mais- 
nie  ,au  marchis  entrèrent  eus,  et  quant  il  orçnt  tans,  se 
murent.  L'empereor  et  le  marchis  estoient  lors  à  Boche-de- 
Lion.  «Sire,  dit-il  à  l'empereor,  j'ai  oublié  une  besoigne 
que  je  dévoie  dire  à  mes  gens.  »  Lors  entra  en  une  nef,  si 
ala  après,  et  se  mist  avec  ses  gens.  Il  orent  bon  vent  et  ne 
finerent  de  sigler  tans  qu'il  vindrent  devant  Acre.  Quant 
il  durent  geter  ancre  il  ne  virent  nus  bastiaus  venir  contre 
eus,  si  ne  vodrent  encre  geter,  ains  se  traistrent  ariere. 
Quant  les  Sarazins  d'Acre  virent  qu'il  ne  prendraient  port , 
un  chevalier  sarazin  vint  à  la  nef  por  savoir  ques  gens 
c'estoient.  Quant  le  marchis  le  vit  venir  ^  il  desfendi  à  ses 
gens  que  nus  ne  parlast  et  qu'il  parleroit.  Li  Sarazin  vint 
devant  la  nef,  et  demanda  quel  gens  il  estoient.  Le  marchis 
respondi  qu'il  estoient  marcheant.  «  Porquoi  ne  prenez- vous 
donc  terre  ?»  dit  le  Sarazin.  Le  marchis  respondit  qu'il  n'i 
arriveroient  mie ,  porce  qu'il  ne  savoient  quës  gens  il  avoit 
dedens  Acre.  Li  Sarazin  dist  que  bien  pooient  arriver  en  la 
fiance  Salahadin,  car  Acre  estoit  soue,  et  il  l'avoit  conquise, 
et  le  roi  de  Jérusalem  pris  et  tous  ses  barons  emprisonés, 
et  avoit  toute  la  terre,  conqueste,  fors  Sur  et  Jérusalem,  où 
il  estoit  à  siège,  et  s'il  voloit  descendre  en  la  fiance  Saladin,^ 
si  descendissent.  Quant  le  marchis  oi  ces  noveles ,  mult  fu 
dolent,  si  se  trait  ariere,  et  commanda  au  marinier  qu'il  peu- 
sast  de  l'esploitier. 
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<t  valiers  veulent  aller  au  Sépulcre,  et  je  ne  les  puis 
a  retenir-,  mais  ils  m'ont  promis  que,  sitôt  qu'ils  auront 
«  fait  leur  pèlerinage,  ils  reviendront  à  moi  -,  »  ce  qu'il 
fît  entendre  à  l'empereur ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  lui  ni  ceux  de  la  cité  sussent  qu'il  vouloit  s'en 
aller,  car  il  avoit  peur  que  les  parens  de  Livernas , 
qu'il  avoit  tué,  ne  l'épiassent  et  ne  le  tuassent.  L'em- 
pereur fit  apprêter  des  vaisseaux  où  l'on  mit  beau- 
coup de  vivres  et  d'armes.  La  suite  du  marquis  y  entra, 
et  quand  le  temps  le  permit  ils  partirent.  L'empereur 
et  le  marquis  étoient  alors  à  Bouchcrde-Lion  :  «  Sire, 
«  dit-il  à  l'empereur,  j'ai  oublié  une  affaire  que  j'a- 
<i  vois  à  dire  à  mes  gens.  y>  Alors  il  entra  en  un  na- 
vire, alla  après  ses  gens*  et  se  mit  avec  eux.  Us  eu- 
rent bon  vent  et  ne  cessèrent  de  naviguer  jusqu'à  ce 
qu'ils  vinssent  devant  Acre.  Quand  ils  voulurent  jeter 
l'ancre  ils  ne  virent  nul  bateau  veftir  devers  eux ,  et 
alors  ne  voulurent  pas  jeter  l'ancre,  mais  se  retirèrent 
en  arrière.  Quand  les  Sarrasins  d'Acre  virent  qu'ils 
n'entroient  pas  dans  le  port,  un  chevalier  sarrasin  vint 
au  navire  pour  savoir  quelles  gens  c'étoient.  Quand 
le  marquis  le  vit  venir,  il  défendit  à  ses  gens  qu'au- 
cun d'eux  parlât ,  et  dit  que  lui  parleroit.  Le  Sarrasin 
vint  devant  le  navire ,  et .  demanda  quelles  gens  ils 
étoient.  Le  marquis  répondit  qu'ils  étoient  marchands. 
ft  Pourquoi  donc  ne  descendez-vous  pas  à  terre?  »  dit 
le  Sarrasin.  Le  marquis  répondit  qu'ils  n'en  approche- 
roient  pas ,  parce  qu'ils  ne  savoient  quelles  gens  il  y 
avoit  dedans  Acre.  Le  Sarrasin  dit  que  bien  pou  voient- 
ils  s'en  approcher  sur  la  foi  de  Saladin ,  car  Acre  étoit 
à  lui ,  et  iM  avoit  conquise  et  avoit  pris  le  roi  de  Je- 
rusalem,  emprisonné  tous  ses  barons  et  conquis  tout 


CONTIMlATro\ 


Quant  li  Sarazin  vit  qu'il  ne  ptendroient  port,  il  retornn 
ariere  por  faire  armer  les  vaissiaus  d'Acif  por  la  nef  prendre 
s'il  peussent.  Mes  Dieu,  qui  li  avoil  envoie  por  secore  Sur, 
ne  1b  vout  sofrir ,  ains  li  envoifl  bon  veni.  Qu.-int  il  vindrent 
devant  Sur,  cil  de  la  cité  vîndrent  devant  eus  por  savoir 
ijues  gens  c'estoîeut.  Quant  le  marchis  Ic-s  vist  venir,  mult 
en  fu  lie ,  porce  qu'il  estoient  crestiens.  Tant  li  prÎM^ol 
qu'il  «rrivast  à  Sur  que  ce  fu  merveii,  ci  qu'il  eust  pitié 
de  la  crestienté.  11  i  arriva  volontiers.  Quant  cil  de  Sur 
sorent  qu'il  estoit  (Ils  au  marchis  de  Monferrat,  muh  m 
furent  lies.  Il  iïsirent  contre  lui  à  procession,  et  le  mislrent 
dedens  le   chastel,  lui  et  ses  chevaliers. 


Qtunt  Renaflt  de  Sajette  et  le  chastetain  de  laiens  '  virent 
que  la  cité  de  Sur  estoit  rendue  au  marquis,  il  orent  ^anl 
paor,  porce  qu'il  l'avoient  ottroicc  à  rendre  à  Salahadin.  Il  en- 
trèrent la  nuit  en  un  batel  et  s'enfuirent  à  Triple,  Quant  le 
marchis  fu  dcdens  le  chastel,  il  le  sercha  por  savoir  comment 
il  estoit  garni  d'armes  et  d'autres  choses.  La  trova  les  deux  ba- 
nieres  Salaliadin  qu'il  avoit  envoiée  por  mettre  sus  le  chastel. 
Il  demanda  qui  ces  banieres  estoient.  Un  home  li  diat  que 
c'estoit  les  banieres  Salahadin  que  on  devoit  demain  mettre 
sus  le  chastel,  que  la  cité  li  devoit  estre  rendue.  Le  mar- 

■lÛFZ:    de  liiirni,  ou  lai  rni. 
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le  pays,  hors  Tyr  et  Jérusalem  où  il  mettoit  le  siëge, 
et  que  s'ils  vouloient  descendre  à  terre  sur  la  foi  de 
Saladin,  qu'ils  descendissent.  Quand  le  marquis  ouït 
ces  nouvelles  il  fut  très-fort  dolent;^  il  se  retira  en 
arrière ,  et  commanda  au  marinier  quHl  s'efforçât  de 
continuer  sa  route. 

Quand  le  Sarrasin  vit  qu'ils  n'entroient  pas  au  port , 
il  retourna  en  arrière  pour  faire  armer  les  vaisseaux 
d'Acre ,  afin  qu'ils  prissent  le  navire  s'ils  pouvoient; 
mais  Dieu,  qui  lesavoit  envoyée  pour  secourir  Tyr,  ne 
le  voulut  pas  souffrir,  et  il  leur  envoya  bon  vent. 
Quand  ils  arrivèrent  devant  Tyr,  ceux  de  la  cité  vin- 
rent au  devant  d'eux  pour  savoir  quelles  gens  c'étoient. 
Quand  le  marquis  les  vit  venir,  il  en  fut  très-joyeux 
parce  qu'ils  étoient  chrétiens^  ils  le  prièrent  qu'il 
abordât  à  Tyr  et  qu'il  eût  pitié  de  la  chrétienté ,  tant 
que  c'étoit  merveille.  Il  y  aborda  volontiers ,  et  quand 
ceux  de  Tyr  surent  qu'il  étoit  fils  du  marquis  de 
Montferrat,  ils  en  furent  très-joyeux;  ils  sortirent 
devant  lui  en  jHroeession ,  et  le  mirent  dsf^s  le  château, 
lui  et  ses  chevaliers. 

Quand  Renaud  de  Sidon  et  le  châtelain  de  là-de- 
dans virent  que  la  cité  de  Tyr  étoit  rendue  aru  tiiar- 
quis,  ils  eti*eût  grand'peur,  parce  qu'ils  s'étoient 
accordés  de  la  rendre  à  Saladin.  Ils  entrèrent  la  lïuit 
dans  un  bateau  ef  s'enfuirent  à  Tripoli.  Quand  le  mar- 
quis fut  dans  le  château ,  il  le  visita  partout  pour  sa- 
voir comment  il  étoit  garni  d'armes  et  autres  choses. 
Il  y  trouva  les  deux  bannières  que  Saladin  avbit  en* 
voyées  pour  metlare  sur  le  château.  D  demanda  ce  ' 
que  e'étoit  que  ces  bannières;  un  homme  lui  dit  que 
c'étoient  les  bannières  de  Saladin  qu'on  déVoit  mettre 

7- 
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chis  fist  prendre  les  deux  banieres,  et  si  les  fist  geter   es 
fosses  de  la  cité. 

Lendemain  que   le  marchis  fu  venu,  Salahadin  vint  de- 
vant Sur,  que  bien  cuida  que  la  cité  li  deust   maintenant 
estre  rendue;  mes  Dex  i   envoia  secors.  Quant  Salahadin 
vist  qui!  n'auroit   mie  Sur,  mult  s'esmerveilla  de  ce  que 
l'on  Tavoit   mandé.   Si   demanda    porquoi  c'estoit.  L'en  li 
dist^  que  le  fib  au  marchis   de   Monferrat  qu'il  tenoit   en 
prison  estoit  là  arrivé,  si  li  avoit  l'on  rendue  «t  bien  la 
tendroit  contre  lui  et  contre  son  ost  à  l'aide  de  Dieu.  Quant 
Saladin  oi  ce,  il  aseia  Sur  et  manda  à  Domas  que  l'en  li 
amenast  le  marchis  le   père  celui  qui  dedens   Sur   estoit. 
Quant  le  marchis  îa  amené  en  l'ost  à  Sur,   si  manda  Sa- 
lahadin  à  Coraut,  son  fil,  que,  s'il  li  rendoit  Sur,  il  li  don- 
roit  grant  avoir   et  li  rendroit  son   père.  Le  marchis  res- 
pondi  que  la  plus  petite  pierre  de  Sur  ne  donroit-îl    pas 
por  son  père ,  mes  le  liast  Ion  à  une  estache  en  l'ost  et  fist 
traire  à  lui ,  car  il  estoit  trop  viens.   Quant  Salahadin  veist 
qu'il  n'i  porroit  riens  faire,  il  s'en  parti,  étala  aseoir  Ce- 
saire,  si  la  prist;  après  ala  à  Jaffe,  si  laprist;  puis  ala  à 
Escalone,  si  l'aseia,  mes  ele  estoit  forte,  si  ne  la  prist  mie  si 
com  il  cuida  ;   ains  envoya  à  Domas  et  iist  amener  le  roi 
de  Jérusalem  en  l'ost.  Quant  il  fu  venu ,  Salahadin  dist  à 
cens   d'Ëscalone  que   cil  li  voloient  rendre  la  cité,  il   en 
lairoit  aler  eus  et  lor   roi  tôt  quitte.  Le  roi  parla  à  ses 
homes  qui  en  la   cité  estoient,  et   lor. dist  qu'il  ne   voloit 
mie  qu'il  rendissent  Escalone   por  li,   car  grant   domage 
seroit  s'il  rendoient  une  cité  por  un  home,  mes  il  lor  prioit^ 
por  Dieu,  que,  s'il  ayenoit  qu'ils  ne  pussent  tenir  Escalone,  ils  la 
rendissent,  qu'ils  feissent  tant  qu'il  fust  délivré  s'ils  pooient. 
Lors   s'assemblèrent  li  borgois  H  prisitrent  conseil ,  et  dis- 
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le  lendemain  sur  le  châtean ,  et  que  la  cité  lui  devoit 
être  rendue.  Le  marquis  fit  prendre  les  deux  ban- 
nières et  les  fit  jeter  dans  les  fossés  de  la  cité. 

Le  lendemain  que  le  marquis  fut  venu,  Saladin 
arriva  devant  Tyr,  croyant  bien  que  la  cité  devoit 
maintenant  lui  être  rendue  -,  mais  Dieu  y  avoit  envoyé 
secours.  Quand  Saladin  vit  qu'il  n*auroit  pas  Tyr,  il 
s'émerveilla  beaucoup  de  ce  qu'on  Tavoit  fait  venir, 
et  demanda  pourquoi  c'étoit  -,  on  lui  dit  que  le  fils  de 
ce  marquis  de  Montferrat ,  qu'il  tenoit  en  prison ,  y 
étoit  arrivé,  qu'on  la  lui  avoit  rendue,  et  qu'avec 
l'aide  de  Di^u  il  la  tiendroit  contre  lui  et  son  armée. 
Quand  Saladin  ouït  ceci ,  il  assiégea  Tyr  et  manda 
à  Damas  qu'on  lui  amenât  le  marquis  père  de  celui 
qui  étoit  dedans  Tyr.  Quand  le  marquis  fut  amené  dans 
le  camp  à  Tyr,  Saladin  manda  à  Conrad ,  son  fils,  que, 
s'il  lui  rendoit  Tyr ,  il  lui  donneroit  de  grands  biens 
et  lui  rendroit  son  père..  Le  marquis  répondit  qu'il 
ne  donneroit  pas  pour  son  père  la  plus  petite  pierre 
de  Tyr,  quand  on  le  lieroit  à  un  poteau  dans  le  camp 
et  qu'on  tirert)it  sur  lui ,  car  il  étoit  trop  vieux.  Quand 
Saladin  vit  qu'il  n'y  pouvoit  rien  faire ,  il  partit  et 
s'en  alla  assiéger  Césarée,  et  la  prit;  après  il  alla  à 
JaSa ,  et  la  prit;  puis  il  alla  à  Ascalon  et  l'assiégea , 
mais  elle  étoit  forte ,  et  il  ne  la  prit  pas  comme  il  le 
croyoit.  Il  envoya  à  Damas  et  fit  amener  le  roi  de  Jé- 
rusalem en  l'armée.  Quand  il  fut  venu,  Saladin  dit  à 
ceux  d' Ascalon  que,  s'ils  vouloient  lui  rendre  la  cité ,  il 
les  laisseroit  aller ,  eux  et  le  roi ,  en  liberté.  Le  roi 
parla  à  ses  hommes  qui  étoient  dans  la  cité,  et  leur  dit 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  rendissent  la  cité  pour  lui , 
car  ce  seroit  grand  dommage  de  rendre  une  cité  pour 
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Irent  qu'il  ne  veoient  de  nulle  part  dont  secors  k>r  peust  vetiir , 
si  venoit  miex  qu'il  rendissent  la  cité,  sauves  lor  vies  et 
lor  cors  et  lor  avoirs ,  qu'il  fussent  afaraés  ne  pris  par 
force.  Si  rendirent  Salidiadin  la  cité  si  com  je  vous  dirai  : 
il  furent  délivrés,  lor  cors  et  lor  aîvoirs,  et  les  fist  Salalui- 
dia  sauvement  conduire  en  terre  de  Crestiens;  le  roi  fu  dé- 
livré lui  disiéme  qu'il  c^ioisiroit  en  la  prison  Salahadin;  mes 
tant  i  ot  qu'en  prison  dut  estre  le  rm  jusqu'à  l'issue  de 
mars,  et  Ëscalone  fu  rendue  à  l'issue  de  Taost  devant  '. 


Quant  Salahadin  ot  Escalone ,  il  envola  le  roi  sejomer  à 
Naples,  et  manda  la  roine,  la  famé  le  roi,  que  ele  s'en  alast 
à  lui  à  Naples,  qu'il  ne  voloit  mie  qu'ele  fust  dedans  Jérusa- 
lem quant  il  l'iroit  aseoir.  Quant  la  roine  oi  le  message ,  ele 
s'en  ala  à  Naples  au  roi,  et  furent  là  tant  que  Salahadin 
ot  pris  Jérusalem. 

Le  jor  que  Escalone  fu  rendue  à  Salahadin,  estoient  ve- 
nus cil  de  Jérusalem  à  lui  qu'il  avoit  mandé  por  faire  pes 
à  eus  s'il  peust  la  cité  rendre.  Celui  jor  fu  vendredi,  si 
se  mua  le  soleil  en  droit  hore  de  none  qu'il  sembla  bien 
qu'il  fiist  nuit.  Lors  dist  Saladin  as  borgois  de  Jérusalem 
qu'il  veoient  bien  qu'il  avoit  tôt  le  roiaume  de  Surie  con- 
quis, fors  seulement  Sur  et  Jérusalem,  et  s'il  li  voloient 
rendre  la  sainte  cité,  ains  qu'il  la  prist  par  force,  il  feroient 

*  Le  4  septembre  1187. 
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un  homme,  mais  qu'il  les  prîoit,  pour  Dieù^  s'il  arri^ 
voit  qviih  ne  pussent  tenir  Ascàlon  et  qu'ils  k  ren- 
dissent, qu'ils  fissent  tant  qu'il  fAt  délivré  s'ils  le 
pouvoient.  Lors  les  bourgeois  s'assemblèrent,  prirent 
conseil ,  et  dirent  qu'ils  ne  voyoient  nul  endroit  d'où 
il  leur  pût  venir  secours ,  et  qu'ainsi  il  valoit  mieiïit 
qu'ils  rendissent  la  cité  pour  sauver  leur  vie ,  letrr 
corps  et  leur  avoir,  que  si  on  les  affamoit  ou  prenôît 
par  force.  Ils  rendirent  donc  à  Saladin  la  cité ,  comme 
je  vais  vous  le  dire  -,  ils  furent  délivrés  en  leur  corps  et 
leur  avoir ,  et  Saladin  les  fit  conduire  sûrement  en 
terre  de  Chrétiens.  Le  roi  fut  délivré  avec  neuf  au- 
tres qu'il  devoit  choisir  en  la  prison  de  Saladin  ;  mais 
le  roi  devoit  demeurer  en  prison  jusqu'à  la  fin  de 
mars ,  et  Ascalon  fut  rendue  à  la  fin  d'août  de  Tannée 
précédente. 

Quand  Saladin  eut  Ascalon ,  il  envoya  le  roi  à  Na- 
plouse ,  et  manda  à  la  reine ,  femme  du  roi ,  qu'elle 
s  en  allât  vers  lui  à  Naplouse ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'elle  fût  dans  Jérusalem  quand  on  viendroit  l'as- 
siéger. Quand  la  reine  ouït  ce  message ,  elle  s'en  alla  à 
Naplouse  vers  le  roi ,  et  restèrent  là  jusqu'à  ce  que  Sa- 
ladin eût  pris  Jérusalem. 

Le  jour  qu' Ascalon  fut  rendue  à  Saladin ,  étoient 
venus  à  lui  ceux  de  Jérusalem  qu'il  avoit  mandés 
pour  traiter  avec  eux ,  s'il  le  pouvoit ,  de  la  reddition  de 
la  cité.  C'étoit  un  jour  de  vendredi ,  et  le  soleil  chan- 
gea tdyieffient,  prëciséBienf  à  la  neuvième  heure  y  qu'il 
sembla  bien  qu'iJ  fût  nuit.  Alors  Saladin  dit  auii  bour- 
geois de  Jémsaiem  cpi'ils  voyoîeni  bien  qu'il  avoit 
conquis  tcmt  le  roiyaume  de  Syrie ,  hormis  seulement 
Tjr  et  Jérusalem ,  et  que  y  s'ils  l«i  vCHiloienl  rendre  la 
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que  sages.  Je  vous  avois  oublié  à  dire  que  le  jor  qu'Esca- 
lone  fu  perdue ,  li  rendi  Ton  tous  les  chasdaus  qui  environ 
estoient.  Li  borgois  de  Jérusalem  respondirent  à  Salahadin 
que,  se  Dieu  plaisoit,  la  cité  ne  li  rendroient  il  pas.  «Je 
vous  dirai,  dit  Salahadin ,  que  vous  ferés.  Je  crois  bien  que 
Jérusalem  est  maison  de  Dieu,  et  c'est  nostre  créance,  et 
je  ne  mettrois  mie  siège  volontiers  en  la  maison  de  Dieu, 
ne  ne  feraie  asaillir,  se  je  la  paost  avoir  par  pes  et  par 
amor.  Je  vous  donrai  trente  mille  besans  à  fermer  la  cité  de 
Jérusalem ,  et  cinq  milles  d'espace  d'aler  quel  part  que  vos 
vodrés ,  et  de  laborer  à  cinq  milles  de  la  cité ,  et  vous  ferai 
venir  à  tel  plente  viandes  qu'en  nul  lieu  en  toute  la  terre 
ni  est  viande  à  si  bon  marchié ,  et  aurés  trives  de  ci  à 
Pentecostes  ;  et  quant  ce  venra  lors ,  si  vous  vées  que  vos 
puissiez  avoir  secors,  si  vous  tenez  bien,  et  se  vous  ne  le 
poués  avoir,  si  rendes  la  cité,  et  je  vous  ferai  conduire  en 
terre  de  Crestiens  sauvemeut,  et  vos  cors  et  vos  avoirs.  » 
Il  respondirent  que  ja,  se  Dieu  plaisoit,  la  cité  ne  rendroient 
où  Dieu  soffri  mort  et  espandi  son  sanc  por  nous.  Quant 
Salahadin  vit  qu'il  ne  li  rendroient  mie  Jérusalem  par 
amor  ne  par  prière,  si  fist  son  serement  que  jaities  ne  la 
prendroit  se  par  force  non. 


En  demantieres  que  Salahadin  fu  devant  Escalone,  li 
demanda  Beleen  d'Ibelin  que  il ,  por  Dieu ,  donnast  conduit 
à  sa  famé  et  à  ses  enfans,  qu'ele  s'en  peust  aler  à  Triple; 
car  le  convenant  qu'il  li  octroia  quant  il  i  alast  en  Jérusa- 
lem ,  il  ne  li  pooit  tenir  ;  car  il  estoit  si   prés  gardé  qu'il 
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cité  ayant  qu'il  la  prît  par  force ,  ils  ne  feroient  que  sa- 
gement. Pavois  oublié  de  vous  dire  que  le  jour  qu'As- 
calon  fut  perdue ,  on  rendit  à  Saladin  tous  les  châ- 
teaux qui  étoient  aux  environs.  Les  bourgeois  de  Jé- 
rusalem répondirent  à  Saladin  que,  s'il  plaisoit  à  Dieu, 
ils  ne  lui  rendroient  pas  la  cité  :  «  Je  vous  dis,  répli- 
((  qua  Saladin,  que  vous  le  ferez.  Je  crois  bien  que 
a  Jérusalem  est  la  maison  de  Dieu,  c'est  notre  croyance. 
«  Je  ne  mettrois  pas  volontiers  le  siège  devant  la  mai- 
ci  son  de  Dieu,  et  ne  la  ferois  pas  assaillir  si  je  la 
«  pouvois  avoir  par  traité  et  par  amour.  Je  vous  dou- 
te nerai  trente  mille  besans  si  vous  me  promettez  la 
«  cité  de  Jérusalem.  Vous  pourrez  aller  à  cinq  milles 
«  du  côté  que  vous  voudrez,  et  pourrez  labourera 
a  cinq  milles  de  la  cité,  et  je  vous  ferai  Venir  telle 
((  abondance  de  vivres  qu'en  aucun  lieu  de  toute  la 
«  terre  il  n'y  aura  de  vivres  à  si  bon  marché.  Vous 
ft  aurez  trêve  d'ici  à  la  Pentecôte;  et  quand  ce  temps 
«  viendra ,  si  vous  voyez  que  vous  puissiez  avoir  se- 
«  cours,  alors  tenez  bien  ;  mais,  si  vous  ne  le  pouvez 
((  avoir,  vous  rendrez  la  cité ,  et  je  vous  ferai  conduire 
«  sûrement  en  terre  de  Chrétiens,  corps  et  avoir.  »  Us 
répondirent  que ,  s'il  plaisoit  à  Dieu ,  ils  ne  rendroient 
pas  la  cité  où  Dieu  souffrit  la  mort  et  répandit  son 
sang  pour  nous.  Quand  Saladin  vit  qu'ils  ne  lui  ren« 
droient  pas  la  cité  par  amour  ni  par  prière ,  il  fit  ser- 
ment que  jamais  il  ne  la  prendroit  que  par  force. 

Pendant  que  Saladin  étoit  devant  Ascalon ,  Balian 
d'Ibelin  lui  demanda  que,  pour  Dieu,  il  donnât  sauf- 
conduit  à  sa  femme  et  à  ses  enfans,  afin  qu'ils  s'en 
pussent  aller  à  Tripoli ,  car  il  ne  lui  pouvoit  tenir  les 
conventions  que  Saladin  lui  avoit  accordées  quand  il 
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bataille  ne  duca  guaires,  que  lituit  avoient  le  soleil  de-  la 
matinée  emmi  les  eus-,  si  se  traistrent  ariere  jusqu'au  vespre 
que  il  recommencieir  à  assaiUir  jusqu'à  la  nuit.  Ainsi  fist 
Salahadin  de  celé  part  huit  jors  conques  li  Sarrazins  ne 
porent  mettre  ens  les  Crestiens,  à  force  que  toujors  ne 
fussent  hors  as  portes  tant  corn  li  jor  duroit,  et  que  deus 
fois  le  jor  ou  trois  ne  fussent  les  Sarrazins  resortis  arieres 
jusques  à  lor  tentes,  nonques  de  celé  part  ne  porent  li  Sarra- 
zins drecier  perriere ,  ne  mangonelle ,  ne  engins  nul.  Hors 
ces  comment  li  Sarrazins  assaillir  li  Crestiens  :il  ne  les  assail- 
lirent jusques  à  tant  que  none  fust  passée  ;  lors  avoient  li 
SaiTazins  le  soleil  au  dos,  et  li  Crestiens  emmi  les  ieus  et  la 
poudre  :  lors  assailloient  li  Turc,  si  avoient  pelés  dont  il 
getoient  contremont  le  sablon  et  la  poudre  qui  voloit  as 
Crestiens  es  eus  et  es  visages. 


Quant  li  Sarrazins  virent  qu'il  ne  porroient  rien  faire  de 
celé  part,  si  remuèrent  le  siège,  et  s'alerent  logier  de  l'autre 
part  de  la  porte  de  Saint  Estienne  jusques  à  la  porte  de  Jo- 
saphas,  et  jusques  à  l'abbaye  de  mont  Olivete,  et  véoient  quant 
que  cil  de  Jérusalem  faisoient,  fors  es  rues  covertes.  Le  remue- 
ment de  cel  siège  fu  fait  au  vendredi.  Après  ce  qu'il  orent  ase^ 
gié  la  cité ,  lors  furent  les  Crestiens  enclos ,  si  qu'il  ne  pooient 
dé  la  cité  issir;  car  des  la  porte  Saint  Estienne  jusques  à  la 
pçrte  de  Josaphas  n'a  voient  porte  ne  posterne  par  on  il  peu&- 
sent  issir  as.chans,  fors  seulement  la  posterne  de  la  Madeleine 
dont  l'en  issoit  por  aler  entre  deux  murs.  TjC  jor  que  Sa- 
lahadin remua' son  siège  fist-il  drecier  une  perriere  qui  jetta 
le  jor  meismes   sept    fois  as   murs    de  la  cité,  et  la  nuit 
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pour  assaillir.  Ceux  de  la  cité  en  sortirent  tout  ar- 
més ,  et  combattirent  contre  les  Sarrasins  ^  mais  la  ba- 
taille ne  dura  guère ,  car  tous  avoient  le  soleil  du 
matin  dans  les  yeux ,  et  ils  se  retirèrent  en  arrière  jus- 
qu'au soir  qu'ils  recommencèrent  à  assaillir  jusqu'à 
la  nuit.  Ainsi  fit  Saladin  durant  huit  jours ,  sans  que 
jamais  les  Sarrasins  pussent  forcer  les  Chrétiens  à  ren- 
trer, car  ils  étoient  toujours  hors  des  portes  tant  que 
durcit  le  jour,  et  deux  ou  trois  fois  le  jour  les  Sarra- 
sins étoient  repoussés  en  arrière  jusqu'à  leurs  tentes , 
et  les  Sarrasins  de  ce  côté  ne  purent  jamais  dresser  ni 
pierrier  ni  mangoneau  %  ni  aucun  engin.  Or  voilà  com- 
ment les  Sarrasins  attaquoient  les  Chrétiens:  ils  ne  les 
assailloient  pas  jusquà  tant  que  la  neuvième  heure  fût 
passée  ^  alors  les  Sarrasins  avoient  le  soleil  au  dos,  et  les 
Chrétiens  Tavoient  dans  les  yeux,  et  aussi  la  poussière  : 
alors  les  Turcs  les  assailloient ,  et  ils  avoient  des  pelles 
avec  quoi  ils  j  étoient  en  l'air  le  sable  et  la  poussière  qui 
voloient  aux  yeux  et  au  visage  des  Chrétiens. 

Quand  les  Sarrasins  virent  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
faire  de  ce  côté ,  ils  changèrent  le  lieu  du  siège  et 
s'allèrent  loger  de  l'autre  côté,  depuis  la  porte  de  Saint- 
Étienne  jusqu'à  la  porte  de  Josaphat  et  jusqu'à  l'abbaye 
du  mont  des  Oliviers,  et  ils  voyoient  ce  qu'on  faisoit 
en  dedans  de  Jérusalem ,  excepté  dans  les  rues  cou- 
vertes. Ce  changement  du  siège  se  fit  le  vendredi. 
Lorsqu'ils  eurent  ainsi  assiégé  la  cité,  les  Chrétiens 
furent  enclos  tellement  qu'ils  n'en  pouvoient  sortir-, 
car,  depuis  la  porte  Saint-Étienne  jusqu'à  la  porte  de 
Josaphat ,  ils  n'avoient  porte  ni  poterne  par  où  ils  pus- 
sent sortir  aux  champs ,  hors  seulement  la  poterne  de 

*  nfan^onelUs,  marijgoneaux ,  machines  à  lancer  des  pierres. 
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fist-il  tant  drecier  que  perrieres  que  mangouoiaus,  que  len- 
demain en  conta  Ton  douze ,  tous  estachiés.  Au  matin  fit 
Salahadin  armer  ses  chevaliers,  et  fit  trois  batailles  pour 
aler  assaillir  la  cité,  les  targes  devant  eus  ;  li  archien  estoient 
derrière,  qui  traioientsi  espés  corne  gresle,  ne  n'avoient  si 
hardi  home  en  la  cité  qui  as  murs  s'osast  aperoir.  Li  Turc» 
vindrent  jusques  sus  les  fossés,  et  firent  ens  entrer  les  mi- 
neurs et  dreoier  les  eschieles  as  murs  des  barbacan^s.  Si 
minèrent  en  deus  jors  quinze  toises  des  murs.  Quant  il  orent 
miné  et  mis  ens  latref,  si  boutèrent  le  feu  dedans,  et  le 
ndur  versa  u  fossé  tant  corn  il  en  avoient  miné.  Li  Grestiens 
ne  porent  miner  encontre ,  car  il  doutèrent  les  perrieres ,  les 
mangoniaus  et  les  (piarriaus  et  lessagettes;  porquoi  il  n'y 
pooient  demorer. 


Lors  s'assemblèrent  li  Grestiens  por  prendre  i;onseil  qu'il 
feroient.  Il  vindrent  au  patriarche  et  à  Beleen  d'Ibelin,  si 
lor  distrent  qu'il  s'en  voloient  aler  par  nuit  et  ferir  en  l'ost; 
car  plus  chieres  avoient-il  qui  fussent  mors  en  k  bataille 
honorablement,  que  pris  en  la  cité  et  occis  honteusement; 
car  il  veoient  bien  que  plus^  tenir  là  ne  vaudroit  noiant  ne 
lors  delTense,  et  plus  chier  avoient  amour  là  où  Jesus-Crist 
soffri  mort  por  eus,  qu'il  rendissent  la  cité.  A  cest  conseil 
s'accordèrent  borgois  et  chevaliers  et  serjans;  mes  le  pa- 
triarche lor  dist  encontre  :  «Sei^ors,  ce  tendroie-je  à  bien, 
mes  plus  i  a,  car  se  nous  nos  pardons  et  laisons  perdre  les 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  III 

la  Magdeleine ,  d'où  Ton  sortoit  pour  aller  entre  deux 
murs.  Le  jour  que  Saladin  changea  son  siège ,  il  fit 
dresser  un  pierrier  qui  lança  le  jour  même  sept  fois 
des  pierres  contre  les  murs  de  la  cité ,  et  pendant  la 
nuit  il  en  fit  dresser,  ensorte  que  le  lendemain ,  tant 
pierriers  que  mangoneaux,  on  en  compta  douze, 
tous  affermis  à  des  poteaux.  Au  matin ^  Saladin  fit  ar- 
mer ses  chevaliers  et  en  forma  trois  corps  pour  aller 
assaiUir  la  cité,  les  boucliers  devant  eux.  Les  archers 
étoient  en  arrière ,  qui  tiroient  épais  comme  grêle , 
et  il  n'y  avoit  en  la  cite  homme  si  hardi  qui  osât  pa- 
roître  sur  les  murs.  Les  Turcs  vinrent  jusque  sur  les 
fosses,  et  firent  entrer  dedans  les  mineurs,  et  firent 
dresser  les  échelles  aux  murs  des  parapets.  Us  mi- 
nèrent en  deux  jours  quinze  toises  des  murs.  Quand 
ils  eurent  miné  et  mis  dedans  des  étançons,  ils  y  mi- 
rent le  feu ,  et  il  tomba  des  murs  dans  le  fossé  autant 
comme  ils  en  avoient  miné.  Les  Chrétiens  ne  purent 
contre-miner,  car  ils  avoient  peur  des  pierriers ,  des 
mangoneaux ,  des  carreaux  et  des  flèches ,  à  quoi  ils 
ne  pouvoient  tenir. 

Alors  les  Chrétiens  s'assemblèrent  pour  aviser  sur 
ce  qu'ils  feroient  -,  ib  vinrent  au  patriarche  et  à  Balian 
d'Ibefin,  et  leur  dirent  qu'ils  s'en  vouloient  aller  la  nuit 
attaquer  le  camp,  car  ils  aiihoîent  mieux  mourir  en 
la  bataille  et  honorablement,  que  pris  en  la  cité  et 
tues  honteusement  5  car  ils  voyoient  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  tenir  en  la  cité ,  que  leur  défense  n*y 
serviroit  à  rien ,  et  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  là 
où  Jésus-Christ  avoit  souffert  la  mort  pour  nous,  que 
de  rendre  la  cité.  Les  bourgeois ,  chevaliers  et  hommes 
d'armes  s'accordèrent  à  ce  conseil ,  mais  le  patriarche 
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cil  dehors  cuidicrent  que  li  Crestiens  fussent  venus  en  Vost. 


Les.  dames  de  Jérusalem  firent  prendre  cuves  et  mettre 
\  en  la  place  devant  le  monte  Cauviâire,  et  emplir  d*euë 
froide  f  et  firent  lors  filles  entrer  jusqu'au  col,  et  couper 
lor  treices  et  geter  les.  Li  moines,  li  provaires  et  les  no- 
nains  aloient  tuit  deschaus  pardessus  les  murs  de  la  cité  à 
procession  y  et  faisoient  porter  la  sainte  crois,  que  li  Suriens 
avoient  devant  eus;  li  provoir  portoient  corpus  Domini  sur 
lor  chies;  mes  nostre  sire  Jesus-Grist  ne  les  voloit  oir  de 
prière  qu'il  feissent,  car  l'orde  puant  luxure  et  lavoutire 
qui  en  la  cité  estoient,  ne  laissoient  monter  oraison  ne  prière 
devant  Dieu«  Nostre  sire  ne  le  vont  plus  soffrir,  ains  ne- 
jtoya  si  la  cité  des  habitans,  qu'il  n'i  fdeniora  homes  ne  famés, 
ne  enfans,  fors  deux  homes  d'aage,  qui  ne  vesquirent  guaires 
après.  Or  lairons  à  parler  de  ce,  et  dirons  de  Beleen  dl- 
belin  qui  ala  à  Salahadin  por  la  cité  rendre. 


*•■ 


Quant  Beleen  vint  devant  Saladin,  il  li  dist  que  li  Crestiens  li 
rendroient  la  cité,  sauves  lor  vies.  Saladin  li  respondi  qu'il  avoit 
à  tart  parlé,  car  quant  il  lor  fist  la  belle  offre  de  rendre  li 
la  ville ,  il  ne  le  vodrent  rendre ,   et  en  avoit  fait  son  se- 
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ce  jour-là ,  mais  qu'il  revînt  le  lendemain  parler  à  lui, 
et  qu'il  ëcouteroit  volontiers  ce  qu'il  voudroit  lui 
dire.  Or  je  vous  dirai  qu'il  avint  la  nuit  que  la  pierre 
d'un  pierrier  frappa  si  fort  à  la  palissade  d'une  tran- 
chée ,  que  la  palissade  tomba  et  fit  un  très-grand  fra- 
cas, dont  les  sentinelles  du  camp  et  de  la  cité  eurent 
telle  peur  que  chacun  commença  à  crier  sauve! 
sauve!  Ceux  de  la  cité  crurent  que  les  Sarrasins 
étoient  entrés  dedans,  et  ceux  du  dehors  crurent  que 
les  Chrétiens  étoient  entrés  dans  le  camp. 

Les  dames  de  Jérusalem  firent  prendre  des  cuves 
et  les  firent  mettre  en  la  place  devant  le  mont  Calvaire, 
les  firent  emplir  d'eau  froide ,  et  y  firent  entrer  leurs 
filles  jusqu'au  cou  -,  elles  leur  firent  couper  et  jeter  bas 
leurs*  tresses.  Les  prêtres,  les  moines  et  les  nonnains 
alloient  tout  déchaussés  par-dessus  les  murs  de  la  cité 
en  procession,  et  faisoient  porter  devant  eux  la  sainte 
croix,  qu'avoient  les  Tyriens.  Les  prêtres  portoient  sur 
leur  tête  corpus  Domird;  mais  notre  Seigneur  Jésus* 
Christ  ne  les  vouloit  pas  ouïr ,  quelques  prières  qu'ils 
fissent  -,  car  la  sale  et  puante  luxure  et  l'adultère  qui 
étoient  en  la  cité  ne  laissoient  monter  devant  Dieu  orai- 
sons ni  prières.  Notre  Seigneur  ne  le  voulut  plus 
souffrir ,  et  nétoya  tellement  la  cité  de  ses  habitans , 
qu'il  n'y  demeura  homme  ni  femme  ni  enfant ,  hors 
deux  hommes  d'âgé  qui  ne  vécurent  guère  après. 
Nous  cesserons  d'en  parler,  et  dirons  de  Baliand'Ibelin 
qui  alla  à  Saladin  pour  rendre  la  cité. 

Quand  Balian  vint  devant  Saladin ,  il  lui  dit  que  les 
Chrétiens  lui  rendroîent  la  cité  pourvu  qu'ils  eussent 
la  vie  sauve.  Saladin  lui  répondit  qu'il  parloit  trop  tard, 
car  quand  il  leur  avoit  ofiert  de  si  belles  condition 

8. 
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rement  qu'il  ne  les  prendrait  mes  se  à  force  non;  mes  s'il 
se  Yoloiéiit  rendre  à  sa  merci,  et  en  sa  volante  faire,   H 
les  prendroit,  autrement  non.  «Car  vous  veés  bien,  dist-iT, 
qu'il  n'ont  nulle  secors,  et  qu'il  ne  que  prendre  en  la  cité.  » 
Beleen  li  pria  que,  por  Dieu,  eust  merci  d'eus.  Salahadin  lî 
respondi  :  «  Sire  Beleen ,  por  Tamor  de  Dieu  et  de  vous , 
j'aurai  merci  d'eus  en  une  manière,  et  por  mon  serement 
sauver  il  se  rendront  à  moi  comme  pris  à  force,  et  je  lor 
laisserai  lor  muebles  et  lor  avoirs  à  faire  lor  volonté  comme 
du  lor;  mes  lor  cors  seront  en  ma  prison,  et  qui  racheter 
se  porra  et  voudra,  je  l'en  lai  rai  aler  par  rançon  devisée, 
et   qui   ne  se  porra    raaindre,  il    demorra   en  ma  prison 
comme  pris  à  force.»  Beleen  li  respondi:  «Sire,  qu'il  seroit 
le  Dfombre  de  la  raançon?  »  Saladin  li  respondi  <:|ue  le  nom- 
bre seroit  tel  à  povres  com  as  riches,  que  li  bons  donroit 
xXk  liv.,  famé  x.,  et  li  enfes  x.,  et  qui  ceste   raençon  ne 
porroit  paier,  il  seroit  esclaves.  Lors  li  dit  Beleen  r  «  Sire^ 
en  cette  cité  en  a  cun  poi  de  gent  qui  aidier  se  puissle,  fors  les 
borgois,  et  à  chascun  home  qu'il  i  a  qui  la  rançon  puisse 
paier,  en   i  a  il  cens  qui  n'auroit  mie  deux  livres;  car  là 
cité  est  tote  pleine  de  gent  de  ci  entor  et  de  menu  pueple 
qui  lA  dedens  s'est  bouté.  Por  Dieu,  sire,  si  i  metes   tel 
conseil  et  tel  mesure  com  les  puisse  racheter,  h   Salahadin 
dit  qu'il  s'en  conseilleroit,  et  que  lendemain  revenist  à  lui. 
Beleen  retocna  en  la  cité,  et  vint  au  patriarche,  et  manda 
tous  les  barons  por  dire  ce  qu'il  avoit  trové  à  Salahadin. 
Quant  il  lor  ot  conté,  mult  furent  corociés   por  le  menu 
pueple  de  la  cité.  Us  pristrent  conseil  et  distrent  qu'il  avoit 
grant  avoir  du  roi  Henri  d'Angleterre  en  l'Ospital,   et  si 
pooient   tant  faire  vers  les   Hospitaliers   qu'il   eussent   cel 
avoir  à  racheter  une  partie  du  menu  pueple,  ce  seroit  bien 
à  faire;  ausi  com  le  roi  Gu^  fist  tant  vers  le  maistre  du 
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pour  rendre  la  ville ,  ils  ne  Favoient  voulu  rendre ,  et  il 

avoit  fait  serment  qu'il  ne  les  prendroit  plus  que  par 

force-,  s'ils  se  vouloient  rendre  à  sa  merci  et. pour  en  faire 

à  sa  volonté ,  à  la  bonne  heure  ;  autrement  non  ^  «  Car 

((  vous  voyez  bien,  dit-il^  qu'ils  n'ont  nul  secours,,  et 

«  qu'il  n'y  a  plus  rien  qui  ne  soit  pris  en  la  cité^  »  Balian 

le  pria  que ,  pour  Dieu ,  il  eût  merci  d'eux.  Saladin  lui 

répondis  :  a  Sire  Balian,  pour  Tamour  de  Dieu  et  pour 

et  vous^  j'aurai  merci  d'eux  en  une  manière,  et  pour 

«  sauver  mon  serment  ils  se  rendront  à  moi  comme 

ft  s'ils  étoient  pris  par  force,  et  je  leur  laisserai  leurs 

a  meuble&  et  avoir  pour  en  faire  à  leur  volonté,,  comme 

«  de  leur  bien;  mais  leurs  corps  seront  mes  prison*» 

«  niers  5  et  qui  pourra  et  voudra  se  racheter  je  le  lais^ 

«  serai  allep  pour  une  rançon  convenue,  et  celui  qui 

«  ne  se  peiurra  racheter  demeurera  mon  prisonnier 

«  comndje  pris  par  force.  »  Balian  lui  répondit  :  «  Sire, 

<(  quel  seroit  le  prix  de  la  rançon  ?  »  Saladin  lui  dit 

que  le  prix  seroit  le  même  pour  les  pauvres  comme 

pour  les  riches ,  que  les  hommes  donneroient  vingt 

livres ,  les  femmes  dix ,  les  enfans  dix ,  et  que  celui 

qui  ne  poujrroit  payer  cette  rançon  seroit  esclave.  Alors 

Balian  lui  dit  :  a  Sire,  en  cette  cité  il  n'y  a  que  peu  de 

«  gens  qui  se  puissent  aider,  hors  les  bourgeois,,  et 

ft  pour  un  homme  qu'il  y  a  qui  puisse  payer  la  rançon , 

«  il  y  en  a  cent  qui  n'auroient  pas  deux  livras  ;  car  la 

«  cité  est  toutç  pleine  de  gens  du  pays  d'autour  et  de 

«  menu  peuple  qui  s'est  mis  là  dedans;  pour  Dieu,  Sire, 

«  mettez-y  telle  sagesse  et  telle  modération  qu'on  se 

«  puisse  racheter,  v  Saladin  dit  qu'il  y  penseroit ,  et 

que  le  lendemain  il  revînt  à  lui.  Balian  retourna  en 

h  cité  et  vint  trouver  le  patriarche ,  et  manda  tous  les. 
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Tempie,  qu'il  li  bailla  le  trésor  au  roi  d'Angleterre  qui 
estoit  en  la  maison  du  Temple^  dont  il  loiia  chevaliers  et 
serjans  qu'il  mena  en  la  bataille ,  et  fu  pris,  et  où  la  vraie 
croîs  fu  perdue.  Lors  manda  le  patriarche,  entre  lui  et  Beleen, 
ceux  de  l'Ospital ,  et  lor  distrent  que  ainsi  avoient  parlé  en> 
semble,  et  voloient  avoir  le  trésor  au  roi  d'Angleterre  qu'il 
avoient  en  garde,  por  racheter  le  menu  pueple  de  la  cité,  si 
pooient  tant  faire  vers  Salahadin  qu'il  venissent  à  raençon.  Li 
commendieres  dist  qu'il  en  prendroit  conseil  à  ses  frères;  et 
cens  li  distrent  qu'il  gardassent  bien  quel' conseil  il  en  pren- 
droient,  que  ce  seussent  il  bien  certainement ,  s'il  ne  lor  livre- 
roient  l'avoir  au  roi  d'Angleterre  por  les  povres  racheter,  il  le 
feroient  prendrie  à  Salahadin,  si  ne  lor  en  sauroient  gré.  Li 
commendieres  en  prist  conseil  à  ses  frères.  Ils  distrent  que 
c'estoit  bien  à  faire,  et  se  le  i  trésor  estoit  lor,  si  vodroient-il 
bien  que  l'en  en  rachetast  les  povres.  Lors  Vint  le  maistre  de 
rOspital  au  patriarche  et  à  Beleen ,  et  lor  dist  qu'il  et  ses  frères 
voloient  bien  que  le  trésor  au  roi  d'Angleterre  fiist  abandonné 
por  racheter  les  povres  gens.  Lors  prièrent  tiiit  à  Beleen 
d'Ibelin  qu'il  alast  à  Salahadin,  et  fist  la  meillor  pes  qu'il 
porroit,  et  il  ala.  Salahadin  li  demanda  qu'il  estoit  venu  querre 
«^ire,  dist  Beleen,  je  suis  venu  à  vous  por  ce  dont  je  vous 
avoie  prié.  »  Salahadin  li  respondi  que  ce  qu'il  li  avoit  en  con- 
venant qui  li  tendroit,  et  s'il  ne  li  eust  otroié,  il  n'en  fist 
noient,  car  la  cité  et  ce  qui  a  dedens  estoit  sien* 

*EtseU  trésor.  Probablement  il  faut  lire  :  cil  trésor  ou  ke  le  trésor. 
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barons  pour  leur  dire  ce  qui  s'ëtoit  passé  avec  Saladin. 
Quand  il  le  leur  eut  conté ,  ils  ea  eurent  grande  fô- 
chérie  pour  le  menu  peuple  de  la  cité.  Ils  prirent  con- 
seil et  dirent  qu'il  y  avoit  grand  avoir  du  roi  d'Angle- 
terre en  l'Hôpital,  et  que,  s'ils  pouvoientsi  bien  faire 
auprès  des  Hospitaliers  qu'ils  eussent  cet  avoir  pour 
racheter  une  partie  du  menu  peuple,  ce  seroit  bonne 
chose.  C'étoit  ainsi  que  le  roi  Gui  avoit  tant  fait  au- 
près du  maître  du  Temple  qu'il  lui  bailla  le  trésor  du 
roi  d'Angleterre  qui  étoit  dans  la  maison  du  Temple, 
avec  quoi  il  prît  à  sa  solde  des  chevaliers  et  des  hom- 
mes d'armes  qu'il  mena  en  la  bataille  où  il  fut  pris 
et  la  vraie  croix  perdue.  Alors  le  patriarche  et  Balian 
mandèrent  ceux  de  l'Hôpital  et  leur  dirent  ce  qu'ils 
avoient  avisé  ensemble ,  et  qu'ils  vonloient  avoir  le 
trésor  du  roi  d'Angleterre  qu'ils  avoient  en  garde, 
pour  racheter  le  menu  peuple  de  la  cité,  s'ils  pou- 
voient  tant  faire  auprès  de  Saladin  qu'il  la  reçût  à 
rançon.   Le  commandeur  dit  qu'il  prendroit  conseil 
de  ses  frères,  et  les  autres  l'avertirent  de  bien  re- 
garder quel   conseil  il  en  prendroit,  et  qu'ils  sus- 
sent bien  certainement  que ,  s'ils  ne  leur  livroient 
le  trésor  du  roi  d'Angleterre  pour  racheter  les  pau- 
vres ,  il  seroit  pris  par  Saladin ,  et  qu'on  ne  leur  en 
sauroit  nul  gré.  Le  commandeur  prit  conseil  de  ses 
frères 5  ils  dirent  que  c'étoit  bien  fait,  que  le  trésor 
étoit  à  eux,  et  qu'ainsi  ils  vonloient  bien  qu'on  en 
rachetât  les  pauvres.  Alors  le  maître  de  l'Hôpital  vint 
au  patriarche  et  à  Balian ,  et  leur  dit  que  lui  et  ses^ 
frères  vonloient  bien  que  le  trésor  du  roi  d'Angleterre 
fût  abandonné  pour  racheter  les  pauvres  gens;  alors 
ils  prièrent  tous  Balian  d'Ibelin  qu'il  allât  pour  faire 
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«  Sire,  dist  Beleen,  por  Dieu ,  m^es  r^snable  raançon  es 
povres  gens  y  et  je  ferai,  $e  je  puiis,  copi  la  vous  rendra, 
car  de  cent  ne  ni  a  pas  deus  qui  çele  raançon  puisse  paier.  » 
Saladin  dist  que,  por  Dieu  avant,  çt  por  li  après,  i  mettroit 
il  raençon  resnaU^  qui  i  porrpient  avenir.  Lors  atira  que 
li  bons  donroit  x,  liv,  et  la  famé  v.,  et  U  enfes  i.  Ainsi 
fu  Siûré  à  la  raançon  à  ceux  qui  racheter  se  porroient,  et 
ce  qu'il  ^urqient  de  ramenant,  fust  mueble  ou  autre  chose, 
porroient  emporter  sauvement,  ja  ne  tn>veroient  qui  tort 
lor  en  $st. 


Après  dist  Beleen  à  Salahadin  :  «  Sire,  vous  avez  atirè  la 
raançon  à  riche,  or  devés  atirer  la  raançon  as  povres;  car 
il  i  en  a  tex  vingt  mille  qui  ne  porroieut  paier  la  raençon  d'un 
home.  Por  Dieu  mettés-i  raison,  et  je  porchacerai  au  Temple 
et  h  rOspital,  et  as  borgoisj,  qu'il  serqnt  délivrés.  »  Salahadin 
dist  qu'il  i  mettroit  volontiers  raison ,  et  que  cent  mille  besans 
lairoit  tous  les  povres  aler.  «  Sire,  dit  Beleen ,  quant  tuit  cil  qui 
racheter  se  porroient  seront  racheté,  ne  leur  remaindroit- 
il  mie  la  moitié  de  la  raençon  que  vous  demandés  as  povres.  » 
Salahadin  dist  que  autrement  ne  le  feroit.  Lors  se  pensa  Be- 
leen qu'il  ne  feroit  mie  marchié  de  tôt  racheter  ensemble; 
car  s'il  en  avoit  racheté  une  partie,  espoir  i  auroit  raison 
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la  meilleure  paix  qu'il  pourroit ,  et  il  y  alla.  Saladin 
lui  demanda  ce  qu'il  ëtoit  venu  quérir.  «  Sire,  dit  Ba- 
«  lian ,  je  suis  venu  à  vous  pour  ce  dont  je  vous  avois 
a  prié.  »  Saladin  lui  répondit  qu'il  lui  tiendroit  les 
conditions  qu'il  lui  avoit  faites,  et  que,  s'il  ne  les  avoit 
pas  déjà  octroyées,  il  n'en  feroit  rien,  car  la  cité  et  ce 
qui  étoit  dedans  étoit  à  lui,    « 

a  Sire,  dit  Balian,  pour  Diea,  demandez  des  pauvres 
a  gens  une  rançon  raisonnable,  et  je  ferai,  si  je  puis, 
a  qu'on  vous  la  paiera,  car  de  cent  il  n'y  en  a  pas 
c<  deux  qui  puissent  payer  rançon.  »  Saladin  dit  que, 
pour  Dieu  d'abord,  et  pour  lui  ensuite,  il  se  conten- 
terpit  d'une  rançon  raisonnable  pour  ceux  qui  pour-! 
roient  payer  rançon.  Alors  il  convint  que  les  hommes 
donneroient  dix  livres,  les  femmes  cinq  et  les  enfans 
une.  Ainsi  fut  convenue  la  rançon  de  ceux  qui  pour* 
roient  se  racheter ,  et  que  ce  qu'ils  auroient  de  reste, 
soit  meubles  ou  autres  choses ,  ils  le  pourroient  em* 
porter  en  sûreté,  et  ne  trouveroient  personne  qui 
leur  en  fît  tort. 

Après  Balian  dit  à  Saladin  :  «  Sire ,  vous  avez  fixé 
Cl  la  rançon  des  riches  :  maintenant  vous  devez  fixer 
(c  la  rançon  des  pauvres ,  car  il  y  en  a  bien  vingt  mille 
a  qui  ne  pourroient  payer  la  rançon  d'un  homme. 
«  Pour  Dieu  mettez  y  de  la  raison ,  et  je  tâcherai  de 
«  faire,  auprès  du  Temple,  de  TËlôpital  et  des  bour- 
«  geois,  tant  qu'ils  seront  délivrés.  »  Saladin  dit  qu'il 
y  mettroit  volontiers  de  la  raison ,  et  que  pour  cent  mille 
besans  il  laisseroit  aller  tous  les  pauvres.  «  Sire,  dit 
«  Balian,  quand  tous  ceux  qui  peuvent  se  racheter 
«  se  seront  rachetés ,  il  ne  restera  pas  la  moitié  de  la 
a  rançon  que  vous  demandez  aux  pauvres.  »  Saladin 
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de  l'autre ,  à  l'aide  de  Dieu*.  Lors  demanda  à  Salahadin  por 
combien  il  anroit  sept  mille  homes  quittes  et  délivrés.  Sala- 
hadin dist  por  cinquante  mille  besans.  «  Sire,  ce  dit  Beleen, 
ce  ne  porroit  estre,  mes  por  Dieu,  metés-i  mesure.  »  Tant 
parlèrent  ensemble  qu'il  firent  marchié  à  trente  mille  besans 
de  sept  mille  homes,  et  que  l'en  conteroit  deux  famés  por  un 
home,  et  dix  enfans  por  un  home  qui  d'aage  ne  seroient. 
Quant  ainsi  fu  atiré ,  Salahadin  mkt  jor  de  lor  choses 
vendre  et  engagier  et  de  lor  raençon  paier,  et  cil  terme  fu 
de  cinquante  jors ,  et  qui  puis  les  cinquante  jofs  seroit  trDvé 
dedens  la  cité,  cors  et  avoir  demorroit  à  Salahadin,  et  quant 
il  seroient  hors  de  la  cité,  il* les  feroit  conduire  sauvement 
à  la  crestienté ,  et  dit  à  Beleen  que  tuit  cil  de  la  cité  qui 
armes  auroient  s'armassent,  et  que  s'il  avenoit  que  larron  ne 
rebeor  se  meissent  entr'eus,  qu'il  les  défendissent  et  gardassent 
les  destrois,  tant  que  li  desarmes  fussent  passes. 


Quant  la  chose  fu  ainsi  atirée ,  Beleen  prit  congié  de  Sala- 
hadin, et  s'en  retorna  en  la  cité.  Le  patriarche  manda  les 
Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  borgois  de  la  cité  por  oir 
l'atirement  que  Beleen  avoit  fait  vers  Salahadin.  Il  vindreut 
là,  et  Beleen  lor  conta  tôt  ainsi  com  il  avoit  fait.  Il  dist  que 
bien  lor  agreoit,  car  miex  ne  pooit  faire.  Lors  envoia  l'en 
les  clés  des  portes  à  Salahadin.  Quant  il  les  out,  mult  en  fu 
lies  et^  rendi  grâce  à  Dcx.  Il  envoya  gardes  en  la  tor  David, 
et  fist  mètre  sa  baniere  desus,  et  totes  les  portes  de  la  cite 
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dit  qu'il  ne  feroit  pas  autrement.  Alors  Balian  pensa 
qu^il  ne  feroit  pas  un  bon  marché  à  tout  racheter  en- 
semble ,  car  s'il  en  avoit  racheté  une  partie,  il  espé- 
roit  avoir  le  reste  à  meilleur  compte  avec  l'aide  de 
Dieu.  Alors  il  demanda  à  Saladin  pour  combien  il  dé-* 
livreroit  sept  mille  hommes.  Saladin  dit  :  Pour  cin- 
<i  quante  mille  besans.— -Sire,  dit  Balian,  ce  ne  pourroit 
c(  être;  mais,  pour  Dieu,  mettez  y  de  la  raison.  »  Us 
parlèrent  tant  ensemble,  qu'ils  firent  marché  pour 
trente  mille  besans  pour  sept  mille  hommes,  et  que 
Ton  compteroit  deux  femmes  pour  un  homme^  et  pour 
un  homme  aussi  dix  enfans  qui  ne  seroient  pas  d'âge. 
Quand  tout  fut  ainsi  arrangé ,  Saladin  donna  un  temps 
pour  vendre  et  engager  leurs  effets  et  payer  leur  ran- 
çon. Le  terme  fut  de  cinquante  jours,  et  celui  qui 
après  les  cinquante  jours  seroit  trouvé  dans  la  cité , 
demeureroit  à  Saladin ,  corps  et  avoir.  Il  promit  que, 
quand  ils  seroient  hors  de  ]a  cité ,  il  les  feroit  con- 
duire sûrement  en  terre  de  Chrétiens ,  et  il  dit  à  Ba- 
lian que  tous  ceux  qui  avoient  des  armes  s'armassent, 
et  que  s'il  arrivoit  que  larrons  ou  voleurs  se  missent 
parmi  eux,  ils  se  défendissent  contre  eux  et  gardassent 
les  passages  jusqu'à  ce  que  les  désarmés  fussent  passés. 
Quand  la  chose  fut  ainsi  arrêtée ,  Balian  prit  congé 
de  Saladin,  et  s'en  retourna  en  la  cité.  Le  patriarche 
manda  les  Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  bourgeois 
de  la  cité  pour  ouïr  l'arrangement  que  Balian  avoit 
fait  avec  Saladin.  Ils  y  vinrent,  et  Balian  leur  conta  tout 
ainsi  comme  il  l'avoit  fait.  Ils  dirent  que  cela  leur 
convenoit  bien ,  car  il  ne  pouvoit  mieux  faire.  Lors 
on  envoya  les  clefs  des  portes  à  Saladin  *,  quand  il  les 
eut,  il  en  fut  joyeux  et  rendit  grâces  à  Dieu.  Il  envoya 
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fermer,  fors  une  :  ce  fu  la  porte  David.  Là  mît-il  chevaliers 
et  serjansy  que  nul  Crestiea  n'en  issist,  et  par  là  entroient  et 
issoient  li  Sarazins  por  acheter  ce  que  les  Crestiçns  avoient 
à  vendre.  Le  jor  que*  la  cité  de  Jérusalem  fu  rendue  estoit 
vendredi  y  et  fu  feste  Saint  Legier,  qui  est  le  seoond  jor 
d'octembre  en  Fan  de  Tincarnation,  Nostre  Seigneur  mil  cent 
et  quatre-vingt  et  huit  i.  Quant  Salahadin  ot  bien  fait  garnir 
la  tor  David  et  les  portes,  de  la  cité,,  il  fist  crier  qu'il  por- 
tassent lor  raençon  à  la  tor  David»,  ex  H  Uyrassent  à  ses 
baillis  qu'il  i  ot  mis  por  I4  raf^nçon  recçvqir,  et  n'atten- 
dissent mie  que  les  cinquante  jors  fussent  passés;  car  qui  puifi 
les  cinquante  jors  seroit  trové,  cors  et  avoir  demorerpit.  Le 
patriarche  et  Beleen  alerent  à  l'Ospital,  si  furent  prendre 
trente  mille  besans  et  porter  à  la  tor  David  por  la  raençon 
de  sept  mille  homes  povres.  Quant  les  trente  mille  besans 
furent  paies ,  ils.  mandèrent  les  borgois  de  la  cité,  et  quant 
ils  furent  venus,  si  pristrent  de  chacune  rue  deus  des  plus 
prodomes  qp'il  s^voient,  et  lor  firent  jurer ,  sur  sain,  qu'il 
n'espargneroient  hpme  ne  famé,  por  haine  ne  ^or  amor,  qu'il 
ne  li  feissent  jurer  combien  il  auroit,  et  qu'il  n'en  rqtenroit 
fors  tant  com  il  convendroit  por  aler  à  la  crestienté,  qu'il 
en  rachetastent  les  povres  gens.  L'on  mist  escrit  le  nombre 
des  povres  qui,  estoient  en  chacune  rue,  et  com  porroit, 
selon  ce  qu'il  estoient,  prendre  un  plus,  autre  moins.  Si 
atirerent  iluec  le  nombre  de  sept  mille  hoipest  Lors. mist  Ton 
les  sept  mille  homes  tqus  hors  de  la  cité  de  Jerysialem.  Quant 
il  furent  hors  de  la  cité ,  ne  parut  guaire  au  remanant.  Après 
{uanderent  le  patriarche  et  Beleen,  les  Templiers  et  les  Hos- 
pitaliers et  les  borgois,  et  lor  prièrent,  por  Dieu,  qu'il  meissent 
conseil  à  racheter  les  povres  gens  qui  rames  estoient  en  Jé- 
rusalem. Il  aidierent,  mes  non  pas  tant  com  il  deussent,  caç 

»  1187. 
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dés  gardes  à  la  tour  de  David ,  et  fît  mettre  sa  ban- 
nière dessus  et  fermer  toutes  les  portes  de  la  cite, 
hors  une  :  ce  fut  la  porte  de  David.  Il  y  mit  des 
chevaliers  et  hommes  d'armes,  afin  qu'aucun  Chrëtieii 
n'en  sortit ,  et  par  là  entroient  et  sortoient  les  Sarrà*- 
sins  pour  acheter  ce  que  les  Chrétiens  avoient  à  vendre. 
Le  jour  que  la  cité  de  Jérusalem  fut  rendue  étoit  un 
vendredi  et  fête  de  saint  Léger,  qui  est  le  second  jour 
d'octobre,  l'an  de  l'incarnation  de  notreSeigneur  1 1 88  '< 
Quand  Saladin  eut  bien  fait  garnir  la  tour  de  David  et 
les  portes  de  la  cité ,  il  fit  crier  qu'ils  portassent  1  eur  ran- 
çon à  la  tour  de  David,  et  la  livrassent  à  ses  baillis  qu'il 
y  avoit  mis  pour  recevoir  la  rançon ,  et  qu'ils  n'atten- 
dissent pas  que  les  cinquante  jours  fussent  passés,  car 
celui  qui  seroit  trouvé  après  les  cinquante  jours  de- 
meûreroit,  corps  et  avoir.  Le  patriarche  et  Balian  al- 
lèrent à  l'Hôpital;  ils  firent  prendre  et  porter  à  la 
tour  de  David  trente  mille  besans  pour  la  rançon  de 
sept  mille  hommes  pauvres.  Quand  les  trente  mille 
besans  furent  payés ,  ils  mandèrent  les  bourgeois  dé 
la  cité,  et  quand  ils  furent  venus,  ils  prirent  de  chaque 
rue  deux  des  plus  prud'hommes  qu'ils  savoient^  et 
leur  firent  jurer,  sur  les  choses  saintes,  qu'ils  n'épar- 
gneroient   ni  homme  ni  femme  par  haine  ou  par 
amour,  mais  feroient  déclarer,  par  serment,  à  chacun 
ce  qu'il  avoit ,  et  lui  feroient  jurer  de  n'en  retenir  que 
ce  qu'il  faudroit  pour  arriver  en  terre  chrétienne ,  et 
du  reste  rachèteroient  les  pauvres  gen?.  On  mit  par 
écrit  le  nom  des  pauvres  qui  étoient  dans  chaque  rue^ 
et,  selon  ce  qu'ils  étoient,  on  prenoit  plutôt  l'un  que 
l'autre.  On  fit  ainsi  le  nombre  de  sept  mille  hommes. 
»  1187. 
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il  n'avoient  01:6  mie  paor  com  lor  tousist  à  force  le  lor, 
puisque  Salahadin  les  avoit  asseurés;  car  autrement  il  se 
fussent  mult  plus  élargis  vers  les  povres,  et  de  ce  qu'ils 
pristrent  des  povres  qui  3'en  furent  issus,  du  sourplus  de 
lor  despens  il  rachetèrent  aucuns  povres  homes,  mes  ne 
vous  en  dirai  pas  le  nombre. 


Or  vous  dirai  comment  Salahadin  fist  garder  la  cité  de 
Jérusalem ,  porce  que  li  Sarazins  ne  feissent  tort  ne  outrage 
as  Crestiens  qui  en  la  cité  estoient.  Il  mist  en  chacune  des 
rues  deus  chevaliers  et  dix  serjans  por  garder  la  cité,  et  il 
la  gardèrent  si  bien  conques  n'oi  on  parler  de  mesprison 
qui  fust  faite,  as  Crestiens;  et  à  la  mesure  qu'il  issoient  de 
Jérusalem,  se  logoient  devant  Tost  des  Sarrazins,  si  qu'il 
n'avoit  pas  un  trait  d'arc  des  uns  as  autres.  Salahadin  faisoit 
l'ost  des  Crestiens  garder  jor  et  nuict,  com  ne  lor  feist  ennui, 
ne  que  larroiis  ne  si  embatissent.  Quant  tuit  cil  qui  racheté 
furent,  furent  hors  de  la  cité  de  Jérusalem,  i  remest-il  mult 
de  povres  gens  encore.  Lors  vint  Salphedin  à  Salahadin, 
son  freEe^,-et  li  dist  :^«  Sire ,  je  aidié  à  conquerre  la  terre  et 
la  cité ,  si  vous  pri  que  vos  me  données  mille  esclaves  de  ceus 
qui  en  la  qité  sont.  »  Salahadin  li  demanda  qu'il  en  voloit 
faire.  Il  dist  qu'il  en  feroit  son  plaisir.  Cil  li  dona,  et  manda 
à  sis  baillis  qu'il  li  delivrass^jt  mille  esclaves,  et  cil  si  firent. 
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On  les  mit  tous  hors  de  la  cite  de  Jërusalem ,  et  quand 
ils  furent  tous  hors  de  la  cité,  il  n'y  parut  guère  sur  ce 
qui  restoit.  Après  cela  le  patriarche  et  Balian  man- 
dèrent les  Templiers ,  les  Hospitaliers  et  les  bourgeois, 
et  les  prièrent ,  pour  Dieu ,  qu'ils  avisassent  à  racheter 
les  pauvres  gens  qui  étoiént  restes  en  Jérusalem  ;  ils 
y  aidèrent ,  mais  non  pas  tant  comme  ils  Fauroient 
dû ,  car  ils  n'avoiënt  plus  peur  qu'on  leur  prit  par 
force  ce  qu'ils  avoient ,  puisque  Saladin  le  leur  avoit 
a^uré  ]  autrement  ils  se  fussent  montrés  plus  larges 
envers  les  pauvres  ^  et  de  ce  qu'ils  prirent  aux  pauvres 
qui  étoient  sortis ,  sur  le  surplus  de  ce  qu'il  leur  fal- 
loit  pour  leur  route ,  ils  rachetèrent  quelques  pauvres 
hommes ,  mais  je  ne  vous  en  dirai  pas  le  nombre. 

Or  je  vous  dirai  comment  Saladin  fit  garder  la  cité 
de  Jérusalem ,  pour  que  les  Sarrasins  ne  fissent  ni 
tort  ni  outrage  aux  Chrétiens  qui  étoient  dans  la 
cité.  Il  mit  dans  chacune  des  rues  deux  chevaliers  et 
dix  hommes  d'armes  pour  garder  la  ^cité ,  et  ils  la  gar- 
dèrent si  bien  qu'on  n'ouït  parler  d'aucune  injure 
faite  aux  Chrétiens-,  et  à  mesure  qu'ils  sortoient  de 
Jérusalem ,  ils  se  logeoient  devant  le  camp  des  Sarra- 
sins ,  de  manière  qu'il  ny  avoit  pas  un  trait  d'arc  des 
uns  aux  autres.  Saladin  faisdtt  gajçder  jour  et  nuit  le 
camp  des  Chrétiens  pour  qu'on  ne  leur  fît  aucun  cha- 
grin ,  et  que  les  larrons  n'y  entrassent  point.  Quand 
tous  ceux  qui  furent  rachetés  furent  hors  de  la  cité 
de  Jérusalem ,  il  y  resta  encore  beaucoup  de  pauvres 
gens.  Alors  Salphedin  vint  à  Saladin,  son  frère ,  et  lui 
dit  :  «  Sire ,  j'ai  aidé  à  conquérir  la  terre  et  la  cité , 
(c  je  vous  prie  donc  que  vous  me  donniez  mille  es- 
ti  claves  de  ceux  qui  sont  en  la  cité.  »  Saladin  lui 
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Quant  Salphedin  ot  les  mille  povres ,  il  les  délivra  por  Dieus. 
Après  le  patriarche  pria  Salahadin  que  por  Dieu  li  dona 
des  povres  qui  ne  se  pooient  racheter.  Salahadin  l'en  dona 
sept  cens.  Le  patriarche  les  délivra.  Après  demanda  Beleen 
à  Salahadin  des  povres.  Il  li  en  dona  cinq  cens,  et  Beleen 
les  deslivrast.  Lors  dist  Salahadin  à  ses  gens  :  «c  Salphedin 
mon  frère  a  faite  s'aumosne ,  et  le  patriarche  et  Beleen  :  or 
veil-je  faire  la  moie.  »  Lors  commanda  à  ses  baillis  qu'il 
feissent  ouvrir  la  posteme  devers  Saint  Ladre,  et  fist  crier 
par  Ift  cité  que  toutes  les  povres  gens  issbsént  hors ,  et  com- 
manda que ,  s'il  i  en  avoit  nul  entre  ces  povres  qui  racheter 
se  peult,  con  li  tousist,  et  l'emmenast  Ton  en  prbon,  et  les 
joues  homes  et  les  joues  famés  iheist  l'on  entre,  deus  murs , 
et  les  vieilles  gens  meist  Ton  hors  de  la  cité;  Gelé  enqueste 
et  ce  métré  hors  dura  dès  soleil  levant  jusqu'à  soleil  cou- 
chant y  et  furent  mis  hors  par  la  pôsteme.  Tele  ausmone 
fist  Salahadin  as  povres  gens  sans  nombre.  Après  conta  l'on 
cens  qui  demorès  estoient,  si  en  trova  l'on  encore  onze  mille.  Le 
patriarche  et  Beleen  vindrent  à  Salahadin ,  et  li  prièrent  por 
Dieu  q'uil  les  tenist  en  hostages  et  deslivrast  la  povre  gent 
tant  que  eussent  porchacié  lor  raençon  à  la  jCrestientè, 
dont  il  seroient  racheté.  Salahadin  dist  qu'il  ne  recevroit  mie 
deus  homes  por  onze  mil,  et  qu'il  plus  n'en  parlassent,  et 
il  ne  firent. 


Une  grant  cortoisie  fist  Saladin ,  car  tes  dames  les  bor- 
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demanda  ce  qu'il  en  vouloit  faire ,  et  il  dit  qu'il  en  feroit 
à  son  plaisir.  Saladin  les  lui  donna ,  et  manda  à  ses  bail- 
lis qu'ils  lui  délivrassent  mille  esclaves*,  et  ainsi  firent. 
Quand  Salphedin  eut  les  mille  pauvres ,  il  les  dé- 
livra pour  Dieu.  Après  le  patriarche  pria  Saladin  que, 
pour  Dieu ,  il  lui  délivrât  des  pauvres  qui  ne  se  pou- 
voient  racheter;  il  lui  en  donna  sept  cents.  Le  pa- 
triarche les  délivra.  Après  Balian  demanda  à  Saladin 
des  pauvres  \  il  lui  en  donna  cinq  cents  ^  et  Balian 
les  délivra.  Alors  Saladin  dit  à  ses  gens  :  «  Salphedin, 
((  mon  frère ,  a  fait  son  aumône ,  et  le  patriarche  et 
(V  Balian  ont  fait  la  leur,  maintenant  je  veux  faire 
Cl  la  mienne.  »  Lors  il  commanda  à  ses  baillis  qu'ils 
fissent  ouvrir  la  poterne  devers  Saint-Ladre ,  et  fit 
crier  par  la  cité  que  tous  les  pauvres  gens  sortis- 
sent dehors ,  et  commanda ,  s'il  y  en  avoit  parmi  ces 
pauvres  qui  pussent  se  racheter ,  qu'on  les  prît  et 
qu'on  les  emmenât  en  prison  ^  que  l'on  mît  les  jeunes 
hommes  et  les  jeunes  femmes  entre  deux  murs,  et  les 
vieilles  gens  hors  de  la  cité.  Cette  enquête  et  ce  met- 
tre-hors  durèrent  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  so- 
leil couchant ,  et  ils  furent  mis  dehors  par  la  poterne. 
Saladin  fit  cette  aumône  à  de  pauvres  gens  sans  nom- 
bre. Après  on  compta  ceux  qui  étoient  demeurés ,  et 
on  en  trouva  encore  onze  mille.  Le  patriarche  et  Ba- 
lian vinrent  à  Saladin,  et  le  prièrent ,  pour  Dieu,  qu'il 
les  tînt  eux-mêmes  en  otage ,  et  qu'il  délivrât  le»  pau- 
vres gens  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu  de  la  chré- 
tienté leur  rançon  pour  les  racheter.  Saladin  dit  qu'il 
ne  recevroit  pas  deux  hom^nes  pour  onze  mille ,  et 
qu'ils  ne  lui  en  parlassent  plus  ;  et  ainsi  firent. 
Saladin  fit  une  grande  courtoisie ,  car  les  dames 
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goises ,  les  filles  as  chevaliers  qui  fuies  s'en  furent  eu  Jé- 
rusalem ,  à  eui  lor  seignors  orant  esté  pris  et  mors  en  la 
bataille,  quant  eles  furent  issues  de  Jérusalem  et  r^chei^es, 
si  alerent  devant  Salabadin  crier  U  merd.  Quant  Salsdiadin 
les  vit  y  il  demanda  qui  eles  estoient,  et  Ton  li  dist  qu£  c*es- 
toit  les  famés  et  les  filles  as  chevaliers  qui  furent  mors  et 
pris  en  la  bataille.  II  demanda  que  eles  voloieat.  £les  U  dis< 
trent  que,  por  Dieu,  eust  merci  d'eus,  qui  avoient  lor  bacons 
en  prison  et  lor  terres  perdues  >  et  que  Picïu  i  meist  conseil 
et  aide.  Quant  Saladin  les  vit  plorer»  si  en  et  gr^t  pitic, 
et  dist  as  dames  que  eles  epquisisent  sfi  lor  seignors  estoient 
vif,  «t  quant  qu'il  en  ^uroit  en  la  prison ,  il  .les  ferojit  de- 
livrer  :  et  délivrés  furent  quant  que  Ton  en  trova.  Après 
comanda  que  l'on  donast  as  dames  et  as  dempiselles  cui 
père  et  cui  seignor  estoient  mors,  largement  du  siejn,  as  unes 
plus ,  as  autres  mains,  selonc  /ce  que  eles  estoient.  L'en  lor 
dona  tant  qu'eles  s'en  loerent  à  Dieu  et  au  sièjçle  du  bien 
et  de  l'onor  que  Salahadin  lor  avoit  fait. 


Quant  t^it  Icfs  Cre$^i«ns  furent  issus  hors  d/e  Jei;u3alein, 
cil  qui  issir  en  durent,  si  se  merveiJUarent  muU  U  S^rasins 
dont  tel  pueple  estoit  venu.  U  distrent  h  Sal^hsidin  que  si 
gnmt  pueple  estoit  issu  de  la  cité,  qu'il  ne  porrpit  aller  en- 
semble. Salahadin  commanda  com  les  partist  en  quatre  parties  i, 
et  que  le  Temple  menast  une  des  parties  et  l'Ospital  l'autre, 
et  le  patriarche  e^,  Beleen  1^  tierce.  Quant  il  ot  ainsi  atirée 
lor  muete,il  bailla  à  c^ascune  partie  cinqu^te  chevaliers 

>  Diaprés  ce  qui  suit,  il  faut  probablement  lire  très  au  lieu  de  quatre 
parties ,  à  moipis  ffue  1»  quatnéme  partift-ae  fût  composée  de  ceux  qui 
n'étaient  j^  raretés ,  f^i  qgà  aja«i  ne  sqnaient  p^. 
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bourg^ses ,  les  filles  ^es  chevaliers  qui  s'étoient  en- 
fuies en  Jérusalem,  et  dont  les  seigneurs  avoient  été 
pris  et  tués  en  la  ))ataille ,  quand  elles  furent  sorties 
de  Jérusalem  et  rachetées,  allèrent  devant  Saladin  lui 
crier  merci.  Quand  Saladin  les  vit  il  demanda  qui  elles 
étoient,etoniui  dit  que  c'étoient  les  femmes  et  les  filles 
des  chevaliers  qui  avoient  été  tués  et  pris  en  la  ba- 
taille;; et  il  demanda  ce  qu'elles  vouloient  ;  elles  lui 
dirent  que ,  pour  Dieu ,  il  eût  merci  d'elles  qui  avoient 
leurjs  barons  en  prison  et  leurs  terres  perdues ,  et  que 
Dieu  leur  donnât  aide  et  conseil.  Quand  Saladin  les 
vit  pleurer^  il  en  eut  grande  pîtié ,  et  leur  dit  de  s'en- 
quérir si  leurs  seigneurs  étoient  vi vans ,  et  qu'autant 
qu'il  en  auroit  dans  ses  prisons ,  il  les  feroit  délivrer  ; 
et  farent  délivrés  tous  ceux  que  Ton  trouva.  Après 
il  commanda  que  l'on  donnât  largement  du  sien  aux 
dames  et  demoiselles  dont  les  pères  ou  les  seigneurs 
étoient  morts ,  aux  unes  plus,  aux  autres  moins,  selon 
ce  qu'elles  étoient.  On  leur  eu  donna  tant  qu'elles  se 
louèrent  à  Dieu  et  au  monde  du  bien  et  de  l'honneur 
que  Saladin  leur  avoit  faits. 

Quand  tous  les  Chrétiens  qui  dévoient  sortir  de  Jé- 
rusalem en  Furent  sortis ,  les  Sarrasins  émerveillés  ne 
savoient  d'où  pouvoit  venir  tout  ce  monde*,  ils  dirent 
à  Saladin  qu'il  étoit  sorti  tant  de  gens,  de  la  cité  qu'ils 
ne  pourroient  aller  ensemble.  Saladin  commanda 
qu'on  les  séparât  en  trois  parts  ;  que  les  chevaliers 
du  Temple  menassent  une  des  parts ,  ceux  de  l'Hôpi- 
tal l'autre  /  le  patriarche  et.Balian  d'ibelin  la  troisième. 
Quant  il  eutainsi'divisé  leur  troupe ,  il  donna  à  chaque 
part  cinquante  chevaliers  pour  les  conduire  purement 
en  terre  dirétienne  ^  et  je  vous  dirai  cooiment  ils  les 
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pour  conduire  les  sauvement  entre  crestienté.  Si  vous  dirai 
comment  il  les  conduisoient  et  gardoient.  Li  vingt  cinq  che- 
valiers faisoient  l'avant-garde  ;  cil  qui  l'àvant-garde  faîsoient, 
quant  il  avoit  mangié,  se  couchoient  dormir,  et  faisoient 
donner  provende  à  lor  chevaux  de  jor.  Quant  il  avoient 
soupe,  il  montoient  sor  lor  chevaus,  et  aloient  toute  nuit 
entre  les  Crestiens,  que  Sarrazins  robeors  ne  s*enbatissent 
entrVus.  Cil  que  Tarriere-garde  faisoient,  quant  il  veoient 
home  ne  famé  ne  enfant  recreu,  il  faisoient  lor  escuier 
descendre  à  pié,  et  porter  les  recreus  jusques  as  herberges, 
eus-meismes  portoient  les  enfans  devant  eus  et  deriere  sus 
lor  chevax..  Quant  il  vefioient  as  herberges,  et  il  avoient 
soupe,  si  se  couchoient  dormir,  et  cil  qui  avoient  fait  le  jor 
Vavant-garde  faisoient  Tendemain  Tariere-garde,  et  quant  ce 
venoit  as  destroit  là  où  il  se  doutoient,  il  faisoient  armés 
les  Crestiens  qui  armes  avoient,  et  garder  les  destroits,  tant 
que  tuit  fussent  passés.  Quant  il  estoient  herbergié,  li  vilain 
de  la  terre  aportoient  viande  à  grant  plente,  si  que  li 
Crestiens  en  avoient  grant  marchié.  De  ces  trois  routes  qui 
ainsi  estoient  atirée,  menèrent  li  Templiers  une,  li  Ospitaliers 
l'autre,  et  le  patriarche  et  Beleen  la  tierce.  Por  ce  demora 
le  patriarche  et  Bdeen  au  dernière,  qu'il  cuidoient  tous 
vaincre  Saladin  par  prières  des  Crestiens  qui  ariere  demo- 
roient. 


Ainsi  les  fist  conduire  Salahadin  sauvement,  tant  com  sa 
terre  dura  j  jusqu'en  la  terre  de  Triple;  et  quant  il  viifdrent 
devant  Triple ,  le  cuens  de  Triple  fist  les  portes  fermer,  et  n'en 
laistô  nul  entrer  ens,  ains  fist  de  ses  chevalier  issir  as  chans, 
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conduisoient  et  gardoient.  Vingt-cinq  chevaliers  fai- 
soient  Tavant-garde.  Ceux  quifaisoient  Favant-garde, 
quand  ils  avoient  mange ,  se  couchoient  pour  dormir, 
et  faisoient  donner  la  nourriture.à  leurs  chevaux  pen- 
dant le  jour^  quand  ils  avoient  soupe,  ils  montoient 
sur  leurs  chevaux ,  et  alloient  toute  la  nuit  parmi  les 
Chrétiens  afin  que  des  voleurs  sarrasins  ne  vinssent 
pas  se  fourrer  entre  eux.  Ceux  qui  faisoient  rarrière- 
garde ,  quand  ils  voyoient  hommes  ou  femmes  ou  en- 
fans  lassés  y  faisoient  descendre  leurs  écuyers  à  pied,  et 
faisoient  porter  les  fatigués  jusqu'au  lieu  d'héberger, 
et  eux-mêmes  portoient  les  enfans  devant  eux  ou  der- 
rière sur  leurs  chevaux.  Quand  ils  venoient  au  lieu 
d'héberger,  et  qu'ils  ^voient  soupe ,  ils  se  couchoient 
pour  dormir,  et  ceux  qui  avoient  fait  le  jour  l'avant- 
garde  faisoient  le  lendemain  l'arrière-garde.  Et  quand 
on  venoit  à  quelque  passage  dont  ils  se  méfioient , 
ils  faisoient  armer  les  Chrétiens  qui  avoient  des  ar- 
mes, et  leur  faisoient  garder  le  passage  jusqu'à  ce 
que  tous  fussent  passés.  Quand  ils  étoient  hébergés , 
les  vilains  du  pays  apportoient  des  vivres  en  si  grande 
abondance  que  les  Chrétiens  en  avoient  bon  marché. 
De  ces  trois  troupes  qui  ainsi  étoient  ordonnées,  les 
Templiers  menèrent  l'une,  les  Hospitaliers  l'autre,  et  le 
patriarche  et  Baliand'Ibelin  la  troisième.  Le  patriarche 
et  Balian  demeurèrent  les  derniers  parce  qu'ils  espé- 
roient  obtenir  de  Saladin ,  par  des  prières ,  tous  les  Chré  - 
tiens  qui  demeuroient  en  arrière. 

Saladin  les  fit  ainsi  conduire  sûrement ,  tant  que  ce 
fut  en  son  pays,  jusqu'au  pays  de  Tripoli-,  et  quand 
ils  vinrent  à  Tripoli ,  le  comte  de  Tripoli  fit  fermer 
les  portes  et  n'en  laissa  entrer  aucun,  mais  fit  sortir 
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et  fist  prendre  tos  les  riches  borgois ,  lor  (ist  tollir  lor  avoir 
que  Salahadin  lor  avoir  laissié.  Le  plus  des  j^ovres  gens  s'en 
alerent  en  la  terre  d'Antioche  et  d'Erménie,  l'autre  partie 
demora  devant  Triple,  qui  puis  i  entrèrent.  Ainsi  ne. furent 
mie  recueilli  cil  d'Escalone  des  diastiaus  entor  quant  il  alerent 
ivemA*  en  Alixandre;  car  quant  li  Crestiens  vindrent  devant 
Alixandre ,  le  baillif  les  fist  herbergier  et  faire  boues  Kces  entor 
ens  y  et  les  fist  garder  par  jor  et  par  nuit ,  corn  ne  lor  feist 
ennuis  ne  domage  :  là  ivemerent  rault  aise  jusques  au  mars 
qu'il  entrèrent  en  mer  por  passer  en  la  terre  des  Crestiens. 


Or  vous  dirai  que  cil  d' Alixandre  faisoient.  Li  prodome 
sarrazin  de  la  cité  d' Alixandre  issoient  chascun  jor  hors ,  et 
faisoient  grant  dons  as  povres  crestiens  de  pain  et  de  de- 
niers. Li  nche  home  qui  deniers  avoient  les  emploioient  en 
marchandises  qu'il  mistrent  es  nes^  quant  il  passèrent  mer ,  où 
il  guaignerent  grant  avoir.  Or  vous  dirai  quele  aventure  il 
lor  avint.  II  ivemoient  au  port  d'Alixandre  trente  huit  nés  de 
Pisans  et  de  Genevois  et  de  Vénitiens  et  d'autre  gent ,  dont 

I 

il  orent  au  mars  grant  marchié  de  passage.  Quant  vint  au 
mars,  et  cil  furent  recueilli  es  naves  qui  les  orent  louées, 
si  demora  bien  mil  poVres  crestiens  qui  n'orent  de  quoi  loer 
lor  naves,  ne  d'acheter  viandes  por  mètre  es  navès.  Les  sei- 
gnors  des  naves  vindrent  au  baillif  d'Alixandre,  et  s'aqui- 
terent  bien  de  ce  qu'il  dévoient,  et  distrent  qu'il  lor  feist  dé- 
livrer lor  très  et  lor  gouvemaus  ;  car  qtiant  il  auroient  tans 
et  vent,  il  s'en  voudroient  aler.  Le  baillif  lor  dist  que 
lor  très  et  gouvernaus  ne  lor  rendrôit-il  mie  jusques  à  tant 
qu'il  auroient  mis  les  povres  crestiens  tous  en  lor  nàves.  H 
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de  ses  chevaliers  aux  chatnps,  et  fit  prendre  tous  lès 
riches  bourgeois  et  leur  fit  ôter  leur  avoir  que  Sala- 
din  leur  avoit  laissé.  Le  plus  grand  nombre  des  pau- 
vres gens  s'en  allèrent  à  la  terre  d'Antioche  et  cTAr- 
làénie  -,  le  reste  demeura  devant  Tripoli  ;  et  depuis  ils 
y  entrèrent.  Ceux  d'Ascalon  ne  furent  point  aussi  re- 
cneillis  dan^  les  châteaux  d'alentour,  si  bien  qu'ils  allè- 
rent hiverner  à  Alexandrie  -,  et  quand  les  Chrétiens 
vinrent  devant  Alexandrie ,  le  bailli  les  fit  camper  et 
faire  de  bonnes  barrières  autour  d'eux,  et  les  fit  gar- 
der le  jour  et  la  nuit  afin  qu'on  ne  leur  causât  ni 
chagrin  ni  dommage.  Us  hivernèrent  là  fort  à  l'aise 
jusqu'en  mars  qu'ils  se  mirent  en  mer  pour  entrer  ^n 
la  terre  des  Chrétiens. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  faisoient  ceux  d'Alexandrie. 
Les  prud'hommes  sarrasins  de  la  cité  d'Alexandrie 
sortoient  chaque  jour  hors  la  ville,  et  faisoient  de 
grands  dons  aux  pauvres  chrétiens  en  pain  et  de- 
niers. Les  hommes  riches  qui  avoient  des  deniers  les 
employoient  en  marchandises  qu'ils  mirent  dans  les 
navires  quand  ils  passèrent  la  mer,  et  y  gagnèrent 
grand  avoir.  Or  je  vous  dirai  quelle  aventure  il  leur 
avint.  Il  y  avoit,  pour  hiverner,  auprès  d'Alexandrie 
trente-huit  navires  de  Pisans,  de  Génois,  de  Vénitiens 
et  d'autres  nations,  dont  ils  eurent,  au  mois  de  mars, 
grand  marché  pour  leur  passage.  Quand  vint  le  mois 
de  mars ,  et  que  ceux  qui  avoient  loué  les  navires  y 
furent  entrés,  il  demeura  bien  mille  pauvres  chrétiens 
qui  n'avoient  de  quoi  louer  des  navires  ni  ache- 
ter des  vivres  pour  les  y  mettre.  Les  maîtres  des  na- 
vires vinrent  au  bailli  d'Alexandrie  s'acquitter  de  ce 
qu'ils  dévoient ,  et  le  requirent  de  leur  faire  rendre 
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distrent  qu'il  ne  les  i  metroîçnt  mie,  qu'il  n'avoient  naves 
louées  ne  viandes  achetées  por  eus.  «  Qu'en  voulés-vous 
donc  faire?»  dist  le  baillif.  Il  distrent  qu'il  les  lairoienty  ne 
ja  d'eus  mener  ne  s'entremetroient.  Le  baillif  lor  demanda  s'il 
estoient  crestiens.  Il  distrent  oïl.  «  Et  comment ,  dit  le  baillif , 
les  voles-vous  ci  laissier  por  estre  esclaves  à  Salahadin?  ce 
ne  puet  estre ,  mener  les  vous  convient.  Je  vous  dirai  que 
je  ferai  por  Dieu  et  por  eus,  je  lor  donnerai  pain  et  eue  assés, 
et  vous  les  mettrés  es  naves;  car  autrement  ne  poves*vous 
avoir  vos  gouvemaus  et  vos  très.  »  Quant  li  mariniers  virent 
qu'autrement  ne  porroient  chevir,  si  distrent  qu'il  les  passe- 
roient.  «  Vous  me  jurerez ,  sus  saints,  que  vous  bien  et  loiau- 
ment  les  menrés  en  crestienté,  ne  que  par  force  que  je  vous 
aie  faite  d'eus  mener ,  ne  les  arriverés  fors  là  où  vous  ar- 
riverés  les  riches  homes ,  ne  mal  ne  lor  ferés.  Et  se  je  puis 
savoir  que  vous  lor  aies  fait  honte  ne  vilainie ,  je  m'en  pren- 
drai as  marcheans  de  vostre  terre  qui  vendront  en  cest  pais.  » 
Ainsi  s'en  alerent  li  Crestiens  sauvement  qui  par  terre  des 
Sarrasins  alerent  ivemer  en  Alixandre.  Or  vous  dirai  que  Sa- 
lahadin- fist. 


Salahadin ,  quant  il  ot  pris  Jterusalem ,  et  en  ot  envoie  la 
première  |)artie  des  Crestiens  par  les  Templiers ,  4!  ^^  se  vout 
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leurs  voiles  et  leurs  gouvernails,  car  dès  qu'ils  auroient 
bon  temps  et  bon  vent  ils  vouloient  s'en  aller.  Le  baiUi 
leur  dit  qu'il  ne  leur  rendroit  pas  leurs  voiles  et  leurs 
gouvernails  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  mis  dans  Içurs 
navires  tous  les  pauvres  chrétiens.  Us  dirent  qu'Us  ne 
les  y  mettroient  pas ,  qu'ils  n'avoient  pas  loué  de  na- 
vires ni  acheté  de  vivres,  a  Qu'en  voule^vous  donc 
a  faire?»  dit  le  bailli.  Ils  dirent  qu'ils  les  laisseroient , 
et  ne  se  chai^eroient  pas  de  les  prendre.  Le  bailli  leur 
demanda  s'ils  étoient  chrétiens  :  ils  dirent  oui.  «  Corn- 
a  ment ,  ditle  bailli,  les  voulez-vous  laisser  ici  pour  être 
((  esclaves  de  Saladin  ?  Ce  ne  peut-être  ;  il  vous  les  faut 
«  mener.  Je  vais  vous  dire  ce  que  je  ferai  pour  Dieu  et 
fc  pour  eux  :  je  leur  donnerai  du  pain  et  de  l'eau  ce 
tt  qu'il  leur  en  faudra ,  et  vous  les  mettrez  dans  les 
«  navires,  car  autrement  ne  pouvez-vous  avoir  vos 
«  gouvernails  et  vos  voiles.  »  Quand  les,  mariniers 
virent  qu'ils  ne  pouvoient  s'en  tirer  autrement ,  ils 
dirent  qu'ils  les  passeroient.  ci  Vous  me  jurerez ,  sut 
<i  les  saints ,  que  vous  les  mènerez  bien  et  loyalement 
«  en  la  chrétienté ,  et  que ,  parce  que  je  vous  ai  forcé 
<i  de  les  emmener,  vous  ne  les  descendrez  pas  à  terre , 
«  si  ce  n'est  au  lieu  où  vous  y  descendrez  les  hommes 
«  riches ,  et  vous  ne  leur  ferez  pas  de  mal  -,  et  si  je  puis 
c(  savoir  que  vous  leur  ayez  fait  honte  ou  vilainie,  je 
«  m'en  prendrai  auiç  marchands  de  votre  terre  qui 
<c  viendront  en  ce  pays.  »  Ainsi  s'en  allèrent  sûre- 
ment les  Chrétiens  qui ,  à  travers  le  pays  des  Sar- 
rasins, vinrent  hiverner  en  Alexandrie.  Maintenant 
je  vous  dirai  ce  que  fit  Saladin. 

Saladin,  quand  il  eut  pris  Jérusalem  et  qu'il  eut 
renvoyé  la  première  partie  des  Chrétiens  par  les^Tem- 
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partir  de  Jérusalem , devant  qu'il  eust  esté  au  Temple  et  aoré , 
et  qtte  K  Crestien  fti3t  tait  hors.  Il  ôt  tûaùdé  à  Damas 
por  eue  rose  assés  por  le  Temple  laver  ains  qu'il  voisist  en- 
trer. Si ,  eom  l'eh  (ïit,  il  «n  i  ot  quatre  cfaami6x  ou  cinq^  tous 
chargiés  ;  mes  ançois  <|u'îl  fist  le  Temple  taver  de  eele  eue 
rose,  ne  q^u'il  i  entfàst,  fist -il  abatre  une  grant  crois  dorée 
à  ièri-e  qui  sus  le  terirplé  estoit,  et  la  lièrent  "R  $arrazins  à 
cordes ,  et  [à  tr ainereni  jusquefs  à  la  porte  de  la  tor  David. 
Là  la  depécierent ,  et  grant  hùcrie  firent  après  la  crob  y  com 
il  la  ti-àinôiéài;  je  ne  di  pas  que  ce  fu  par  le  commende- 
ment  dé  Sàiahadin.  Quant  le  Temple  fu  lavé ,  Salahardin 
entra  eus,  et  rendi  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  H  ot  pfesté 
seighorie  sur  sa  maison.  Après  envoia  une  partie  de  son  ost 
por  aseoîr  Sur,  et  l'autre  devant  Jerusaleihy  tant  qUe  tuit 
les  Crèstiehs  qui  aler  s'en  dévoient  en  ffctrent  issus  ;  puis  s'eù 
ala  après  soii  ost  qu'il  ôt  eilvoié  à  Sur. 


Quant  Salahadin  vint  devant  Sur ,  il  manda  le  marchis  de 
Mokitferràt.  L'on  li  amena.  Lors  manda  àCoraut,  le  fils  au  mar- 
chik,  qu'il  âvoit  pris  Jérusalem ,  et  s'il  li  voloit  rendre  Sur,  il  li 
rendroit  son  père  et  dôntbU  granè  avoir.  Lé  lùarchis  li  manda 
qu'il  fist  au  mlex  qu'il  pourroit,  qbe  Sttr  ne  li .  rendrdit-il 
ja ,  ains  la  tendVoit  bien  ^  à  Taide  de  Dieu ,  encontre  lui.  Lors 
eiivoya  Salàhadin  fen  Âcr'e ,  fet  tis't  animer  quatorze  galles  et  venir 
devatit  Sur  por  garder  là  iher  que  viande  ni  péust  entrei^, 
et  fist  dréciér  vers  terre  quatorze  que  jpferrierès  que  màhgô- 
niaus  qui^etoient  par  jbr  et  par  nuit,  mi5S ne  firent  gailKîS  lor 
preu ,  et  si  ii*estoit  ifdf  que  fto^  Oresti^n^  "né  féissèÀt  saillies 
siir  les  Sarrasins  dèUs  OU  ti'ois  fois ,  et  t6t  ce   fhisôit  faire 
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pliers ,  ne  voulut  pas  partir  de  Jérusalem  Svant  qu  tl 
eût  été  au  Temple  et  fait  ses  adorations ,  et  que  lés 
Chrétiens  fussent  tous  dehors.  Il  avoit  envoyé  chercher 
à  Damas  assez  d'eau-rose  pour  laver  le  Temple  avant 
qu'il  y  voulût  entrer,  et  Ton  dit  qu'il  y  en  eut  quatre 
ou  cinq  chameaux  tout  chargés  ;  mais  avant  qu'il  fit 
laver  le  ^emple  de  cette  eaù-rose ,  ni  qu'il  y  entrât , 
il  fit  abattre  à  terre  une  grande  croix  dorée  qui  étoit 
sur  le  Temple.  Les  Sarrasins  la  lièrent  avec  des 
cordes ,  et  la  traînèrent  jusqu'à  la  porté  de  la  tour  de 
David;  là  ils  la  dépecèrent  et  firent  de  grandes  huées 
après  la  croix  comme  ils  la  traînoient  :  je  ne  dis  pas 
que  ce  fût  par  le  commandement  de  Saladin.  Quand 
le  Temple  fut  lavé ,  Saladin  y  entra  et  rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  prêté  seigneurie  sur  sa 
maison  ;  puis  il  envoya  une  partie  de  son  armée  pour 
assiéger  Tyr;  l'autre  resta  devant  Jérusalem  jusqu'à 
ce  que  tous  les  Chrétiens  qui  dévoient  en  sortir  fus- 
sent sortis  ;  puis  il  alla  vers  son  armée  qu'il  avoit 
envoyée  devant  Tyr. 

Quand  Saladin  vînt  devant  Tyr  il  envoya  chercher 
le  marquis  deMontferrat-,  on  le  lui  amena.  Alors  il 
manda  à  Conrad ,  le  fils  du  marquis ,  quil  avoit  pris 
Jérusalem ,  et  que  s'il  vouîoit  lui  rendre  Tyr,  il  lui 
rendroit  son  père  et  lui  donneroit  grand  avoir.  Le 
marquis  lui  manda  qu'il  fît  du  mieux  qu'il  pourroit , 
qu'il  ne  lui  rendroit  pas  Tyr,  mais  la  tiendroit  bien 
contre  lui  avec  Paide  de  Dieu.  Alors  Saladin  envoya 
à  Acre ,  et  fit  armer  quatorze  galères,  et  les  fil  venir 
devant  Tyr  pour  garder  là  iner  afin  qu'il  n'y  put  en- 
trer de  vivres ,  et  fit  dresser  sur  terre  quatorze  tant 
pierriers  que  mangoncaux ,  qui  hnçoient  de  jour  et 
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un  chevaliè*  d*£spaigne  qui  en  Sur  estoit ,  qui  portoii  une 
armes  vertes ,  dont  il  aVenoit ,  quant  il  issoit  devant ,  que  li 
Sarrazins  de  Tost  s'estonnissoient  plus  por  veoir  son  bîau 
contenement  que  por  autre  chose;  si  Tapeloient  li  Turc  le 
vert  chevalier.  Il  portoit  une  chaînes  de  fer  sus  son  aiume. 
Le  marchis  fist  faire  vessiaus  de  cuir  covers  en  telle  manière 
com  les  menoit  bien  prés  de  terre.  Si  ot  arbalestriers  de- 
dens  ;  si  i  furent  les  fenestres  par  où  il  traioient.  Ces  vais- 
seaux firent  mult  mal  as  Sarrazins,  que  galies  n'autres  vais- 
siaus  n'osoient  approchier  d'eus,  et  ces  vaissiaus  appelloit 
Ton  Barbotes.  Quant  le  marchis  vit  qu'il  fu  assis  par  mer  et 
par  terre ,  il  fist  armer  un  l;>atel ,  et  issi  fors  par  nuit ,  et 
Tenvoia  à  Triple  au  conte ,  et  li  manda  qu'il  le  secorust  de 
gens  et  de  viandes. 


Quant  le  cuens  de  Triple  oi  ce  que  le  marchis  li  demandoit, 
il  fist  armer  vingt  galies,  et  mist  eus  chevaliers  et  vian- 
des, si  les  envoia  à  Sur;  mes  Dieu  ne  vont  que  eles  i  en- 
trassent. Car,  quant  il  vindrent  à  deus  milles  de  Sur,  une 
tourmente  leva  qui  les  dépeça  hïea  la  moitié  e%  les  rebouta 
à  Triple ,  mes  ni  out  nulli  péri. 

Quant  le  marchis  vit  qu'il  n'avoit  point  de  secors,  si  priaDieu 
qu'il  le  conseilla,  et  il  si  fist  si  comme  vous  oirés.  Il  avint  qu'il 
ot  un  yaslet  en  l'ost  Salahadin,  fils  d'un  amiraut ,  qui  se  coroça 
à  son  père,  et  s'en  entra  dedens  Sur,  et  devint  crestièn.  Or  vous 
dirai  que  le  marchis  fist  quant  le  vaslet  ot  esté  une  pièce  dedens 
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de  nuit  *,  inais  ils  n'y  firent  guère  de  profit ,  et  il  n'é- 
toit  pas  de  jour  que  nos  Chrétiens  ne  fiissent  deux  ou 
trois  sorties  sur  les  Sarrasins;  et  tout  cela  ëtoit  con- 
duit par  un  chevalier  d'Espagne  qui  ëtoit  en  la  ville 
de  T)Fr,  et  qui  portoit  une  armure  verte  ;  dont  il  arri- 
voit  que  quand  il  sortoit  devant  la  ville ,  les  Sarrasins 
du  camp  couroient  en  foule  plus  pour  voir  son  beau 
déportement  que  pour  autre  chose.  Les  Turcs  Tappe- 
loient  le  vert  chevalier.-  Il  portoit  une  chaîne  de 
fer  sur  son  haume.  Le  marquis  fit  faire  des  vaisseaux 
de  cuir  couverts  de  telle  manière  qu'on  les  menoit 
bien  près  de  terre.  Il  y  avoit  dedans  des  arbalétriers, 
et  il  y  avoit  des  fenêtres  par  où  ils  tiroient.  Ces  vais- 
seaux firent  beaucoup  de  mal  aux  Sarrasins  :  ni  ga- 
lères ni  autres  vaisseaux  n'osoient  en  approcher,  et 
on  les  appeloit  Barbotes.  Quand  le  marquis  vit  qu'il 
étoit  assiégé  par  mer  et  par  terre ,  il  fit  armer  un  vais- 
seau ,  le  fit  sortir  pendant  la  nuit ,  et  l'envoya  à  Tri- 
poli au  comte ,  lui  mandant  qu'il  le  secourût  de  gens 
et  de  vivres. 

Quand  le  comte  de  Tripoli  ouït  ce  que  le  marquis 
lui  demandoit ,  il  fit  armer  vingt  galères  et  mit  dedans 
des  chevaliers  et  des  vivres ,  et  les  envoya  à  Tyr,  mais 
Dieu  ne  voulut  pas  qu'elles  y  entrassent ,  car,  quand 
elles  vinrent  à  deux  milles  de  Tyr,  il  s'éleva  une  tour- 
mente qui  les  brisa  bien  à  moitié  et  les  repoussa  à 
Tripoli-,  mais  il  n'y  périt  personne. 

Quand  le  marquis  vit  qu'il  n'avoit  pas  de  secours , 
il  pria  Dieu  qu'il. le  conseillât,  et  fit  ce  que  vous  allez 
apprendre.  11  arriva  qu'il  y  avoit  dans  le  camp  de  Sâla- 
din  un  jeune  homme,  fils  de  l'amiral,  qui  se  cour- 
rouça contre  son  père,   entra   dans  Tyr  et  devint 


1^1  CONTINU AT102V   DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

Sur.  Le  ip^rchis  Qst  faire  uoe  letre  de  par  cel  vaslet  qui  cres- 
tien  fu  devenu  9  qu'il  mfiDdoit  à  SaJahadin  coo)  à  soi)  seignor, 
et  li  ^landpit  qu'il  savoit  toute  la  covine  de  Sur,  et   que 
li  Crestiens  s'en  dévoient  la  nuit  fuir,  et,  s'il  ne  le  voloit 
croire,  feist  fair^  escput ,  qui  orroit  la  noise  au  port.  Quant 
les  letlre3  furent  faites ,  le  marchis  }e$  fist  lier  au  fust  d'une 
sajete,  et  la  fist  par  un  serjant  traire   en  l'ost.  Quant  li 
Sarrazins  virent  la  sajette  et  les  lettres,  si  la  pristrent  et 
portèrent  à  Salahadin.  Il  fist  lire  les  letres,  et  sous  que  eles  di- 
soient. Il  le  fist  savoir  as  amiraus,  et  mist  de  sa  meillor  gent 
en  galieç  por  estre  à  rencontre  des  Crestiens.   Le  marchis 
fist  garnir,  la  tour  qui  es^oit  sus  la  maistre  porte  de  Sur, 
et  mist  garnison  as  murs,  porce  que  se  li  Sarrazins  vousist 
monter  par  eschieles  as  murs,  qu'il  les  défendissent,  et  com- 
manda as  garnisons  qull  se  tenissent  tuit  coi,  com  ne  les  oist 
ne  tant  ne  quant ,  ne  ne  veist  devant  que  mestier  en  seroit. 
Après  fist  fermer  les  portes  des  barbacanes  ;  si  ni  laissa  nul 
home,  ains  furent  toute  jor  tuit  coi  dedens  la  cité.  Quant  il 
ot  ainsi  garni  les  murs  et  la  tour,  il  ala  au  port  et  fist  se 
galies  bien  armer,  et  commanda  que  tuit  cil  qui  armes  por- 
roient  porter  fussent  la  nuit  au  port,  et  il  si  furent.  Si  grant 
noise  firent  totc  nuit.  Lors  s'aperçurent  li  Sarrazins  que  ce 
com  lor  avoit  hiandé  estoit  voir.  Si  s'armèrent  d'autre  part, 
et  entrèrent  es  galees  por  estre  à  l'encontre  des  Crestiens. 
Au  point  du  jor  vindrent  li  Sarrazins  au  port.  Les  cbaaines 
estoi^nt  avalées ,  porce  qu'il  voloient  que  les  galies  entrassent 
ens.  Les  trois  tors  qui  estoient  à  la  chaaine  estoient  bien  gar-- 
nies  de  gens  qui  mult  bien  se  firent  le  jor.  Quant  le  marchis 
vit  qu'il  ot  entré  tant  de  galies  dedans  le  port,  il  fist  lever 
la  chaaine ,  et  prit  cinq  gjalies  qui  i  entrèrent ,  et  occis  tous 
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cens  qui  dedens  estoient  ;  apré^  fist  garnir  ces  cinq  g^es  ^e 
chevaliers  et  de  serjans ,  et  les  deus  avec  qu'il  avoit  dedens 
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chrétien.  Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  marqyU  quand 
le  jeune  homme  eut  été  un  peu  de  tempç  dans  Tyr. 
Le  marquis  fit  faire  une  lettre  par  le  jeune  homme 
qui  étoit  devenu  chrétien ,  qu'il  adressojit  à  Saladin 
comme  à  son  seigneur,  et  lui  mandoît  qu'il  savoit 
tout  ce  qui  se  pa$soit  à  Tyr,  et  que  les  Chrétiens  se 
dévoient  enfuir  la  nuit ,  et  que  s'il  ne  le  vouloit  pas 
croire,  qu'il  fît  épier,  et  qu'on  entendroit  le  bruit  des 
pas.  Quand  le^  Jejttres  furent  faites ,  le  marquis  les  fit 
lier  au  bois  d'une  flèche ,  et  les  fit  par  un  homme 
d'armes  lancer  dans  le  camp.  Quand  les  Sarrasins 
virent  la  flèche  avec  les  lettres,  ils  les  prirent  et  les 
portèrent  à  Saladin.  Il  fit  lire  les  lettres  et  sut  ce 
qu'elles  disoient.  Il  le  fit  savoir  aux  amiraux,  et  mit 
troupes  dans  les  galères  pour  aller  à  la  rencontre  des 
Chrétiens.  Le  marquis  fit  garnir  la  tour  qui  étoit  sur 
la  grande  porte  de  Tyr,  mit  garnison  sur  les  murs 
pour  que ,  si  les  Sarrasins  y  vouloient  monter  par  des 
échelles,  on  les  défendit,  et  il  commanda  aux  garni- 
sons de  se  tenir  coites  afin  qu'on  ne  les  entendît  ni 
beaucoup  ni  peu,  et  qu'on  «ne  les  vit  pas  avant  qu'il 
fut  néeessaire.  Après  cela  il  .fit  farmer  les  portes  des 
hamcadfô  et  n'y  laissa  personne  ;  mais  ils  demeurè- 
rent tout  le  jour  tous  cois  dedans  la  cité.  Quaiid  il  eut 
ainsi  garni  les  murs  et  les  tours,  il  alla  au  port  et  fit 
bien  armer  ses  galères,  et  commanda  que  tous  ceux 
qui  pourroient  porter  les  armes  fussent  la  nuit  au 
port  ;  et  ils  y  furent ,  et  ils  firent  grand  bruit  toute  la 
nuit.  Alors  les  Sarrasins  ^'aperçurent  que  ee  qu'on 
leur  avoit  mandé  étoit  vraî^,  ils  s'armèrent  de  leur 
côté ,  et  entrèrent  dans  leurs  galères  pour  aller  à  fe 
rencontre  des  Chrétiens.  Au  point  du  jour  les  Sarra- 
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ins  vinrent  au  port.  Les  chaînes  étoient  abaissées , 
)arce  qu'ils  vouloient  que  les  galères  y  entrassent. 
Lies  trois  tours  qui  gardoient  la  chaîne  étoient  bien 
garnies  de  gens  (Jui  firent  très-bien  ce  jour-là.  Quand 
le  marquis  vît  qu'il  étoit  entré  tant  de  galères  dans 
le  port,  il  fit  lever  la  chaîne,  prit  cinq  galères, 
et  tua  tous  ceux  qui  étoient  dedans-,  puis  il  fit  garnir 
ces  cinq  galères  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes  ^ 
ainsi  que  les  deux  qu'il  avoit  dedans  Tyr.  Quand  les 
Sarrasins  les  virent  venir,  ils  se  retirèrent  en  arrière, 
voyant  bien  qu'ils  ne  pourroient  se  défendre  contre 
eUes ,  mais  ceux  de  Tyr  leur  coururent  sus.  Aussi- 
tôt le  rivage  fut  tout  couvert  de  Sarrasins  à  cheval  qui 
entroient  dans  la  mer  tant  qu'ils  pouvoient  pour  aider 
à  leurs  galères,  tellement  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyés.  Quand  ceux  des  galères  virent  qu'ils  ne  pou- 
voientplus  résister  ni  tenir ,  ils  se  précipitèrent  à  terre 
vers  le  camp  ,  et  deux  s'enfuirent  à  Béryte.  Ces  deux 
galères  qui  s'enfuirent  à  Béryte  firent  grand  dommage 
à  nos  Chrétiens,  comme  vous  l'ouïrez  tout-à-l'heure. 

Une  partie  de  l'armée  des  Sarrasins,  pendant  qu^on 
se  battoit  sur  la  mer,  apporta  des  échelles  aux  murs 
des  palissades  ^  ils  entrèrent  dedans  et  allèrent  jus- 
qu'au maître-mur,  mais  il  étoit  trop  haut,  ils  ne  s'y 
pouvoient  loger,  et,  encore  que  les  échelles  fussent 
assez  longues ,  ils  n^y  pouvoient  monter  à  cause  des 
garnisons  qui  étoient  sur  les  murs.  Quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  monter  aux  murs,  ils  minèrent 
le  premier  rempart  et  celui  du  milieu,  et  il  n'y  avoit 
plus  qu^à  y  mettre  la  solive ,  quand  Dieu  y  envoya  se- 
cours. Quand  les  Chrétiens  eurent  déconfit  les  Sarra- 
sins de  la  mer,  on  leur  dit  que  les  Sarrasins  minoient 
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Sur.  Quant  li  Sarrazins  les  virent  venir  si  se  traistrent  ariere, 
qu'il  virent  bien  qu'il  ne  porroient  garir  à  eus.  Mes  cil  de 
Sur  lor  corurent  sus^  Sans  faille  le  rivage  fu  tôt  covert  de 
Sarrazins  à  cheval  y  et  entroient  en  la  mer  quant  qu'il  pooient 
por  aidier  à  lor  galies,  si  que  assés  i  en  ot  de  noies.  Quant 
cil  des  galies  virent  qu'il  ne  porroient  plus  plus  endurer  ne 
sofTrir^  si  se  ferirent  à  terre  vers  Tost,  et  deus  s'en  furent 
à  Baruth.  Ces  deux  galies  qui  s'enfuirent  à  Baruth  firent 
grant  dommage  à  nos  Crestiens ,  si  com  vos  oirés  ce  avant. 


Une  partie  de  l'ost  des  Sarazins,  en  dementieres  que  la  ba- 
taille fù  en  la  mer,  aporterent  eschieles  as  murs  des  barba- 
canes ,  si  entroient  ens,  et  alerent  jusques  au  maîstre  mur. 
Mes  il  estoit  trop  haut  ^  si  ne  si  pooient  mètre ,  et  encore  fus- 
sent les  escbieles  assés  longues,  ni  puissent-il  mie  monter 
por  lés  garnisons  qui  sus  les  murs  estoient.  Quant  cil  virent 
qu'il  ne  porroient  monter  as  murs,  il  minèrent  le  premier 
parement  et  le  nieam  ' ,  et  n'i  avoit  que  de  bouter  la  tret , 
quant  Dieu  i  envoia  secors.  Quant  li  Crestiens  en  orent  des- 
confis les  Sarazins  de  la  mer,  si  lor  dist  Yon  que  li  Turc 
minoient  les  murs  de  la  cité ,  et  qui  es  barbacanes  en  avoient 

■  Nieam ,  probablement  mean,  moyen ,  du  milieu. 
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sins  vinrent  au  port.  Les  chaînes  étoient  abaissées , 
parce  qu'ils  vouloient  que  les  galères  y  entrassent. 
Les  trois  tours  qui  gardoient  la  chaîne  étoient  bien 
garnies  de  gens  (Jui  firent  très-bien  ce  jour-là.  Quand 
le  marquis  vit  qu'il  étoit  entré  tant  de  galères  dans 
le  port,  il  fit  lever  la  chaîne,  prit  cinq  galères, 
et  tua  tous  ceux  qui  étoient  dedans  ;  puis  il  fit  garnir 
ces  cinq  galères  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes  ^ 
ainsi  que  les  deux  qu'il  avoit  dedans  Tyr.  Quand  les 
Sarrasins  les  virent  venir,  ils  se  retirèrent  en  arrière, 
voyant  bien  qu'ils  ne  pourroient  se  défendre  contre 
elles,  mais  ceux  de  Tyr  leur  coururent  sus.  Aussi- 
tôt le  rivage  fut  tout  couvert  de  Sarrasins  à  cheval  qui 
entroient  dans  la  mer  tant  qu'ils  pouvoient  pour  aider 
à  leurs  galères,  tellement  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyés.  Quand  ceux  des  galères  virent  qu'ils  ne  jpou- 
voientplus  résister  ni  tenir ,  ils  se  précipitèrent  à  terre 
vers  le  camp ,  et  deux  s'enfuirent  à  Béryte.  Ces  deux 
galères  qui  s'enfuirent  à  Béryte  firent  grand  dommage 
à  nos  Chrétiens,  comme  vous  l'ouïrez  tout-à-l'heure. 

Une  partie  de  l'armée  des  Sarrasins,  pendant  qu'on 
se  battoit  sur  la  mer,  apporta  des  échelles  aux  murs 
des  palissades  ;  ils  entrèrent  dedans  et  allèrent  jus- 
qu'au maître-mur,  mais  il  étoit  trop  haut,  ils  ne  s'y 
pouvoient  loger,  et,  encore  que  les  échelles  fussent 
assez  longues ,  ils  n'y  pouvoient  monter  à  cause  des 
garnisons  qui  étoient  sur  les  murs.  Quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  monter  aux  murs,  ils  minèrent 
le  premier  rempart  et  celui  du  milieu,  et  il  n'y  avoit 
plus  qu'à  y  mettre  la  solive ,  quand  Dieu  y  envoya  se- 
cours. Quand  les  Chrétiens  eurent  déconfit  les  Sarra- 
sins de  h.  mer,  on  leur  dit  que  les  Sarrasins  minoient 

lO 


l46  CONTINUATION    DE    GUILLAUME   DE   TYR. 

ja  grant  pknte.  Quant  le  marchis  oi^ce,  il  retoma  et  fist 
ouvrir  une  [lorte,  si  s'en  issireat^  et  comrent  sus  as  Turc. 
Quant  âl  virent  ceus  venir  sus  eus,  si  s'enfuirent,  aucuv&se 
laissml  chair  de  barbacanes ,  et  ceus  qu'cm  put  consuire  oo 
cist  Ton,  et.  prisa  l'on  bien  jusqu'à  mille  ceus  qui  occis  i  furent. 
Geste  déconfiture  que  nos  Crestiens  firent  sus  les  Sarrazins,  fu 
le  jorde  l'an  renuef,  et  le  siège  fut  venu  devant  Sur  à  la  Tous- 
saint devant.  Quant  Salahadin  vit  qu'il  estoit  descoofit  par  mer 
et  par  terre ,  mult  fu  ires,  et  deffendi  com  n'assaillist  plus  à  la 
cité.  A  lanuitier  il  fist  le  feu  bouter  en  ses  galies  et  en  ses 
engins,  et  fist  tout  ardoir.  La  nuit  se  deslogea,  et  s^'ala  herber- 
gier  à  une  mille  de  Sur.  Lendemain  départi  ses  os ,  et  s'en  ala 
séjomer  à  Donnas. 


Ci  vous  lairons  un  petit  de  Salahadin,  et  si  vous*  dirons 
de  l'arcevesque  de  Sur  qui  vint  à  l'apostole  en  message. 
Noveles  aporta  de  la  grant  dolor  qui  estoit  avenue  en  la  terre 
de  promission.  Il  arriva  en  la  terre  le  roi  de  Cesile  et  de  Ca- 
labre  et  de  Paille.  Cil  roi  Guillaume  avoit  une  fille  le  roi 
d'Angleterre  à  famé;  qui  avoit  nom  Johanne.  L'arcevesque  de 
Sur  si  sout  que  le  roi  estoit  prés  d'iluec.  Il  vint  à  lui  ,*  et  li 
conta  le  grant  domage  qui  estoit  avenu  u  roiaume  de  Jerusa- 
lem«  Le  roi  en  fu  mult  dolent ,  et  pensa  qu'il  estoit  auques 
coupable  de  la  perdition  de  la  terre.  Si  vous  dirai  comment. 
Quant  ÀJexe  ot  fait  les  eus  crever  à  sonlPrere ,  qui  empereres 
estoit ,  et  il  se  fist  empereres ,  il  prist  conseil  à  ses  gens  de 
Constantinople  i  por  la  terre  garder  à  son  hues.  Il  li  loèrent 

'  >  Si  Ton  ne  veut  pas  supposée  quelque  erreur  Je  copiste,  il  faut 
entendre  la  phrase  en  ce  sens  que  Guillaume  prit  conseil  des  gens , 
des  sujets  de  IVmpereur  Alexis ,  venus  de  Constantinople.  Mais  d» 
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le  mur  de  k  cité ,  et  qu'il  y  en  avoit  déjà  beaucoup 
dans  les  palissades.  Quand  ]e  marquis  entendit  ceci , 
il  retourna  et  fit  ouvrir  une  porte ,  ils  en  sortirent  et 
coururent  sus  aux  Turcs.  Quand  ceux-ci  les  yirept 
venir  sur  eux ,  ils  s'enfuirent ,  quelque^uns  se  kis^ 
sèrent  tomber  des  barricades ,  et  Ton  tua  ceux  que  Ton 
put  atteindre,  et  Ton  estima  bien  jusqu'à  mille  ceux 
qui  y  furent  tués.  Cette  déconfiture  que  nos  Chrétiens 
firent  des  Sarrasins  fut  le  jour  du  nouvel  an ,  et  le 
siège  avoit  été  mis  devant  Tyr  à  k  Toussaint  précé- 
dente.  Quand  Sakdin  vit  qu'il  étoit  déccmfit  par  mer 
et  par  terre,  il  fut  très  en  colère,  et  défendit  qu'on 
assaillit  plus  k  cité.  A  l'entrée  de  k  nuit,  il  fit  mettre 
le  feu  à  ses  galères  et  à^es  engins,  et  fit  tout  brûler. 
La  nuit,  i]  délogea  et  s'alla  camper  à  un  mille  de  Tyr. 
Le  lendemain  il  sépara  son  armée  et  s'en  alla  séjourner 
à  Damas. 

Nous  laisserons  ici  Saladin  pour  un  peu  de  temps, 
et  nous  parlerons  de  l'archevêque  de  T3rr  qui  vint  à 
l'apostole  en  message,  fl  apporta  nouvelle  de  k  grande 
douleur  qui  étoit  avenue  en  la  terre  de  promission. 
U  arriva  aux  pays  du  roi  de  Sicile ,  de  Calabre  et  de 
Fouille.  Lé  roi  Guillaume  avoit  pour  femme  une  fille 

plus  il  y  a  ici  confomoii.  JëniflaleiD  fut  reprise  par  i^adiii  en  1 187  ; 
lé  rot  de  Sicile,  GuiHaiime  le  Bon,  dont  il  est  ici  question,  nioa* 
rut  en  11^,  et  ce  ne  fui  quW  itqS  qu^Âlexis  PAnge  parytni  a« 
trdaede  Gonstantinople,  après  «yoir  hik  creyer  les  yeux  à  son  frère 
Isaac.  LVntreprise  de  Guillaume  sur  )*ein|]tre  de.CoBstaatinople 
eue  lieii  en  11 85,  à  Pinstigalion  d^ Alexis,  nereu  de  Fempereur 
Mamel,  qui  s^étatt  réfugié  en  Sicile  pour  éèliapper  à  ht  cruauté  dMn* 
drottic.  Les  Siciliens  eurent  d^abord  de  grands  Succès.  Atidronie 
furieux  s'en  prit  à  plusieurs  seigneurs  de  Constantinople  quHl  accu* 
sait  d'intelligence  avec  Fennemi ,  et  les  fit  mourir.  Isaac  devait  être  du 
Hombre,  ca  fut  ce  qui  détermina  sa  révolte  et  la  mort  d'Andronic» 
Aussitôt  qu^Isaac  fut  monté  sur  le  trdne,  il  reprit,  od  plalôt  soivi 

10. 
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bien.  Si  fist  une.  estoire  grant  apareiller  de  naves  et  de  galie9« 
Ilman^a  en  la  terre  d'outre-mer  et  es  autres  contrées  por 
chevaliers  et  serjans  y  et  lor  donroit  sous,  selon  ce  que  chascun 
seroit,  et  retint  les  pèlerins  qui  en  la  Sainte  Terre  Toloient 
passer  9  et  tint  ainsi  deus  ans  les  ports  que  nus  ne  pooit 
passer,  si  que  des  passages  qui  détint  que  de  ceux  qui  vin- 
drent  d'outre-mer ,  fii  la  terre  inult  afeblie*,  et  fu  le  roi  de 
Jérusalem  desconfit ,  qui  poi  de  gent  ot  contre  les  Turcs;  car 
quant  Salahadin  vint  as  cités  et  à  chatiax,  il  ne  trova  qui  li 
cbntredeist ,  ains  li  rendi  l'on  tôt  le  roiaume ,  fors  seulement 
Sur.  For  ceste  achaison  dist  le  roi  Guillaume  qu'il  fu  dure- 
ment coupable  de  la  terre  et  de  la  perdition  du  roiaume.  Je 
vous  dirai  que  celé  estoire  devint  Apres  oirés  du  secors  qu'il 
envoya  à  la  terre  d'outre-mer.  Le  roi  Guillaume  n'ala  mie  en 
^ele  estoire ,  ains  demora  por  envoier  gens  et  viandes  ;  après 
se  mestier  fust,.  il  envoia  des  plus  haus  homes  de  la  terre 
por  estre  guicours  et  garder  de  celé  gent. 


80tt8  le  commandement  d*Uranus ,  reprît  le  dessus  et  chassa  les  Sici- 
liens. IjCb  gens^  de  Constantinople  dont  parle  ici  le  chromcpieur 
doivent  être,  ou  le  prince  Alexis  et  ceux  qai  s^étaient  avec  lui  réfugiés 
en  Sicile ,  ou  les  seigneurs  que  soupçonna  ensuite  Andronic.  £n  tout 
cas,  la  suite  de  la  phrase  présente  encore  une  erreur  soit  de  Phistorien 
soit  du  copiste ,  car  Guillaume  ne  put  prendre  conseil  de  garder,  mais 
bien  de.gaigner  ce  qu^U  n'avait  pas  encore;  et  à  moins  qu'il  n'e&t 
formé  et  préparé  ce  dessein  dés  ravénement  d^ Andronic  et  avant 
Tarrivée  d'Alexis  en  Sicile ,  la  mesure  qu'il  ^e  reprochait  ne  peut  avoir 
duré  detix  ans,  car  Alexis  n'arriva  en  Sicile  qu'en  ii 85,  l'armée  sici- 
lienne Vonbarqua  le  1 1  juin  de  la  même  année ,  et  fut  chassée  au 
mois  d^^novembre  suivant. 
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dii  roi  d'Angleterre,  qui  avoit  nom  Jeanne.  L'arche- 
vêque de  Tyr  sut  que  le  roi  ëtoit  près  de  là.  Il  vint  à 
lui ,  et  lui  conta  le  grand  dommage  qui  étoit  avenu  au 
royaume  de  Jéi'usalem.  Le  roi  en  fut  très-dolent,  et 
pensa  qu'il  étoit  en  quelque  chose  coupable  de  la  perdi- 
tion de  la  terre,  et  je  vous  dirai  comment.  Quand  Alexis 
eut  fait  crever  les  yeux  à  son  frère  qui  étoit  empereur,  il 
se  fit  empereur.  Guillaume  tint  conseil  avec  ses  gens  de 
Constantinople  pour  garder  le  pays  à  son  profit.  Us  le 
lui  conseillèrent  bien ,  et  il  fit  préparer  un  grand  équi- 
page de  navires  et  de  galères.  11  envoya ,  en  la  terre 
d'outre  mer  et  aux  autres  contrées  pour  avoir  des  cheva- 
liers et  autres  hommes  d'armes ,  promettant  qu'il  leur 
donneroit  solde  selon  ce  que  seroit  chacun.  Il  retint 
les  pèlerins  qui  vouloient  passer  en  la  Terre-Sainte, 
et  ferma  deux  ans  les  portes,  tellement  que  nul  ne 
pouvoit  passer  ;  en  sorte  que  la  terre  fut  fort  affoiblie 
par  faute  de  ceux  qu'on  avoit  retenus  au  passage  et 
de  ceux  qui  vinrent  d'outre  mer  en  Constantinople , 
et  que  le  roi  de  Jérusalem  fut  déconfit ,  ayant  peu  de 
de  gens  à  mettre  contre  les  Turcs*,  car  quand  Saladin 
vint  aux  cités  et  châteaux,  il  ne  trouva  personne  pour 
les  lui  disputer,  mais  on  lui  rendit  tout  le  royaume, 
hors  seulement  Tyr.  Cest  à  cette  occasion  que  le  roi 
Guillaume  dit  qu'il  étoit  grandement  coupable  de  la 
perdition  du  pays  et  du  royaume.  Je  vous  dirai  ce  que 
devint  cette  flotte ,  et  vous  parlerai  ensuite  des  secours 
qu'il  envoya  en  la  terre  d'outremer.  Le  roi  Guillaume 
n'alla  pas  sur  la  flotte ,  mais  demeura  pour  envoyer 
des  gens  et  des  vivres  s'il  en  étoit  ensuite  besoin ,  et  il 
envoya  des  plus  hauts  seigneurs  du  pays  pour  être 
guides  et  repousser  ces  nations. 


iSa  contijSuation  de  Guillaume  de  tyk. 
terre  d*outre-iner.  Il  i  envoia  cent  galies  et  trois  cent  che- 
valiers por  aidîer  à  garder  ce  tant  de  terre  qui  estoit  de- 
moré  as  Crestiens.  Apres  fist  faire  estoire  de  naves  et  de 
galies  por  envoïer  après  ^  et  por  aler  après  le  roi  d'Angle- 
terre ,  cui  fille  il,  avoit.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  fiist  croisiés ,  mes 
ne  demora  guaires ,  après  celé  estoire ,  qu'il  fu  mort  sans  hoir, 
ains  que  le  roi.  d'Angleterre  i  allast.  Quant  le  roi  Guillaume 
fu  mort,  cil  du  païs  pristrent  un  sien  cosin  germain  qui  cuens 
estoit  de  Puille.  Tancres  avoit  nom  ;  si  en  firent  roi.  Ci  lai- 
rons  de  Tancres  à  tant  »  et  diron  de  l'arcevesque  de  Sur  qui 
arrivé  fu  en  la  terre  le  roi  Guillaume ,  qui  li  fiist  avoir  che- 
vaucheures  et  despens  por  aller  jusques  à.  Rome. 


■ 

Quant  l'archevesque  de  Sur  vint  à  Rome ,  il  trova  l'apos- 
tole  't.  et  li  conta  le  grant  domage  d'outre-mer,  et  comment 
li  Sarrazin  avoient  conquise  la  terre.  Quant  le  pape  Toi ,  malt 
fu  dolent.  Il  envoia  ses  messages  par  toute  la  crestienté  por 
noncier  la  novelle  eom  li  avoit  aportée  de  la  terre  de  promis- 
sion ,  et  manda  tous  les  h  a  us  homes  de  crestienté ,  as  rois , 
as  dus ,  as  contes ,  et  as  barons  y  as  chevaliers  et  as  serjans , 
que  tuit  cil  qui  se  croiseroient  por  aller  en  la  terre  d^outre- 
mer,  tops  les  pechiés  qu'il  avoient  fes ,  dont  il  estoient  confès 
et  repentans,.il  lesprenoit  sus  soi,  et  qui  tes  entr'eus  et  Dame 
Dex ,  et  manda  que  tuit  cO  qui  vodroient  prendre  décime  de 
lor  homeSf  il  lor  otroioit  qu'il  le  preissent  de  toutes  les  choses 
qu'il  avoient  vaillant ,  et  bien  lor  abandonnoit  por  le  service 
Dame  Dieu  faire.  Quant  les  haust  homes  de  la  crestienté  et 
chevaliers  et  borgois  et  serjans  oirent  la  novelle ,  si  se  croi- 
sierent  et  apareiller  d'aller  i.  Le  haut  home  qui  premier  ala 

«  Clément  nu 
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peu  de  terre  qui  ëioit  demeure  aux  Chrétiens  -,  puis  il 
fit  faire  une  grande  flotte  de  navires  etdegalères  pour 
envoyer  après  et  aller  à  la  suite  du  roi  d'Angleterre , 
dont  il  avoit  la  fille.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  s'étoit  croisé; 
mais  il  ne  demeura  guère,  après  le  départ  de  la  flotte, 
qu'il  ne  mourut  sans  hoirs,  avant  que  le  roi  d'Angle- 
terre allât  à  la  croisade.  Quand  le  roi  Guillaume  fut 
mort,  ceux  du  pays  prirent  un  sien  cousin  germain  qui 
étoit  comte  de  Fouille,  qui  avoit  nom  Tancrède,  et 
ils  en  firent  leur  roi.  Nous  laisserons  ici  Tancrède,  et 
dirons  d^  l'archevêque  de  Tyr  qui  étoit  arrivé  au  pays 
du  roi  Guillaume ,  et  à  qui  le  roi  Guillaume  fit  avoir 
des  chevaux  et  de  l'argent  pour  aller  jusqu'à  Rome. 
Quand  l'archevêque  de  Tyr  vint  à  Rome ,  il  trouva 
l'apostole  et  lui  conta  le  grand  dommage  d'outre  mer, 
et  comment  les  Sarrasins  avoient  conquis  le  pays. 
Quand  le  pape  l'ouït,  il  fut  très-dolent;  il  envoya  ses 
messagers  par  toute  la  chrétienté  pour  annoncer  la 
nouvelle  qu'on  lui  avoit  apportée  de  la  terre  de  promi&- 
sion ,  et  manda  à  tous  les  seigneurs  de  la  chrétienté , 
aux  rois,  aux  ducs,  aux  comtes,  aux  chevaliers,  aux 
hommes  d'armes,  que  tous  ceux  qui  se  croiseroieni 
pour  aller  en  la  terre  d'outre  mer ,  il  prenoit  sur  lui 
tous  les  péchés  qu'ils  avoient  faits,  pourvu  qu'ils*  en 
fussent  confessés  et  repentans,  et  qu'ils  en  seroient 
quittes  entre  eux  et.  Dieu;  et  il  leur  manda  que  tous 
ceux  qui  voudroient  prendre  la  dîme  sur  leurs  hom- 
mes ,  il  leur  octroyoit  qu'ils  la  prissent  sur  tout  ce  qu'ils 
avoient  vaillant,  et  qu'il  le  leur  abandonnoit  bien  pour 
le  service  du  Seigneur  Dieu.  Quand  les  seigneurs  de 
la  chrétienté ,  ainsi  que  les  chevaliers ,  bourgeois  et 
hommes  d'armes  ouïrent  cette  nouvelle,  ils  se  croisé* 
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ce  (u  remperere  d'Alemaigne  >.  Il  ala  parterre  y  et  mena  bien 
Cloquante  milles  homes  à  cheval  sans  cens  à  pié.  Tant  ale- 
rent  qu'il  vindrent  à  Cpnstantinople ,  et  passèrent  le  bras 
Sadnt- Jorge,  et  furent  en  Turquie.  li  emperere  de  Constan- 
tinc^le  c(»nmanda  com  lor  aportast  viandes  à  plente ,  et  manda 
à  Tamiraut  d'Ocoine ,  qui  son  home  linge  estoit ,  qui  lor  fist 
viandes  aporter  de  sa  terre  au  chemin  à  raisonnable  marchié, 
et  si  les  fist  conduire  parmi  sa  terre  sauvement. 


L'Alemant ,  quant  il  furent  entrés  en  la  terre  de  Turquie  et 
d'Ocokie  j  commencer  à  tolir  la  viande  as  païsans  qui  lor  ap- 
por^oient.  Li  païsans  se  traistrent  ariere,  quant  il.  virent  com 
le^  desroboit ,  et  n'apportèrent  point  de  viande.  Ainsi  errèrent 
li  Alemant  trois  semaines 'qu'il  ne  mengierent^  se  lor  chevaus 
ne  fu ,  tant  qu'il  vindrent  en  Hermenie.  Si  en  fu  prés  de  la 
moitié  mors  ains  qu'il  i  venissent.  Un  jor  se  fu  herbergié 
l'emperere  sus  une  rivière  en  Hermenie ,  si  li  prist  talent  de 
baignier ,  et  fu'  noies  >.  Quant  l'emperere  mut  d'Alemaigne , 
il  avoit  trois  fils.  Il  envoia  l'un  avec  lui ,  qui  après  la  mort 
son  père  s'en  ala  en  Antioche ,  et  cil  avec  lui  qui  de  la  fa- 
mine estoient  escapé.  Li  ainsné  des  trois  fils  ^  qui  fut  remés 
por  garder  l'empire ,  ot  nom  Henri ,  et  ot  à  famé  l'antaine  le 
roi  Guillaume  de  Secile  /seror  son  père.  L'autre  frère  ot  nom 
Othes  y.  et  fu  duc  "de  Bourgoigné  ;  cil  ot  à  famé  la  fille  le  comte 
Tibaut  de  Blois,  et  fu  mor  sans  hoir.  Le  tiers  ot  nom  Phe- 
lipe  y  et  fu  duc  de  Soave.  Force  vous  ai  commencié  à  parler 

>  Frédéric  Barberousse.  Il  partit  pour  la  croisade  le  27  juillet  1189. 

^  Frédéric  Barberousse  se  noya  le  10  juin  1 190  dans  le  Sélef ,  petite 
rivière  près  de  Séleucie. 


HISTOIRE  DES  CROISADES.  l55 

rent  et  apprêtèrent  pour  y  aller.  Le  haut  seigneur  qui 
le  premier  y  alla  ce  fut  l'empereur  d'Allemagne.  Il  alla 
par  terre ,  et  mena  bien  cinquante  mille  hommes  à 
cheval ,  sans  ceux  à  pied.  Tant  ils  allèrent  qtf ils  vin- 
rent à  Constantiilople ,  et  passèrent  le  bras  de  Saint- 
Georges  et  furent  en  Turquie.  L'empereur  de  Cons- 
tantinople  commanda  qu'on  leur  apportât  vivres  en 
abondance ,  et  manda  à  l'amiral  *  d'Iconium ,  qui  ëtoit 
son  homme  lige ,  qu'il  leur  fît  apporter  sur  le  chemin 
des  vivres  du  pays ,  à  un  prix  raisonnable ,  et  qu'il  les 
fît  conduire  en  sûreté  à  travers  le  pays. 

Les  Allemands ,  quand  ils  furent  entrés  en  la  terre 
de  Turquie  et  d'Iconium ,  commencèrent  par  prendre 
les  vivres  des  paysans  qui  les  leur  apportoient.  Les 
paysans  se  retirèrent  en  arrière  quand  ils  virent  qu'on 
les  déroboit,  et  n'apportèrent  point  de  vivres.  Les 
Allemands  errèrent  donc  trois  semaines  sans  rien 
manger,  si  ce  n'est  leurs  chevaux,  tant  qu'ils  arrivè- 
rent en  Arménie.  Il  y  en  ayoit  près  de  la  moitié  moins 
qu'au  tnoment  de  leur  départ.  Un  jour  l'empereur 
s'étant hébergé  sur  une  rivière  en  Arménie,  il  lui  prit 
envie  de  se  baigner,  et  il  se  noya.  Quand  l'empereur 
étoit  parti  d'Allemagne ,  il  avoit  trois  fils  :  il  en  mena 
avec  lui  un  qui,  après  la  mort  de  son  père,  s'en  alla 
à  Antioche ,  ^uivi  de  ceux  qui  avoient  échappé  à  la 
famine.  L'aîné  des  trois  fils ,  qui  étoit  resté  pour  gar- 
der l'empire ,  avoit  nom  Henri ,  et  avoit  pour  femme 
la  tante  du  roi  Guillaume  de  Sicile,  sœur  de  son  père. 
L'autre  frère  avoit  nom  Othon ,  et  fut  due  de  Bour- 
gogne ;  il  eut  pour  femme  la  fille  de  Thibaut ,  comte 
de  Blois,  et  mourut  sans  hoirs.  Le  troisième  eut  nom 

• 

*  L'émir. 
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des  enfans  d'empereor,  que  ci-aprés  oirés  qu'il  devindrent 
et  qu'il  firent. 

Le  roi  de  France ,  qui  estoit  croisié ,  ne  mut  mie  si  losi 
porce  qu'il  guerreoit  au  roi  d'Angleterre.  Ne  dirai  ore  plus 
de  lor  guerre  jusque  tant  en  sera,  ains  orres  de  Salahadin  qui 
à  Domas  demoroit. 

Noveles  vindrent  à  Salahadin  que  le  roi  de  France  et  le 
roi  d'Angleterre  estoient  croisiés,  et  tuit  li  autres  barons  de 
crestienté,  pop  aler  sus  lui.  Il  n'en  fu  mie  lies  ni  ascur. 
Il  fist  Acre  mult  bien  fermer  et  garnir  de  chevaliers  et  de 
serjans  et  de  viandes,  et  i  mist  de  cens  où  il  plus  se.  fioit, 
qu'il  savoit  bien  que  li  Crestiens  arriveroient  là ,  et  que  si 
grant  gent  com  il  estoient  ne  porroient  arriver  se  la  non, 
et  1q^  commanda  que ,  por  poi  de  gent  ne  por  auques ,  n'is- 
sissent  fors  d'Acre,  ains  se  tenissent  coi  et  serré  dedans  la 
cité,  et  s'il  estoient  assis  des  Crestiens ,  com  li  feist  à  savoir, 
et  il  tantost  les  secorroit.  Quant  il  ot  ainsi  Acre  garnie,  il 
fist  garnir  ses  cités  et  ses  chastiax  qu'il  avoit  conquis  sus 
'  la  marine.  Après  semonst  ses  os,  et  ala  à  Triple  aseoir. 
£n  ;ce  point  que  Salahadin  ot  Triple  assis,  arrivèrent  les 
nés.  et  les  galles  le  roi  Guillaume  à  Sur  et  les  trois  cens 
chevaliers.  Lors  fist  le  marchis  armer  une .  partie  de  ces 
galies  por  secorre  Triple,  et  commanda  as  chevaliers  le  roi 
Guillaume  qu'il  alassent  là.  Il  i  allèrent  avec  ses  chevaliers 
que  li  marchis  i  envoia.  I  estoit  li  vert  chevalier  d'Espaigne. 
Quant  li  secors  fut  arrivé  à  Triple ,  et  il  furent  un  poi  re- 
posé, il  firent  une  saillie  en  l'ost  des  Turcs  :  li  vert  cheva- 
lier fu  tôt  devant.  Quant  li  Sarrazins  virent  le  vert  chevalier, 
mult  s'ésmerveillerent  de  ce  <[u'il  avoient  tel  foison.  Il  distrent 
à  Salahadin  qu'il  estoit  venu  au  secors.  Salahadin  li  manda 
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Philippe ,  et  fut  duc  de  Souabe.  Et  j'ai  commence  à 
vous  parler  des  enfans  de  Tempereur ,  parce  que  vous 
verrez  après  ce  quHls  devinrent  et  ce  qu'ils  firent. 

Le  roi  de  France,  qui  ëtôit  croise ,  ne  se  mit  pas 
sitôt  en  route ,  parce  qu'il  faisoit  la  guerre  au  roi  d'An- 
gleterre. Je  ne  vous  parlerai  pas  maintenant  de  leur 
guerre  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  temps ,  mais  vous  ra- 
conterai de  Saladin  qui  demeuroit  à  Damas. 

Les  nouvelles  vinrent  à  Saladin  que  le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  étoient  croisés  avec  tous  les  au- 
tres barons  de  la  chrétienté  pour  venir  sur  lur.  Il  n'en 
fut  ni  joyeux  ni  rassuré.  Il  fit  bien  fortifier  Acre  et 
la  garnit  de  chevaliers,  d'hommes  d'armes  et  de  vi- 
vres, et  y  mit  de  ceux  auxquels  il  se  fioit  le  plus, 
sachant  bien  que  les  Chrétiens  débarqueroient  là,  et 
qu'une  si  grande  troupe  ne  pouvoit  arriver  ailleurs. 
Il  leur  recommanda  que,  pour  l'arrivée  d'un  petit  nom- 
bre de  gens,  et  pour  quelque  chose -que  ce  fût,  il»  ne 
sortissent  d'Acre,  mais  se  tinssent  cois  et  enfermés 
dans  la  cité ,  et  que  s'ils  étoient  assiégés  des  Chrétiens , 
on  le  lui  fît  savoir ,  et  qu'il  les  secourroit  prompte- 
ment.  Quand  il  eut  ainsi  garni  Acre,  il  fit  garnir  les 
cités  et  les  châteaux  qu'il  avoit  conquis  sur  le  bord 
de  la  mer  ;  ensuite  il  convoqua  son  armée  et  alla  as- 
siéger Tripoli*  Lorsque  Saladin  eut  assiégé  Tripoli, 
arrivèrent  à  Tyr  les  navires,  les  galères  etles  trois  cents 
chevaliers  du  roi  Guillaume.  Alors  le  marquis  fit  ar- 
mer une  partie  de  ses  galères  pour  secourir  Tripoli , 
et  commanda  aux  chevaliers  du  roi  Guillaume  qu'ils 
y  allassent.  Ils  y  allèrent  avec  les  chevaliers  qu'y  en- 
voya le  iharquis-,  et  le  vert  chevalier  d'Espagne  y  étoit* 
Quand  le  secours  fut  arrivé  à  Tripoli,  et  qu'ils  se  fu- 
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en  priant  qu'il  -venist  parler  à  lui,  sauf  aler  et  sauf  venir. 
Il  i  ala.  Salahadin  li  fist  grant  joie,  et  mult  li  présenta  che- 
vaus  et  avoir,,  mes  il  ne  n'ot  cure.  Si^hadin  li  dist  que, 
s'il  voloit  demorer  à  lui,  il  li  donroit  ^ant  terre,  et  cil  li 
respondi  qu'il  ni  denorroit  pas ,  ^t  qu'il  n'estoit  pas  venu  en 
la  terre  por  aidier  as  Sarrazins,  mes  por  eus  confondre  et 
grever  à  son  pooir.  Lors  prit  eongîé  et  reforna  en  la  cité. 
Quant  Salahadin  vist  qu'il  avoit  tant  de  Cresdens  armés  à 
Triple  por  secors,  et  qu'il  ni  pcnroit  rien  forfaire,  si  s'en  parti 
et  s'en  ala  à  dix  nulles  d'iluec ,  à  une  cité  qui  a  nom  Tor- 
tose.  Mes  ançois  qu'il  se.  partist  d'iluec ,  la  rotne  la  famé  le 
roi  Guion,  qui  la  i  ena  estoit ,  li  manda  que  les  convenances 
qu'il  ot  à  son  seignor,  quant  M  parti  d*£scalone,  li  tenist,  et 
qu'il  estoit  bien  tans  quie  il  son  seignor  li  fetst  délivrer.  $a- 
khjufin  dist  que  volontiers  le  feroit.  Il  manda  à  Ddmas  com 
U  envoiast  le  roi  et  dix  de  ses  chevaliers,  leus  çom  il  les 
choisirent  en  la  prison ,  et  comanda  com  menast  le  marchk 
à  Sur ,  et  te  présenta  l'on  à  son  fils  de  par  hii.  Ainsi  ûi  fait 
conimie  il  commanda.  •  -  ^ 


\  • 


I   ' 


Quant  le  rot  et  cens  €|u'il  4A  choisi  en  la  prison  vindrent 
devant  loi ,,  il  l w  fist  jiwer ,  sus  saint».,  que  jamés  armes  ne 
porteroîént  contre  lui  ;  puis-  le^  envoia  à  Triple.  L'un  de  ceux 
qm  fil  délivré  avec  le  roi  fu  le  maistre  du  Temple ,  l'autre 
W  coMisstaUe  Baunerisy.  ei  lie  tiers  le  mareschal.  Les  auti^s 
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rent  un  peu  reposés,   Us  firent  une  sortie  sur  le 
camp  des  Turcs.  Le  vert  chevalier  étoit  tout  devant. 
Quand  les  Sarrasins  virent  le  vert  chevalier,  ils  s*ë- 
merveillèrent  beaucoup  de  ce  qu'il  avoit  tant  de 
monde  avec  lui.  Ils  dirent  à  Sakdin  qu'il  ëtoit  venu 
au  secours.  Saladin  le  fit  prier  qu'il  vînt  parler  à  lui 
avec  un  sauf-conduit  pour  aller  et  un  pour  retourner. 
Il  y  alla.  Saladin  lui  fit  grande  fête,  lui  présenta  beau* 
coup  de  chevaux  et  de  richesses,  mais  il  n'en  elit  cure. 
Saladin  lui  dit  que,  s'il  vouloit  demeurer  avec  lui ,  il 
lui  donneroit  de  grandes  terres,  et  celui-ci  lui  répon- 
dit qull  n'y  demeureroit  pas ,  qu'il  n'étôit  pas  venu 
dans  le  pays  pour  aider  les  Sarrasins ,  mais  pour  les 
confondre  et  leur  nuire  à  son  pouvoir.  Alors  il  prit 
congé  et  retourna  en  la  cité.  Quand  Saladin  vit  qu'il 
y  avoit  dans  Tripoli  tant  de  Chrétiens  armés  pour  la 
secourir,  et  qu'il  n'y  pou  voit  rien  faire ,  il  s'en  partit 
et  s'en  alla ,  à  dix  milles  de  là  ,  à  une  cité  qui  a  nom 
Tortose;  mais  avant  qu'il  s'en  partît,  la  reine  femme 
du  roi  Gui,  qui  y  étoit,  lui  manda  qu'il  falloit  qu'il 
lui  tînt  les  conditions  qu'il  avoit  faites  à  son  seigneur 
quand  il  partit  d'Ascalon ,  et  qu'il  étoit  bien  temps 
qu'il  lui  fît  délivrer  son  seigneur.  Saladin  dit  qu'il  le 
feroit  volontiers.  Il  manda  à  Damas  qtf on  lui  envoyât 
le  roi  et  dix  de  ses  chevaliers,  tels  comme  il  les  choi- 
siroit  dans  la  prison ,  et  commanda  qu'on  menât  le 
marquis  à  Tyr ,  et  qu'on  en  fît  présent  à  son  fils  de  sa 
part.  Ainsi  fut  fait  comme  il  l'ordonna. 

Quand  le  roi  et  ceux  qu'il  avoit  choisis  dans  la  pri- 
son vinrent  devant  lui,  il  leur  fit  jurer,  sur  les  saints, 
que  jamais  ils  ne  port  croient  les  armes  contre  lui, 
puis  il  les  envoya  à  Tripoli.  Un  de  ceux  qui  furent 
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ne  vous  sairje  nomer.  Le  roi  et'  si  baron  furekit  délivrés. 
Salahadin  envoia  au  conte  Renaut  Honfroi  son  fils  délivré. 
Puis  s*en  ala  Salahadin  à  une  cité  à  cinq  milles  de  Tortose, 
qui  a  nom  Valenie,  si  la  prit  et  gasta,  qu'il  ne  la  vout  mie 
garnir  por  un  chastel  qui  prés  d'iluec  estoit  en  la  montaigne 
qui  a  nom  le  Margat.  De  là  s'en  ala  à  une  cité  qui  a  non» 

• 

Gibel  j  si  la  prit  et  garni.  D'iluec  s'en  ala  à  Antioche ,  mes 
il  ïie  l'assega  mie.  Là  oi  dire  que  un  chevalier  que  il  haioit 
mortellement  estoit  en  un  chastel  en  la  terre  d'Antioche. 
Cil  chastel  avoit  nom  la  Roche*Guillaume ,  et  por  ce  cheva- 
lier ala  aseoir  ce  chastel  plus  que  por  ^utre  chose ,  que  s'il 
le  peust  tenir  il  li  coupast  le  chief ,  ausi  com  il  fist  au  comte 
Renaut  ;  et  il  eust  droit ,  car  cil  chevalier  li  fist  mal  por  bien 
qu'il  li  ot  fait.  Si  oirés  comment.  Cil  chevalier  occist  son 
seignor  linge  avec  sa  famé ,  et  s'en  ala  à  Salahadin ,  li  cm- 
qu'une  de  frères  %  Il  les  receut  bel  et  lor  donna  grans  terres. 
Quant  cil  chevalier  ot  une  pièce  esté  avec  Salahadin ,  si  fu 
mult  bien  d'un  sien  neveu ,  un  jor"  li  pria  qu'il  alast  avec 
lui  ;  cil  i  ala^  et  le  chevalier  le  mena  en  la  terre  des  Cres- 
tiens  ,  et  le  mîst  en  un  chastel  du  Temple  qui  a  nom  .le 
Safet,  en  prison  ^  et  donna  as  Templiers  la  moitié  de  la  rançon 
qu'on  auroit  de  ce  vaslet  por  lui  garantir  contre  les  parens 
de  son  seignor  linge  qu'il  avoit  occis.  Cil  chevalier  avoit  nom 
Johan  Gale.  Cil  lairons  de  Salahadin  qui  ala  aseoir  ce  che-> 
valier,  et  dirons  du  roi  Gùion  qui  fust  à  Triple. 

I  II  faut  lire  probablement ,  et  cuiqiCune  si  frères. 
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délivres  avec  le  roi  étoit  le  maître  du  Temple,  le. se- 
cond le. connétable,  et  le  troisième  le  maréchal.  Je  né 
voas  saurois  nommer  les  autres.  Saladin  renvoya  au 
comte  Renaud  son  fils  Honfroi  délivré.,  puis  s'en  alla 
à  une  cité  à  cinq  milles  de  Tortose  qui  a  nom  Valénie. 
n  la  prit  et  détruisit ,  n'y  voulant  mettre  garnison  à 
cause  d'un  château  qui  étoit  près  de  là  en  la  mon- 
tagne du  Margat.  De  là  il  s'en  alla  à  une  cité  qui  a 
nom  Gibel-,  il  la  prit  et  y  mit  garnison^  De  là  il  s'en 
alla  à  Ântioche ,  mais  ne  l'assiégea  pas.  Là  il  ouït  dire 
qu'un  chevalier  qu'il  haïssôit  mortellement  étoit  dans 
un  château  du  pays  d' Antioche.  Ce  château  avoit 
nom  la  Roche-Guillaume.  IL  alla  assiéger  ce  château 
pour  ce  chevalier  plus  que  pour  toute  autre  chose, 
afin,  s'il  le  pouvoit  avoir,  de  lui  couper  la  tête  comme 
il  ayoit  fait  au  comte  Renaud,  et  il  avoit  droit,  car  ce 
chevalier  lui  avoit  fait  mal  pour  le  bien  qu'il  lui  avoit 
fait  :  vous  ouïrez  comment.  Ce  chevalier  avoit  occis  son 
seigneur  lige  avec  sa  femme.  Il  s'en  alla  vers  Saladin, 
lui  et  quelques  frères  à  lui  5  il  les  reçut  très^bien  et 
leur  donna  de  grandes  terres.  Quand  le  chevalier  eut 
été  un  peu  de  temps  avec  Saladin,  comme  il.  étoit  fort 
bien  avec  un  sien  neveu ,  un  jour  il  le  pria  qu'il  allât 
avec  lui  -,  celui-ci  y  alla,  et  le  chevalier  le  mena  en  la 
terre  des  Chrétiens  et  le  mit  en  prison  dans  un  châ- 
teau du  Temple  qui  a  nom  Safet,  et  donna  aux 
Templiers  la  moitié  de  la  rançon  qu'on  devoit  avoir  de 
ce  jeune  homme,  pour  qu'ils  le  garantissent  contre 
les  parens  de  son  seigneur  lige  qu'il  avoit  occis.  Ce 
chevalier  avoit  nom  Jean  Gale.  Ici  nous  laisserons 
Saladin  qui  alla  assiéger  ce  chevalier ,  et  dirons  du 
roi  Gui  qui  alla  à  Tripoli. 

II 


\ 
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Le  roi  qui  fu  delivros  et  quittes,  Yen  li  dist  qu'il  alast 
sejomer  à  Sur  et  la  rcMue  tant  qu'il  eust  aide  d'aler  aserâr 
Acre ,  et  li  si  fist.  Quant  il  marcbis  sout  que  le  roi  «t  la 
roine  Tenoient  à  Sur,  il  fit  armer  ses  ^ns  et  fermer  les 
portes.  Quant  le  roi  Gui  fu  prés  de  Sur  j  l'en  li  dist  que  le 
marchis  avoit  fait  fermer  les  portes  contre  lui»  Il  ala  jus> 
qu'à  la  porte  9  et  dist  que  l'en  li  ouvrit.  Le  marchis  demanda 
qui  il  estoit  qui  si  abandonnement  voloit  ouvrir  la  porte. 
Il  dist  qu'il  estoit  le  roi  Gui  et  la  roine  sa  famé,  et  voloit 
entrer  en  sa  cité.  Le  marchis  dist  qu'ele  n'etoit  mie  lor» 
mesisouë,  que  Dieu  li  avoit  donnée  et  bien  la  garderoit,  ne 
dedens  ne  metroit-il  le  pié,  allassent  aillors  herbergier. 
Quant  le  roi  Gui  oi  ceste  novele ,  muh  fu  dolent ,  et  prisi 
un  chevalier,  si  l'envoia  à  Triple  as  chevaliers,  et  lor  manda 
qu'il  menassent  la  navie  du  roi  Guillaume  devant  Acre, 
qu'il  la  voloit  aler  asegier.  Lors  se  parti  die  Sur  tôt  de  sues» 
et  fist  grant  merveille  de  ce  qu'il  alast  aseoir  Acre  a  si 
poi  de  gent  «em  il  avoit  ;  car  à  chascun  home  avoit  estoient 
dedens  Acre  quatre.  Quant  le  roi  vint  là,  il  se  herberja 
sus  un  toron  qui  est  dehors  Acre,  ^i  la  terre  S.  Pficolas. 
Là  firent  bones  lices,  et  avoient  l'eue  du  flun,  dont  ils 
bevoient  et  abrevoient  Icu*  chevaus..  A  la  mesure  qu'il 
veoient  nés  et  galies  vei^ir,  s'armoient  et  aloient  contre 
eus,  et  depeçoient  les  vaissiaus,  et  aportoient  en  l'ost  por 
eus  licier,  et  tous  jors  prenoiept  terre  avant.  Quant  cil 
d'Acre  virent  que  l'ost  creissoit ,  il  envolèrent  un  message 
à  Salahadin,  qui  ot  assis  la  Roche-Guillaume,  et  li  mandè- 
rent que  le  roi  Gui  et  li  Crestiens  avoient  assise  Acre. 
Quant  Salahadin  l'oi,  il  se  leva  du  siège,  et  vint  à  Acre, 
et  assist  les  Crestiens  devant  Acre.  Et  sachiés  ^ue  se  li  Sar- 
razins  fussent  adonc  coru  sus  les  Crestiens ,  bien  les  peussent 
avoir    damagiés;  car  à   chascun   des  Crestiens   estoient-il 
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Quand  le  roi  fut  dëKvré  et  quitte ,  on  Ini  conseilla 
d'aller  séfoumcr  à  Tyr  avec  la  reine  jusqu'à  ce  qu*il 
eût  secours  pour  aller  assiéger  Acre ,  et  il  le  fit.  Quand 
le  marquis  sut  que  le  roi  et  la  reine  aUoient  à  Tyr ,  il  fit 
armer  ses  gens  et  fermer  les  portes.  Quand  le  roi  fiit 
près  de  Tyr,  on  lui  dit  que  le  marquis  avoit  fait  fer- 
mer les  portes  contre  lui.  11  alla  jusqu'à  la  porte,  et 
dit  qu'on  lui  ouvrit.  Le  marquis  demanda  qui  il  étoit 
qui  si  hardiment  demandoit  qu'on  lui  ouvrît  la  porte.  Il 
dit  qu'il  ëtoit  le  roi  Gui  avec  la  reine  sa  femme ,  et 
vouloit  entrer  dans  sa  cité.  Le  marquis  dit  qu'elle 
n^ëtoic  pas  à  enit,  mais  à  lui ,  que  Dieu  la  lui  avoit  don- 
née etqu'illagarderoitbien,  qu'ils  nemettroient  pas 
le  pied  dedans ,  et  qu'ils  allassent  s'héberger  ailleurs. 
Quand  le  foi  Gui  ouït  cette  nouvelle  il  fut  fort  dolent, 
il  prit  un  chevalier  et  Tenvoya  à  Tripoli  aux  chevaliers, 
et  leur  manda  qu'ils  menassent  la  flotte  du  roi  Guil- 
laume devant  Acre ,  qu'il  la  vouloit  assiéger.  Alors  il 
partit  deTyr  tout  de  suite,^et  f  on  eut  grand  étonnement 
de  ce  qu'il  alloit  assiéger  Acre  avec  si  peu  de  gens 
qu'il  en  avoit,  car  pour  chacun  de  ses  hommes  il  y 
en  avoit  quatre  dedans  Acre.  Quand  le  roi  vint  à  Acre, 
il  s'hébergea  sur  une  colline  qui  est  hors  d'Acre ,  en 
la  terre  Sainte-Nicolas.  Là  ilsiîrent  de  bonnes  barrières 
et  ils  avoient  l'eau  du  fleuve  dont  ils  buvoientet  abreu- 
voient  leurs  chevaux.  A  mesure  qu'ils  voyoient  venir 
des  galères  ou  des  navires ,  ils  s'armoiént  et  alloient 
contre  eux,  dépeçoient  les  vaisseaux  et  les  apportoient 
dans  le  camp  pour  se  barricader ,  et  s'avançoient  tous 
les  jours  davantage.  Quand  ceux  d'Acre  virent  que 
l'armée  croissoit ,  ils  envoyèrent  un  message  à  Saladin 

4jui  âssi4«as*.  la  Roche-Guillaume,  et  lui  mandèrent 

'       •'  II. 


lC4  CONTINUATION    DK    GUILLAUME    DE    T\B. 

dix  Sairazins.  Ainsi  fu  le  siogo  devant  Acre  un  an,  conques 
cil  d'Acre  n'en  laissierent  à  aler  en  Tost  des  Sarrazins,  ne 
cil  de  Tost  en  la  cité. 


Quant  le  fils  à  l'empereor  d'Alcmaigne,  qui  en  Antioche 
sejornoit ,  et  U  Alemant  soient  que  li  Sarrazins  avoient  as- 
sise Acre ,  il  alerent  au  siège  tant  com  il  pooient  par  terre, 
et  quant  terre  lor  failli ,  il  alerent  par  mer.  Le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  ce  furent  cil  qui  de  renier  i  alerent, 
por  une  guerre  qui  entr'eus  estoient.  Si  vous  dirai  comment 
ele  commença.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  deus  fils,  et  dont 
l'un  avoit  nom  Richard ,  cuens  fu  de  Petou  ;  Tautre  out  nom 
Johan  '.  Le  roi  d'Angleterre,  ains  qu'il  alast  outre-mer,  vont 
faire  couronner  son  fils  Johan  a  roi  d'Angleterre ,  et  donner  à 
Richard  tote  la  terre  deçà;  et  quant  Richard  le  sout ,  il 
n'en  fut  pas  lie.  Il  vint  au  roi  de  France,  si  li  cria  merci  : 
«  Sire,  por  Dieu,  ne  soffroit  mie  que  je  sois  deserité,  ains 
le  veut  parfaire  mon  père ,  et  j'ai  vostre  seror  pleine  ' , 
et  la  doit  avoir  à  famé.  Aidié-moi  mon  droit  à  maintenir  et 
le  vostre  seror.  »  Le  roi  semonst  ses  os,  et  ala  sus  le  roi  d'An- 
gleterre au  Mans.  Il  prist  le  Mans.  Le  roi  d'Angleterre 
s'enfui  à  Tors.  Le  roi  de  France  ala  après ,  et  passa  Loire , 
et  prist  Tors.  Le  roi  d'Angleterre  s'enfuit  à  Chignon.  Quant 

^  Il  est  inutile  de  relever  les  erreurs  <(ue  contient  ce  paragraphe; 
il  suffit,  pour  les  reconnaître,  d'ouvrir  Tliisloire  de  France  et  d'An- 
t^le terre  à  la  fin  du  xii*  siècle. 

»  Lisez  pleivie ,  engagée.  '^**' 
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ifue  le  roi  Gui  et  les  Chrétiens  avoient  assiégé  Acre. 
Quand  Saladin  l'ouït,  il  se  leva  du  siège  et  vint  à  Acre, 
et  assiégea  les  Chrétiens  devant  Acre-,  et  sachez  que 
si  les  Sarrasins  eussent  alors  couru  sus  aux  Chrétiens, 
ils  auroient  pu  leur  faire  grand  dommage,  car  pour 
cliaque  Chrétien  il  y  avoit  dix  Sarrasins  ;  aussi  le  siège 
fut-il  d'un  an  devant  Acre ,  sans  que  ceux  d'Acre  fus- 
sent empêchés  d'aller  au  camp  des  Sarrasins,  ni  ceux 
du  camp  en  la  cité. 

Quand  le  fils  de  l'empereur  d'Allemagne,  qui  sé- 
journoit  en  Antioche ,  et  les  Allemands  apprirent  que 
les '^Sarrasins  avoient  assiégé  Acre,  ils  y  allèrent  par 
terre  aussi  long-temps  qu'ils  purent ,  et  quand  terre 
leur  manqua  ils  allèrent  par  mer.  Le  roi  de  France 
ci  le  roi  d'Angleterre  furent  ceux  qui  y  allèrent  les 
derniers,  à  cause  d'une  guerre  qui  étoit  entre  eux-  et 
je  vous  dirai  comment  elle  commença.  Le  roi  d'An- 
gleterre  avoit  deux  fils,  dont  l'un  avoit  nom  Richard 
et  étoit  comte  de  Poitou  ^  l'autre  avoit  nom  Jean.  Le 
roi  d'Angleterre,  avant  qu'il  allât  outre  mer,  voulut 
faire  couronner  son  fils  Jean  roi  d'Angleterre,  et 
donner  à  Richard  tout  le  pays  en  deçà  de  la  mer. 
Quand  Richard  le  sut  il  n'en  fut  pas  content,  il  vint 
au  roi  de  France  et  lui  cria  merci.  dSire,  dit-il,  pour 
((  Dieu,  ne  soutfrez  pas  que  je  sois  déshérité,  ainsi  le 
«  veut  exécuter  mon  père.  Je  suis  engagé  à  votre 
((  sœur  et  la  dois  avoir  pour  femme ,  aidez-moi  à  main- 
((  tenir  mon  droit  et  celui  de  votre  sœur.  »  Le  roi 
assembla  ses  armées  et  alla  sus  au  roi  d'Angleterre  au 
Mans.  Il  prit  le  Mans.  Le  roi  d'Angleteire  s'enfuit  à 
Tours.  Le  roi  de  France  alla  après  lui ,  passa  la  Loire 
et  prit  Tours.  Le  roi  d'Angleterre  s'enfuit  à  Chinon. 
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le  roi  de  France  ot  pris  Tors  et  le  Maiis,  si  firent  pes  en 
telle  manière  :  rendi  Auvergne  au  ro^  de  France.  Apres  ce  ne 
demotra  guaires  que  le  roi  d'Angleterre  mprut,  si  com  l'en  dit, 
de  duel.  Quant  il  fu  mort,  Hichart  vint  au  roi  de  France, 
et  li  fist  homage  de  la  terre  de  Calame',  et  le  roi  li  rendist 
ce  qu'il  en  ot  conquis  sus  son  père,  Tors  et  le  Mans;  puis 
passa  le  roi  Riçhart  en  Angleterre  et  lu  coroné.  Quant  il 
fu  coroné  et  sa  terre  fu  asurée,  si  repassa  deçà  et  vint  en 
Normandie  ;  et  quidrent  pleinement  >  li  et  le  roi  de  France 
poF  atirer  lor  muete  et  le  jor  du  movoir. 


Quant  li  diu  roi  furent  assemblés,  le  roi  Ridiart  £st  au 
roi  de  France  :  «  Sire ,  je  suis  un  jone  home ,  et  tele  voie 
ai  emprise  com  d'aler  outrcrmer,  si  n'aurois  mestier  de  famé 
prendre.  Ore,  si  vous  prie  que  me  doues  respit  tant  que 
je  sois  revenu ,  et  je  vous  oreans  que  dedens  les  quarante 
jors  que  Dieu  m'aura  ramené,  arieré  espooserai  vostre 
seror.  »  Le  roi  de  France  li  otroia,  et  atirent  lor  muete 
en  tele  manière  que  le  rai^  de  France  pt^ndroit  à  la  Saint 
Johan  lescreipe  et  le  hordon  à  Saint  Denys,  et  s'en  iroit 
droit  à  Grenues  sus  mer,  d'iluec  passeroit,  à  l'aide  de  Dieu, 
en  la  Sainte  Terre.  Le  roi  Richart  recreanta  que  ce  jor 
.meisme  prendroit  Tescreipe  et  le  bordon  à  Saint  Martin  à 
Tors,  et  passeroit  à  Marseille,  à  l'aide  de  Dieu.  Lors  meismes 
se  croisèrent  le  duc  de  Borgogne ,  le  ouens  Henri  de  Cliani- 
paigne,  le  cuens  Tibaut  de  Blois,  le  cuens  £stienne  de 
Sancuerre,  le  cuens  de  Cleirmont,  le  cuens  de  Ponti,  le 

>  II  y  a  ici  une  faute  grossière  de  copiste  ^  il  faut  lire  probablement 
Normandie  cm  Aquitaine. 

^  Selon  toute  apparence  pla^hément. 
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Quand  le  roi  de  France  eut  pris  le  Mans  et  Tours,  ils 
firent  la  paix  en  cette  manière  que  le  roi  d'Angleterre 
rendit  l'Auvergne  au  roi  de  France.  Après  cela  il  ne 
demeura  guère  que  le  roi  d'Angleterre  mourût,  à 
ce  qu'on  dit,  de  chagrin.  Quand  il  fut  mort,  Richard 
vint  au  roi  de  France  et  lui  fit  hommage  du  pays  de 
Normandie,  et  le  roi  lui  rendit  ce  qu'il  avoit  con- 
quis sur  son  père.  Tours  et  le  Mans-,  puis  le  roi 
Richard  passa  en  Angleterre  et  fut  couronné.  Quand 
il  fut  couronné  et  affermi  dans  son  pays,  il  repassa 
en  deçà  de  la  mer  et  vint  en  Normandie  :  et  le  roi  de 
France  et  lui  cherchèrent  un  emplacement  à  convenir 
ensemble  de  leur  marche  et  du  jour  de  leur  départ. 
Quand  les  deux  rois  furent  assemblés,  le  roi  Richard 
dit  au  roi  de  France  :  «  Sire,  je  suis  un  jeune  homme, 
<(  et,  ayant  entrepris  un  tel  voyage  comme  celui  d'ou- 
«  tre  mer,  il  ne  m'est  pas  besoin  de  prendre  femme; 
«  donnez-moi  répit,  je  vous  prie,  jusqu'à  ce  que  je 
«  sois  revenu,  et  je  vous  promets  que,  dans  les  qua- 
«  rante  jours  que  Dieu  m'aura  ramené ,  j'épouserai 
((  votre  sœur.  »  Le  roi  de  France  le  lui  octroya,  et  ils 
convinrent  de  leur  marche  en  telle  manière  qu'à  la 
Saint-Jean  le  roi  de  France  devoit  prendre  Técharpe 
et  le  bourdon  à  Saint-Denis ,  et  s'en  aller  droit  à 
Gènes  sur  mer,  d'où  il  passeroit ,  avec  Faide  de  Dieu , 
en  la  Sainte-Terre.  Le  roi  Richard  promit  que  le 
jour  même  il  prendroit  l'éçharpe  et  le  bourdon  à 
Saint-Martin  de  Tours ,  et  se  rendroit  à  Marseille , 
avec  l'aide  de  Dieu.  A  ce  même  temps  se  croisèrent  le 
duc  de  Bourgogne ,  le  comte  Henri  de  Champagne ,  le 
comte  Thibaut  de  Blois ,  le  comte  Etienne  de  Sancerre, 
le  comte  de  Clermont ,  le  comte  de  Ponthieu ,  le  comte 
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cuens  de  Flandre,  le  cuens  de  Saint  Pol,  et  autres  contes 

♦  •  •  • 

plusors  que  je  ne  sai  nomer,  et  grant  chevalerie  de  France. 
Le  cuens  Renaut  de  Damitiartin  demora ,  que  le  roi  laissa 
avec  l'arcevesque  de  Reims  son  oncle  por  estre  garde  de 
France.  Je  ne  dis  pas  que  tuit  cil  ckevalier  passassent  au 
port  où  le  roi  passa,  ains  passèrent  h  plusieurs  pors.  Le  roi 
de  France  fist  à  Gennes  ses  viandes  et  ses  engins  cbargier, 
et  quant  Dex  lor  dona  tans,  si  murent.  Le  roi  Richart  et  ses 
barons  murent  ausi  à  Marseille.  Tiexs  i  ot  qui  passèrent  droit 
en  Acre ,  et  tex  qui  ni  porent  passer ,  ains  arrivèrent  en  Ce- 
sile.  La  navie  le  roi  de  France  n'ot  gaires  aie  par  mer, 
quant  une  tormente  les  prist  qui  fist  au  roi  grant  damage 
de  ses  viandes  et  de  ses  engins ,  qui.  furent  getez  en  mer. 
Le  cuens  Hetari  deChampeigne,  qui  fu  ançois  arrivé  à  Acre 
que  nul  des  autres  ,  quant  les  nés  le  roi  furent  arrivées , 
prist  les  viandes  et  les  engins  et  les  fist  drecier  as  murs 
d'Acre  por  assaillir,  si  que  quant  le  roi  arriva  à  Acre,  se 
ne  fust  la  viande  qu'il  ot  fait  chargier  à  Mëschines,  il 
eust  eu  soffrance  de  celé  qu'il  avoit  envoiée  avant.  Le  roi 
ne  passa  pas  l'iver,  mes  après  le  torment  qu'il  ot  arriva 
à  Mëschines. 


Quant  Tancres,  qui  estoit  roi  de  la  terre,  oi  dire  que  le 
roi  de  France  estoit  arrivé  en  la  terre,  il  ala  encontre,  lie- 
ment  le  receut,  et  li  pria  que  plus  n'entra  en  mer,  ains 
sejoma  en  sa  cité  jusques  au  mars,  et  il  li  abandonoit  sa 
terre  à  faire  sa  volenté.  Le  roi  li  otroia  qu'il  demorroit. 
Tancres  li  délivra  son  manoir  qu'il  avoit  à  Mëschines ,  si  s'y 
herberja  le  roi  de  France  >  et  iverna  jusques  au  mars.  A  ce 
passage  le  roi  entra  en  mèr,  arriva  tant  de  gent  à  Acrc^ 
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de?  Flandre ,  le  comte  de  Saint-Pol ,  et  plusieurs  autres 
comtes  qu6  je  ne  saurois  nommer,  et  beaucoup  de  che- 
valerie de  France.  Le  roi  laissa  le  comte  de  Dammartin 
avec  l'archevêque  de  Reims,  son  oncle,  pour  être 
gardes  de  France.  Je  ne  dis  que  tous  ces  chevaliers 
passassent  au  port  où  le  roi  passa ,  mais  ils  passèrent 
à  plusieurs  ports.  Le  roi  de  France  fit  charger  à  Gènes 
ses  vivres  et  ses  engins ,  et ,  quand  Dieu  leur  donna 
un  bon  temps,  ils  partirent.  Le  roi  Richard  et  ses  ba- 
rons partirent  aussi  pour  Marseille  :  il  y  en  eut  qui 
passèrent  droit  à  Acre^  et  tels  qui  n'y  purent  passer, 
mais  arrivèrent  en  Sicile.  La  flotte  du  roi  de  France 
n'ëtoit  guère  avancée  en  mer,  quand  une  tourmenta 
la  prit,  qui  fit  grand  dommage  au  roi  en  ses  vivres 
et  engins,  qui  furent  jetés  à  la  mer»  Le  coitite  Henri 
de  Champagne ,  qui  étoit  arrivé  à  Acre  avant  tous  les 
autres,  quand  les  navires  du  roi  furent  arrivés,  prit 
les  vivres  et  aussi  les  engins,  qu'il  fit  dresser  contre 
les  murs  d'Acre  pour  Tassaillir-,  tellement  que  quand  le 
roi  arriva  k  Acre ,  si  ce  n'eût  été  les  vivres  qu'il  avoit 
fait  embarquer  à  Messine ,  il  y  eût  eu  faute  de^  ceux 
qu'il  avoit  envoyés  d'avance.  Le  roi  ne  passa  pas  en  k 
Terre-Sainte  durant  l'hiver^  mais  après  la  tourmente 
qu'il  avoit  eue  il  arriva  à  Messine. 

Quand  Tancrède,  qui  étoit  roi  du  pays,  ouït  dire 
que  le  roi  de  France  étoit  arrivé  en  sa  terre ,  il  alla  à 
sa  rencontre,  le  reçut  joyeusement  et  le  pria  qu'il 
ne  se  remit  plus  en  mer,  mais  demeurât  en  sa  cité 
jusqu'au  mois  de  mars ,  et  <]u'il  lui  abandonnoit  son 
pays  pour  en  faire  à  sa  vplonté.  Le  roi  lui  qctroya  qu'il 
demeureroit.  Tancrède  lui, délivra  son  manoir  qu'il, 
avoit  à  Messine.  Le  roi  de  France  s'y  hébergea  et  y 
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qu'il  Fassistrent  de  l'une  mer  à  l'autre  toufè  à  la  roonde, 
et  fiir^it  u&e  fosse  en  la  sabloniere  en  sus  d'Acre^  par  où  il 
firent  le  flun  aler  qui  coroit  à  meisnMs  d'Acre ,  pour  tolir 
la  douce  eue  as  Sarrazins.  Par  dedens  Acre  n'avoit  eue  se  non 
è»  puis  salée  y  fors  aucunes  cistemes  d'eue  de  pluie;  mes  poi 
en  i  avoity  et  c'estoit  noient  à  tant  de  gent  com  il  avoit  dans 
la  dté.  A  grant  meschief  furent  U  Sarrazins  dedens. Acre,  il 
oreni  perdu  l'eue  doce  et  la  voie  de  viande  qui  lor  venoit  de 
Tûst  des  Sarrazins  y  fors  qu'il  avoient  aucune  fois  secors 
d'une  ville  prés  d'Acre  qui  a  nom  Cajfas.  Si^akadin  avoit 
gagnié  cele  ville ,  et  faisoit  garnir  les  vaissiaus  de  viande ,  si 
les  metOLt  en  iavanture  por  trespasser  la  mer,  et  entroient 
en  Acre  quant  il  pooient.  Une  si  grànt  chierté  £u  en  l'ost 
aucune  fbisy  com  vendoit  un  muis  de  frottent  cinquante 
besans ,  et  le  mui  de  £irine  soixante.  Le  mui  de  la  terre  est 
tant  eom  un  porteor  porte  à  son  col  à  une  fois.  L'en  vondoit 
une  oef  vingt  deniers ,  une  geline  dix  sols,  une  pome  six 
deniers.  Vin  et  char  paressoit  si  ckier  com  n'en  pooit  point 
avoir,  se  de  cheval  non  quant  il  moroit.  £n  cd  ost  morut 
mult  de  gent  de  faim  et  de  mesatse. 


Un  jor  $*esmurent  bten  jusques  à  deus  miUe&  serjans,  et 
distrent  as  barons  que,  por  Dieu,  lor  douassent  à  mengier, 
ou  se  non  il  l'iroient  eonquerre  sur  les  Sarrasiins.  Il  ne 
porent  plus  endurer,  ains  issirent  de  l'ost  nne  matinée,  et 
se  ferirent  en  l'ost  des  Sarrazins.  Quant  It  Tuiles  les  virent 
venir,  il  voidiereht  lor  loges,  et  les  laissierent  entrer  eda,  et 
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demeura  jusqu'en  mars.  Â  ce  moment  le  Roi  se  remit 
en  mer,  et  il  arriva  tant  de  gens  à  Acre  qu'ils  Tassié- 
gèrent  d'une  mer  à  Fautre  tout  à  Tentour,  et  firent 
dans  la  sablonnière  au-dessus  d'Acre  une  fosse  par 
où  ils  détournèrent  le  fleuve  qui  couloit  dans  Acre , 
pour  ôter  l'eau  douce  aux  Sarrasins.  Il  n'y  avoit  dans 
Acre  d'autre  eau  que  de  l'eau  de  puits  salée,  hors  quel- 
ques citernes  d'eau  de  pluie  ;  mais  il  y  en  avoit  peu , 
et  ce  n'étoit  rien  pour  tant  de  gens  comme  il  y  en 
avoit  dans  la  cite.  Les  Sarrasins  furent  en  grande  souf- 
france dedans  Acre  quand  ils  eurent  perdu  l'eau  douce 
et  les  envois  de  vivres  qui  leur  venoient  du  camp  des 
Sarrasins  ;  hors  qu'ils  avoient  quelquefois  secours 
d'une  ville  qui  est  près  d'Acre,  et  qui  a  nom  Caïfa. 
Saladin  avoit  pris  cette  ville  et  faisoit  remplir  se$  vais- 
seaux de  vivres ,  et  il  les  envoyoit  traverser  la  mer  à 
l'aventure ,  et  ils  entroient  dans  Acre  quand  ils  pou- 
voient.  Il  y  eut  quelquefois  dans  le  camp  une  si  grande 
cherté  qu*on  y  vendoit  un  muid  de  froment  cinquante 
besans,  et  le  muid  de  farine  quarante.  Le  muid  du  pays 
est  ce  qu'un  porteur  porte  sur  son  cou  en  une  fois.  On 
vendoit  un  œuf  vingt  deniers ,  une  poule  dix  sols , 
une  pomme  six  deniers.  Le  vin  et  la  viande  étoient 
ri  chers  qu'on  n'en  pouvoit  point  avoir,  sinon  de  che- 
val quand  il  en  mouroit.  Il  mourut  dans  ce  camp 
beaucoup  de  gens  de  faim  et  de  misère. 

Un  jour  se  soulevèrent  bien  jusqu'à  ^^eux  mille 
hommes  d'armes,  et  ils  dirent  aux  barons  que,  pour 
Dieu,  ils  leur  donnassent  à  manger,  ou  sinon  qu'ils  en 
iroient  conquérir  sur  les  Sarrasins.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  plus  endurer,  ils  sortirent  du  camp  un  matin  et 
s'allèrent  jeter  sur  le  camp  des  Sarrasins.  Quand  les 
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se  chargierent  des  viandes  y  puis  se  mistrent  au  retors  tuit 
chargîés.  Quant  U  Sarrazins  virent  que  cil  s'en  retomoient 
chaînés  y  si  poiristrent  à  eus  et  les  descouperent  tous  y  après 
les  dépouillèrent  y  et  geterent  u  flun  y  et  les  envoierent  en 
l'ost  des  Crestiens.  Ainsi  fîi  perdue  celé  compagnie  de  ser- 
jans  y  conques  n'orent  secors  de  lor  ost.  £t  sachiés  que  tout 
ainsi- comine  li  Grestiens  avoient  assis  à  Acre  de  Tune  marine 
jusques  à  l'autre,  assistrent  U  Sarrazins  li  Crestiens  par  de- 
riere  de  l'une  mer  jusques  à  l'antre.  Et  quant  les  Crestiens 
assailloient  Acre,  li  Sarrazins  assailloient  les  Crestiens  par 
derrière.  En  cel  point  morut  en  l'est  la  roine  la  famé  le  roi 
Guion,  et  quatre  enfans  que  ele  avoit,  et  eschai  la  terre 
à  Isabel,  famé  Honfroi  qui  s'enfui  quant  les  baron$  de  la 
terre  le  durent  coroner.  Quant  le  marcbis  Coraut  de  Mont- 
ferra  sont  que  le  roiaume  estoit  escheu  à  Isabel  et  à  Hon- 
froi, il  ala  à  l'evesque  de  Biauvés,  qui  en  l'ost  estoit,  et  li 
pria  que ,  por  Dieu ,  meist  conseil  que  Honfroi  fust  despartis 
d'Isabel  sa  famé,  et  l'eust  amouillier,  car  Honfroi  estoit  si 
coiiart ,  que  ja  ne  porroit  terre  tenir.  L'evesque  dist  qu'il 
s'en  entremettroit  volontiers.  Il  en  aparla  as  barons  de  l'ost  et 
au  clergié ,  et  lor  monstra  la  mauvaistié  Honfroi.  Xi  uns  s'ac- 
cordercnt  au  départir,  li  autres  distrent  que  ce  ne  pooit. 
estre.  L'evesque  ala  à  Honfroi,  et  fist  tant  vers  lui  qu'il  clama 
quite  sa  famé  au  marchis  por  deniers  donans.  Quant  Honfroi. 
fu  départi  d'Is^ibel ,  le  marchis  l'épousa  et  l'emmena  à  Sur. 


Or  lairons  ci  à  parler  du  siège  d'Acre ,  et  dirons  du  roi 
d'Angleterre  qui  fu  meu  de  Marseille  et  mis  se  fu  en  mer. 
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Turcs  les  virent  venir,  ils  quittèrent  leurs  logemens 
et  les  y  laissèrent  entrer.  Alors  ils  se  chargèrent  de 
vivres,  puis  s'en  retournèrent  tous  chargés*  Quand 
les  Sarrasins  virent  qu'ils  s'en  retournoient  chargés , 
ils  les  attaquèrent  et  les  mirent  tous  en  pièces,  puis 
ils  les  dépouillèrent  et  les  jetèrent  dans  le  fleuve ,  et 
les  envoyèrent  ainsi  dans  le  camp  des  Chrétiens.  Ainsi 
périt  cette  compagnie  d'hommes  d'armes  à  qui  il  ne 
vint  aucun  secours  de  leur  camp.  Et  sachez  que  tout 
ainsi  comme  les  Chrétiens  avoient  assiégé  Acre  d^ne 
mer  jusqu'à  l'autre ,  les  Sarrasins  assiégèrent  les  Chré- 
tiens d'une  mer  jusqu'à  l'autre.  En  ce  temps  mourut  en 
l'armée  là  reine  femme  du  roi  Gui,  et  quatre  en- 
fans  qu'elle  avoit ,  et  la  terre  ^chut  à  Isabelle ,  femme 
de  Honfroi  qui  s*étoit  enfui  quand  les  barons  du 
pays  avoient  voulu  le  couronner.  Quand  le  marquis 
de  Montferrat  sut  que  le  royaume  étoit  échu  à  Isabelle 
et  à  Honfroi ,  il  alla  à  l'évéque  de  Beauvais ,  qui  étoit 
en  l'aririée ,  et  le  pria  que,  pour  Dieu,  il  conseillât  que 
Honfroi  fut  séparé  d'Isabelle ,  sa  femme ,  et  qu'on  la 
lui  donnât  en  mariage,  car  Honfroi  étoit  si  couard 
qu'il  ne  pourroit  garder  le  pays.  L'évéque  dit  qu'il  s'y 
èmploieroit  volontiers.  11  parla  aux  barons  de  l'armée, 
et  leur  fit  voir  que  Honfroi  n'étoit  bon  à  rien  :  les 
uns  furent  d'avis  qu'on  les  séparât,,  les  autres  dirent 
que  ce  ne  pouvoit  être.  Uévêque  alla  trouver  Honfroi, 
et  fil  tant  auprès^ de  lui  que,  pour  deniers  comptans, 
il  céda  publiquement  sa  femme  au  marquis.  Quand 
Honfroi  fut  séparé  d'Isabelle ,  le  marquis  l'épousa  et 
l'emmena  à  Tyr. 

Nous  laisserons  ici  de  parler  du  siège  d'Acre ,  et 
dirons  du  roi  d'Angleterre  qui  étoit  parti  de  Mar- 
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Quant  il  vint  en  droit  Fisle  de  Cesile,  il  se  pensa  qu'il 
veroit  là  por  oir  novelles  du  roi  de  France  et  por  voir  sa 
seror,  qui  roine  avoit  este  de  la  terre  y  et  fist  traire  vêts 
teiTe,  et  arriva  à  une  cité  qui  a  i^om  Païenne»  au  chief  de 
Cesile  pardevers  la  mer,  et  Mescbines  est  à  l'autre  chief  par- 
devers  terre  ferme  y  et  à  sept  jomées  est  l'une  de  l'autre.  Quant 
le  roi  d'Angleterre  fu  arrivé ,  il  demanda  novelles  du  roi  de 
France ,  et  l'en  li  dist  qu'il  estoit  arrivé  à  Meschines  et  iver- 
noit  là.  Quant  il  oi  ces  novelles  y  il  ala  à  Meschines ,  et  ivema 
avec  le  roi  de  France  jusques  au  mars.  Quant  le  roi  de 
France  sot  que  le  roi  d'Angleterre  venoit,  il  ala  encontre  li, 
et  s'entrefirent  grant  joie  de  ce  qu'il  furent  sains  et  haities. 
Le  roi  de  France  estoit  herbergié  u  palais  le  roiTancres, 
le  roi  d'Angleterre  se  herberja  de  l'autre  part  de  la  cité  fors 
de  la  ville  y  qu'il  ne  se  voloit  mie  herbergier  prés  du  roi,  que 
lor  gens  ne  s'entremeslassent.  Là  ferma  un  chastel  sur  un 
torun  »  si  li  mist  nom  Mategrifim  ;  porce  fu  ce  chastel  que 
ce  meslée  sorsist  entre  ses  gens  et  ceus  au  roi  Tancres,  qu'il 
si  recueillissent  y  dont  il  sordi  puis  grant  contens  ;  mes  lé  roi 
de  France  en  fist  la  pes.  Après  ce  le  roi  Richart  pria  sa  seror 
que  ele  vendist  son  douaire  et  en  prist  l'avoir,  et  alaçit  avec 
lui  outre-mer ,  et  quant  Dieu  le  remanroi ,  il  li  rendroit  son 
avoir  et  la  marieroit  richement.  Ele  repondist  que  volentier 
feroit  ce  qu'il  vodroit  ;  puis  la  maria  au  conte  de  Saint  Gile , 
dont  elle  ot  un  fils  qui  çuens  fu  de  Saint  Gile.  Quant  on  fist 
pes  de  la  terre   d'Aubuiois  ■ ,  le  roi  Richart  parla  au  roi 
Tancres  de  vendre  le  douaire  sa  seror.  Cil  l'ascheta  yolen- 
tiers  et  paia  l'avoir.  Quant  le.  mars  fu  venu ,  le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  firent  acheter  viande  j  quant  tans  fu  si 

*  Cuens  fu  de  Saint  Gile.  Quant  on  fit  pes,  etc.  II  y  a  ici  erreur 
de  ponctuation  y  il  faut  tire  cuenr  fu  de  Saint  Gile  ^tumt  on  fin  pes 
de  là  terre  d'Aubuiois. 
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seiUe'  et  s'étok  mis  en  mer.  Quand  il  vint  à  Tile  de 
Sicile  il  pensa  qu'en  arrivant  là  il  ouïroit  des  nou- 
velles  du  roi  de  France  et  verroit  sa  sœur ,  qui  avoit 
été  reine  du  pays.  Il  fit  cingler  vers  la  terre  et  arriva  à 
une  cité  qui  a  nom  Palerme,  à  Textrémité  de  la  Sicile, 
vers  la  mer,  et  Messine  est  à  l'autre  extrémité ,  vers 
la  terre  ferme  ;  et  il  y  a  sept  journées  de  l'une  à  l'au- 
tre. Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  arrivé,  il  demanda 
des  nouvelles  du  roi  de  France ,  et  on  lui  dit  qu'il 
ëioit  à  Messine,  où  il  hivernoit.  Quand  il  ouït  ces 
nouvelles ,  il  alla  à  Messine  et  hiverna  avec  le  roi  de 
France  jusqu'au  mois  de  mars.  Quand  le  roi  de  France 
sut  que  le  roi  d'Angleterre  venoit ,  il  alla  à  sa  ren- 
contre ,  et  ils  se  montrèrent  l'un  à  l'autre  grande  joie 
de  ce  qu'ils  étoient  sains  et  saufs.  Le  roi  de  France 
étoit  hébergé  au  palais  du  roiTancrède.  Le  roi  d'An- 
gleterre s'hébergea  d'un  autre  côté ,  hors  la  viHe.  Il 
ne  vouloit  pas  héberger  près  du  roi  pour  que  leurs 
gens  n'eussent  rien  à  démêler  ensemble.  Là  il  for- 
tifia un  château  siur  une  éminence ,  et  lui  donna  le 
nom  de  Mategrifibn.  C'est  parce  qu'il  s'étoit  logé 
dand  ce  château  qu'il  s'éleva  un  combat  entre  ses  gens 
et  ceux  du  roi  Tancrède ,  dont  il  résulta  ensuite  de 
grands  différends,  mais  le  roi  de  France  en  fit  la 
paix.  Après  cdia  le  roi  Richard  pria  sa  sœur  qu'elle 
vendit  son  douaire  et  prit  ce  qu'il  lui  vaudroit ,  et 
allât  avec  lui  outre  mer,  et  que,  quand  Dieu  le  ramè- 
neroit ,  il  lui  rendroit  ses  biens  et  la  marieroit  riche- 
ment. Elle. répondit  qu'^e  feroit  volontiers  ce  qu'il 
lui  demandoit.  11  la  ipaaria  ^^p^s  ^^  comte  de  Saint- 
Gilles  ,  dont  elle  eut  un  fils  qui  fut  comte  de  Saint- 
Gillesquand  on  fit  la  paix  au  pays  des  Albigeois.  Le  roi 
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murent.  Le  roi  de  France  ala  en  nés  et  arrôra  à  Acre  ançois 
que  le  roi  d'Angleterre  '.  Le  roi  Richarl  ala  en  galies,  et  ti 
avint  une  avanture  que  vous  oirés^^dont  il  ne  pout  mie  sitost 
venir  à  Acre.  La  vieille  roine  sa  iQere  estoit  en  Petou  ;  si  oi 
xlire  que  le  roi  son  £ls  ivemoit  à  Meschines,  et  porce  que  ele 
ne  voloit^mie  que  son  fils  espousa  la  serôr  au  roi  Felippe, 
ele  manda  au  roi  de  Navare  qu'il  li  envoiast  une  souë  s^ror 
qu'il  avoit  '  au  roi  Richart  son  fils  y  et  ele  li  env^ieroit  h. 
Meschines  là  où  il  ivemoit ,  et  li  feroit  espouser.  Le  roi  de 
Navarre  en  fu  mult  lie ,  si  li  envoia ,  et  lors  la  roi  li  fist  ap- 
•parciller  son  erre,, et  s'en  ala  par  terre  jpstjues  àHescliiA<e& 


<Quant  la  roine  vint  à  Meschines,  le  ^oi  son  fils  s'en  estoit 
ja  partis ,  mes  la  roine  Johanne .  sa  fille  n'estoit  pas  mue ,  ains 
devoit  movoir  lendemain.  La  roine  d'Angleterre  li  dist  : 
a  Belle  fille  ^  menés-moi  œtte  damoiselle  au  roi  vostre  frère-, 
^t  li  dite  que  je  li  mande  qu'il  l'espouse.  »  Celé  la  récent 
volentier,  et  la  roine  retorna  ariere  «n  Poitou.  Or  vous,  dirai 
qu'il  avint  à  la  roine  Johanne  quant  ele  vint,  prés  de  l'isle 
de  Chipre.  Ele  dist  as  mariniers  qu'il  prissent  terre  pcH* 
savoir  s'il  oroient  noveles  de  son  frère  le  roi  d'Angleterre. 
Cil  tornerent  vers  terre,  et  geterent, encre  devant  une.'cité  qui 
a  nom  Limeçon  ^.  En  ce  point  estoit  li  empereor  de  Chipre  ^ 
à  Limeçon  à .  tôt  son  ost ,  porce  que.  se  cil  qui  aloient  et 

»Le  i3  avril  1 191.  —  •  Berengèré  de 'Navarre.  —  ^  Litnisso.  —  4Ge 
.prince  de  Chypre  s^appeloit  Isaaç  Çomnéne. 


HISTOIRE  DES   CROISADES.  I^^ 

Richard  parla  an  roi  Tancrède  de  vendre  le  douaire 
de  sa  sœur  ;  celui^i  Tacheta  volontiers  et  en  paya  le 
priiE.  Quand  mars  fut  venu ,  le  roi  de  France  et  le  roi 
d^ Angleterre  firent  acheter  des  vivres ,  et  quand  le 
temps  le  permit  ils  se  mirent  en  route.  Le  roi  de 
France  alla  sur  un  navire  et  arriva  à  Acre  avant  le 
roi  d'Angleterre.  Le  roi  Richard  alla  en  galère ,  et  il 
lui  avint  une  aventure  que  vous  Ouïrez ,  et  qui  l'em- 
pêcha de  venir  sitôt  à  Acre.  La  vieille  reine  sa  mère 
étoit  en  Poitou  ;  elle  ouït  dire  que  le  roi  son  fils  hi- 
vernoit  à  Messine,  et  comme  elle  ne  vouloit  pas  que 
son  fils  épousât  la  sœur  du  roi  Philippe ,  elle  manda 
au  roi  dé  Navarre  qu'il  lui  envoyât  une  sienne  sœur, 
qu'il  avort ,  pour  le  roi  Richard ,  son  fils ,  et  qu'elle 
la  lui  envérroit  à  Messine  où  il  hivernoit ,  et  qu'elle 
la  lui  feroît  épouser.  Le  roi  de  Navarre  en  fut  fort 
joyeux  ;  il  l'envoya  donc ,  et  alors  la  reine  fit  prépa- 
rer son  voyage  et  s'en  alla  par  terre  jusqu'à  Messine. 
Quand  fc  reine  arriva  à  Messine,  le  roi  son  fils  s'en 
étoit  déjà  parti ,  mais  la  reine  Jeanne,  sa  fille,  ne  l'étoit 
pas,  et  devoit  se  mettre  en  route  le  lendemain.  La 
reine  d'Angleterre  lui  dit  :  â  Belle-fille ,  menez-moi 
«  cet^e  damoiselle  au  roi  d'Angleterre ,  et  dites-lui  que 
«  je  lui  mande  qu'il  Pépouse.  »  Elle  h  reçut  volon- 
tiers, et  k  reine  retourna  en  Poitou.  Or  je  vous  dirai 
ce  qu'il  avint  à  la  reine  Jeanne  quand  elle  vint  près 
de  Pile  de  Chypre.  Elle  dit  aux  mariniers  qu'ils  pris- 
sent terre  pour  savoîr  si  elle  ouïroit  des  nouvelles  de 
son  frère,  le  roi  d'Angleterre.  Ils  tournèrent  vers  la 
terre,  et  jetèrent  l'ancre  devant  une  cité  qui  a  nom 
Limeeon.  En  ce  moment  l'empereur  de  Chypre  étoit 
à  Limeeon  avec  toute  son  armée ,  afin  d'être  prêt  à  se 
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venoient  outre-mer  yousissent  faire  force  en  Tisle  ne  rober, 
qu'il  fust  apareillé  du  défendre.    Quant  Tempereor  vit  la 
nef  arriver ,  il  i  envoia  un  batel  por  savoir  ques  gens  c'es- 
toient..  Cil  de  la  nef  distrent  que  c'estoit  la  roine  de  Cesile 
et  la  famé  au  roi  d'Angleterre.  Le  batel  retoma  ariere,  et 
dist  à  Tempereor  quex  gens  c'estoient.  Lors  envoia  l'em- 
pereor  deus  chevaliers  à  la   roine   Johane^  et  li  manda 
qu'ele  descendist  à  terre  por  lui  rafreschir,  et  il  li  feroit 
donner  ce  qu'il  porroit  La  roine  li  manda  qu'ele  ne  des- 
cendroit  mie,  puis  lor  demanda  s'il  savoient  novelles  si  le 
roi  d'Angleterre  estoit  passé.  Il  distrent  qu'il  ne  savoient 
noient.  Lors  retomerent  à  Tempereor ,  et  li  distrent  qu'ele 
ne  descendroit  mie.  Quant  il  oi  ce,  il  fist  armer  quatre  ga- 
lles por  prendre  la  nef  s'il  peussent.  Mes  li  chevaliers  la 
iroine  virent  les  galies  armer ,  si  pensèrent  que  ce  n'estoit 
por  nul  bien ,  ils  se  desancrerent  et  se  retraistrent  en  haute 
mer  ;  mes  n'orent  guaire  aie  quant  le  roi  d'Angleterre  vînt 
o  ses.  galies.  Il.toma  vers  la  nef  por  sa  voir  ques .  gens  c'es- 
toient.   Quant   il  sot  que  c'estoit  la  nef  de  sa    seror,  il 
entra  ens. 


Or  ce  qu'il  parloient  ainsi,  il  vit  lA  demoiselle,  si  de- 
manda qui  ele  estoit.  Ele  repondi  que  c'estoit  la  seror  le 
roi  de  Navarre  que  sa  mère  li  envoioit,  et  li  mandoit  que 
por  riens  ne  laissast  qu'il  ne  l'espousast.  Après  li  dist  com-^ 
ment  li  sires  de  Çhipre  les  avoit  fait  desancrer.  Quant  le 
roi  oi  ce,  il  entra  en  une  galie,  et  fist  prendre  terre  à 
Limeçon  à  toutes  ses  gens.  L'empereor  yit  les  galies,  et 
sont  que  le  roi  d'Angleterre  i  estoit.  Il  sailli  sus  un  cheval , 
tôt  deschaus ,  et  s'enfui.  Quant  cil  de  l'ost  virent  que  lor 
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dëfendre  si  ceux  qui  alloient  et  venoient  outre  mer 
vouloient  commettre  quelque  violence  ou  pillage  en 
nie.  Quand  Fempereur  vit  arriver  le  navire ,  il  envoya 
un  bateau  pour  savoir  quelles  gens  c'ëtoient.  Ceux  du 
navire  dirent  que  c'étoit  la  reine  de  Sicile  et  la  femme 
du  roi  d'Angleterre.  Le  bateau  retourna  en  arrière  et 
dit  à  l'empereur  quelles  gens  c'étoient.  Alors  l'empe- 
reur envoya  deux  chevaliers  à  la  reine  Jeanne ,  et  lui 
manda  qu'elle  descendît  à  terre  pour  se  rafraîchir,  et 
qu'il  lui  feroit  donner  tout  ce  qu'il  pourroit.  La  reine 
lui  manda  qu'elle  ne  descendroit  pas ,  puis  leur  de- 
manda s'ils  savoient  que  le  roi  d'Angleterre  fût  passe  : 
ils  dirent  qu'ils  n'en  savoient  rien.  Alors  ils  retour- 
nèrent à  Fempereur  et  lui  dirent  qu'elle  ne  descen- 
droit  pas.  Quand  il  ouït  ceci,  il  fit  armer  quatre  ga- 
lères pour  prendre  le  navire  si  Fon  pouvoit.  Mais  les 
chevaliers  de  la  reine,  voyant  armer  les  galères,  pen- 
sèrent que  ce  n'étoit  pour  rien  de  bon  5  ils  levèrent 
l'ancre  et  regagnèrent  la  haute  mer  -,  mais  ils  n'avoient 
guère  fait  de  chemin  que  le  roi  d'Angleterre  arriva 
avec  ses  galères.  Il  alla  vers  le  navire  pour  savoir 
quelles  gens  c'étoient.  Quand  il  sut  que  c'étoit  le  na- 
vire de  sa  sœur,  il  entra  dedans. 

Pendant  qu'ils  se  parloient ,  il  vit  la  demoiselle  et 
demanda  qui  elle  ëtoit.  Elle  répondit  que  c'étoit  la 
sœur  du  roi  de  Navarre  que  sa  mère  lui  envoyoit,  et 
qu'elle  lui  mandoit  d'épouser  sans  que  rien  Fen  em- 
pêchât. Après  cela  elle  lui  dit  comment  le  sire  de 
Chypre  les  a  voit  obligées  à  lever  l'ancre.  Quand  le 
roi  ouït  cela,  il  entra  en  une  galère  et  fit  prendre 
terre  à  tous  ses  gens  à  Limeçon.  L'empereur  vit  les 
galères  et  sut  que  le  roi  d'Angleterre  y  étoit  ;  alors  il 

12. 
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seigpQf  ^eafM^pit,  cl\acan  pema  de  soi  destorner^  I^  roi 
descendit  k  t^rre,  et  pri3t  U^  cité,  et  quanqu'estoit  d^vtoré 
en  l'ost  liempereor.  14  guaigna  chevai^  et  bestes  assez  et 
|;raiit  avqir.  Qvaot  le  roi  ot  pris  la  cité,  il  fist  desiceadre.  sa 
seror,  puis  fist  mener  la  demoiselle  h  on  inostier,  si  Tes- 
pousa  le  roi ,  puis  sejoma  ilqeç  une  pieçe«  Le  roi  Gui ,  qui 
à  Acre  estoit,  quant  il  sout  que  le  ro.i,  d'igqgleterre  YMioit, 
entra   en  une  galie ,  et   ala  encontre  lui ,  et  le  trova  à 
Limeçon,  Gîran^   joie   s'entrefi^ent  ;  aprésî  atirerent    que  le 
foi  Qui  menroit  la  navie  au  roi  d'Angleterre  à  un  port  qui 
e$t  pires  d'une  cité  qui  a  npm  Nicocie ,  et  si  est  en  milieu 
de  Chipr^,  parce  que  sie  le  roi  eust  mestier  de  sa  navie, 
qu'ele  li   fust  prés ,  car  il  iroit  après  Fempereor  par  terre  ; 
et  ainsi  s'en  ala  le  roi  Gui  par  mer   et  le  roi  d'Angleterre 
par  terre  ^  et  chaça  tant  l'empereoc,  qu'il  l'asega  en  un  chastel 
et  le  prist  li  et  sa  famé  et  une  fille  qu'il  avoit ,  et  des  ba- 
rons pnst  il  de  la  terre,  et  grant  avoir  qui  v  chastel  estoit; 
car  trestout  le  trésor  de  Tisle  estoit  la  trait ,  parce  que  le 
chastel  ^toit  fort. 


Qn^i^t  le  roi  |licbajpd  out  prise  Tisle  et  l'etnpmreor,  il 
da  comm^^da  as  Templiers  à  gai^der,  et  lor  yput  douer, 
et  ils  4Î3trent  qu'il  n.e  la  preio^oient  mie,  ains  la  garde- 
roient.  Lors  ala,  le  ifoi  Qiutre-mer,  et  mena  rei?:ipefeor  et 
sa  fa^e  et  sa  fille.  Si  airriv^  à  Acre.  Le  roi  de  France 
sou^  que  le  ro^  d'Avgletevre  yenoit  et  avoit.  famé  e^)ou- 
aée^;  sir  en  fii  mult  dolfÇ^t,  ipes  pprce  ne  h^ssa  il  pas 
qu*il  n'^last  encontre,    et  fa  de  si  grs^   ooirtoisie   qu'il 
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saitta  sut  un  cheval ,  tout  déchausse ,  et  ^'enfuit. 
Quand  Oeux  du  cahîp  virent  que  leur  seîgtieUr  s'en- 
fuyôit ,  cbâcuti  pensa  à  s*en  aller.  Le  rôi  descendit  à 
terre,  et  prit  la  cité  et  totlt  ce  qui  étoit  demeuré  dàni 
le  camp  de  Tehipereur.  Il  gagna  là  bfeaucdup^dé  che^ 
vaux,  de  bétail,  et  dé  gfàndës  richesses.  QUaiid  lô 
rôi  eut  pris  là  cité  il  fit  descendre  sa  soeut,  puis  il  fit 
veiîir  la  demoiselle  k  un  monastère ,  où  il  Tépôùsâ,  et 
séjourna  là  quelque  temps.  Le  rôi  Gui ,  qui  Àôit  à 
Acre ,  quand  il  sut  qtie  le  rôi  d'Angleterre  venoit,  en^ 
tra  en  une  galère ,  vint  à  sa  rencontré  et  le  trouva  à 
Limeçon.  Ils  se  firent  mutuellement  grande  fête,  et 
convinrent  ensuite  que  le  roî  Guî  cohduiroit  là  flotte 
du  roi  d'Angleterre  à  un  port  qui  est  près  d'une  cité 
qui  a  nom  Nicosie ,  et  qui  est  au  milieu  cle  Chypre ,. 
afin  iq[ue,  si  le  roî  avoit  besoin  de  sa  flotte,  elle  fût  là 
tout  près ,  car  il  vouloit  poursuivre  l'empereur  par 
terre.  Ainsi  le  roi  Gui  s^en  alla  par  mer,  et  le  roi 
d'Angleterre  par  terre,  et  il  chassa  devant  lui  l'empe- 
reur jusqu  a  ce  qu'il  l'assiégeât  dans  un  château  et  le 
prît  lui  et  sa  femme  et  une  fille  qu'il  avoit,  et  il  prit 
les  barons  du  pays  et  de  grandes  richesses  qui  étoient 
dans  le  château ,  car  tout  le  trésor  de  l'île  étoit  retiré 
là  parce  que  le  château  étoit  fort. 

Quand  le  roi  Richard  eut  pris  Tîle  et  l'empereur, 
il  commanda  aux  Templiers  de  la  garder,  et  voulut 
la  leur  donner  -,  ils  dirent  qu'ils  ne  la  prendroient  pas, 
mais  qu'ils  la  garderoient.  Alors  le  roi  alfa  outre  mer 
et  mena  Tempereur,  sa  femme  et  sa  fille.  Ainsi  il  ar- 
riva à  Acre  ".^  Le  roi  de  France  apprit  que  le  roi  d'An- 
gleterre venoit  et  avoit  épousé  une  femme  j  îl  en  fut 

>  Le  8  juin  119t. 
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qui  prises  les  aboient,  distrent  qu'il  n'en  rendraient  point , 

car  il  ne  les  connoissoient,  et  qu'il  les  avoient  conquis  sus 

les  Sarrazins.  Les  borgois  d'Acre  vin4rent  an  rm  de  France^ 

^t  li  crièrent  merci,  qu'il  ne  fussent  deserités,  car  il  n'avoiem 

lor  héritages  engagés  ne  vendus,  mes  U  Sarrasins  lor  avoient 

tolusy  et  puisque  Dame  Dieu  l'avoient  rendue  as  Cresd^is, 

n'estoit  pas  raison ,  à  lor  avis ,  qu'il  les  deussent  perdre ,  mes^ 

por  Dieu  y  meist-il  cmiseil.  Le  roi  dist  que  ai  feroit-il  volen- 

tiers.  U  manda  le  roi  d'Engleterre  et  les  barons  de  rost. 

Quant  il  furent  venus ,  le  roi  lor  dist  que  ainsi  l'avoient 

tes  borgois  d'Acre  requis  de  mettre  conseil  en  lor  héritages 

ravoir.  Après  lor  dist  qu'il  n'estoit  mie  en  la  terre  venu 

por  maisons  ne  por  héritages  aequerre ,  mes  por  la  terre 

secorre  et  mètre  en  mains  des  Crestiensy  et  bien  U  estoit 

avis,  puis  qu'il  avoient  la  terre  conqiuse,  que  cil  qui  heri-- 

tages  i  avoient  ne  les  dévoient  pas  par  droit  perdre,  et  tel 

estoit  son  conseil.  Il  si  accordèrent  tuit,  et  distrent  que  bien 

estoit  à  faire.  Là  otroierent  les  diu  rois  et  tuit  li  autres 

que    quiconques   porroit   mostrer   par  bons   tesmoins  que 

l'héritage  eust  esté  sien,  com  li  delivreroit.  Après  atirerent 

que   li   chevaliers   qui  les  maisons    avoient    prises  dedens 

Acre,  que  cil  qui  les  héritages  estoient,  manidroient  avec 

eus  en  la  maison  d'une  part,  tant  com  li  chevaliers  vodroient 

iluec  estre, 


Quaipt   le  jor  fu  venu  que  Satahadin  devoit  délivrer  ta 
sainte  crois  au  roi  et  paier  la  raençon  de  ses   amiraus  qui 
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à  leurs  jmipiiëtës  et  les  voulurent  avoir  ^  mais  les  che- 
valiers soudoyés  qui  les  avoient  prises  dirent  qu'ils 
ne  les  rendroient  pas ,  car  ils  n'y  connoissoient  rien 
et  les  avoient  conquises  sur  les  Sarrasins.  Les  bour- 
geois d'Acre  vinrent  au  roi  de  France  et  lui  crièrent 
merci,  demandant  à  n'être  pas  dépouillés,  car  ils  n'a- 
voient  ni  engagé  ni  vendu  leurs  propriétés ,  mai&  les 
Sarrasins  les  leur  avoit  prises ,  et  puisque  le  Seigneur 
Dieu  les  avoit  rendues  aux  Chrétiens ,  il  n^étoit  pas 
^uste  qu'on  les  leur  ravît,  mais  ils  le  prioient,  pour 
Dieu,  qu'il  en  avisât.  Le  roi  dit  qu'il  le  feroit  volon- 
:iers.  Il  manda  le  roi  d'Angleterre  et  les  barons  de 
l'armée.  Quand  ils  furent  venus,  le  roi  leur  dit  d'avi- 
ser, ainsi  que  l'avoient  requis  les  bourgeois  d'Acre ,  à 
îeur  rendre  leurs  héritages  ;  puis  il  leur  dit  qu'ils  n'é- 
toient  pas  venus  en  ce  pays  pour  acquérir  des  maisons 
8t  des  héritages  j  mais  pour  secourir  le  pays  et  lé 
mettre  aux  mains  des  Chrétiens ,  et  qu'il  lui  étoit  avis 
^ue ,  puisqu'ils  avoient  conquis  le  pays ,  ceux  qui  y 
ivoiént  des  héritages  ne  les  dévoient  pas  perdre  avec 
^ustice,  et  que  tel  étoit  son  conseil.  Ils  s'y  accordèrent 
•jOUs  ,  et  dirent  que  c'étoit  ce  qu'il  falloit  faire.  Les 
deux  rois  et  tous  les  autres  octroyèrent  donc  que  qui- 
conque pourroit  montrer  par  bons  témoins  que  l'hé- 
ritage avoit  été  sien ,  on  le  lui  rendroit.  Ensuite  il  fut 
convenu  que  les  chevaliers  qui  avoient  pris  les  mai- 
sons dans  Acre  demeureroîent  avec  ceux  à  qui  elles 
appartenoient  en  héritage ,  et  habiteroient  une  partie 
de  la  maison  aussi  long-temps  que  le  voudroient  les 
chevaliers. 

Quand  le  jour  fut  venu  où  Saladin  devoit  délivrer 
.  la  sainte  croix  au  roi  et  payer  la  rançon  de  ses  ami- 
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deden$  Acre  estoient,  il  manda  au  roi  de  France    qu'il  li 
donast  un  autre  jor,  qu'il  n'avoit  mie  encore  apareillée  ce 
qu'il  li  devoit  délivrer  :  le  roi  U  dona.  Quant  ce  vint  au 
secont  jor,  il  ne  li  délivra  mie,  ains  li  manda  qu'il  li  do- 
nast  un  autre  jor.  Le  roi  se  .coroça  de  ce  que  Salahadin  le 
trichoit   ainsi.  Si  li  dona  jor  par  convenant  que,  s'il  ne  le 
delivroit  de  ce  qu'il  le  devoit  délivrer,  il  feroit  à  tous  les 
Sarrazins  qui  en  Acre  estoient  les  testes  couper.  Quant  ce 
vint  au  jor ,  il  ne  le  délivra  mie.  Lors  fist  le  roi  prendre  les 
Sarrazins,  fors  les  amiraus,  et  mener  en  sus  d-Acre  et  les 
testes  couper.    Les  amiraus    détint,  porce  que  la    guerre 
n'estoit  mie  finie  et  porce  qu'on  prenoit  un  haut  home ,  com 
rendist   l'un  por  l'autre.  De  ces  amiraus.  qu'on  destint  ot 
le  roi  de  France  une  moitié  et  le  roi  d'Engleterre  l'autre. 
Quant  Salahadin  ot  Acre  rendue,  il  se  ^trait   ariere  en  sa 
terre ,  et  envoia  à  la  cité  d'Escalone  qu'il  ot  conquise  sus  les 
Crestiens ,  et  la  fist  abatre ,  porce  qu'il  ot  paor  que  li  Cres- 
tiens  ne  la  venissent  aseoir.  Après  ce  ne  demora  guaires  que 
le  cuens  Felipe  de  Frensede  fu  mort ,  et  grant  maladie  prist 
au  roi  Felippe  de  France.  Mes  sitost  com  il  commença  à 
garir ,  il  fist  apareillier  une  galie ,  si  entra  eus ,  et  s'en  revint 
en  France  sauvement.il  laissa  le  duc  de  Borgogne  en  son 
lieu  et  de  son  avoir  et  de  ses  homes ,  dont  aucune  gens  dis- 
trent  que ,  quant  le  cuens  Felippe  morut ,  il  manda  le  roi,  et 
il  dist  qu'il  s'en  alast,  que  l'on  avoit  sa  mort  jurée.  Aucunes 
gens  distrent  qu'il  s'en  estoit  venu  por  la  comté  de  Flandres 
qui  li  estoit  eschuë,  qu'il  avoit  donée  à  sa  nièce  en  mariage, 
et  porce  qu'il  avoit  paor  que  le  cuens  de  Hainaut  ne  la  sei- 
sesist.  Ci  lairons  du  roi  qui  sauvement  arriva,  par  Rome  s'en 
vint ,  et  par  Tapostole.  Si  dirons  du  roi  d'Ëngleterre  et  des 
barons  qui  en  Acre  demorerent. 
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raux  qui  ëtoient  dans  Acre,  il  manda  au  roi  de 
France  qu'il  lui  donnât  un  autre  jour,  qu'il  n'avoit 
pas  encore  apprête  ce  qu'il  lui  devoit  délivrer  :  le  roi 
le  lui  donna.  Quand  ce  vint  au  second  jour,  il  ne  le 
délivra  pas  davantage ,  mais  lui  manda  qu'il  lui  don- 
nât un  autre  jour.  Le  roi  se  courrouça  de  ce  que  Sa- 
ladin  le  trichoit  ainsi  ;  il  lui  donna  un  jour,  et  convint 
que,  s'il  ne  lui  délivroit  pas  ce  qu'il  devoit  délivrer,  il 
feroit  couper  la  tête  à  tous  les  Sarrasins  qui  ëtoient 
dans  Acre.  Quand  ce  vint  au  jour  fixé ,  il  ne  le  dé- 
livra pas.  Lors  le  roi  fit  prendre  les  Sarrasins,  hors 
les  amiraux ,  et  les  fit  mener  au-dessus  d'Acre ,  où 
on  leur  coupa  la  tête.  11  retint  les  amiraux  parce  que 
la  guerre  n'étoit  pas  finie ,  et  pour  que ,  quand  on 
prendroit  un  seigneur,  oq  rendît  l'un  pour  l'autre. 
De  ces  amiraux  qu'on  retint  le  roi  de  France  eut 
une  moitié  et  le  roi  d'Angleterre  une  autre.  Quand 
Saladin  eut  rendu  Acre  il  se  retira  en  son  pays  et  en- 
voya à  la  cité  d'Ascalon  qu'il  avoit  conquise  sur  les 
Chrétiens ,  et  la  fit  abattre,  parce  qu'il  avoit  peur  que 
les  Chrétiens  ne  la  vinssent  assiéger.  Après  cela  il  ne 
tarda  guère  que  le  comte  Philippe  de  Flandre  ne  mou- 
rût '  et  qu'il  ne  prît  grande  maladie  au  roi  Philippe  de 
France;  mais  sitôt  qu'il  commença  à  guérir,  il  fit  ap- 
prêter une  galère ,  entra  dedans ,  et  s'en  revint  en 
France  sain  et  sauf  ' .  Il  laissa  le  duc  de  Bourgogne 
en  son  lieu  avec  àes  hommes  et  son  avoir,  dont  quel- 
ques-uns dirent  que  quand  le  comte  Philippe  étoit 
mort ,  il  avoit  mandé  le  roi  et  lui  avoit  dit  qu'il  s'en 

1  Le  i"^  juin    X191. 

*  Philippe-Augaste  partit  de  Palestine  le  3  août ,  et  arriva  à  Pana 
le  27  décembre  1191. 
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L'en  Gst  à  savoir  au  roi  Richart  (jiie  li  Sarrazios  avoieiit 
Jérusalem  voidic,  et  bien  [lorroit  avoir  la  cilé  s'il  i  alloit 
sans  traire  et  sans  lanciers  '.  Il  le  fiât  h  scavoir  au  duc  de 
Borgoigne  et  as  barons  de  l'ost.  Conseil  prislrcnt  qu'il  iroieni 
et  garniroieut  bien  Acre.  Il  cliargierent  les  nés  de  viatides 
et  les  envoierenl  A  JafTe;  d'iliiec  vindrent  et  alcrcnt  her- 
bergier  ii  cinq  millts  de  Jernsalem,  !i  une  ville  t[ui  a  nom 
Batenuble.  Lh  ordonei'ent  lor  batailles ,  et  (jui  fcroli  l'avani- 
garde  et  l'ariere-garde.  X.e  roi  Richart  fist  l'avant-garde ,  e[ 
le  duc  de  Borgoigne  rariere-yardc. 


Quant  le^  batailles  furent  ordcnécs  cbacun  ala  à  sa  hcrbergi'- 
Lors  pensa  niult  le  duc  de  Borgoigne,  et  quant  il  ot  pensé, 
il  manda  les  barons  de  Fi'aiice ,  et  lor  dist  :  «  Seignors  ,  vous 
sçaveK  que  nostre  sire,  le  roi  de  France,  s'en  est  relorné, 
et  qiie  toute  la  Bor  de  son  roiaiimecst  ci  dcinorée,  et  que  le 
roi  d'Engleterrc  n'a  ciin  poi  de  gent  avers  nous.  Se  nous  alODS 
en  Jérusalem  et  nous  prenons  la  cité,  l'en  ne  dira  pas  que 
nous  Talons  prise,  alns  dira  l'on  que  le  roi  d'Engleteixe 
l'aura  pi-ise,  si  iert  grant  bontc  à  la  France  ctgrani  rojtroclie- 
Et  dira  l'on  que  le  rnî  Fclippe  s'en  sera  fui ,  et  Je  roi  Richarl 

■  Sans  traire  et  sans  la.i^U.s;  lisra  pruhnbleniml  ih/iî  Irac  (hni;a,L;fl 
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allât,  que  ron  avoit  jure  sa  mort.  Quelq[ues  gens  di- 
rent qu'il  s'en  étoit  revenu  à  cause  de  la  comté  de 
Flandre  qui  lui  étoit  échue ,  et  qu'il  avoit  donnée  à  sa 
nièce  en  mariage ,  parce  qu'il  avoit  peur  que  le  comte 
de  Hainaut  la  saisît.  Nous  laisserons  ici  de  parler  du 
roi  qui  arriva  sain  et  sauf  et  s'en  retourna  par  Rome 
en  passant  chez  Tapostole,  et  nous  dirons  du  roi 
d'Angleterre  et  des  barons  qui  demeurèrent  à  Acre. 

On  fit  savoir  au  roi  Richard  que  les  Sarrasins  avoient 
vidé  Jérusalem ,  et  qu'il  pourroit  bien  avoir  la  ville 
s'il  y  alloit  sans  bagage  et  sans  arrêter.  Il  le  fit  savoir 
au  duc  de  Bourgogne  et  aux  barons  de  l'armée  ;  ik 
avisèrent  d'y  aller  et  de  mettre  bonne  garnison  dans 
Acre.  Ds  chargèrent  les  navires  d^  vivres  et  les  en- 
voyèrent à  Ja0a«  De  là  ils  vinrent  héberger  à  cinq 
miUe&  de  Jérusalem ,  à  une  vUle  qui  a  nom  Bat- 
nubla  ^.  Là  ils  ordonnèrent  leurs  bataillons  et  qui 
feroit  l'avant-garde  et  Farrière^garde.  Le  roi  Richard 
fit  l'avant -^garde,  et  le  duc  de  Bourgogne  Tarrière*- 
garde. 

Quand  les  posles  eurent  été  partagés^  chacun  alla 
à  son  logement.  Akurs  le  duo  de  Bourgogne  réfléchit 
beaucoup ,  et  quand  il  eut  réfléchi  il  manda  les  barons 
de  France  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  vous  savez  que 
a  notre  sire,  le  roi  de  Fiance,  s'en  est  retourné,  el 
«  que  toute  la  fleur  de  son  royaume  est  ici  demeurée,  el 
«  que  le  roi  if  Angleterre  n'a ,  en  comparaison  de  nou$, 
<K  que  peu  de  monde;  si  nous  allons  en  Jérusalem  el 

>  BéthanopoUs,  M.  Paaltre,  dans  son  Histoire  manuscrite  des  Etats 
die  Syrie,  croit  que  c'est  la  vUle  C^Ekotheropdlis ,  skaée  à  neuf  00  dix 
iieiMs  à  l'^st  d'^^oalon.,  snr  b  chenûa  d£  llçciwalem»,  dons  une  valli^e 
traversée  par  le  torrent  d^Ascalon ,  à  sept  lieues  à  l'ouest  de  Jërusalem, 
à  six  de  Ramla.  {Histoire  des  Croisades^  par  M.  Michaud^  1. 11 ,  p.  4^^*) 
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aura  pris  Jérusalem ,  ne  james  ne  sera  que  France  n'en  ait  re- 
proche. »  Plusor  s'accordèrent  à  son  plaisir  faire,  et  tex  i  ot 
qui  ne  si  accordèrent  mie.  Le  duc  de  Borgoigne  fist  armer 
les  François,  et  s'en  retoma  vers  Acre.  Aucuns  i  ot  des  ba- 
rons qui  amoient  le  roi  d'Engleterre ,  et  li  mandèrent  que  li 
François  s'en  retomoient  à  Acre.  Quant  le  roi  ot  oi  ce ,  il 
retoma  à  Jaiïe ,  et  la  garni  bien  de  gent  et  de  viandes  ,  et 
vint  à  Acre  après  le  duc  de. Borgoigne.  Ne  demora  guaire 
après  ce  que  le  duc  fii  mort.  Lors  assembla  Salahadin  ses 
os  et  ala  aseoir  JafFe.  Quant  cil  de  JafFe  furent  assis ,  il  en- 
voierent  au  roi  Bichart  qu'il  les  secorust,  qu'il  ne  se  pooient 
par  tenir  contre  un  si  grant  ost.  Quant  le  roi  Bichart  oi  ce, 
il  le  fist  à  sçavoir  as  barons  de  France  que  JafFe  estoit  assise , 
et  lor  demanda  s'il  iroient  avec  lui.  Il  respondirent  qu'en 
tous  les  lieus  où  sainte  crestienté  avoit  mestier  de  lor  aide , 
il  s'acordoient  d'aler.  Lors  ordenerent  lor  batailles  et  murent 
por  aler  secorre  JafTe.  Le  roi  Bichart  dist  as  barons   de 
France  qu'il  alassent   seulement  par  terre,    et  il  iroit  par 
mer ,  por  plustost  venir  au  chastel ,  tant  qu'il  vienroient  là. 
Le  roi  fist  armer  ses  galies,  et  entra  ens  il  et  ses  gens,  et  er- 
rèrent tant,  par  jor  et  par  nuit,  qu'il  vindrent  à  JafFe.  Quant 
il  vindrent  devant  Jaffe  le  chastel  estoit  ja  pris,  et  lioient 
les  Crestiens  li  Sarrazins  por  mener  en  l'ost.  Quant  le  roi 
Bichart  sont  ce  que  le  chastel  fu  pris,  il  descendi  à  terre, 
et  mist  l'escu   au  col  et  la  hache  danoise  u  poing.  La  re- 
quost  le. chastel,  et  occb  les  Sarrazins  qui  dedens  çstoient, 
e^  chaça  cens  dehors  jusques  en  l'ost.  Il  s'arresta  sus  un  tertre 
devant  l'ost ,  il  et  si  home.  Salahadin  demanda  à  ses-  homes 
porquoi  il  fnioient.  Il  distrent  que  le  roi  d'Engleterre  estoit 
arrivé  à  JafFe,  mult  de  ses  homes  occis  et  pris,  et  le  chastel 
rescous.  Salahadin  lor  demanda  où  il  estoit.  Il  respondirent  : 
«  Sire ,  vées  le  là  sus  ce  tertre  tout  à  pié  avec  ses  homes.  <— 
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H  prenons  la  cite,  on  ne  dira  pas  que  nous  Fayons 
«  prise, mais  on  dira  que  le  roi  d'Angleterre  l'a  prise 5 
a  ce  sera  grande  honte  à  la  France  et  grand  repro- 
«  che,  et  l'on  dira  que  le  roi  Philippe  s'en  est  enfui , 
«  et  que  le  roi  Richard  a  pris  Jérusalem ,  et  ce  sera  à 
«  tout  jamais  un  reproche  à  la  France,  »  Plusieurs 
s'accordèrent  à  faire  à  son  plaisir,  mais  il  y  en  eut  tels 
qui  ne  s'y  accordèrent  pas;  Lé  duc  de  Bourgogne  fît 
armer  lés  Français  et  s'en  retourna  vers  Acre.  Il  y  eut 
quelques-uns  des  barons  qui  aimoient  le  roi  d'An- 
gleterre, et  lui  mandèrent  que  les  Français  s'en  re- 
tournoient à  Acre.  Quand  le  roi  eut  ouï  ceci ,  il  re- 
tourna à  Jaffa,  la  garnit  bien  de  gens  et  de  vivres,  et 
vint  à  Acre  après  lé  duc  de  Bourgogne.  Après  cela  il 
ne  tarda  guère  que  le  duc  ne  mourut.  Alors  Saladin 
assembla  son  armée  et  alla  assiéger  Jaffa.  Quand  ceux 
de  Jaffa  furent  assiégés ,  ils  envoyèrent  au  roi  Richard 
pour  qu'il  les  secourût ,  car  ils  ne  pouvoient  pas  tenir 
contre  une  si  grande  armée.  Quand  le  roi  Richard 
ouït  ceci,  il  fit  savoir  à  tous  les  barons  de- France  que 
Jaffa  étoit  assiégée ,  et  leur  demanda  s'ils  iroient  avec 
lui  5  ils  répondirent  qu'en  tous  les  lieux  où  sainte  chré- 
tienté avoit  besoin  de  leur  aide ,  ils  étoient  d'accord 
d'y  aller.  Alors  ils  rangèrent  leurs  bataillons  et  par- 
tirent pour  aller  secourir  Jaffa.  Lé  roi  Richard  dit  aux 
barons  de  France  qu'ils  allassent  sans  danger  par 
terre ,  et  qu'il  iroit  par  mer  pour  arriver  plus  tôt  au 
château ,  tandis  qu'ils  s'y  rendroient  de  leur  côté.  Le 
roi  fit  armer  ses  galères  et  entra  dedans,  lui  et  ses 
gens,  et  ils  allèrent  lant,  par  jour  et  par  nuit,  qu'ils 
arrivèrent  à  J^ffa.  Quand  ils  vinrent  devant  Jaffa,  le 
château  étoit  déjà  pris  et  les  Sarrasins  lioient  les  Chré- 
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Comment  y  dist  Salahadin ,  est  roi  à  pié  entre  ses  homes?  il 
n'afiert  pas.  »  Lors  li  envoia  Salahadin  un  cheval ,  et  en- 
charja  au  message  que  il  li  deist  que  tel  home  com  il  estoit 
ne  deust  pas  estre  à  pîé  entre  ses  homes  en  tel  péril.  Le 
serjant  fist  le  commandement  son  seignor.  U  vint  au  roi  et 
li  présenta  le  cheval  de  par  Salahadin.  Le  roi  l'en  mercîa. 
Lors  fist  monter  desus  le  cheval  un  sien  serjant  et  poindre 
devant  li.  Quant  cil  out  esperoné  le  cheval,  et  il  cuida  re- 
tomer,  ce  ne  fust  james,  ains  l'emporta  le  cheval  maugré 
sien  en  Tost  des  Sarrazins. 


Salahadin  fu  mult  honteus  de  ce.  Il  fist  un  autre  cheval 
:^pareiUier.  Le  roi  Bichart  retoma  à  JaHe.  Salahadin  ne  se 
deslogea  mie  cel  jor  jusques  à  lendemain.  Por  cele  proesce 
que  le  roi  Richart  fist  iluec  et  aUlors  au  chastel  de  Darun, 
qu'il  prit  sus  les  Sarrazins ,  fu  il  mult  douté  par  toute  pai^me, 
et  avenoit  aucune  îiÀSy  si  com  l'en  dist,  t^ie  quaao^t  les  enkns 
as  Sarrazins  ploroie&t,  il  disoient  :  «Tes-toî,  por  Içroi  d'Ei^- 
gleterre.  »  Et  <piant  un  Sarrazin  dievauehoit  cheval  restif ,  et 
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tiens  pour  les  conduire  dans  leur  camp.  Quand  le 
roi  Richard  sut  que  le  château  étoit  pris ,  il  descen- 
dit à  terre  y  mit  Tëcu  au  cou  et  la  hache-  danoise  au 
poing  ;  il  reprit  le  château ,  occit  les  Sarrasins  qui 
ëtoient  dedans,  et  poursuivit  ceux  qui  ëtoient  de- 
hors jusqu'à  leur  camp.  Il  s'arrêta  sur  un  tertre 
devant  le  camp,  lui  et  ses  hommes.  Saladin  demanda 
à  ses  hommes  pourquoi  ils  f uyoient  ;  ils  dirent  que 
le  roi  d'Angleterre  ëtoit  à  JafTa,  avoit  pris  et  occis 
beaucoup  de  ses  hommes  et  pris  le  château.  Saladin 
leur  demanda  où  il  étoit;  ils  répondirent  :  a  Sire, 
«  voyez-le  là  sur  ce  tertre  avec  ses  hommes.  — 
a  Comment ,  dit  Saladin ,  le  roi  à  pied  entre  ses 
«  hommes  ?  cela  ne  convient  pas*  )>  Alors  Saladin  lui 
envoya  un  cheval ,  et  chargea  le  messager  de  lui  dire 
qu'un  homme  tel  qu'il  ëtoit  ne  devoit  pas  demeurer  à 
pied  parmi  ses  hommes ,  en  un  tel  përil.  Le  messa- 
ger fit  ce  que  lui  avoit  ordonne  son  seigneur.  Il  vint 
au  roi  et  lui  présenta  le  cheval  de  la  part  de  Saladin. 
Le  roi  Fen  remercia ,  puis  fit  monter  dessus  le  cheval 
un  sien  homme  d'armes ,  et  le  fit  partir  devant  lui. 
Quand  celui-ci  eut  donné  de  l'éperon  et  pensa  le 
faire  retourner,  il  ne  le  put  jamais ,  mais  le  cheval 
l'emporta  malgré  lui  dans  le  camp  des  Sarrasins. 

Saladin  fut  très-honteux  de  ceci ,  et  lui  fit  apprêter 
un  autre  cheval.  Le  roi  Richard  retourna  à  Jafia. 
Saladin  ne  délogea  point  ce  jour-là ,  jusqu'au  lende- 
main. Le  roi  Richard,  pour  les  prouesses  qu'il  fit  là 
et  ailleurs,  et  au  château  de  Daroun  qu'il  prit  sur 
les  Sarrasins ,  fut  très-redouté  par  tout  le  pays  des 
Païens ,  et  il  arrivoit  quelquefois ,  à  ce  que  l'on  dit , 
que  quand  les  enfans  des  Sarrasins  pleuroient,  les 
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il  veok  bien  son  ombre ,  il  reculoit  ariere ,  et  quant  li  Sar- 
rasin le  hoitoit  des  espérons ,  si  disoit  :  «  Cuides>tu  que  le  roi 
Bichart  soit  mucié  en  cest  buison ?»  ou  en  ce  dont  le  cheval 
avoit  paor.  Qnant  Salahadin  sout  que  li  Crestiens  venoient  à 
JafTe  par  terre ,  il  se  leva  du  siège  et  ala  encontre  /  et  les 
encontra  devant  le  chastel  d'Arsur.  Là  assemblèrent  et  se  com- 
batirent.  Pins  grant  damage  reçurent  li  Crestiens  que  U  Sar- 
rasins, mes  toutes  voies  s'en  partirent  li  Crestiens  sans 
desconfiture ,  et  alerent  à  Jaffe ,  où  le  roi  Richart  estoit.  A 
celé  assemblée  fu  Jacques  Davaines,  U  bons  chevaliers  ,  occis. 
Lors  avint  que  une  caravane  de  Sarrazins  vint  de  la  terre 
d'Egypte  et  aloit  à  Domas,  et  avoit  oi  dire  que  Salahadin 
estoit  à  JafTe;  por  ce  aloit  plus  seurement,  et  furent  her- 
bergier  à  cinq  milles  prés  de  Jaffe.  L'en  fist  à  sçavoir  au 
roi  Ridiart  qu'il  avoit  une  riche  caravane,  et  que  grant  avoir 
7  porroit  guaigpuer  s'il  la  prenott»  Le  roi  fist  armer  ses  gens, 
si  la  prist  »  et  l'amena  à  Jaffe.  Après  assembla  les  baitms  de 
l'ost  j  et  dist  qu'il  voloit  aier  fermer  Escalone ,  et  que  se  ele 
estoit  fermée,  la  terre  seroit  bien  enforcie.  U  i  alerent  et 
pristrent  Escalone,  si  la  garnirent  bien,  et  pristrent  deus 
chastiaus  qui  prés  d'ihiec  estoient ,  Gadres  et  le  Daron.  Là  de- 
roora  le  roi  d'Engleterre  et  U  baron ,  porce  que  la  terre  i 
estoit  plus  saine  que  aillors.  Ci  lairons  à  parler  de  la  terre 
d'outrenner,  et  dirons  de  l'isle  de  Chipre. 
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mères  leur  disoient  :  «  Tais  toi ,  de  peur  du  roi  d'An- 
«  gleterre;  »  et  quand  un  Sarrasin  chevauchoit  un 
cheval  rétif,  et  qui ,  voyant  son  ombre ,  reculoit  en  ' 
arrière ,  le  Sarrasin ,  en  le  piquant  des  éperons ,  lui 
disoit  :  (i  Crois-tu  que  le  roi  Richard  soit  caohë  en 
«  ce  buisson  ?»  ou  en  la  chose  dont  le  cheval  avoit 
peur.  Quand  Saladin  sut  que  les  Chrétiens  venoient 
à  Jafia  par  terre,  il  leva  le  siège  et  alla  à  leur  rencon- 
tre ,  et  les  trouva  devant  le  château  d'Arsur.  Là  ils  se 
joignirent  et  se  combattirent.  Les  Chrétiens  y  reçu- 
rent un  plus  grand  dommage  que  les  Sarrasins ,  mais 
toutefois  ils  en  partirent  sans  déconfiture ,  et  allèrent 
à  Jafia  où  étoit  le  roi  Richard  \  A  cette  rencontre 
fut  occis  Jacques  d'Avesne ,  le  bon  chevalier.  Lors 
il  avint  qu'une  caravane  de  Sarrasins ,  venant  des 
terres  d'Egypte,  arriva  à  Damas.  Elle  avoit  ouï  dire 
que  Saladin  étoit  à  Jafia ,  et ,  à  cause  de  cela ,  elle 
marchoit  sans  crainte ,  et  fut  s'héberger  à  cinq  milles 
de  Jafia.  On  fit  savoir  au  roi  Richard  qu'il  y  avoit  une 
riche  caravane ,  et  que ,  s'il  la  pou  voit  prendre ,  il  y 
gagneroit  grand  avoir.  Le  roi  fit  armer  ses  gens^  il 
la  prit  et  l'emmena  à  Jafia  ^  après  cela  il  assembla  les 
barons  de  l'armée  et  dit  qu'il  vouloit  aller  prendre  et 
fortifier  Ascalon ,  et  que,  si  elle  étoit  fortifiée,  le  pays 
en  seroit  bien  mieux  défendu.  Us  y  allèrent  et  prirent 
Ascalon,  y  mirent  bonne  garnison,  et  prirent  deux 
châteaux  qui  étoient  près  de  là ,  Gadres  *  et  Daroun. 
Le  roi  d'Angleterre  et  les  barons  y  demeurèrent, 
parce  que  le  pays  étoit  plus  saii)  qu'ailleurs.  Nous 

*  Richard  étoit  à  la  bataille  d^Arsur,  et  elle  eut  liea  le  7  septembre 
1 191 ,  ayani  la  marche  des  Chrétiens  sur  Jérusalem. 

*  Probablement  Gaza. 
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n  avint  que  liGrifon  s'assemblèrent  et  pristrent  conseil  d'as- 
saillir et  d'occir  les  Latins  qui  estoient  avec  les  Templiers 
à  cui  le  roi  Bichart  avoit  l'isle  commandée.  L'on  fist  à  sca- 
voir  as  Latins  que  li  Grifons  s'assembloient  por  eus  occire; 
si  lor  conseilla  l'on  qu'il  mandassent  secors ,  et  se  meissem 
en  une  forteresse  tant  que  le  secors  venist.  Il  s'assemblèrent 
tuit  et  vindrent  à  Nicosie ,  et  entrèrent  u  chastel ,  et  ne  furent 
pas  plus  de  cent  Latins  dedens  ;  mes  tant  assembla  de  Grifons 
entor   com  ni  veoit  que   gens.  Li  Latins  furent  dedens  le 
chastel ,  une  veille  de  Pasques  s'assemblèrent ,  et  virent  bien 
qu'il  n'avoient  pooir  du  chastel  tenir ,  et  qu'il  n'estoient  mie 
Tort  contre  tant  de  gens  ;  si  distrent  entr'eus  que  miex  lor  ve- 
noit-il  morir  d'armes  que  de  faim.  Il  pristrent  conseil  qu'il 
s'en  istroient  et  metroient  en  avanture  cors  et  âmes.  Il  se 
confessèrent  lendemain  et  communièrent ,  puis   s'armèrent 
et  issirent  hors.  Dix  des  plus  faibles  demorerent  la  i  ens  por 
ouvrir  la  porte,  se  mestier  fust.  Lors  issirent  les  Latins  hors, 
et  se  ferirent  entre  les  Grifons  ausi  com  entre  brebis,  que 
nient  plus  ne  se  défendirent  que  feissent  brebis.  Li  Latins 
en  tuèrent  tant  que  ce  fa  merveille ,  car  onques  toute  jor 
ne  finirent  d'occir  et  de  chacier ,  tant  qu'il  orent  voidié  la 
cité  qu'il  ni  demora  home  ne  famé.  Landemain  troverent  tote 
la  cité  plaine  de  viandes  et  d'avoir ,  et  menèrent  tout  dedens 
1è  chastel.  Après  firent  à  savoir  au  roi  d'Engleterre  et  au 
maistre  du  Temple  cornent  il  avoient  fait.  Lors  distrent  H 
Templiers  au  roi  qu'il  feist  de  Fisle  à  sa  volonté,  qu'il  ne  U 
pooient  plus  garder.  Quant  le  roi  Gui ,  qui  n'avoit  point 
de  terre,  sot  queli  Templiers  avoient  rendue  l'isle  de  Chipre, 
il  vint  au  roi  d'Engleterre ,  et  par  le  conseil  au  maistre  du 
Temple  l'acheta.  Le  roi  d'Engleterre  \\  vendi.  Or  vous  dirai 
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laisserons  de  parler  ici  du  pays  dWtre  mer  et  dirons 
de  nie  de  Chypre. 

Il  aviat  que  les  Grégeois  s'assemblèrent  et  délibé- 
rèrent d'attaquer  et  d'occire  les  Chrétiens  qui  étoient 
avec  les  Templiers  que  le  roi  Richard  avoit  mis  à  la 
^'arde  de  l'île.  On  fit  savoir  aux  Chrétiens  que  les 
Grégeois  s'assembloienjb  pour  les  occire ,  et  on  leur 
conseilla  d'envoyer  chercher  du  secours  et  de  se 
mettre  en  une  forteresse  jusqu'à  ce  que  le  secours  ar- 
rivât. Ils  s'assemblèrent  tous  et  vinrent  à  Nicosie  -,  ils 
n  étoient  pas  dedans  plus  de  cent  Latins ,  mais  il  s'as- 
sembla autour  tant  de  Grégeois  qu'on  n'y  voyoit  que 
des  hommes.  Les  Latins  qui  étoient  dedans  le  château 
s'assemblèrent  une  veille  de  Pâques ,  et  virent  bien 
qu'ils  n'avoient  pouvoir  de  tenir  le  château ,  et  qu'ils 
n'ëtoient  pas  assez  forts  contre  tant  de  gens  :  ils  dirent 
entre  eux  que  mieux  leur  convenoit-il  mourir  par 
Fépée  que  par  la  faim.  Us  délibérèrent  qu'ils  se  met- 
troient  aa  hasard,  corps  et  ame.  Us  se  confessèrent 
le  lendemain  et  communièrent,  puis  s'armèrent  et 
sortirent  du  château.  Dix  des  plus  foibles  demeurèrent 
dedans  pour  ouvrir  la  porte  s'il  étoit  besoin.  Alors 
les  Latins  sortirent  dehors  et  se  jetèrent  sur  les  Gré- 
geois comme  en  un  troupeau  de  brebis ,  car  ils  ne  se 
défendoient  pas  plus  que  n'auroient  fait  des  brebis. 
Les  Latins  en  tuèrent  tant  que  ce  fut  merveille ,  oar 
de  tout  le  jour  ils  ne  cessèrent  de  les  occire  et  de  les 
poursuivre  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vidé  la  cité ,  tel- 
lement qu'il  n'y  demeura  ni  homme  ni  femme.  Le 
lendemain  ils  trouvèrent  la  cité  pleine  de  vivres  et 
de  richesses ,  et  menèrent  tout  dans  le  château ,  puis 
firent  savoir  au  roi  d'Angleterre  et  au  maître  du 
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Clin  tant  y  que  je  puisse  estre  entre  vous  come  sire,  et  vous 
paisse  aidier  come  à  mes  homes.  »  Il  pristrent  conseil,  et 
li  donna  chascun  de  sa  terre  tant  comme  au  cuer  li  vint 
Tant  fist  le  conestable  Aimeri ,  que  par  force  que  par  amor, 
que  quant  il  fii  mort^  li  valoit  les  terres  de  Chipre  deux 
cens  mille  besans.  Quant  l'isle  fu  eschuë  au  comte  Aimeri, 
il  ne  vont  porter  corone  jusques  il  la  prist  de  haut  prince 
de  coi  il  tenist  Tisle.  Ci  lairon  de  l'isle  de  Chi]ve,  et  diron 
de  la  terre  d'outre-mer. 


Un  jor  avint  que  une  nef  de  marchans  de  terre  ps  Has- 
sesis  arriva  à  Sur.  Le  marchis  ot  mestier  d'avoir;  il  envola 
à  la  nef  et  fist  prendre  de  l'avoir  tant  com  il  li  plout.  Li 
marchant  descendirent  à  terre,  et  se  plainstrent  au  mar- 
chis  qu'on  les  avoit  dérobés ,   et  que ,  por  Dieu ,  lor  fist 
rendre  lor  avoir.  Le  marchis  respondit  que  l'avoir  ne  r'au- 
roient--il  mie,  mes  gardassent  bien  le  rémanent  II  distrent, 
puisqu'il  ne  leur  voloit  rendre,  il  s'en  plaindroient   à  lor 
seignor,  et  il  respondit  de  par  Dieu.  Il  s'en  retomerent, 
et  distrent  à  lor  seignor   et  se  plainstrent  de  lor  damage. 
Quant  le  sire  des  Hassesb  oi  ce ,  il^  manda  au  marchis  que 
il  l'avoir  à  ses  homes  rendist;  le  marchis  i^anda  qu'il  ne 
l'en  rendroit  mie.  Le  sire  des  Hassesis  li  remanda  autre  fois 
qu'il  li  rendist  l'avoir  de  ses  gens ,  et  seust  bien ,  s'il  ne  li 
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A  meure  ^  le  pays  m'est  échu,  et  j'en  suis  sire  tant  qu'il 
<(  plaira  à  Dieu.  Vous  êtes  mes  hommes,  et  je  n'ai  point 
«  de  terres.  11  y  a  tels  de  vous  qui  en  ont  plus  que  moi . 
«  Comment  se  pourra-t-il  que  je  sois  pauvre  et  vous 
((  puissans  et  riches,  et  que  je  n'aie  pas  de  quoi  dé- 
u  penser?  cela  ne  convient  pas^  prenez  conseil  entre 
<(  vous ,  et  que  chacun  me  rende  assez  pour  que  je 
«  puisse  être  entre  vous  comme  votre  sire ,  et  vous 
<(  puisse  aider  comme  mes  hommes.  »  Ils  prirent  con- 
seil ,  et  chacun  lui  donna  de  sa  terre  autant  que  le 
cœur  lui  en  dit.  Le  connëtable  Amauri  fit  tant,  par 
force  ou  par  amour,  que ,  quand  il  mourut,  ses  terres 
de  Chypre  valoient  deux  cent  mille  besans.  Quand 
nie  fut  ëchue  au  comte  Amauri ,  il  ne  voulut  point 
porter  la  couronne  jusqu'à  ce  qu'il  la  reçût  du  puis- 
sant prince  de  qui  il  tenoit  l'île.  Nous  laisserons  ici 
de  parler  de  l'île  de  Chypre,  et  dirons  de  la  terre 
d'outre  mer. 

Un  joilr  avint  qu'il  arriva  à  Tyr  un  navire  de 
marchands  du  pays  des  Hassissins.  Le  marquis  '  avoit 
besoin  d'argent  5  il  envoya  au  navire  et  fit  prendre  de 
f  avoir  des  marchands  tant  qu'il  lui  plut.  Les  marchands 
descendirent  à  terre,  et  se  plaignirent  au  marquis 
de  ce  qu'on  les  avoit  dérobés ,  demandant  que ,  pour 
Dieu,  il  leur  fît  rendre  leur  avoir.  Le  marquis  répon- 
dit qu'ils  ne  rauroient  pas  leur  avoir,  et  qu'ils  gar- 
dassent bien  le  reste.  Ils  dirent  que,  puisqu'il  ne  leur 
vouloit  pas  rendre ,  ils  s'en  plaindroient  à  leur  sei- 
gneur, et  il  répondit ,  de  par  Dieu,  qu'ils  le  pouvoient. 
Us  s'en  retournèrent ,  et  dirent  à  leur  seigneur  leur 
dommage,  et  s'en  plaignirent. Quand  le  sire  des  Has- 

'  Conrad  de  Montferrat. 
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rendoity  qu'il  lui  en   nuieroit.  Le  marchis  dist  qu'il   ne  le 
rendroit  mie.  Lors  commanda  «le  sire  des  Hassesis  à  deus 
de  ses  iMHnes  qu'il  alassent  à  Sur,  et  occissent  le  marchis. 
U  i  alerent.  Quant  il  vindrent  à  Suri  il  se  cristiaiin^rent , 
dont  l'un  demora  entor  le  marchis ,  et  l'autre  demora  entor 
Beleen  d'Ibelin .  qui  la  roine  Marie  avoit  à  famé,  qui  lors 
à  Sur  demcnroit.  Un  jor  avint  que  la  OMffchîfie  estoit  aie  as 
bains;  le  marchis  ne  vout  m^igier  jnscfues  qu'ele  fu  venue. 
Il  li  fu  avis  qu'ele  demoroit  trop,  si  ot  talent  demeugier.  Il 
monta  entre  lui  et  deux  cheyaliers ,  et  ala  à  l'hostel  l'evesque 
de  Biauvéspor  meagier  avec  lui.  Quant  il  parvint  là,  l'evesque 
avoit  mangié,  si  s'^i  retoma  ariere.  Si  oom  il  fu  entré  en 
une  étroite  rue ,  qui  est  prés  du  Chimgey  un  home  sorst 
d'une  part  de  la  rue  et  un  autre  de  l'autre.  Quant  il  vint 
endroit  ces  deux  homes,  U  se  levèrent  contre  lui.  L'un  li 
tendi  une  lettres  :  le  marchis  les  prist  ;  l'autre  traist  un  coûte! , 
et  l'en  fieri  parmi  le  cors ,  si  chai  mort.  Ainsi  le  tesmoîgnent 
cil  de  la  terre  qu'il  fu  mort.  L'en  dist  que  ce  avoit   fait 
faire  le  roi  d'Angleterre  par  Hasesins  qu'il  avoit  aassi  envoie 
en  France  por  faire  occire  le  roi  Felippe ,  dont  encore ,  par 
aventure ,  ne  fust  ce  mie  veoir.  Li  fîst  l'on  '  à  sçavoir  que 
ainsi  avoit  fait  le  roi  d'Angleterre.   Le  roi  Felippe    en   ot 
grant  paor ,  et  bien  se  fist  garder  ;  si  fu  lonc  tans  com  ne 
laissa  nulli  venir  devant  lui  com  ne   conneust  bien.  En  ce 
point  que  le  marchis   fust  occis,  estoit  le  roi  d'Angleterre 
à  Acre.  Quant  il  sout  que  le    marchis  lu  ocdLs,  il  monta 
tantost ,  et  vint  à  Sur ,  et  mena  avec  lui  le  conte  Henri  de 
Champai^e ,  qui  son*  neveu  estoit  :  porce  fu  il  mescru  de 
maintes  gens  qui  il  ot  coupés  en  la  mort  du  marchis;  car 
le  marchis   fu  occis  le  mardi,  et  li  fist  espouser  au  jeudi 
après  la  famé  au  marchis  au  conte  Henri  de  Champagne. 

■  Mie  veoir.  Lifist  F  on,  etc.  lisez  :  nUe  voir ,  lefist,  etc. 
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sissins  ouït  ceci^  il  manda  au  marquis  de  rendre  Ta- 
voir  de  ces  hommes',  le  marquis  manda  qu'il  ne  le  ren- 
droit  point.  Le  sire  des  Hassissins  lui  remandà  une 
autre  fois  qu^il  rendît  Tavoir  à  ses  gens,  et  sût  bien 
qiie ,  s'il  ne  le  rendoit  pas ,  il  lui  en  arriveroit  mal  ;  le 
marquis  dit  qu'il  ne  le  rendroit  pas.  Alors  le  sire  des 
Hassissins  commanda  à  deux  de  ses  hommes  qu'ils  al- 
lassent à  Tyr  pour  tuer  le  marquis.  Ils  y  allèrent. 
Quand  ib  furent  à  Tyr,  ils  se  firent  chrétiens ,  et  l'un 
des  deux  demeura  auprès  du  marquis ,  l'autre  auprès 
de  Balian  d'Ibelin,  qui  avoit  pour  femme  la  reine 
Marie ,  et  qui  alors  demeuroit  à  Tyr.  Un  soir  il 
avint  que  la  marquise  ëtoit  allée  au  bain  -,  le  marquis 
ne  voulut  pas  manger  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  revenue  : 
il  trouva  qu'elle  demeuroit  trqp,  et  eut  envie  de 
manger.  Il  monta  à  cheval  avec  deux  chevaliers,  et 
alk  au  logis  de  l'évéque  de  Beauvais  pour  manger 
avec  lui.  Quand  il  y  arriva,  l'évéque  avoit  mangé.  Il 
s'en  retourna  donc.  Comme  il  fut  entré  dans  une  rue 
étroite  qui  est  près  du  Change,  un  homme  parut  d'un 
cdté  de  la  rue ,  et  un  autre  de  l'autre.  Quand  il  arriva 
jn*ès  de  ces  deux  hommes ,  ils  vinrent  à  sa  rencontre, 
et  l'un  lui  tendit  des  lettres^  le  marquis  les  prit; 
Tautre  tira  un  couteau  et  F^n  frappa  dans  le  corps,  et 
il  tomba  mort.  C'est  ainsi  que  les  gens  du  pays  ra- 
content qu'il  mourut  * .  On  dit  que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  fkit  faire  cela  par  les  Hassissins ,  et  qu'il  avoit 
aussi  envoyé  en  France  pour  faire  occire  le  roi  Phi- 
lippe •,  et  quoique ,  par  aventure,  ce  ne  fût  pe«t-étre 
pas  vrai ,  on  fit  savoir  au  roi  Philippe  que  Je  roi  d'An- 
gleterre avoit  ainsi  fait.  Le  roi  Philippe  en  eut  grande 

>  Le  ag  avril  1 19a. 
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Quant  le  cuens  Henri  mut  de  Champaignc,  il  estoit  me^ 
nans  et  prenans  de  la  contrée'  de  Champaigne;  il  la  laissa 
à  sa  mère  et  bailla  à  garder.  £le  li  envoia  »  tant  com  ele 
vesqui,  les  rentes  de  la  terre ^  et  paioit  les  dettes  de  là, 
qu'il  acreoit  en  Acre  as  marchans  qui  venoient  de  là  en 
Champaigne.  Ainsi  tint  le  cuens  Henri  la  terre  tant  com  il 
vesqui  ^  dont  maintes  gens  s'esmerveilloient  mult  que  si  hoir 
furent  deseritez  de  la  terre  et  de  la  comté.  Il  demora  à 
la  contesse  im  fils  et  une  fille.  La  fille  fa  mariée  au  conte 
Baudoin  de  Tlàndres ,  qui  puis  fu  empereres  de  Constanti- 
nople.  Le  vaslet ,  après  la  mort  le  comte  Henri  et  après  sa 
mère  la  comtesse ,  le  roi  Felippe  le  fist  chevalier,  et  li  donna 
la  comté.  H  ot  nom  Tibaut,  et  out  à  famé  une  seror  à  la 
roine  de  Navarre ,  et  sercH:  à  la  roine  d'Angleterre  famé 
le  roi  Richart.  Quant  le  roi  Bichart  ot  doné  famé  à  son  neveu 
le  comte  de  Champaigne,  si  vit  que  li  chevalier  et  li  pè- 
lerin s'en  retomoient  en  lor  païs  ariere ,  et  poi  de  gent 
demoroient  en  la  terre  ;  il  dist  au  comte  Henri  qu'il  feroit 
triyes  as  Sarrazins,  et  s'en  iroit  en  son  païs,  et  assem- 
bleroit  grant  gent  et  grant  avoir  por  lui  aidier  et  secorre 

I  Lisez  de  la  comté. 
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peur  et  se  fit  bien  garder;  il  fut  long-temps  qu'on 
ne  laissa  venir  devant  lui  personne  qu'on  ne  connût 
bien.  Lorsque  le  marquis  fut  occis,  le  roi  d'Angleterre 
ëtoit  à  Acre.  Quand  il  sut  que  le  marquis  ëtoit  occis, 
il  monta  aussitôt  à  cheval  et  vint  à  Tyr,  et  mena  avec 
lui  le  comte  Henri  de  Champagne,  qui  ëtoit  son 
neveu  ;  et  c'est  pourquoi  maintes  gens  firent  de  lui 
ce  fâcheux  jugement  qu'il  avoit  tremp^  dans  la  mort 
du  marquis  :  car  le  marquis  fut  occis  le  mardi ,  et  le 
jeudi  suivant  il  fit  ëpouser  la  femme  du  marquis  au 
comte  Henri  de  Champagne. 

Quand  le  comte  Henri  partit  de  la  Champagne ,  il 
ëtoit  menant  et  prenant  '  de  la  comte  de  Champagne^ 
il  la  laissa  à  sa  mère  et  la  lui  bailla  à  garder.  Elle  lui 
envoya,  tant  qu'elle  vëcut ,  les  rentes  de  la  terre,  et  elle 
payoit  les  dettes  qu'il  avoit  contractëes  avec  des  mar- 
chands qui  venoient  dé  là  en  Champagne.  Le  comte 
Henri  tint  donc  la  terre  tant  qu'il  vëcut,  en  sorte  que 
beaucoup  de  gens  s'ëmerveilloient  fort  que  ses  hoirs 
fussent  ensuite  déshérites  de  la  terre  et  de  la  comte. 
Il  demeura  à  la  comtesse  un  fils  et  une  fille.  La  fille 
fut  mariée  au  comte  Baudouin  de  Flandre ,  qui  fut 
depuis  empereur  de  Constantinople.  Le  jeune  homme, 
après  la  mort  du  comte  Henri  et  de  la  comtesse ,  fut 
fait  chevalier  par  le  roi  Philippe,  qui  lui  donna  la 
comté.  Il  eut  nom  Thibaut ,  et  eut  pour  femme  une 
sœur  de  la  reine  de  Navarre ,  sœur  aussi  de  la  reine 
d'Angleterre,  femme  du  roi  Richard.  Le  roi  Richard, 
ayant  donné  femme  à  son  neveu,  comte  de  Champagne, 
vit  bien  que  les  chevaliers  et  les  pèlerins  s'en  retourne- 

^  Termes  de  coutume  pour  désigner  celui  qui  avait  la  souveraineté 
et  perccTait  les  revenus,  ou  impôts  d'une  terre  ou  pays. 
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u  point  que  li  trives  devroient  faillir.  Le  cuens  dist  puis- 
qu'il le  voloit  faire,  biau  li  seroit,  mes,  por  Dieu,  ne 
Foubliast  mie ,  car  il  veoit  bien  comment  il  le  laissoit  u 
pais.  Au  comte  Henri ,  porce  qu'il  demoroit  en  la  terre  , 
li  afferoient  les  trives  à  requerre  ;  il  les  requis  à  Salahadin. 
Salahadin  sot  bien  que  le  roi  d'Angleterre  et  li  pèlerin  qui 
là  estoient  s'en  retornoient  en  lor  pais ,  et  por  ce  requeroit 
le  cuens  trives.  Il  li  manda  que  nulles  trives  ne  li  donroit 
si  le  roi  ne  li  faisoit  abattre  Escalonc  et  Cadres  et  le  Daron , 
qu'il  avoit  fermés.  Quant  le  roi  oi  que  de  tant  descroitroit 
la  terre  son  neveu ,  come  de  si  bonne  terre  come  celé  d'Es- 
calone  estoit ,  il  dist  au  comte  Henri  :  «  Biaus  neveu,  je  ne 
puis  plus  demorer  en  cest  païs.  Por  Escalone  faire  abatre 
ne  lairai-je  mie  que  je  ne  m'en  voise  ;  je  la  ferai  abatre  por 
avoir  trives  ;  et ,  à  l'aide  de  Dieu ,  se  j'ai  vie  et  santé ,  je 
remanrai  tant  de  gent  que  je  raurai  Escalone  et  toute  la 
terre,  et  porterés  couronne  en  Jérusalem.  »  Ainsi  furent  les 
trives  faites  que  l'on  abati  Gadrc  et  le  Daron  et  Escalone. 


Quant  les  trives  furent  faites,  Saladin  ot  pitié  de  haus 
homes  de  la  terre  qu'il  avoit  deserités  qui  encore  vivoient.  Il 
dona  au  seigneur  de  Sajete  une  bonne  ville  à  quatre  milles  de 
Sur  qui  a  nom  Serfent,  et  dona  à  Belian  dlbelin,  qui  baron 
estoit  la    roine   Marie,  un  chastel  à    cinq  mille   d'Acre,  et 
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roient  et?,  leur  pays,  et  que  peu  de  gens  demeureroient 
en  la  Terre-Sainte.  Il  dit  au  comte  Henri  qu'il  feroit 
trêve  avec  les  Sarrasins,  et  s'en  iroit  en  son  pays  où 
il  assembleroit  beaucoup  de  monde  et  beaucoup  d'a- 
voir pour  le  venir  aider  et  secourir  au  moment  où 
devroit  cesser  la  trêve.  Le  comte  lui  dit  que ,  puisqu'il 
le  vouloit  faire,  lui  Tauroit  pour  agréable,  mais  que, 
pour  Dieu ,  il  ne  l'oubliât  pas ,  car  il  voyoit  bien  ^«n 
quel  état  il  le  laissoitau  pays.  Comme  le  comteiHenii 
demeuroit  dans  le  pays,  c'étoit  à  lui  qu'il  convenoit 
de  requérir  la  trêve;  il  la  requit  de  Saladin.  SakdiA 
sut  bien  que  le  roi  d'Angleterre  et  les  pèlerins  qui 
étoient  là  s'en  retotirnoient  dans  leur  pays ,  et  que 
c'étoit  pour  cela  que  le  comte  requéroit  une  trêve. 
Il  lui  manda  qu'il  ne  lui  donneroit  aucune  trêve  si  le 
roi  ne  faisoit  abattre  Âscalon,  Gadres  et  Daroun, 
qu'il  avoit  fortifiés.  Quand  le  roi  ouït  que  le  pays  de 
son  neveu  alloit  être  diminué  d'une  aussi  bonne  terre 
comme  celle  d'Âscalon ,  il  dit  au  comte  Henri  :  ce  Beau 
a  neveu,  je  ne  puis  plus  demeurer  en  ce  pays.  Pour 
«  ee  qui  est  de  faire  abattre  Âscalon ,  je  ne  laisserai 
«  pas  pour  cela  de  m'en  aller  ^  je  le  ferai  abattre  pour 
«  avoir  trêve  ;  et ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  si  j'ai  vie  et 
<(  santé,  je  ramènerai  tant  de  gens  que  j'aurai  Asca- 
«  Ion  et  tout  le  pays,  et  vous  porterez  la  couronne  en 
a  Jérusalem.  »  On  fit  donc  la  trêve  moyennant  que 
l'on  abattit  Gadres ,  Daroun  et  Âscalon  '  . 

Quand  les  iraités  furent  faits ,  Saladin  eut  pitié 
des  seigneurs  qui  vivoient  encore  dans  le  pays,  et 
qu'il  avoit  dépossédés.  11  donna  au  seigneur  de  Sidon 
une  bonne  ville  à  quatre  milles  de  Tyr  qui  a  nom 

^  Le  lo  août  iiga. 
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la  terre  qui  i  appartenoit.  Le  chastel  a  nom  Laqaèiinont 
Au  seignor  de  Cayphas  reudi  Cayphas.  Au  seignor  de  Ce- 
saire  rendi  Cesaire.  An  seignor  d'Arsur  rendi  Arsur  et  l'ap- 
partenance. Au  conte  Henri  dona  JafTe.  Puis  ont  le  cuens 
Henri  trois  filles  de  sa  famé ,  dont  il  fist  mariage  de  toutes 
trois  as  trois  fib  le  conestable  Hemeri ,  qui  sires  estoit  de 
Chipre  y  Fainsné  à  Fainsnée ,  quant  il  seroient  d'aage  ;  por  ce , 
dit  Fainsné  à  l'ainsnée  que,  se  aucuns  en  morut,  qu'il  ne  per» 
dist  pas  que  li  ainsné  n'eust  l'ainsnée  ;  et  dona  JafTe  au  roi 
de  Chipre  avec  ses  filles.  Il  ne  lor  pout  plus  douer  de  la 
terre  9  car  sa  famé  avoit  une  fille  du  marchis  qui  puis  fa 
roinci  si  come  vous  oirés.  Li  sire  de  Chipre  ot  JafTe,  et 
la  fist  garnir  de  chevaliers  et  de  serjans  et  de  viandes,  si 
la  tint. 


Le  roi  d'Angleterre,  quant  il  ot  fait  trives  as  Sarrazins,  il 
fist  appareiller  ses  nés  et  chargier  ses  galies  de  viandes  et  de 
gens ,  et  fist  entrer  eus  sa  famé  et  la  famé  de  Tempereor  de 
Chipre ,  qui  estoit  mort  en  sa  prison ,  et  sa  fille  et  ses  gens. 
Après  dist  au  maistre  du  Temple  :  «  Blaistre ,  je  sai  bien  que 
je  ne  suis  pas  amé  de  toutes  gens ,  et  si  je  passe  mer  por- 
quoi  l'en  mi  sache ,  je  n'arriverai  en  lieu  où  je  ne  soie  ou 
mort  ou  pris.  Si  vous  pri  que  vous  me  prestes  de  vos  frères 
chevaliers  et  serjans ,  qui  vendront  avec  moi  en  une  galie. 
Quant  nous  serons  de  là,  il  me  conduiront  ausi  come  se  je 
fusse  frère  Templier  j'usques  en  mon  païs.  »  Sans  faille  le  roi 
avoit  fait  vilainie  à  aucuns  Templiers  devant  Acre  quant  il 
arriva,  meismement  au  duc  d'Osteriche,  dont  il  ne  covient 
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Serfent.  U  doona  à  BaUan  d'Ibelin ,  qui  avoit  épousé 
la  reine  Marie,  un  château  à  cinq  milles  d'Acre, 
et  Les  terres  qui  en  dépendoient  :  le  château  a  nom 
Laqueimont.  Au  seigneur  de  Gaïpha  il  rendit  Gaï- 
pha.  Au  seigneur  de  Cësarée  il  rendit  Gésarée.  Au 
seigneur  d'Arsur  il  rendit  Arsur  et  ce  qui  en  dépen- 
doit.  Au  comte  Henri,  il  donna  Jaffa;  puis  le  comte 
Henri  eut  de  sa  femme  trois  fiUes  qu'il  maria  toutes 
trois  aux  tBQÎsk  iils  du  connétable  Amauri,  sire  de 
Chypre.  L'aîné  devoit  être  à  l'aînée  quand  ils  se- 
roient  en  âge-,  et  l'aîné  des  fils  d'Amauri  dit  à  Taînée 
des  filles  de  Henri  que,  si  l'un  d'eux  mouroit ,  il  n'en 
falloit  pas  moins  que  l'aîné  eût  l'aînée.  Il  donna  Jaffa 
au  roi  de  Chypre  avec  ses.  filles.  U  ne  leur  put  donner 
davantage  de  pays ,  car  sa  femme  avoit  une  fille  du 
marquis ,  qui  depuis  fut  reine ,  comme  vous  l'appren- 
drez. Le  sire  de  Chypre  eut  JafFa ,  la  fit  garnir  de 
chevaliers ,  d'hommes  d'armes  et  de  vivres ,  et  ainsi 
en  fut  maître. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  fait  trêve  avec  les 
Sarrasins,  il  fit  apprêter  ses  navires,  charger  ses  ga- 
lères de  vivres  et  de  gens ,  et  y  fit  entrer  sa  feçime  et 
la  femme  de  l'empereur  de  Chypre ,  qui  étoit  mort  son 
prisonnier,  sa  fille  et  ses  gens  ;  puis  il  dit  au  maître 
du  Temple  :  a  Maître ,  je  sais  bien  que  je  ne  suis 
«  pas  aimé  de  tout  le  monde,  et  si  je  passe  la  mer, 
«  et  que  l'on  sache  que  j'y  suis,  je  n'arriverai  nuUe 
«  part  que  je  ne  sois  tué  ou  pris.  Je  vous  prie  donc 
«  que  vous  me  prêtiez  de  vos  frères  chevaliers  et  hom- 
<c  mes  d'armes,  qui  viendront  avec  moi  en  une  galère, 
«  Quand  nous  serons  loin  d'ici,  ils  me  conduiront 
«  comme  un  frère  templier  jusque  dans  mon  pays.  >i 

ï4 
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pas  que  le  Kvre  en  ait  parlé.  Le  mdistre  li  dist  que  volemier 
le  feroit.  Il  fist  apareiller  chevaliers  et  serjans  coiement,  et 
entrèrent  en  une  galie.  I^e  roi  prbt  congié  au  conte  Henri  et 
as  Templiers,  et  à  ceux  de  la  terre ,  et  entrft  en  une  nef;  au 
vespre  entra  en  la  galie  as  Templiers ,  et  prist  congié  à  sa 
famé  et  à  sa  mesnie;  si  alerent  l'un  d'une  part,  li  autre 
d'autre. 


Le  roi  ne  sot  si  celeeroent  faire  son  afaire  que  cil  ne  fast 
âpareillées  qui  en  la  galie  entra  por  li  faire  prendre  y  et  tant 
aïa  avec  lui  qu'il  furent  arrivés  ,  et  plus  encore.  Il  arrivèrent  à 
un  port  qui  est  k  l'entrée  d'Allemaigne ,  pardevers  la  nier  de 
Grèce.  Quant  le  roi  et  li  Templier  furent  arrivez,  il  quistrent 
chevauchures,  si  montèrent  et  alerent  par  Alemaigne ,  tant 
qu'il  se  herbergierent  en  un  chastel  le  duc  d'Osteriche  en 
Alemaigne.  £t  avint  que  le  duc  estoit  lors  à  sejor  en  ce  chastel  ; 
et  quant  cil  qui  estoit  avec  le  roi  d'Angleterre  por  lui  faire 
prendre ,  sot  que  le  duc  estoit  u  chastel ,  il  vint  à  lui ,  si  li 
dist:  «Sire,  or  du  bien  faire;  le  roi  d'Engleterre  est  her- 
bergié  en  celle  ville,  gardés  qu'il  ne  vos  eschape.  »  Le  duc 
fust  mult  lies  de  ces  noveles,  porce  que  aucune  gent  dient 
qu'il  li  avoit  fait  laidure  devant  Acre.  Il  commanda  que  les 
portes  du  chastel  fussent  fermées  toutes ,  et  que  sa  gent  s'ar- 
massent, et  il  meisines  ala  à  l'ostel  où  le  roi  estoit  herber- 
giê,  et  mena  avec  lui  celui  qui  ces  noveles  li  aroit  aportées 
por  conrioistre  le.  L'en  fist  à  savoir  au  roi  que  l'en  yenoit  en 
la  maison  por  lui  prendre.  Il  fut  surpris,  et  ne  sot  que  faire, 
porcé  prist  une  mauvaise  cote ,  et  entra  en  la  cuisine ,  et 
s'asist  au  feu  por  tottier  les  chapons.  Ce  ne  di-je  pas  por  voir, 
mes  si  le  dient  aucune  gent.  Li  home  au  duc  entrèrent  en  la 
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Sans  mentir  le  roi  avoît  fait  outrage  à  certaine  Templiert 
devant  Acre  quand  il  y  arriva,  et  aussi  au  duc  d*Autri«* 
cBe,  de  quoi  il  ne  convient  pas  que  le  livre  parle.  Le 
maître  lui  dit  qu'il  le  feroit  volontiers  ^  et  il  fît  ap- 
prêter secrètement  des  chevaliers  et  des  hommes  dar- 
mes  j  et  ils  entrèrent  en  une  galère.  Le  roi  prit  congë 
du  comte  Henri ,  des  Templiers  et  de  ceux  du  pays , 
et  entra  en  un  navire.  Au  soir  il  entra  en  la  galère  des 
Templiers  et  prit  congë  de  sa  femme  et  de  sa  suite.  Ils 
allèrent  donc  les  uns  d'un  côte,  les  autres  de  l'autre  *. 
Le  roi  ne  sut  faire  son  affaire  si  secrètement  qu'il 
rfentrât  en  la  galère  tel  qui  partit  avec  lui  pour  le  faire 
prendre,  et  qui  l'accompagna  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
débarques,  et  plus  loin  encore.  Ils  arrivèrentà  un  port 
qui  esta  l'entrëe  d'Allemagne,  devers  la  mer  de  Grèce  *. 
Quand  le  roi  et  les  Templiers  furent  débarqués ,  ils 
cherchèrent  des  chevaux ,  montèrent  dessus ,  et  allè- 
rent par  l'Allemagne  tant  qu'ils  s'hébergèrent  en  un 
château  du  duc  d'Autriche  en  Allemagne.  Il  arriva 
que  le  duc  séjournoit  alors  eu  ce  château  ;  et  quand 
celui  qui  étoit  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  le  feire 
prendre  sut  que  le  duc  étoit  au  château ,  il  vint  à  lui  ^ 
et  lui  dit  :  <i  Sire ,  c'est  â  ce  moment  qu'il  faut  bien 
a  faire  :  le  roi  d'Angleterre  est  hébergé  dans  cette 
tt  ville,  gardez  qu'il  ne  vous  échappe.  «  Le  duc  fut 
très-joyeux  de  ces  nouvelles  ;  car,  à  ce  que  dirent  cer- 
taines gens,  le  roi  lui  avoit  fait  affront  devant  Acre. 
Il  commanda  que  les  portes  du  château  fussent  toutes 
fermées,  que  ses  gens  s'armassent ,  et  alla  lui-même 

'  Jjea  deux,  reines ,  femme  et  sœur  de  Richard ,  partirent  le  99  sep 
tembre  ,  et  Richard  le  9  octobre  1193. 

•  î*réB  de  Zara» 
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maison,  et  quistrent  deçà  et  delà,  et  ne  troverent  se  Tem- 
plier non,  et  cens  qui  atiroient  la  viande  à  la  cuisine.  Cil  que 
le  roi  ot  encusé  entra  en  la  cuisine ,  et  vit  qui  tomoit  les 
chapons  y  si  com  l'en  dist.  Il  dist  as  chevaliers  :  «  Yées-le  ci , 
prenés-le.  »  Il  le  pristrent ,  et  fu  en  la  prison  le  duc  tant 
qu'il  vint  à  raençon. 


Quant  le  roi  Felipe  oi  dire  que  le  roi  d'Angleterre  avoit 
la  mer  passée  et  estoit  arresté  en  Alemàigne ,  por  la  honte 
qu'il  li  ot  faite  de  sa  seror  qu'il  avoit  ûancé  por  espouser 
quant  il  vendroit ,  et  il  autre  avoit  prise ,  il  semonst  ses  os , 
et  s'en  entra  en  sa  terre ,  et  prist  Oisors  et  autres  chastiaus, 
de  sa  terre  ardi  une  partie  j  et  prist  le  conte  de  Oestre  qui 
estoit  garde  de  Normandie.  En  ce  point  que  le  roi  Richart  fu 
pris  y  estoit  en  Alemàigne  Henri  le  fils  à  l'empereor  Frédéric 
empereres,  que  Frédéric  avoit  laissé  por  garder  sa  terre. 
Quant  le  roi  d'Angleterre  ot  esté  en  prison  grant  pièce ,  il 
pria  l'empereor  que ,  por  Dieu ,  le  mist  à  raençon ,  il  l'en 
donroit  quant  qu'il  en  oseroit  demander ,  et  plus  estoit  do- 
lent de  ce  que  le  roi  de  France  ardoit  sa  terre  et  essilloit 
que  de  sa  prison.  L'empereor  manda  le  duc  d'Osteriche  por 
le  roi  mètre  à  raençon  ;  il  le  mistrent  à  raençon  par  le  con- 
seil au  roi  Felipe,  si  com  l'en  dist,  mult  grant  avoir;  i  ot 
cens  et  soixante  mille  mars.  De  celé  raençon  ot  l'empereor 
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à  la  maison  où  le  roi  ëtoit  hébergé,  et  mena  avec  lui 
celui  qui  lui  avoit  apporté  ces  nouvelles  pour  qu'il  le 
reconnût.  On  fit  savoir  au  roi  que  l'on  venoit  dans  la 
maison  pour  le  prendre-,  il  fut  surpris,  et,  ne  sachant 
que  faire ,  prit  une  mauvaise  soubreveste,  entra  en  la 
cuisine,  et  s'assit  au  feu  pour  tourner  les  chapons  qui 
TÔtissoient.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vrai,  mais  quel- 
ques gens  l'ont  dit.  Les  hommes  du  duc  entrèrent 
dans  la  maison ,  cherchèrent  deçà  delà ,  et  ne  trou- 
vèrent personne,  si  ce  n'est  le  Templier  et  céiix  qui 
accommodoient  la  viande  à  la  cuisine.  Celui  qui  avoit 
dénoncé  le  roi  entra  en  la  cuisine ,  le  vit  qui  tour- 
noit  les  chapons ,  à  ce  qu'on  dit ,  et  dit  aux  cheva- 
liers :  «  Le  voici ,  prenez-le.  »  Us  le  prirent ,  et  il  fut 
prisonnier  du  duc  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à  rançon. 

Quand  le  roi  Philippe  ouït  dire  que  le  roi  Richard 
avoit  passé  la  mer  et  étoit  arrêté  en  Allemagne ,  se 
souvenant' de  la  honte  qu'il  lui  avoit  faite  de  fiancer 
sa  sœur  pour  l'épouser  quand  il  reviendroit^  et  puis 
d'en  prendre  une  autre,  il  assembla  son  armée,  entra 
en  sa  terre ,  prit  Gisors  et  les  autres  châteaux ,  brûla 
une  partie  de  son  pays ,  et  prit  le  comte  de  Leicester, 
qui  étoit  gardien  de  Normandie.  Lorsque  le  roi  Ri- 
chard fut  pris ,  Henri  étoit  empereur  en  Allemagne , 
fils  de  l'empereur  Frédéric  ^  qui  l'avoit  laissé  pour 
garder  son  pays-  Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  été 
long-temps  en  prison,  il  pria  l'empereur  que,  pour 
Dieu ,  il  le  mît  à  rançon ,  promettant  de  donner  au- 
tant qu'il  oseroit  lui  demander,  et  il  étoit  plus  dolent 
de  ce  que  le  roi  de  France  brûloit  et  rayageoit  ses 
états,  que  de  sa  prison.  L'empereur  manda  au  duc 
d'Autriche  de  mettre  le  roi  à  rançon.  Ils  le  mirent  à 
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la  gr^ignor  piirtiey  li  dus  l'autre,  le  roi  de  France  en  ot 
U  partie  por  l^iissier  passer  la  raençon  par  sa  terre.  Le  roi 
d'Angleterre  jura  la  raepçon  à  rendre  »  et  bons  osUge  en 
livra.  Quant  il  fu  hors,  Fempereor  le  fiât  conduire  par  sa 
terre,  puis  /entra  en  mer,  et  s'en  ala  en  An^eterre.  Qnant 
il  fu  en  sa  terre ,  il  porohaça  sa  raençon  justement  et  l'en- 
voia  à  l'empereor ,  et  délivra  ses  pièges.  Quant  sa  raençœi 
fu  paiée,  il  entra  ^n  mer,  et  passa  en  Normandie,  et  se- 
fflonst  ses  os  por  aler  sus  le  roi  de  France  por  rescorre  sa 
perte,  s'il  peust.  Ainsi  commença  la  guerre  des  deux  rois ,  mais 
je  n'en  div^ai  ore  plus. 


Le  roiaume  de  Cesile ,  de  Puille  et  de  Calabre  estoit  es- 
cheus  à  la  famé  Henri  des  que  ses  ^ies  le  roi  Guillaume 
estoit  mort,  et  qu'en  fist  roi  en  la  terre  Tancre.  Quant 
le  roiaume  li  fu  eschus,  il  n'ot  pas  loisir  d'aler  là,  car  li 
plus  haut  home  et  barons  estoient  aies  avec  son  père  et 
le  plus  de  la  chevalerie.  Quant  son  père  fu  mort,  il  fu 
empereres,  il  oi  assez  à  faire  à  aler  par  sa  terre  et  rece- 
voir ses  bornages.  Quant  il  ot  eue  la  raençon  du  roi  d'An- 
gleterre, il  assembla  gens  et  s*en  alla  en  Puille,  et  laissa 
son  frère,  qui  dus  estoit  de  Souave,  por  estre  garde  de  la 
terre.  Ançois  que  l'empereres  fust  mort,  morut  le  roi 
Tancres,  et  ot  l'en  fait  d'un  fil  qu'il  avoit  roi.  Le  roi  de 
Cesile  oi  dire  que  l'empereor  venoit  en  sa  terre ,  si  assem- 
bla  ses  os,  et  ala  à  rencontre,  tant  qu'il  s'entre-rencon- 
trerent  devant  une  cité  qui  a  nom  Naples ,  en  terre  de  Labor. 
Là  se  combatirent,  et   fu  l'empereor    desconfit.    Il   remest 
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rançon  par  le  conseil  du  roi  Philippe,  si,  comme  on 
Ta  dit,  il  en  eut  grande  part,  pour  le  prix  de  cent 
soixante  mille  marcs.  De  cette  rançon  Tempereur 
eut  la  meilleure  partie,  et  le  duc  l'autre .  Le  roi  de 
France  en  eut  sa  part  pour  laisser  passer  la  rançon  à 
travers  ses  ëtats.  Le  roi  d'Angleterre  jura  de  rendre 
la  rançon ,  et  en  donna  de  bons  otages.  Quand  il  itit 
dehors,  l'empereur  le  fit  conduire  par  ses  états,  puis 
il  se  mit  en  mer  et  alla  en  Angleterre.  Quand  il  fut 
en  son  pays ,  il  leva  exactement  sa  rançon ,  l^envoya  à 
Tempereur  et  délivra  ses  otages.  Quand  sa  rançon  fut 
payée  il  se  mit  en  mer  et  passa  en  Normandie,  et  as- 
sembla ses  armées  pour  aller  sur  le  roi  de  France  et 
reprendre,  s'il  le  pouvoit,  ce  qu'il  avoit  perdu.  Ainsi 
commença  la  guerre  des  deux  rois-,  mais  je  n'en  dirai 
pas  plus  maintenant. 

Le  royaume  de  Sicile,  de  Fouille  et  de  Calabre 
étoit  échu  à  la  femme  du  roi  Henri  '  depuis  que  son 
neveu,  le  roi  Guillaume,  étoit  mort,  et  qu'on  avoit 
fait  Tancrède  roi  du  pays.  Quand  le  royaume  lui  fut 
échu,  il  n'eut  pas  le  moyen  d'y  aller,  car  les  plus  grands 
seigneurs  et  les  barons  étoient  allés  avec  son  père  et 
la  plus  grande  partie  de  ses  chevaliers.  Quand  son 
père  fuA  mort,  il  fut  empereur,  et  eut  assez  ailaire  d^ 
parcourir  ses  états  et  recevoir  les  hommages.  Quand  il 
eut  la  rançon  du  roi  d'Angleterre,  il  assembla  des 
gens  et  s'en  alla  dans  la  Fouille ,  et  laissa  son  frère , 
qui  étoit  duc  de  Souabe ,  à  la  garde  dû  pays.  Avant 

<  Constance  ,  fîUe  de  Roger  ii ,  et  femme  de  l'empereur  Henri  yi . 
Guillaume  le  Bon ,  roi  de  Sicile  et  petit-fils  de  Roger  ii ,  étant  mort 
en  1189,  cette  couronne  revenait  en  effet  à  sa  tante  CouAtançe^  mais 
Tancrède  ,  comte  de  I^ecce,  s'en  empara,  et  elle  ne  revint  à  Tcnv 
pereur  Henri  vi  qu'en  1 194« 
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^n  la  terre  et  manda  gens.  £n  dementieres  qu'il  les  assem- 
bloit  por  entrer  en  la  terre  de  Puille  et  Calabre ,  fu  le  roi 
'fie  Cesile  mort.  Quant  cil  de  la  terre,  orent  perdu  seignor, 
si  rendirent  la  terre  de  Puille  et  de  Calabre  à  l'empereor. 
Il  ot  un  haut  home  en  la  terre  de  Cesile  qui  vout  l'isle 
tenir  contre  l'empereor ,  et  d'un  sien  neveu  faire  roi  ;  mes 
n'en  ot  mie  le  pooir  ,  car  aucunes  gens  en  furent  en- 
contre. Quant  l'empereor  ot  garnie  Puille  et  Calabre,  il 
passa  en  Cesile  et  la  prist ,  et  chaça  tant  celé  haut  home 
qui  contre  lui  aloist  ^  qu'il  le  prist  et  fist  morir  de  maie 
mort,  et  son  neveu  fist  les  eus  crever ,  et  porta  corone  à 
Palerme  lui  et  sa  famé. 


En  cel  point  que  l'emperere  vint  en  Cesile ,  il  n'àvoit 
onques  eu  enfant.  Là  ot  l'emperris  un  fil ,  si  com  l'en  dist } 
mes  mult  de  gent  ne  porent  croire  qu'ele  l'eust  porté,  porce 
qu'ele  estoit  de  si  grand  aage  qu'ele  ne  peust  mie,  à  lor 
avi$,  avoir  enfant.  Cil  enfes  ot  nom  Frédéric. 

Quant  l'emperor  Henri  ot  sa  terre  conquise ,  il  fît  nés  et 
galies  atomer  por  envoier  en  la  terre  d'outre-mer  ^ant 
gent.  Il  envoia  par  toute  Alemaigne,  et  fist  crier  que  tuit 
cil  qui  vodroient  aler  en  la  terre  d'outre-mer,  povres  et 
riches,  il  lor  livreroit  passage  et  viande  qui  prendre  la  vo^ 
droit.  Lors  se  croisierent  grant  gens,  et  alerent  là  où  Tem- 
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la  mort  de  l'empereur ,  étoit  mort  le  roi  Tancrède ,  et 
Ton  avoit  raît  roi  un  fils  qu'il  avoit  ' .  Le  roi  de  Sicile 
ouït  dire  que  l'empereur  venoit  dans  son  pays  -,  il  as- 
sembla donc  son  armée,  et  alla  au-devant  de  lui ,  tant 
qu'ils  se  rencontrèrent  devant  une  cité  qui  a  nom 
Waples,  en  la  terre  de  Labour.  Là  ils  sç  battirent,  et 
Fempereur  fut  déconfit.  11  quitta  le  pays  et  manda 
de  nouvelles  troupes.  Tandis  qu'il  les  assembloit  pour 
entrer  dans  la  terre  de  Fouille  et  de  Calabre ,  le  roi 
de  Sicile  mourut.  vQuand  ceux  du  pays  eurent  perdu 
leur  seigneur,  ils  rendirent  la  terre  de  Fouille  et  de 
Calabre  à  l'empereur.  Il  y  eut  au  pays  de  Sicile  un 
seigneur  qui  voulut  tenir  l'île  contre  l'empereur  et 
faire  roi  un  sien  neveu ,  mais  il  n'en  eut  pas  le  pou- 
voir, car  quelques-uns  s'y  opposèrent.  Quand  l'empe- 
reur eut  gagné  la  Fouille  et  la  Calabre ,  il  passa  en 
Sicile  et  la  prit ,  et  poursuivit  tanj  ce  seigneur  qui 
étoit  contre  lui ,  qu'il  le  prit  et  le  fit  mourir  de  male- 
mort.  Il  fit  crever  les  yeux  à  son  ;neveu ,  et  se  fit  cou- 
ronner à  Falerme  avec  sa  femme. 

Quand  l'empereur  vint  en  Sicile  il  n'avoit  pas  en- 
core eu  d'enfant 5  là  l'impératrice  eut  un  fils,  à  ce 
que  l'on  dit  5  mais  beaucoup  de  gens  ne  purent  croire 
qu'elle  l'eût  vraiment  porté ,  car  elle  étoit  d'un  si 
grand  âge  qu'elle  ne  pouvoit,  à  leur  avis,  avoir  (l'en- 
fant. Cet  enfant  eut  nom  Frédéric. 

Quand  l'empereur  Henri  eut  conquis  son  pays ,  il 
fit  apprêter  ses  navires  et  se$  galères  pour  envoyer 
beaucoup  de  gens  en  la  terre  d'outre  mer.  Il  envoya 
par  toute  l'Allemagne,  et  fit  crier  que  tous  ceux  qui 
voudroient  aller  en  la  terre  d'outre  mer^  pauvres  ou 

I  Guillaume  m. 
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pereor  estoit  por  passer.  Quant   li  Alemant  et  cil  que  li 
empereres  i  envoia  à  fi^n  coust  furent  as^embt)^,  Yen  prisa 
qu'il  i  ot  quatre  cens  chevaliers  et  £prans  gens  à  pié.  D'autre 
part  Tempereor  i  envoîa  le  chancelier  d'Aleniaigne  por  estre 
chevetaine  de  l'ost ,  et  fist  creanter  à  tos  ceus  qui  i  aloient 
qu'il  feroient  sa  yolenté.  L'empereor  lor  creanta  qu'il  ne  se 
moveroit  de  la  terre  où  il  estoit  tant  com  il  seroient  outre- 
mer, et   lor  envoieroit  gent   et  grant    plente  de  viandes. 
Quant  le  passage  et  les  nés  furent  apareilliés,  si  murent. 
En  ce  tans  fu  le  roi  de  Hongrie  mort,  et  la  roine  demora 
voire  sans  hoir.  La  terre  eschai  au  frère  son  seignor.  £le 
vendi  son  doiiaire  grant  avoir,  et  ala  en  la  terre  d'outre- 
mer, et  mena  chevaliers  et  seijans,  et  pas^  au  passage  que 
li  , Alemans  passèrent ,  et  arriva  à  Sur.  Le  cuens  Henri  la 
receut  à  grant  honor^  et  il  le  dut  bien  faire,  car  ele  estoit 
seror  sa  mère  ;  famé  avoit  esté  au  vieil  roi  d'Angleterre  son 
oncle,  et   suer  le  roi  Felippe  de  France.  Celé  dame  puis 
qu'ele  fut  arrivée,  ne  vesquit  que  huit  jors;  si  demora  cil 
avoirs  au  comte  Henri ,  mes  poi  en  i  ot. 


])es  Alemans  qui  pas^eren^t  arriva  une  partie  en  Acre, 
l'autre  en  CJiiprç.  Avec  ceuiL  qui  arrivèrent  en  Cbipre  estoit 
le  chancelier.  Quant  le  roi  de  Chipre  sout  que  le  chancelier 
estoit  arrivé  en  l'isle,  il  ^a  encontre,  et  li  Çst  grant  honor, 
et  li  dist,  puisqu'il  estoit  en  lieu  de  l'empereor,  il  voloit 
qu'il  le  coronast  ;  car  il  voloit  tenir  sa  terre  de  l'empereor. 
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riches ,  il  leur  livrer  oit  passage  ei  des  vivres  à  qui  en 
voudroit.  Alors  beaucoup  de  gens  se  croisèrent  et 
allèrent  passer  où  ëtoit  l'empereur.  Quand  les  Alle- 
mands et  ceux  que  Fempereur  y  envoya  à  ^s  frais 
furent  assemblés,  on  estima  qu'il  y  avoit  quatre  cents 
chevaliers  et  beaucoup  de  gens  de  pied.  D'autre  part 
l'empereur  y  envoya  le  chancelier  d'Allemagne  pour 
être  capitaine  de  l'armëe,  et  fit  promettre  à  tous  ceux 
qui  iroient  qu'ils  f croient  sa  volonté.  L'empereur  leur 
promit  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas  du  pays  où  il  ëtoit 
tant  qu'ils  seroient  outre  mer,  et  qu'il  leur  enverroit 
du  monde  et  grande  abondance  de  vivres.  Quand  le 
passage  et  les  navires  furent  prêts ,  ils  partirent  ' .  En 
ce  temps  mourut  le  roi  de  Hongrie  ' ,  et  la  reine  de- 
meura veuve  sans  hoirs.  Le  pays  échut  au  frère  de 
son  seigneur.  Elle  vendit  son  douaire  pour  une  grosse 
somme ,  et  alla  en  la  terre  d'outre  mer,  menant  che- 
valiers et  hommes  d'armes ,  passa  au  même  passage 
que  les  Allemands  y  et  arriva  à  Tyr.  Le  comte  Henri 
la  reçut  avec  de  grands  honneurs ,  et  il  le  devoit  bien 
faire,  car  elle  étoit  sœur  de  sa  mère,  elle  avoit  été 
femme  du  vieux  roi  d'Angleterre  son  oncle ,  et  étoit 
sœur  du  roi  Philippe  de  France^.  Cette  dame  ne 
vécut  que  huit  jours  après  son  arrivée.  Son  avoir 
demeura  au  comte  Henri,  mais  il  n'en  retira  pas 
grand'chose. 

Des  Allemands  qui  passoient,  une  partie  arriva  à 
Acre,  l'autre  en  Chypre 5  avec  ceux  qui  arrivèrent ien 

'  J^  1 196.  —  >  Bé^  lu,  mort  ]e  i^  avril  1 196. 

^  Ils^agit  ici  de  Marguerite  de  France,  fiUe  de  Louis  le  Jeune  ,  et 
veuve  de  Henri  au  œurt  maniel,  fils  du  roi  d'Angleterre  Henri  ii. 
Bcla  HZ  Favait  épousée  en  ii85. 
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Le  chancelier  dist  que  volentier  le  feroit,  puisqu'il  Fen 
requeroity  et  en  fu  mult  lie.  Il  prist  de  ses  chevaliers  de 
Chipre,  et  s'en  ala  avec  le  seignor  de  Chipre  à  Nicocie,  si 
le  corona.  Quant  il  ot  coroné,  il  s'en  ala  es  nés,  puis  arri- 
vèrent après  les  autres  en  Acre. 


Ains  qne  11  Alemans  fussent  arrivés ,  fu  Salahadin  mort  y  et 
avoit,  assené  ce  qu'il  avbit  conquis ,  et  doné  là  où  il  vont.  Mes  A 
son  frère  qui  li  avoit  aidié  à  conquerre  ne  dona  riens,  ains  s'en 
ala  avec  son  neveu  en  Egypte,  à  cui  Salahadin  avoit  celé  terre 
donée.  A  l'ainsné  de  ses  fils  dona  le  roiaume  de  Domas  et  de  Jé- 
rusalem ,  et  à  l'autre  le  roiaume  de  Halape ,  as  autres  dona  tant 
qu'il  assena  douze  fils  qu'il  avoit.  En  ce  point  que  Salahadin 
morut  avoit  une  haute  dame  à  Triple  qui  dame  avoit  esté 
de  Gibelet.  Si  porchaça  tant  vers  les  Sarrazins,  à  cui  Sa- 
lahadin avoit  Gibelet  baillée  à  garder,  qu'il  s'en  issîrent, 
et  la  dame  i  entra  et  si  chevaliers ,  et  garni  la  cité  et  le 
chastel.  En  cel  point  que  li  Alemans  arrivèrent  h  Acre  estoit 
les  trlves  routes  por  la  mort  Salahadin  qui  avoient  esté 
prises  au  tans  le  roi  Richart.  Le  fils  Salahadin,  qui  sires 
estoit  'de  Domas  et  de  Jérusalem  ,  assembla  ses  os  por  venir 
sus  les  Crestiens.  Si  ala  aseoir  Jaffe.  Ce  fut  ce  fils  Salahadin 
à  cui  le  cuens  de  Triple  dona  congié  d'entrer  parmi  sa  terre 
en  la  terre  des  Crestiens.  Quant  cil  de  Jaffe  furent  assegié, 
si  mandèrent  querre  secors  au  conte  Henri  ;  car  il  savoit  bien 
que  le  chastel  n'estoit  pas  fort.  Quant  le  cuens  oi  celé  no- 
yele,  si  fist  semondre  ses  o$  et  les  Alemans,  si  les  fist  movoir 
à  aler  vers  Cayphas  à  quatre  milles  d'Acre.  Il  lor  dist  qu'il 
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Chypre  étoit  le  chancelier.  Quand  le  roi  de  Chypre  sut 
que  le  chancelier  ëtoit  arrivé  en  l'île ,  il  alla  à  sa  ren- 
contre et  lui  fit  de  grands  honneurs,  et  lui  dit  que,  puis- 
qu'il tenoit  la  place  de  l'empereur,  il  vouloit  qu'il  le 
couronnât,  car  il  vouloit  tenir  sa  terre  de  l'empereur.  Le 
chancelier  dit  qu'il  le  f  croît  volontiers  puisqu'il  Ten  re- 
quéroit ,  et  en  fut  très-content.  11  prit  de  ses  chevaliers 
de  Chypre,  s'en  alla  avec  le  seigneur  de  Chypre  à  Ni- 
cosie ,  et  le  couronna.  Quand  il  l'eut  couronne,  il  s'en 
alla  sur  ses  navires,  et  arriva  à  Acre  après  les  autres. 

Avant  que  les  Allemands  fussent  arrivés,  Saladin 
ëtoit  mort  '  et  avoit  partagé  ses  conquêtes ,  donnant  à 
qui  il  lui  plaisoit.  Il  ne  donna  rien  à  son  frère,  qui 
Favoit  aidé  à  conquérir  le  pays,  et  celui-ci  s'en  alla 
en  Egypte  avec  son  neveu ,  à  qui  Saladin  avoit  donné 
ce  pays.  Il  donna  à  l'ainé  de  ses  iGQs  ^  les  royaumes  de 
Damas  et  de  Jérusalem ,  à  l'autre  ^le  royaume  d'Alep, 
et  donna  enfin  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  une  part  à 
douze  fils  qu'il  avoit.  Lorsque  Saladin  mourut,  il  y 
avoit  à  Tripoli  une  haute  damé  qui  avoit  été  dame  de 
Gibel-,  elle  fit  tant  envers  les  Sarrasins  à  qui  Sala- 
din avoit  donné  Gibel  à  garder,  qu'ils  en  sortirent, 
et  la  dame  y  entra  avec  ses  chevaliers,  et  mit  garni- 
son en  la  cité  et  1^  château.  Lorsque  les  Allemands  ar- 
rivèrent à  Acre ,  les  traités  faits  du  temps  du  roi  Ri- 
chard étoient  rompus  par  la  mort  de  Saladin.  Le  fils 
de  Saladin  qui  étoit  sire  de  Damas  et  de  Jérusalem 
assembla  son  armée  pour  venir  sur  les  Chrétiens.  Il 
alla  donc  assiéger  Jaffa.  C^étoit  ce  fils  de  Saladin  à  qui 
le  comte  de  Tripoli  avoit  donné  permission  d'entrer 

I  Le  4  Jnais  iigS,  à  Page  de  $7  ans.  —  *  Malek-£l-Afdhal-Noa- 
reddyn-AlL  —  '  Malek-El-Daher-Gaiatheddyn-Ghazi. 
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moveroit  lendemain  ;  car  il  aToit  à  conter  à  ses  homes ,  et 
à  atirer  son  affaire.  L'est  mu ,  et  le  cuens  demora ,  et  conta 
à  ses  homes  y  et  fa  vespres  quant  il  ot  conté,  il  fist  mètre 
les  napes  por  souper.  Il  demanda  à  laver  ;  l'en  li  aporta  ^  et 
vint  en  droit  d'une  fenestre  qui  en  la  tor  en  haut  estoit  où 
il  manoit.  Si  corn  il  latoit  ses  mains  fil  se  lança  avant  et 
chei  de  la  fenestre  à  val,  si  fu  mort.  Le  vaslet  qui  tenoit  la 
touaille  se  laissa  chair  après  ^  porce   qu'il  ne   voloît    pas 
qu'en  diest  qu'il  l'eust  bouté.  Il  ne  fil  mie  mort  y  mais  il  ot 
la  cuisse  bruisée;  aucuns  dient  que  s'il  ne  se  fust  laissié 
chair,  le  cuens  ne  fust  pas  moft.  Le   vaslet,  qui  fu  cheu 
entre  deux  murs,  se  traina  tant  qu'il  vint  prés  d'une  pos- 
téme,^t  oi  gens  passer  par  defors  et  commença  à  crier. 
Quant  cil  oirent  le  cris ,  ils  vindrent  celé  part ,  et  demandè- 
rent qu'il  avoit.  Il  dlst  que,  por  Dieu,  feissent  venir  chevalier 
et  porter  le  conte ,  qui  iluec  gisoit  mort.  Les  vaslets  et  les 
serjans  le  comte  i  alerent  et  le  troverent  mort.  Il  l'en  appor- 
tèrent au  mostier  et  l'ensevelirent.  Il  avoit  plusors  fois  com- 
mandé que  l'en  fist  celé  fenestre  treillier  por  les  enfans  ;  car 
le  cuer  li  disoit  qn'ele  feroit  damage.  Grant  fu  le  duel  cbm  fist 
du  conte.  L'en  envoia  après  l'ost  qu'il  retomast;  car  lo  cuens 
estoit  mort.  L'ost  fu  retomé  ,  le  cuens  fut  enfoui  au  mOstier 
de  Sainte  Crods.  Li  Sarrazins  qui  devant  Jaffe  estoieiltle  pris* 
trent  à  force  et  abdtirent  le  chastel ,  et  eminenerefit  tos  les 
Grestiens  qui  dedens  estoiént. 
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au  travers  sa  terre  au  pays  des  Chrétiens.  Qnand  ceux 
de  Jaffa  furent  assiégés ,  ils  envoyèrent  demander  des 
secours  au  comte  Henri ,  car  ils  savoient  bien  que  le 
château  n'étoit  pas  fort.  Quand  le  comte  ouït  cette 
nouvelle,  il  fit  assembler  ses  armées  et  les  Allemands  ; 
il  les  fit  partir  et  aller  vers  Caïpha ,  à  quatre  milles 
d'Acre.  II  leur  dit  qu'il  les  suivroît  le  lendemain,  car 
il  avoit  à  payer  ses  hommes  et  à  arranger  ses  affaires. 
L'armée  se  mit  en  route  et  le  comte  demeura.  Il  paya  ses 
hommes,  et  il  étoit  soir  quand  il  eut  fini.  Il  fit  mettre 
les  nappes  pour  souper  ;  il  demanda  de  l'eau  pour  se 
laver-,  on  lui  en  apporta, et  il  vint  auprès  d'une  fenêtre 
qui  étoit  en  haut  de  la  tour  où  il  se  tenoit.  Comme  il 
lavoit  ses  mains,  s'étant  jeté  en  avant,  il  tomba  de  la 
fenêtre  en  bas,  et  mourut  '.  Le  valet  qui  tenoit  la  ser- 
viette se  laissa  choir  après  lui  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  dît  qu'il  l'eût  poussé.  Il  ne  se  tua  pas ,  mais  il  eut 
la  cuisse  cassée.  Aucuns  dirent  que ,  si  celui-ci  ne  se 
fût  pas  laissé  choir,  le  comte  ne  fût  pas  mort.  Lé  valet, 
qui  étoit  tombé  entre  deux  murs,  se  traîna  tant  qu'il 
vint  pi:ès  d'une  poterûe;  il  ouït  passer  des  gens  de* 
hors,  et  commença  à  crier.  Qtiand  ils  ouïrent  ses  cris, 
ils  vinrent  efi  cet  endroit ,  et  demandèrent  ce  qu'il 
avoit-,  il  dit  que ,  pour  Dieu ,  ils  fissent  venir  des  che- 
valiers et  efliporter  le  comte  qui  gissoit  là  mort.  Les 
valets  et  les  hommes  du  comte  y  allèrent  et  le  trou- 
vèrent mort.  Us  le  portèrent  au  monastère  et  Fen- 
foiïïreht;  !1  avoit  commandé  plusieurs  fois  qu'on  mît 
tin  treillis  à  cette  fenêtre  à  cause  des  ehfans ,  car  le 
cœur  lui  disoit  qu'elle  lui  feroit  dommage.   Qn  fit 
grand  deuil  de  la  mort  du  comte.  Oh  envoya  après 

'  En  1197. 
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£iL  ce  point  avint  que  le  soudant  d'Egypte»  qui  fa  fils  Sala- 
hadin ,  aloit  un  jor  chacier,  si  chai  de  son  cheval,  et  se  bniisa 
le  col.  Quant  son  oncle ,  qui.  point  de  terre  n'a  voit,  vit  son 
neveu  mort ,  il  saisi  la  terre  et  la  garni ,  et  manda  par  tout 
paienime  querre  chevaliers  et  serjans  y  et  il  lor  donroit  bon 
sous..  Quant  le  Soudan  de  Domas,  qui  ot  pris  JafTe,  sot  que 
son  frère  estoit  mort ,  et  que  son  oncle  avoit  garni  la  terre 
et  saisi ,  il  se  retrait  à  Domas  et  assembla  gens ,  car  il 
savoit  bien  que  son  oncle  le  deseriteroit  s'il  pooit,  et  il  ce  fist. 


Quant  Je  cuenst  Henri  fut  enfoui,  l'en  prist  conseil  de  faire 

■s 

seignor  en  la  terre  et  de  sa  famé  marier.  Il  avoit  un  haut 
home  u  psus ,  qui  avoit  nom  Hue  de  Tabarie ,  qui  fillastre 
avoit  esté  le  conte  de  Triple ,  et  avoit  la  seror  celé  dame  à 
famé.  Cil  avoit  un  frère  qui  Raoul  est  apelés ,  à  cui  il  con- 
seilla  que  l'en  la  mariast,  qu'ele  i  seroit  bien  emploiée;  au- 
cuns si  accordèrent;  mes  le  Temple  et  l'Ospital  furent  en- 
contre ,  et  distrént  que  por  lor  conseil  ne  li  donroit-on  mie  ; 
car  de  tonte ^  l'aide  qui  venoit  au  comte  de  sa  terre  de 
Champaigne,  ne  pooit-il  fornir  la  terre,  et  fu  souvent  en 
si  grant  povreté  et  besoignens  ;  «  Et  comment  donrons-nos  la 
terre  à  home  qui  rien  n'a ,  quant  cil ,  o  toute  l'aide  de  Cham- 
paigne  qu'il  avoit ,  ne  pooit  la  terre  gouverner  ?  Nous  pren- 
drons conseil,  et  la  donron,  se  Dieu  plaist,  à  tel  home  qui 
la  terre  gouvernera.  ^  Il  pristrent  conseil ,  et  s'accordèrent  à 
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Varmée  pour  qu'elle  revînt,  puiscpie  le  comte  ëtoit 
mort.  L'armée  revint,  et  le  comte  fut  enfoui  au  mo- 
nastère de  Sainte-Grok.  Les  Sarrasins  4m  ëtoientde^ 
vaat  Jaffa  la  prirent  de  force ,  occupèrent  le  château , 
et  emmenèrent  tous  les  Ghrëtiens  qui  étoient  dedans. 
En  ce  temps  il  avint  que  le  soudan  d'Egypte ,  fils 
de  Saladin ,  allant  un  jour  chasser,  tomba  de  son  ôhe- 
val  et  se  brisa  le  cou  " .  Quand  son  oncle ,  qui  n'avoit 
point  de  terres ,  vit  son  neveu  mort ,  il  saisit  le  pays 
et  y  mit  garnison ,  et  envoya  par  tout  le  pays  des 
Païens  chercher  des  chevaliers  et  hommes  d'armes, 
leur  promettant  bonne  solde.  Quand  le  soudan  de 
Damas ,  qui  avoit  pris  Jaffa ,  sut  que  son  frère  étoît 
mort  et  que  son  oncle  avoit  saisi  le  pays  et  y  avoit 
mis  des  troupes,  il  se  retira  à  Damas  et  assembla  du 
monde ,  car  il  savoit  bien  que  son  oncle  le  dépossê 
deroit  s'il  pouvoit;  et  ainsi  fit-il. 

Quand  le  comte  Henri  fut  enterré,  on  délibéra  de 
nommer  un  seigneur  du  pays  et  de  marier  sa  femme^ 
Il  y  avoit  un  seigneur  en  ce  pays,  qui  avoit  nom  Huon 
de  Tibériade ,  qui  ëtoit  beàu-^fils  du  comte  de  Tri- 
poli ,  et  avoit  pour  femme  la  sœur  de  cette  dame.  Il 
avoit  un  frère  appelé  Raoul  *,  il  conseilla  qu'on  la  lui 
fît  épouser,  disant  qu'elle  y  seroit  bien  employée. 
Quelques-uns  s'y  accordèrent,  mais  le  Temple  et 
l'Hôpital  furent  contre,  et  dirent  que ,  par  leur  conseil , 
on  ne  la  lui  donneroit  pas  :  car,  avec  tout  le  secours 
qui  venoit  au  comte  de  son  pays  de  Champagne,  il 
ne  suffisoit  pas  aux  dépenses  du  pays  où.  il  étoit ,  et 
se  trouvoit  souvent  en  grande  pauvreté  et  nécessité. 

>  Malek-El-Aziz-Othman ,  second  fils  cl«  Saladin  et  sondanr  d^Egypte, 
mourut  le  37  noyembre  1198. 
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ce  que  '  le  roi  de  Chipre  la  voloit  prendre,  ne  saroit  on  de 
fîist  miex  emploiée>  ne  dont  la  terre  fust  plus  tost  seconië. 
Il  si  accordèrent  y  et  par  le  conseil  au  chancelier  d'Alemaigne 
mandèrent  quere  Hemeri,  roi  de  Chipré,  et  li  douèrent  la 
dame ,  et  Tespousa  et  porta  oorone.  Lors  à  primes  fust-elle 
roine.  , 


Après  ce  que  le  roi  Hemeri  ot  la  dame  eâpousée ,  avint  uff 
jor  qu'il  chevauchoit  par  defors  Sur,  entre  lui  et  ses  clie- 
▼allers,  deus  homes  vindrent  contre  lui  à  cheral  por  lui  occire: 
il  ne  Toccistrent  mie ,  mes  durement  fu  navré.  Il  furent  pris 
et  essilliéSy  ne  onques  ne  vodrent  gehir  qui  ce  lor  voloit  faire 
faire ,  dont  l'en  mescrut  Huon  de  Tabarie  por  son  firere  qui 
n'ot  la  roine  Isabel.  H  manda  tous  les  chevaliers  qui  rentes 
avoient  dedens  Acre,  et  lor  dist  qu'il  eslussent  deus  cheva- 
liers avec  ses  baillis  qui  fussent  as  rentes  d'Acre  garder  et 
recueillir  por  départir  entr'eus,  et  rendre  à  chascun  ce  qu'il 
devoit  avoir,  s'il  pooit  estre  ;  car  il  ne  voloit  mie  perdre  ne 
mètre  du  sien  en  lor  rentes  paier ,  ains  vivroit-il  et  si  che- 
valier des  rentes  de  sa  terre ,  et  il  vesquissent  des  rentes  où 
il  estoient  assenés.  Après  prist  conseil  au  Temple  et  à  l'Os- 
pital  et  au  chancelier  d'Alemaigne  et  as  barons  de  la  terre 
d'aler  sor  les  Sarrazins.  Il  douèrent  conseil  d'aler  aseoir  Baruth. 
Lors  firent  nés  chaîner  de  viandes  et  galies  armer  por  aler 

^  A  et  que  le  roi  de  Chipre ,  etc.,  probablement  à  ce  que^  si  le 
roif  etc. 
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<i  Et  comment ,  disoient-ik,  donnerons-nous  la  terre  à 
«  un  homme  qui  n*a  rien,  quand,  avec  tout  le  secours 
«  qu'il  ayoit  de  Champagne,  celui-ci  ne  pouyoit  gouver- 
«  ner  le  pays  ?  Nous  prendrons  conseil ,  et  la  donne- 
<c  rons ,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  tel  homme  qui  gouvernera  le 
«  pays.  »  ils  prirent  conseil,  et  s'accordèrent  à  ce  que, 
si  le  roi  de  Chypre  la  vouloit  prendre ,  ils  ne  savoient 
où  elle  pouvoit  être  mieux  employée ,  ni  par  qui  la 
terre  eût  ëtë  plus  tôt  secourue.  Ils  s'y  accordèrent,  et, 
par  le  conseil  du  chancelier  d'Allemagne ,  envoyèrent 
quérir  Amaurî ,  roi  de  Chypre,  lui  donnèrent  la  dame, 
et  il  l'épousa  et  porta  la  couronne ,  et  elle  fut  reine 
alors  pour  la  première  fois. 

Après  que  le  roi  Amauri  eut  épousé  la  dame ,  il 
avint,  un  jour  qu'il  chevauchoit  hors  de  Tyr,  au  mi- 
lieu de  ses  chevaliers ,  que  deux  hommes  vinrent  au- 
devant  de  lui  pour  le  tuer  :  ils  ne  le  tuèrent  pas ,  mais 
il  fut  grièvement  blessé.  Ils  furent  pris  et  mis  en  pri- 
son ,  mais  ils  ne  voulurent  jamais  dire  qui  leur  avoit 
voulu  faire  faire  cela.  On  en  soupçonna  Huon  de  Ti- 
béjriade  à  cause  de  ce  que  son  frère  n'avoit  pas  en 
la  reine  Isabelle.  Il  manda  tous  les  chevaliers  qui 
avoient  des  biens  dedans  Acre ,  et  leur  dit  qu'ils  élus- 
sent deux  chevaliers  qui  demeurassent  avec  ses  baillis 
pour  garder  et  recueillir  leurs  rentes  d'Acre ,  afin  de 
les  partager  entre  eux  et  de  rendre  à  chacun,  s'il  se 
pouvoit ,  ce  qui  devpit  lui  revenir,  car  il  ne  vouloit 
pas  perdre  ni  mettre  du  sien  pour  leur  payer  leurs 
rentes ,  mais  qu'il  vivoit  avec  ses  chevaliers  des  rentes 
de  sa  terre,  et  qu'ils  vécussent  de  leurs  rentes  là  où 
ils  en  avoient  d'assignées  -,  puis  il  délibéra ,  avec  le 
Temple  et  l'Hôpital ,  le  chancelier  d'Allemagne  et  le* 

i5. 
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par  m«r.  Vw%  aU  par  terre.  Qnsatt  li  Sarrasins  qui  à  Banith 
esioient  S0r^m  qa«  Yen  deyoLt  venir  sor  eus,  il  voidiereat 
le  cba^tel  de  famea  et  d'enfans  et  de  fieblea  gens,  et  de  tona 
les  esdas  qui  dedens  estoient,  et  un  charpentier  qui  dedens 
iert  manans  »  vaB$  sa  famé  et  se»  enfans  enroiereni  eo  paie- 
ninie  en  ostage,  porce  qu'il  ne  feissent  aucune  traîson.  Quant  li 
Sarrazin$  sorent  que  K  Crestiens  venoient  par  mer  et  par  lerre, 
il  s'armèrent  et  vindrent  à  rencontre.  Quant  le  charpentier 
vist  que  H  Sarrasins  furent  tuit  fors  du  ebastel,  il  ^int  à 
deus  esclas  crestiens  qui  renies  eatoient*  et  lor  dist  t  «  Or  du 
bien  faire,  se  vous  use  volex  croire,  le  chastel  est  pris.  »  Cil 
li  distrcQt  qu'il  li  aideroient,  Lors  alerent  à  la  porte  du  c^faas- 
tel.  Le  charpentier  fist  un  des  etcbis  sor  la  porte  monter,  que, 
se  H  Sarrazins  venoient  y  qu'il  getta  pierres  et  se  deiendist 
durement;  il  monteroit  sus  la  maistre  lor  qui  prés  estoit  de 
la  porte,  et  li  aideroit  la  porte  à  défendre.  A  l'autre  e^las 
dist  €ju'il  ala  à  l'autre  tor  qui  est  sor  la  i^er ,  et  monta  si ,  et 
feist  crois  quant  il  verroit  les  nés  prés,  et  criast:  «JDex  aide 
et  saint  Sépulcre  I  »  après  descendist  et  ouvrist  la  porte  por 
entrer  ens. 


Quant  il  orent  ainsi  devisé  cbascun  ala  à  sa  garnison.  Li 
Sarr^^zins  issu^  estoient  du  chastel ,  et  virent  que  U  Crestien 
apprQchoient;  .durement  par  mer  et  par  terre ,  si  retomerent 
aipiére ,  et  çuidcrcnt  titrer  u  chastel ,,  mes  il  virent  \2t,  porte 
fermée.  Cil  qui  sus  la  porte  et  sor  la  m<û^lve  lor  es;toient 
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barons  du  pays  y  d^er  shr  les  Sarrasins.  Ils  donné-* 
rent  conseil  d'aller  assiéger  Bëryte.  Alors  il  fit  char- 
ger des  navires  de  vivres  et  armer  des  galères  pont 
aller  en  mer.  L'armée  alla  par  terre.  <^uand  les  Sar- 
rasins qni  étcieni  k  Béryle  apprirent  qu'on  devôit  ve^ 
nir  SOT  euï,  ils> vidèrent  le  château  de  femmes,  d'en- 
fans  et  de  gens  foibles,  et  envoyèrent  en  otage  au 
pays  des  Païens  les  femmes  et  les  enfans  de  totis  les 
esclaveset  d'un  charpentier  qu'ibgatdoient  au  dedans, 
afin  qu'ils  ne  leur  fissent  aucune  trahison.  Quand  les 
Sarrasin»  surent  que  les  Chrétiens  vendent  par  terre 
et  par  mer,  ib  s'armèrent  et  vinrent  à  leur  rence^ntre. 
Qnand  le  charpentier  vit  que  les  Sarrasins  élôient  tous 
hors  An  château,  il  vint  k  àetsx  esclaves  chrétiens 
qui  ëtoient  restés ,  et  leur  dit  :  <t  Voici  le  temps  de 
H  bien  faire,  et,  si  voulez  me  croire,  le  château  est 
«  pris.  »  Ceux-ci  lui  dirent  qu'ils  l'aideroient.  Alors 
ils  allèrent  à  la  porte  du  château.  Le  charpentier  fit 
monter  sur  la  porte  un  des  esclaves  -,  il  lui  dit  que  si 
les  Sarrasins  venoient,'il  jetât  des  pierres  ej  se  dë- 
femKt  rudement ,  et  qu^  lui  monteroit  st*r  la  maîtresse 
tcrur  qni  est  auprès  de  la  porte,  et  aideroit  à  la  dé- 
fendre. Il  dit  à  Fautre  esclave  qu^rl  allât  à  Fatitre  tour 
qui  est  sur  la  mer,  qu'il  y  montâft  et  fit  des  signes  de 
croix  quand  il  verroit  les  navires  approcher,  et  criât  : 
Dieu  aède  et  saint  Sépulcte  !  et  qu'après  il  descendît 
et  ouvrît  la  porte  pont  qu'on  entrât  dedans. 

Quand  ils  furent  ainsi  convenus,  chacun  aHa  à 
son  poste.  Les  Sarrasinsquî  ëtoient  sortis  dtf  château 
virent  que  les  Chrétiens  approch oient  rudement  par 
mer  et  pâT  terre  ;  iïs  retournèrent  en  arrière  et  cru- 
rent rentrer  au  château ,  mais  ils  virent  fa  porte  fer- 
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commencierent  pierres  à  lancier  et  à  crier  :  «  Dex  aide  et 
«aint  Sépulcre  !  »  li  Sarrazins  virent  qu'il  avoient  le  chastiaa 
perdu  9  et  s'il  demoroit  iluec^  il  seroient  pris  et  occis ,  car  le 
lecor  des  Crestiens  iert  prés.  .H  «s'enfuirent  et  li  chastiau 
demora  as  Crestiens.  Ainsi  fn  pris  Baruth.  Quant  il  orent 
celui  qui  sor  la  tor  estoit  qui  criôit  :  «  Dex  aide  et  saint 
Sépulcre  !»  il  se  merveillerent  que  ce  pooit  estre ,  et  cuidie- 
rent  que  l'en  le  febt  par  traïson.  Cil  qui  sor  la  tor  estoit  des- 
cendis et  ouvri  la  porte  qui  devers  la  mer  estoit ,  et  lor  cria 
qu'il  venissent  san  rames,  qu'il  n'avoit  nuUi  u  chastel,  car 
li  Sarrazins  s'en  estoient  tuit  fui.  Lors  s'armèrent  jusques  à 
dix  serjans  et  alerent  là  et  entrèrent  ens  à  grant  doutance, 
et  quant  il  aprocfaierent  de  terre ,  et  il  virent  qu'il  n'avoit 
nulli  u  chastel,  après  envoierent  contre  le  roi  qui  par  terre 
venoit,  et  li  mandèrent  qu'il  venist,  carie  chastel  estoit  pris. 


Quant  cil  qui  par  mer  vindrent  furent  entrés  u  chas- 
tel, il  pristrent  les  deus  esclas,  et  les  mistrent  à  destrece, 
porce  qu'il  lor  enseignassent  où  l'avoir  estoit ,  et  le  thresor 
que  cil  avoit  repost.  Il  distrent  qu'il  n'en  savoient  rien,  et 
qu'il  faisoient  mal  et  peschié  quant  il  les  destreignoient.  Tant 
lor  firent  qu'il  en  furent  mors.  Après  vindrent  à  la  maistre 
porte  de  la  tor ,  si  la  cuidierent  depecier ,  mes  ele  estoit  de 
fer  et  bien  barrée  par  dedens.  Cil  qui  en  la  tor  estoit  lor  dist 
qu'il  se  traisissent  en  sus,  et  qu'il  ne  ferissent  phis  à  la 
porte,  ou  se  ce  non  i  a  tact  n'en  ni  vendroit  com  il  occiroit, 
ne  nus  n'enterroit  en  la  tor  jusques  à  tant  qu'il  verroit  le  roi 
ou  son  message.  Après  ce  que  les  nés  furent  arrivées ,  vint  le 
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mée.  Ceux  qui  ëtoient  sur  la  porte  et  sur  la  maîtresse 
tour  commencèrent  à  jeter  des  pierres  et  à  crier  :  Dieu 
aide  et  saint  Sépulcre  !  Les  Sarrasins  virent  qu'ils 
avoient  perdu  le  (!;hâteau,  et  que,  s'ils  demeuroient  là, 
ils  seroient  pria  ou  occis ,  car  le  secours  des  Chrétiens 
ëtoit  proche.  Us  s'enfuirent ,  et  le  château  demeura 
aux  Chrétiens.  Ainsi  fut  prise  Béryte.  Quand  les  Chré* 
tiens  ouïrent  celui  qui  ëtoit  sur  la  tour  crier  :  Dieu 
aide  et  saint  Sépulcre  /ils  s'émerveillèrent  de  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  et  crurent  qu'on  le  faisoit  par  tra- 
hison. Celui  qui  étoit  sur  la  tour  descendit  et  ouvrit 
la  porte  qui  étoit  devers  la  mer,  et  leur  cria  qu'ils 
vinssent  sans  retard,  parce  qu'il  n^y  avoit  personne 
au  château,  car  les  Sarrasins  s'étoient  tous  enfuis. 
Alors  s'armèrent  jusqu'à  dix  hommes  d'armes  qui 
allèrent  là  et  entrèrent  dedans  avec  grande  méfiance, 
et  quand  ils  approchèrent  de  terre  ils  virent  qu'il  n'y 
avoit  personne  au  château-,  ensuite  ils  envoyèrent  vers 
le  roi ,  qui  arrivoit  par  terre ,  et  lui  mandèrent  qu'il 
vint,  car  le  château  étoit  pris. 

Quand  ceux  qui  vinrent  par  mer  furent  entrés  au 
château ,  ils  prirent  les  deux  esclaves  et  les  mirent  à 
la  géhenne  pour  qu'ils  leur  enseignassent  où  étoit  l'ar- 
gent et  le  trésor  qu'on  y  avoit  déposés.  Ils  dirent  qu'ils 
n'en  savoient  rien,  et  qu'ils  faisoient  mal  et  péché  de 
les  mettre  à  la  géhenne.  Us  leur  en  firent  tant  qu'ils 
en  moururent.  Après  ils  vinrent  à  la  maîtresse  porte 
de  la  tour,  pensant  la  hriser,  mais  elle  étoit  de  fer 
et  bien  barrée  par  dedans.  Celui  qui  étoit  en  la 
tour  leur  dit  qu'ils  se  retirassent  et  ne  frappassent 
plus. contre  la  porte,  ou  que  sinon  il  en  occiroît 
tant  qu'il  en  viendroit ,  et  que  personne  n*entreroît 
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roi  devam  Banikh,  H  tovs  li  os,  qui  graat  joie  firent,  et 
rendirent  grâces  à  JesuM^hnst  de  ce  qu'il  lor  avoit  en  tel  spar- 
lûere  rendu  le  chastel.  QiUMi^t  le  roi  fu  logié  deYant  Baruth, 
et  il  $ot  que  le  charpantier  estoit  dedens  la  maistre  tor  et 
nç  voloit  descendre  jusques  il  veist  le  roi  ou  s<«  message ,  il 
ti  envoia  un  chevalier ,  et  li  manda  qu'il  venist  parler  à  lui 
seureinen|.  Quant  il  vit  le  message  le  roi,  il  descendi  et  vint 
au  roi.  Grant  joie  li  fist  le  roi ,  et  U  demandast  comment  li 
Sarr^«ins  avoient  vuidié  le  chastel.  U  li  conta  comment  il 
avoit  esté.  Le  roi,  porce  que  par  lui  avoit  esté  pris  le  .chastel, 
U  doua  ^aot  rente  dedens  le  cha&tel,  à  lui  et  à  ses  hoirs ,  et 
li  porcbaça  tant  qu'il  ot  sa  fome  et  sea  enfans  délivrés  qui  en 
paienime  estoient.  Aiiisi  rendl  Dex.  ces  d/eus  cbasiiax  as  Cres- 
tiens,  Gibelet  et  Baruth ,  dont  il  n'a  que  cinq  milles  de  l'un 
à  l'autre.  Le  roi  garni  Baruth  de  chevalier  et  de  seijant  :  car 
autre  garnison  ni  vout  n^ettre,  car  il  estoit  bien  garni  d'armes 
et  de  yijindes  jusques  à  cinq  ans ,  fort  solement  de  vin.  Et 
trova  l'en  esçrlt  u  chastel  que  les  deus  galles  dont  je  vous  ai 
dis  dessus,  qui  eschaperent  de  Sur  et  vindrent  à  Baruth, 
avoient  fait  damage  déplus  de  quatorze  mil  homes  qu'il  avoient 
pris  jus  et  envoie  en  paienïme,  sans  cens  qu'il  avoient  occis. 
Si  vous,  dirai  comment 


Il  a  une  pointe  de  montaigne  devant  Baruth  ,qui  ûert  en  la 
mer.  Au  pie  dç  cele  montaigne^  estoient.  tousjours  les  galies 
années.  Dessus  lamontaignè  avoit  gaites  quitos  jors  gaitqient 
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en  la  tour  jusqu'à  ce  qu  il  vit  le  roi  ou  son  mes- 
sager. Après  que  les  navires  fupent  arrives,  le  roi 
vint  devant  Béryte  avec  tout^siléÉ^^^dùpes,  qui  firent 
de  grandes  réjouissances  etréndiyetil grâces  à  Jésus- 
Christ  de  ce  qu'il  leur  avoit-en  telle  manière  livré  le 
château.  Quand  le  toi  fut  logé  devant  Béry  te  et  sut 
que  le  charpentier  étoit  dedans  la  maîtresse  tour  et 
ne  vouloit  descendre  jusqu'à  ce  qu'il  vit  le  roi  ou  S09 
messager,  il  «lui  envoya  un  chevalier  et  lui  manda 
qu'il  vint  piuiërà  lui  sans  peur.  Quand  il  vit  le  mes^ 
sager*»drf  Wiy  H  descendit  et  vint  au  roi.  Le  roi  lui 
fit  grande^  fête  ^t  lui  demanda  comment  les  Sarrasins 
avoient  vidé-  le  château.  H  lui  conta  comment  il  en 
avoit  été.  Comme  le  château  avoit  été  pris  par  son 
moyen ,  le  roi  lui  donna  une  grosse  rente  dedans  le 
château,  à  lui  et  à  ses  hoirs,  et  fit  tant  qu'on  lui  déli- 
vra sa  femme  et  ses  enfans  qui  étoient  au  pays  des 
Païens.  Ainsi  Dieu  rendit  aux  Chrétiens  ces  deux 
châteaux ,  Gibel  et  Béryte ,  dont  Fun  n'est  qu'à  cinq 
milles  de  Fautre.  Le  roi  garnit  Béryte  de  chevaliers 
et  d'hommes  d'armes  :  il  n^ëut  pas  autre  chose  à  y 
mettre ,  car  il  étoit  bien  garni  d'armes  et  de  vivres 
pour  cinq  ans,  excepté  de  vin.  On  trouva  écrit  dans 
le  château  que  les  deux  galères  dont  je  vous  ai  parlé 
ci-dessus ,  qui  échappèrent  de  Tyr  et  vinrent  à  Bé- 
ryte ,  avoient  fait  dommage  de  plus  de  quatorze  mille 
hommes  qu'elles  avoient  pris  et  envoyés  dans  les  terres 
des  Païens,  sans  ceux  qu'ils  avoient  occfis^  et  je  vous 
dirsû  comment. 

H  y  a  devant  Béryte  une  pointe  de  montagne  qui 
s'avance  en  la  mer.  Au  pied  de  cette  montagne  étoient 
toujours  les  galères  armées.  Dessus  fe  montagne  il  y 
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en  la  mer  les  vessiaux  qui  venoient  d'Ermeniey  d'iU^tiodie 
et  de  Triple ,  et  aloient  à  Sur  et  à  Acre.  Tous  \m  coFenoit 
passer  par  iluec.  Quant  les  gaites  les  veoient ,  si  le  faisoient  à 
savoir  as  galies,  elle  movoient',,si  les  prenpiçnt  et  occioient 
quant  qu'il  pooient.  Ainsi. firent  ces  deus  gi^lies  damage  as 
Crestiens  tant  com  Baruth  fut  as  Sarrâzins. 


Quant  le  roi  Hemeri  ot  garni  ce  chastel,  si  s'en  ala  au 
chastel  de  Toron  à  cinq  milles  de  Sur,  si  Tasega,  et  fist  tant 
devant  que  cil  du  chastel  se  voudrent  rendre  sauves  lor  vies. 
Il  ne  le  vont  prendre.  N*out  gaires  Iluec  esté  puis  qu'en  }i 
vont  le  chastel  rendre  que  un  mes^aige  vint  qui  dist  que 
Tempereor  d'Alemaigne  estoit  mort.  Quant  le  chancelier  et 
li  Alement  oirent  ce,  si  levèrent  du  siège  et  s'en  alerent  ainsi 
comme  deconfis  qui  n'attendirent  Fun  l'siutret  II  firent  atirer 
lor  navie  por  passer  mer  ariere.;  lor  viandes,  chevaliers 
gierent  et  entrèrent  es  nés  et  s'en  alerent.  Quant  le  roi  He- 
meri vit  que  li  Alemans  s'en  aloient,  il  fit  trives  au  soudan, 
qui  frère  avoit  esté  Salabadin,  et  son  neveu  avoit  deserité. 
£n  tel  manière  fist  trives  com  Salahadin  les  avoit  faites  au 
conte  Henri  de  la  terre  qu'il  li  avoit  rendue  entre.  Baruth 
et  Gibelet. 


Je  vous  avois  dit  dessus  que  je  vous  dirois  comment  il  ot 
primes  roi  en  Hermenie  qui  onques  ni  avoit  esté.  Or  le  vous 
dirai.  Il  avint,  au  tans  le  conte  de  Champaigne  qui  sires 
estoit  de  la  terre  d'outre- mer  que  li  Crestiens  tenoient,  que 
le  prince  d'Antiûche  manda  au  ro^  d'Hermenie ,  qui  ses  bons 
estoient,  qu'il  venist  parler  à  lui  en  un  lieu  qu'il  li  nomma. 
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avoit  des  sentinelles  qui  toujours  guettoient  sur.  la 
mer  les  vaisseaux  qui  venoient  d^ Arménie,  d'Ân- 
tioche.  et  de  Tripoli ,  et  alloient  à  Tyr -  et  à  Acre.  Il 
leur  falloit  tous  passer  par  là.  Quand  les  sentinelles 
les  voyoient,  elles  le  faisoient  savoir  aux  galères,  elles 
s'ayançoient  et  en  tuoient  tant  qu'elles  pôuvoient. 
Ainsi  firent  ces  deux  galères  dommage  aux  Chrétiens 
tant  que  Béryte  fut  aux  Sarrasins. 

Quand  le  roi  Amauri  eut  garni  ce  château ,  il  s^en 
alla  au  château  de  Toron ,  à  cinq  milles  de  Tyr.  Il 
Tassiégea,  et  fit  tant  que  ceux  du  château  se  voulurent 
rendre  la  vie  sauve.  Il  ne  voulut  pas  le  prendre,  et  il 
ne  tarda  guère  ensuite  depuis  le  moment  où  on  avoit 
voulu  lui  rendre  le  château  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât 
un  messager  qui  dit  que  l'empereur  d'Allemagne  étoit 
mort  < .  Quand  le  chancelier  et  les  Allemands  ouïrent 
ceci  ils  s'en  allèrent  comme  gens  déconfits ,  que  l'un 
n'attendoit  pas  l'autre.  Ils  firent  apprêter  leur  flotte 
pour  repasser  la  mer,  et  y  firent  mettre  leurs-  vivres. 
Leurs  chevaliers  entrèrent  dans  les  navires  et  s'en  al- 
lèrent. Quand  le  roi  Amauri  vit  que  les  Allemands 
s'en  alloient ,  il  fit  trêve  avec  le  soudan,  qui  étoit 
frère  de  Saladin  et  avoit  dépossédé  son  neveu  ' .  Il 
fit  des  traités  pareils  à  ceux  que  Saladin  avoit  faits 
avec  le  comte  Henri  pour  le  pays  qu'il  lui  avoit  rendu 
entre  Béryte  et  Gibel. 

Je  vous  avois  dit  ci-dessus  que  je  vous  raconterois 
comment  il  y  eut  pour  la  première  fois  un  roi  en  Ar- 

'  Henri  yi,  mort  à  Messine  le  a8  septembre  X197. 

»  Malet-El-AdheI-Seiphc<J<Jyn  Abcmbekr,  que  les  historiens  des 
croisades  nomment  Saphadin ,  et  qui  a?oit  chassé  son  neveu  de  Damas 
en  1196. 
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Li  sires  d'Ennenie  £st  qu'il  n'irait  pas ,  qu'il  nH  oseroit  aler^ 
que  un  jor  qui  passés  estoit  avoit  mandé  son  frère  Rufin  qui 
sire  estoit ,  il  i  ala,  et  le  fist  mettre  en  prison,  et  porce  qu*il 
avoit  ce  fait  à  son  frère ,  n'i  osoit  i  aler.  Le  prince  H  manda 
qu'il  venist  seurement,  qu'il  n'iroit  que  li  disime.  Le  sire 
d'Ernenie  dist  qu'il'  irott.  H  pristrent  jor  et  i  ala,  et  yous 
dirai  Comment.  Il  fist  armer  deux  cens  que  chevaliers  que 
serjans,  et  embuschier  prés  de  là  où  le  parlement  devoit 
estre,  et  commanda  que,  tantpst  com  il  orroit  corner,  qu'il 
le  secorussent;  car  il  doutoit  que  le  prince  ne  le  fist  pren- 
dre.  Le  prince  d'Ermenie  i  ala  soi  tiers  au  prince,  et  mena  o 
lui  un  vaskt  à  tôt  un  cor,  et  le  fist  estre  eâ  sus  de  lui,'  et 
Ir  dist  que  ,  s'il  veoit  que  le  prkice  le  ▼orisist  faire  prendre , 
que  tant'ost  sonnast  le  cor.  Quant  le  sire  d'Ermenie  et  le 
prince  furent  epsemble,  si  parlèrent  ensembles  QaanI  il  orent 
une  pièce  parlé ,  le  prince  vist  qae  le  sire  d'Et*menîe  n*e^oit 
que^  lui  tiers,  si  le  coitmaanda  à  prendre,  si  cbe^aliers  lé 
prîstrent  Quant  le  Taslet  vit  com  prenoit  son  seignor,  $i 
cerna.  Cii  qui  esçoient  embuschiés  saîlBrent  tanCôSt,  et  rc^ 
eoustrent  lor  seignor.  Il  pristrent  le  prince  et  se»  chevaliers, 
si  les  emmenèrent  et  mârent  en -prison.  Le  sires  d^Ermeiiie 
^monst  ses  os  por  entrer  en  la  terre  d'Antiocfte.  li  i  entl^a 
et  la  gasta  durement,  et  prist  cité  eB  chastiâtis^  Quant  Te 
prince  vit  que  li  »res  d'Ermenie  prenoit  ainsi  sa.  terré ,  et 
qM'il'  Q'dVDit  nnle  merci  de  lui,  il  envota  un.  messaige  au 
conte- Henri  à  Acre,  et  li  manda  en  priant  qu^il  vesist  en  la 
terre  et  li  aida  b  issir  de  prison,  car,  si  ne  li  aidôît-il,  n'en 
istvoit  james..  Le  cûens.  Henri  apardllap  son  erre  et  s'en  al» 
en  Ermenie;  et  quant  li  sires  d'Ermenie  sot  que  li  cuens 
venoit,  si  ala  encontre  lui  et  le  receut  à  grant  honor,  et  fii 
mult  lie  de  sa  venue  :  il  K  abandonna  sa  terre  quant  qu'il 
pooit  faire  à  son  commandement,  fors  du  prince  d'Autiocho 
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ménie  où  il  n'y  en  avoit  pas  eu  encore.  Maintenant 
je  vous  le  raconterai.  Il  avint ,  au  temps  que  le  comte 
de  Champagne  étoit  sire  du  pays  d'outre  mer  apparu- 
tenant  aux  Chrétiens,  que  le  prince  d'Ântioche  ' 
manda  au  sire  d'Arménie  ' ,  qui  étoit  son  homme  Uge, 
qu'il  vint  parler  k  lui  en  un  lieu  qu'il  lui  nomma.  Le 
sire  d'Arménie  dit  qu'il  n'iroit  pas,  qu'il  n'pseroit  pas 
y  aller,  car  un  jojur  précédeiiiment  le  prince  d'An* 
tioche  avoit  mandé  son  frère  Ruffin,  qui  étoit  sire 
d'Arménie,  et  il  y  alla,  et  le  prince  le  fit  mettre  en 
prison ,  et  pour  ce  que  celui-ci  avoit  fait  à  son  frère ,  il 
n'osoit  y  aller.  Le  prince  lui  manda  qu'il  vînt  sans 
peur,  qu'il  n'iroit  que  lui  dixième.  Le  sire  d'Arménie 
dit  qu'il  iroit.  Ds  prirent  jour,  il  y  alla ,  et  je  vous 
dirai  comment.  Il  fit  armer  deux  cents  hommes, 
tant  chevaliers  qu'hommes  d'armes,  les  fit  embus- 
quer près  de  l'endroit  où  devoit  être  la  conférence , 
et  leur  commanda  que ,  quand  ils  entendroient  son- 
ner du  cor,  ils  le  secourussent,  car  il  craignoit  que  le, 
prince  ne  le  fit  prendre.  Le  prince  d'Arménie  alla 
au  prince,  lui  troisième,  mena  avec  lui  un  valet 
avec  un  cor,  le  fit  tejùr  derrière  lui ,  et  lui  dit  qu.e  si 
le.  prince  le  vouloit  faire  prendre ,  il  sonnât  du  cor. 
Quand  le  sire  d'Arménie  et  le  prince  furent  ensemble, 
ils  se  parlèrent;  quand  ils  eurent  parlé  ensemble 
quelque  temps ,  le  prince ,  voyant  que  le  sire  d'Armé- 
nie n'ëtoit  que  lui  troisième ,  commanda  de  le  prendre, 
et  ses  chevaliers  le  prirent  Quand  le  valet  vit  qu'on 
prenoit  son  seigneur,  il  sonna  dû  cor.  Ceux  qui  étoieiit 

^  Boémond  m,  en   1194* 

^   Livon  ou  Léon  i ,  qui  .gouverna  l'Arménie ,  à  titre  de  prince 
ou  de  roi,  de  TiSgà  1319. 
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qu'il  ot  ea  prison.  Quant  le  cuens  ot  une  pièce  demoré  en 
la  terre  y  il  prist  congié  de  parler  au  prince  por  pes  mètre 
entr'eus  s'il  peust.  Il  li  donna  congié  de  parler  i.  Cil   atira 
la  pes  entr'eus  deus ,  si  com  vous  oirés ,  et  le  fist  geter  de 
prison.  La  pes  fu  tele  que  le  prince  quita  l'homage  au  roi 
d'Ërmeniey  et  devint  ses  honSy  et  que  la  terre  que  li  sires 
d'Ërmenie  avoit  conquise  sur  lui  li  demoreroit,  et  si  firent 
mariage  d'une  nièce  au  roi  d'Ermenie^  fille  son  frère  Rufin, 
et  de  Tainsné  au  prince  d'Antioche,  par  si  que  le  prince 
devoit  mettre  son. fil  en  eschange  '  de  la  terre j  mes  ne  li 
mist  pas,  ains  avint,  puis  qu'il  ot  la  nièce  au  roi  d'£nnenie 
espouséCy'iqu'il  morut,  ains  que  son  père;  si  li  demora  un 
fil.  Le  prince  envoia  la  n^ere  et  le  fils  en  Ërmenie.  Li  sires 
d'Ërn^enie  les  garda  tant  que  le  prince  fu  mort;  car  il  les 
voloit  si  garder,  porce  qu'il  cuidoit  avoir  Antioche  et  la  terre 
a  délivré;  car  le  prince  avoit  fait  jurer,  sur  saints,  tous  ceux 
de  la  tenre  que  Antioche  et  la  terre  rentroient  à  son  fil  après 
sa  mort  ;  mes  autrement  ne  l'avoit-il  mis  en  vesteure.  Quant 
le  prince  fu  mort,  cil  d'Aiitioche  envolèrent  au  conte  de 
Triple,  qui  fils  estoit  au  prince,  qu'il  venist  en  Antioche,  et 
il  li  rendroit,  et  l'en  li  rendi.  Quant  le  sire  d'Ermenie  6i  dire 
que  le  prince  estoit  mort,  il  prist  l'enfant  et  sa  mère,  et 
s'en  vint  devant  Antioche  ;  car  il  cuida  entrer  eus.  Le  cnens 
de  Triple,  qui  dedens  estoit,  li  contredist.  Li  sire  d'Ermenie 
envoia  en  sa'  terre  por  semondre  ses  os  por  venir  devant 
Antioche.  Le  cuens,  qui  en  Antioche  estoit ,  envoya  à  Halape, 
au  Soudan,  et  li  manda  en  priant,  por  Dieu,  qu'il  li  aidast, 
car  ainsi  le  voloit  le  sire  d'Ermenie  deseriter.  Le  soudan  li 
manda  que  toutes  les  hores  qu'il  li  feroit  à  savoir,  qu'il  le 
secorroit  ;  car  il  n'aimoit  pas  le  roi  d,'Ermenie.  Le  Soudan  H 
tint  bien,  couvent;  car  autrement  ne  peust  pas  li  cuens  avoir 
<  Lisez  eschance ,  ou  escheage ,  succession,  héritage. 
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embusques  sortirent  aussitôt  de  leur  embuscade,  et  re- 
prirent leur  seigneur.  Ils  prirent  le  prince  et  ses  che- 
valiers, les  emmenèrent  et  mirent  en  prison.  Le  sire 
d'Arménie  assembla  ses  armëes  pour  entrer  en  la  terre 
d'Antioche  5  il  y  entra  et  la  ravagea  rudement  et  prit 
cités  et  châteaux.  Quand  le  prince  vit  que  le  prince 
d'Arménie  prenoit  ainsi  sa  terre  et  qu'il  n'avoit  nulle 
merci  de  lui ,  il  envoya  un  message  au  comte  Henri  à 
Acre ,  le  priant  qu'il  vînt  en  son  pays  et  l'aidât  à  sortir 
de  prison,  car,  s'il  neraidoitpas,il  n'en  sortiroit  jamais. 
Le  comte  Henri  s'apprêta  au  voyage  et  s'en  alla  en  Ar- 
ménie ',  et  quand  le  sire  d'Arménie  sut  que  le  comte 
venoit ,  il  alla  à  sa  rencontre ,  le  reçut  avec  grand 
honneur,  et  fut  fort  joyeux  de  sa  venue  :  il  lui  aban- 
donna sa  terre  pour  en  faire  à 'son  commandement, 
hors  pour  ce  qui  regardoit  le  prince  d'Antioche,  qu'il 
avoit  en  prison.  Quand  le  comte  fut  demeuré  un  peu 
de  temps  dans  le  pays,  il  demanda  permission  de  par- 
ler au  prince  d'Antioche  pour  faire  la  paix  entre 
eux,  s'il  pouvoit.  Le  sire  d'Arménie  lui  permit  de 
parler  au  prince.  Le  comte  Henri  accommoda  la  paix 
entre  eux ,  comme  vous  allez  l'ouïr,  et  fit  mettre  le 
prince  hors  de  prison.  La  paix  fut  à  ces  conditions, 
que  le  prince  dispenseroit  le  roi  d'Arménie  de  l'hom- 
mage qu'il  lui  rendoit,  et  deviendroit  son  homme, 
et  que  la  terre  que  le  sire  d'Arménie  avoit  conquise 
sur  le  prince  lui  dmeureroit,  et  ils  firent  mariage 
d'une  nièce  du  roi  d'Arménie,  fille  de  son  frère  Ruffin, 
et  du  fils  aîné  du  prince  d'Antioche ,  parce  que  le 
prince  devoit  laisser  à  son  fils  l'héritage  de  la  terre  5^ 
mais  il  ne  le  lui  laissa  pas ,  car  il  arriva,  après  que 
le  fils  eut  épousé  la  nièce  du  roi  d'Arménie ,  qu'il 
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tenue  Antioche  contre  le  seignôr  d'Ermenie.  Cele  guerre  dura 
bien  sept  ans;  puis  rendit  l'on  Antioche  an  roi  d'Ërmenie 
par  traïson.  ^ 


Quant  le  cuens  ot  fait  pes  du  prince  et  du  roi  d'Ërmenie  ^ 
cil  prist  congié  à  eus ,  et  s'en  revint  en  sa  terre  ;  mes  ançois 
dist  li  sires  çCErmenie  au  conte  Henri  :  «  Sire,  j'ai  assés  terre, 
cités  et  chastiaus  et  grant  rentes  por  estre  roi  ;  si  est  le  prince 
d'Antiçche  mes  hons.  Je  vous  prie  que  vous  mfe  coronés-  » 
Le  cuens  te  corona  volentiers.  Ainsi  ot  roi  en  Ermenie. 
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mourut  avant  son  père  et  laissa  un  fils.  Le  prince  en- 
voya la  mère  et  le  fils  en  Arménie.  Le  sire  d'Ârmënie 
les  garda  jusqu'à  ce  que  le  prince  fût  mort,  et  il  les 
vouloit  garder  parce  qu'il  croyoit  qu'on  lui  livreroit 
Antioche  et  le  pays,  car  le  prince  avoit  fait  jurer,  sur 
la  sainte  croix ,  à  tous  ceux  du  pays  qu'ils  rendroient 
Antioche  et  le  pays  à  son  fils  après  sa  mort  :  mais  il  ne 
l'en  avoit  pas  autrement  investi.  Quand  le  prince  fut 
mort ,  ceux  d* Antioche  envoyèrent  au  comte  de  Tri- 
poli ,  qui  ëtoi^^^^du  prince,  et  lui  dirent  qu'il  vînt 
à  Antioche,  et  qu;ig^  la  lui  rendroit.  On  la  lui  rendit. 
Quand  le  sire  d'Arménie  ouït  dire  que  le  roi  ëtoit 
mort,  il  prit  le  fils  et  la  mère,  et  vint  devant  Antio- 
che, car  il  croyoit  y  entrer.  Le  comte  de  Tripoli,  qui 
ëtoit  dedans,  l'en  empêcha.  Le  sire  d' Arménie  envoya 
en  son  pays  pour  rassembler  ses  armées  afin  qu'elles 
vinssent  devant  Antioche.  Le  comte,  qui  étoit  à  An- 
tioche ,  envoya  à  Alep  au  soudan ,  le  priant ,  pour 
Dieu ,  qu'il  l'aidât ,  car  le  sire  d'Arménie  le  vouloit 
déposséder.  Le  soudan  lui  manda  que  toutes  les  fois 
qu'il  lui  feroit  demander  secours  îl  le  secourroit,  car 
il  n'aimoit  pas  le  sire  d'Artnénie.  Le  soudan  lui  tint 
bien  parole ,  car  autrement  le  comte  n'auroit  pas  pu 
tenir  Antioche  contre  le  sire  d'Arménie.  Cette  guerre 
dura  bien  sept  ans ,  puis  on  rendit  Antioche  au  sire 
d'Arménie  par  trahison. 

Quand  le  comte  eut  fait  la  paix  du  prince  et  du  sire 
d'Arménie,  il  prit  congé  d^eux  et  s'en  revint  chez  lui. 
Maisavant  le  sire  d'Arménie  dit  au  comte  Henri  :  a  Sire, 
((  j'ai  assez  de  terres ,  cités  et  châteaux ,  et  d'assez 
w  grands  revenus  pour  être  roi.  Le  prince  d' Antioche 
«  est  mon  homme.  Ainsi  je  vous  prie  donc  que  vous 

i6 
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Quant  le  cuens  s'entomà,  le  roi  d'Ermenie  li  dona  grant 
avoir,  et  le  convoia  tant  qu'il  fu  kors  de  sa  terre.  Le  sire 
des  Hassesis  oi  dire  que  le  cuens  Henri  estoit  en  Ermenie, 
si  li  manda  en  priant  que  au  repairier  d'Ermenie  s'en  ye- 
nist  par  lui ,  et  il  lui  en  sauroit  bon  gré  ;  car  il  le  desiroit 
mult  à  veoir.  Le  cuens  li  manda  qu'il  iroit  rolentiers ,  et  il 
si  fist.  Quant  le  sire  des  Hassesis  sot  que  le  cuens  venoit, 
il  àla  à  rencontre  et  le  receut  mult  liement  et  à  grant  honor, 
ùt  le  mena  par  sa  terre  et  par  ses  chastiaus ,  tant  qull  vint 
un  jor  devant  un  chastel.  En  cel  chastel  avoit  i^ne  hMte 
tor  ;  sut  chacun  crenet  avoit  deux  homes  tous  blans  vestus. 
Li  sires  des  Hassesis  li  dist  :  «  Sire ,  vos  homes  ne  feroient 
por  vos  ce  que  li  mien  feroient  por  moi.  —  Sire,  dist~il, 
ce  puet  bien  estre.  »  Le  sire  des  Hassesis  s'écria,  et  detis 
de  ses  homes  qui  sus  les  crenianx  estoient  se  lancierent  à 
val ,  et  se  bruissierent  lés  cous.  Le  cuens  s'en  merveilla  mult, 
et  dist  vourment  n'avoit-il  home  qui  ce  fist  por  lî.  Cil  dit 
an  conte  :  «c  Sire ,  se  vous  volés ,  je  ferai  tous  ceus  que  vous 
vées  là  sus  saillir  à  val.  »  Le  cuens  respoi^di  ne  nvl.  Et  quant 
le  cuens  ot  sejomé  tant  com  lui  plout  en  la  terre  le  Viel) 
si  prist  congié  d'aler  s'en.  Le  sire  des  Hassesis  li  dona  grant 
plente  de   ses  joiaux,  et  le  convoia  hors  de  sa  terre,  et, 
au  départir,  li  dist  que ,  por  l'hdnor  qu'il  li  avoit  fait  de 
ce. qu'il  i  est  venu  par  sa  terre,  il  Tassuroit  de  lui  à  t05- 
jours  mes  ;  et  »'il  estoit  nus  haus  faons  qui  li  fist  chose  dont 
il  li  pesast,  fist  li  à  savoir,  et  il  le  feroit  occire;  à  tant  se 
départirent. 
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«  me  couronniez.»  Le  comte  le  couronna  volontiers, 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  y  eut  un  roi  en  Annénie  '. 

Quand  le  comte  s'en  retourna ,  le  roi  d' Arménie  lui 
donna  grand  avoir  et  lui  fit  escorte  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
.  hors  de  son  pays.  Le  sire  des  Hassîssins ,  ayant  ouï  dire 
que  le  comte  Henri  étoit  en  Arménie,  envoya  vers  lui, 
le  priant  qu'au  retour  d'Arménie  il  vînt  par  chez  lui,  et 
qu'il  lui  en  sauroit  bon  gré ,  car  il  désiroit  beaucoup 
le  voir.  Le  comte  lui  manda  qu'il  iroit  volontiers ,  et 
ainsi  fit-il.  Quand  le  sire  des  Hassissins  sut  que  le 
comte  venoit,  il  aUa  à  sa  rencontre  et  le  reçut  avec 
grande  joie  et  de  grands  honneurs,  et  le  mena  par  son 
pays  et  eh  ses  châteaux ,  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  un  jour 
devant  un  château.  Dans  ce  château  étoit  ttti'e  haute 
tour,  et  sur  chaque  créneau  étoîent  deux  hommes  vê- 
tus tout  de  blanc.  Le  sire  des  Hassissins  lui  dît  :  «  Sire, 
c(  vos  hommes  ne  feroient  pas  pour  vous  ce  que  les 
ft  miens  feroient  pour  moi.  —  Sire ,  dit-il,  cela  pour- 
«  roit  bien  être.  »  Le  sire  des  Hassissins  cria ,  et  deux 
des  hommes  qui  étoient  sur  la  tour  se  laissèrent  aller 
en  bas  et  se  brisèrent  le  cou.  Le  comte  s'émerveilla 
beaucoup  et  dit  que  vraiment  il  n'avoit  pas  d'hommes 
qui  fissent  cela  pour  lui.  Celui-ci  dit  au  comte:  «Sire, 
«  si  vous  voulez ,  je  ferai  sauter  en  bas  tous  ceux  que 
«  vous  voyez  là-dessus.  »  Le  comte  répondit  que  non  5 
et  quand  le  comte  eut  séjourné  autant  qu'il  lui  plut 
au  pays  du  Vieux,  il  prit  congé  pour  s'en  aller.  Le 
sire  des  Hassissins  lui  donna  une  grande  abondance 
de  ses  joyaux ,  lui  fit  escorte  jusque  hors  de  son  pays, 

'  Ce  fut  au  chancelier  de  Pempereiir  d'Allemagne  et  au  pape  Cé- 
lesiiniii,  que  Livon  s^adrcssa  pour  obtenir  le  titre  de  roi,  et  il  fut 
couronné  en  1197  par  Conrad  de  Wittelsbach,  archevêque  de  Mayeuce, 
qui  se  tronyait  alors  en  Syrie. 

16. 
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tpar  la  terre  des  Crestiens  et  guaaignoient  sus    eus   et  en 
ôccioient  assés. 


Une  demoisele  avoit  en  Puilfe  qui  fille  avoit  esté  le 
roi  Tancres ,  qui ,  par  le  conseil  de  l'apostole  et  d'aucun 
prodome,  ala  en'  Champaigne  au  conte  Gautier  de  Brene, 
et  fist  tant  qu'il  l'espousa.  Quant  espousée  Tout  y  ele  le  mena 
en  Puille,  et  alerent  par  Rome.  L'apostole,  porce  que  par 
son  conseil  et  par  sonlos  avoit  celé  dame  espousée,  li  doua 
du  sien,  et  li  chargea  gens,  et  li  commanda  qu'il  entrast 
en  la  terre  de  la  Puille.  Cil  du  pais  en  furent  mult  lies, 
et  grant  partie  h  rendirent  de  la  terre,  et  toute  li  eussent 
rendue  si  ne  fiust  Tibaut ,  à  cui  Tempereor  l'avoit  commendé 
à  garder ,  qui  contre  lui  f u ,  et  grant  gent  avoit.  Tant  par 
sui  Tibaut  le  conte  Gontier,  que  le  cuens  fust  logié  devant 
une  cité.  La  nuit,  quant  le  cuens  fust  endormis,  le  cuens 
entra  en  Tost  en  larcin ,  il  et  si  chevalier ,  et  s'en  alerent 
droit  à  la  tente  le  comte ,  si  coupèrent  les  cordes ,  et  aba- 
tirent  la  tente  sus  li  et  l'occistrent.  Quamt  le  cuens  fu  mort , 
si  fu  toute  sa  gent  desconfite.  Tibaut  reconquist  la  terre 
à  la  famé  eu  comte  ariere.  A  Gautier  demora  un  fils  qui  ot 
nom  Gautier,  et  puis  fu  cuens  de  Brene. 
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avec  Tenfant  ;  et  ils  se  prirent  tant  les  uns  aux  autres 
que  le  roi  n'eut  rien.  Il  ne  lui  demeura  en  Sicile  que 
deux  cites  )  Messine  et  Palerme.Ik  prirent  le  château 
de  Palerme  et  Tétèrent  au  roi ,  et  conquirent  en  Si- 
cile, sur  le  roi,  une  cité  qui  a  nom  Syracuse,  puis, 
lorsque  les  Pisans  s'en  furent  empares,  les  Génois 
Tassiégèrent  -et  la  prirent  de  force.  Les  Sarrasins  de 
Sicile ,  quand  ils  virent  la  guerre  entre  les  Chrétiens, 
s'assemblèrent  et  allèrent  sur  une  montagne  ^  là  ils  se 
fortifièrent  si  solidement  que  nul  ne  pouyoit  arriver 
à  eux  5  ils  couroient  par  la  tef  re  des  Chrétiens ,  buti- 
noient  sur  eux  et  en  tiioient  beaucoup. 

U  y  en  avoit  en  la  Fouille  une  demoiselle  qui  étoit 
fille  du  roi  Tancrède  ' ,  et  qui ,  par  le  conseil  de  Fa- 
postole  et  de  quelques  prud'hommes ,  alla  en  Cham- 
pagne vers  le  comte  Gautier  de  Brienne ,  et  fit  tant 
qu'il  Fépousa.  Quand  il  l'eut  épousée,  elle  le  mena 
en  la  Fouille,  et  ils  passèrent  par  Rome.  L'apostole, 
parce  que  Gautier  avoit  épousé  cette  dame  par  son 
conseil  et  avec  son  approbation,  lui  donna  du  sien, 
lui  attira  du  monde,  et  lui  ordonna  d^entrer  au  pays 
de  la  Fouille.  Ceux  du  pays  en  furent  fort  joyeux  et 
lui  rendirent  une  grande  partie  du  pays  :  ils  le  lui  eus- 
sent tout  rendu ,  n'eût  été  que  Dieppold ,  à  qui  l'em- 
pereur l'avoit  laissé  en  garde ,  étoit  contre  lui  et  avoit 
beaucoup  de  mondé.  Dieppold  poursuivit  le  comte 
Gautier  jusqu'à  ce  qu'il  fût  logé  devant  une  cité.  La 
nuit ,  quand  il  fut  endormi ,  le  comte  Dieppold  en- 
tra au  camp  à  la  dérobée,  lui  et  ses  chevaliers  ;  ils 
s'en  allèrent  droit  à  la  tente  du  comte  Gautier,  cou- 
pèrent les  cordes ,  abattirent  la  tente  sur  lui  et  le  tuè 

»  Albérie.  ' .  *       ^ 
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Quant  le  roi  d'Engleterre  fa  fors  de  prison,  si  fu  mult 
dolent  de  sa  terre  qu'il  ot  perdue.  U  fist  semondre  ses  os  par 
toute  sa  terre,  et  manda  coreors  par  la  terre  de  Provence. 
Si  s'accordèrent  entre  lui  et  le  conte  Baudoin  de  Flandres, 
en  tel  manière  qu'il  ne  lairoit  la  gnerre,  ne  que  luiens  ne 
feroit  pes  sans  l'autre ,  jusques  qu'il  auroient  toutes  les  pertes 
restorées,  et  que  le  cuens  Baudoin  rauroit  toute  la  terre  que 
le  roi  Felippe  tenoit,  qui  avoit  prise  o  sa  seror  en  mariage, 
et  le  roi  d'Engleterre  ce  que  le  roi  Felippe  avoit  conquis  sor 
lui.  Le  roi  d'Engleterre  avoit  tiant  fait  vers  les  barons  de 
France  qu'il  avoit  lor  cuers ,  encor  fussent  li  cors  u  servise 
le  roL  Quant  le  roi  d'Engleterre  et  le  cuens  Baudoin  furent 
juré  ensemble 4  le  cuens  Baudoin  semonst  ses  os,  et  coinâaença 
à  guerroier  devers  Flandres,  le  roi  d'Engleterre  devers  Nor- 
mandie. Un  jor  avint  que  si  courier  coururent  devant  Biauvés. 
L'pvesque  issi  hors  et  ses  gens  et  les  chacierent.  Une  partie 
des  autres  qui  en  agait  estoient  lors  saillirent  et  les  pristrent. 
Une  autre  fois  avint  que  I«  roi  estoit  prés  de  Gisors  et  n'a- 
voit  pas  o  lui  plus  de  quatre-vingts  chevaliers,  et  chevauchoit 
par  la  terre ,  tant  qu'il  vint  sor  un  embuschement  que  le  roi 
d'Engleterre  avoit  de  grant  gent,  et  estoit  avec.  Quant  li 
François  virent  qu'il  s'estoient  folement  abatus,  et  qu'il  ne 
s'en  porroient  partir  sans  honte  et  sans  damage,  il  prièrent 
le  roi  qu'il  s'en  retorna  arieire  vers  Gisors  ;  car  s'il  demoroit 
îluec  il  seroit  pris,'  et  il  demoreroient  et  les  teiidroient  tant 
com  il  porroient.  Le  roi  se  parti  de  barons  par  lor  conseil , 
et  vint  à  Gisors  sauvement.  Le  roi  d'Angleterre,  quant  il,  vit 
les  Francis ,  il  lor  corut  sus ,  et  les  enclost  et  les  prist  tous  ; 
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rent  '.  Quand  le  comte  fut  mort  toute  son  armée  fut 
déconfite.  Dieppold  reconquit  le  pays  sur  sa  femme. 
Gautier  laissa  un  fils  qui  eut  nom  Gautier  et  fut  en- 
suite comte  de  Brienne. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  hors  de  prison ,  il  fut 
fort  dolent  des  pays  qu'il  avoit  perdus  ;  il  fit  rassem- 
bler ses  armées  par  tout  son  pays ,  et  envoya  des  cour** 
riers  par  le  pays  de  Provence.  Le  comte  Baudouin  de 
Flandre^  et  lui  s'accordèrent  en  telle  sorte  •  qu'ils 
convinrent  que  l'un  ne  cesseroit  pas  la  guerre  et  ne 
feroit  jamais  la  paix  sans  l'autre ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  réparé  toutes  leurs  pertes,  et  que  le  comte  Bau- 
douin eût  repris  toute  la  terre  que  tenoit  le  roi  Phi- 
lippe ,  et  qu'il  avoit  prise  en  épousant  sa  sœur,  et  le 
roi  d'Angleterre  tout  ce  que  le  roi  Philippe  avoit  con- 
quis sur  lui.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  tant  fait  auprès 
des  barons  de  France  qu'il  avoit  leurs  cœurs,  encore 
que  leurs  corps  fussent  au  service  du  roi.  Quand  le 
comte  roi  d'Angleterre  et  le  comte  Baudouin  furent 
liés  ensemble  par  serment,  le  comte  Baudouin  ras- 
sembla ses  troupes  et  il  commença  à  guerroyer  vers  la 
Flandre,   et  le  roi  d'Angleterre  en  Normandie.  Il 
avint  qu'un  jour  ses  courriers  s'avancèrent  devant 
Beauvais.  L'évéque  et  ses  gens  sortirent  de  la  ville,  et 
les  poursuivirent.  Une  partie  des  autres  qui  étoient 
en  embuscade  tombèrent  sur  eux  et  les  prirent.  Il 
avint  une  autre  fois  que  le  roi  étoit  près  de  Gisors  et 
n'ayoit  pas  avec  lui  plus  de  quatre-vingts  chevaliers , 
et  cheyauchoit  par  la  terre ,  et  il  tomba  dans  une  em- 
buscade où  étoit  le  roi  d'Ahgleterre  avec  beaucoup  de 
monde.  Quand  les  Français  virent  qu'ils  s'étoient  fol- 

»  En  i2o5. —  '  En  1196. 
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et  bien  cuida  avoir  pris  le  roi  de  France  ^  por  un  chevalier 
qui  estoit  armé  des  armes  le  roi ,  si  com  Ten  dit  Le  roi  fu 
à  Gisors  mult  corocié  de  ses  chevaliers  qu'il  ot  perdu  et 
de  la  honte  qui  li  estoit  avenue.  H  manda  par  toute  sa  terre 
et  semonst  ses  os,  et  assembla  grant  gent.  Le  cuens  Baudoin 
entra  en  la  terre  le  roi  par  devers  Flandres.  L'en  li  rendi 
Aire  et  Saint-Omer^  et  puis  ala  assegier  Arras,  mes  ni  fist 
noient;  car  il  avoit  grant  chevalerie  dedens  que  le  Roi  i 
avoit  envoie ,  fors  tant  qu'à  un  assaut  jousta  l'en  à  un  des 
meillors  chevaliers  de  France,  qui  avoit  nom  misire  Johan 
de  Hangest.  Le  cuens  Baudoin  vit  qu'il  ne  feroit  rien  à 
Arras ,  si  leva  son  siège  y  et  corut  en  la  terre  le  roi ,  et  i 
fist  grant  damage.  Un  jor  avint  que  le  cuei^s  de  Namur, 
frère  au  comte  Baudoin,  corut  devant  Arras.  Cil  d' Arras 
issirent  fors,  si  le  pristrent,  et  Tenvoierent  en  France.  Quant 
le  roi  Felippe  ot  ses  os  assemblés ,  il  ala  encontre  le  roi  d'En- 
gleterre.  Le  roi  vint  contre  luL  Quant  il  durent  assembler, 
li  barons  alerent  entre  deus,  et  pristrent  trives.  J'avoie  oublié 
à  dire  que  puis  que  le  roi  d'Ëngleterre  fu  venu  d'outre  mer 
et  issu  de  prison ,  assega  le  roi  Felipe  Aubemarle  et  la 
prist.  Là  fu  faite  Taliance  du  conte  de  Flandres  et  du  roi 
d'Ëngleterre  de  guerroier  le  roi  de  France. 
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lement  hasardés,  et  qu'ils  n'en  pourroient  sortir  sans 
honte  et  dommage ,  ils  prièrent  le  roi  de  s'en  retour- 
ner vers  Gisots,  car  s'il  demeuroitlà  ilseroitpris,  et 
qu'eux  demeureroient  et  arréteroient  les  Anglais  tant 
qu'ils  pourroient.  Le  roi  se  sépara  des  barons  par 
leur  conseil ,  et  vint  à  Gisors  en  sauveté.  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  quand  il  vit  les  Français ,  leur  courut  sus , 
les  enferma  et  les  prit*tous  ;  et  il  crut  bien ,  à  ce  qu'on 
dit,  avoir  pris  le  roi  de  France,  à  cause  d'un  cheva- 
lier qui  étoit  armé  des  armes  du  roi.  Le  roi  arriva  à 
Gisors  en  grande  fâcherie  pour  ses  chevaliers  qu'il 
avoit  perdus  et  la  honte  qui  lui  étoit  avenue.  Il  en- 
voya par  tout  son  pays ,  convoqua  ses  troupes  et  as- 
sembla beaucoup  de  monde.  Le  comte  Baudouin  entra 
au  pays  du  roi  par  devers  la  Flandre.  On  lui  rendit 
Aire  et  Saint-Omer,  puis  il  alla  assiéger  Arras ,  mais 
il  n'y  fit  rien,  car  il  y  avoit  beaucoup  de  chevaliers  que 
le  roi  y  avoit  envoyés.  Seulement,  à  un  assaut,  il  jouta 
contre  ilu  des  meilleurs  chevaliers  de  France ,  qui 
avoit  nom  Jean  de  Hangest.  Le  comte  Baudouin  vit  qu'il 
ne  feroit  rien  à  Arras  ;  il  leva  donc  le  siège  et  courut 
par  le  pays  du  roi,  où  il  fit  grand  dommage.  Un  jour 
il  avint  que  le  comte  de  Namur,  frère  du  comte  Bau- 
douin, courut  devant  Arras.  Ceux  d' Arras  sortirent,  le 
prirent  et  l'envoyèrent  en  France.  Quand  le  roi  Phi- 
lippe eut  assemblé  ses  troupes ,  il  aUa  à  la  rencontre 
du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  vint  contre  lui.  Quand  ils 
furent  près  de  combattre ,  les  barons  allèrent  entre 
deux  et  ils  firent  trêve.  J'avois  oublié  de  dire  que, 
depuis  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  venu  d'outre  mer 
et  sorti  de  prison ,  le  roi  de  France  assiégea  Aumale 
et  la  prit.  C'est  alors  que  fut  faite  l'alliance  du  comte 
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Quaut  le  roi  d'Engleterre  ot  fait  trives  au  roi  de  France , 
l'en  li  fist  à  savoir,  «i  com  l'en  dit,  qae  un  sien  home,  sire 
d'un  cbastel ,  ayoit  ttoyé  en  terre  grant  thrésor  d'or.  Le  roi 
d'Engleterre  li  manda  qu'il  li  envoiast  son  thresor  qu'il  avoit 
Irové  en  sa  terre,  et,  s'il  ne  le  faisoit,  il  Tiroit  asseoit  en 
son  chaste!.  Le  chevalier  li  manda  quHl  n'avoit  rien  da  sien , 
ne  rien  ne  li  manderoit.  'TiC  roi  d'Engleterre  i  ala  et  asega 
le  cfaastel.  Cil  chastel  siet  en  la  terre  de  Limoges,  et  quant 
ie  roi  fu  devant  li  chastel ,  si  dist  au  chevalier  qu'il  li  rendist, 
et, s'il  ne  li  rendoit,  sent  bien  qu'il  le  prendroit.  En  demen- 
tieres  qu'il  le  menaçoit  un  arbalestrier  du  chastel  tendi  une 
arbalestre  et  traist  à  lui,  et  le  feri  parmi  le  cors.  Le  roi 
nûst  la  main  au  quarrel,  si  l'arracha  fors,  et  ne  demora 
puis  gû aires  qu'il  fu  mort.  Ainsi  fu  mort  le  roi  d'Engleterre , 
si  com  l'en  dist.  Devant  ce  que  le  roi  d'Engleterre  fust  mort, 
avoit-il  avec  lui  un  sien  neveu ,  fil  de  sa  seror  et  fil  au 
duc  de  Soissons ,  qu'il  avoit  amené  avec  lui  d'Allemagne 
quant  il  issist  de  prison,  et  l'avoit  fait  conte  de  Poitiers. 
Il  avoit  nom  Othes.  Il  oi  dire  en  son  vivant  que  l'empereor 
Henri  estoit  mort;  il  dit  à  Othes,  son  neveu,  qu'il  se  traist 
vers  Allemaigne,  et  qu'il  feroit  tant  vers  l'apostole  qu'il  se-- 
roit  empereor.  Othes  ala  en  Alemaigne.  Le  roi  Ricfaart 
envoia  à  l'apostole  et  as  barons  d'Alemaigne ,  et  lors  promit 
tant  et  dona  qu'il  ot  l'otroi  de  son  neveu  Odion  faire  em- 
pereor, fors  du  duc  deSoave  qui  contre  lui  fu.  Frère  avoit 
esté  l'empereor  Henri  qui  mort  estoi,  et  disoit  bien  qu'em- 
pereor  ni  auroit  ja  à  tant  com  il  vivroit,  fors  son  neveu 
Frédéric,  qui  en  Cesile  estoit,  qui  estre  le  devoit,  et  à  oui 
il  gardoit  la  terre.  Grant  pièce  tint  ainsi  l'empire  contre 
l'apostole  et  contre  ceux   d'Allemaigne ,  tant    qu'il     avint 
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de  Flandre  et  du  roi  d'Angleterre  pour  guerroyer 
le  roi  de  France. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  fait  trêve  avec  le  roi 
de  France,  on  lui  fit  savoir,  à  ce  qu'on  dit,  qu'un  de 
ses  hommes  ' ,  sire  d'un  château ,  avoit  trouvé  en  terre 
un  grand  trésord'or.  Leroi  d'AngletQrre  lui  manda  qu'il 
lui  envoyât  le  trésor  qu'il  avoit  trouvé  en  sa  terre ,  et 
que,  s'il  ne  le  faisoit ,  il  iroit  l'assiéger  en  son  château. 
Le  chevalier  lui  manda  qu'il  n'avoit  rien  du  sien  et  ne 
lui  enverroit  rien.  Le  roi  d'Angleterre  y  alla  et  assié- 
gea le  château.  Ce  château  '  est  situé  au  pays  de  Li-- 
moges ,  et  quand  le  roi  fut  devant  le  château ,  il  dit 
au  chevalier  qu'il  le  lui  rendît _,  et  que ,  s'il  ne  le  lui 
rendoit ,  il  sût  bien  qu'il  le  prendroit.  Dans  le  temps 
qu'il  le  menaçoit,  un  arbalétrier  ^  du  château  tendit 
une  arbalète,  la  lui  tira,  et  le  frappa  dans  le  corps. 
Le  roi  mit  la  main  sur  le  trait ,  l'arracha ,  et  il  ne  de- 
meura guère  ensuite  qu'il  ne  mourût.  Ainsi  mourut 
le  roi  d'Angleterre,  à  ce  qu'on  dit^.  Devant  qu'il 
mouriit,  il  avoit  avec  lui  un  sien  neveu,  fils  de  sa 
sœur  et  du  comte  de  Soissons,  qu'il  avoit  emmené 
avec  lui  d'Allemagne  quand  il  sortit  de  prison ,  et 
qu'il  avoit  fait  comte  de  Poitiers.  Il  avoit  nom  Othon. 
Richard,  ayant  ouï  dire  de  son  vivant  que  l'empereur 
étoit  mort ,  dit  à  son  neveu  qu'il  passât  en  Allemagne , 
et  qu'il  feroit  tant  auprès  de  l'apostole  qu'il  seroit  em- 
pereu.  Othon  alla  en  Allemagne.  Le  roi  Richard  en- 
voya vers  l'apostole  et  les  barons  d'Allemagne,  et  leur 
promit  et  donna  tant  qu'ils  lui  octroyèrent  de  faire 
son  neveu  Othon  empereur,  hors  le  duc  deSouabe  qui 

'  Àimar,  vicomte  de  Limoges.  —  *  Le  château  de  Chalas.  —  '  Gor- 
don. —  4  Le  26  mars  1 199. 
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que  un  jor  un  chevalier  li  coupa  la  teste  en  sa  chambre 
njeismes.  Quant  le  duc  de  Souave  fu  mort  y  si  fist  Yen  Otbon 
empereor. 


An^is  que  je  vous  die  plus  de  Othon,  comment  il  fut  em- 
pereoi}>'  ne  quel  fin  il  fist ,  vous  dirai-je  du  comte  de  Flandre 
et  des  barons  de  France ,  qui  contre  le  roi  orent  esté  y  qu'il 
firent.   Il  firent  crier  un  tomoiement   sur  Somme  et  entre 
et  il  alerent  tuit;   et  quant  il  furent  tuit   armé  d'une  part 
et   d'autre  por  tornoier^  et   il   durent  assembler ,  il   estè- 
rent  lor  hiaumes    et  corurent   as  crois,  et  se  croisierent 
por  aler  outre  mer,  dont  aucuns  distrent  qu'il  se  croisierent 
por  doutance  du  roi  de  France  qu'il  ne  les  greyast,  perce 
que  contre  lui  avoient  esté.  A  celé  assemblée  se   croisa  le 
cuens  Baudoin  de  Flandre ,  Henri  d'Anjou ,  son  frère  ,    le 
cuens  Tibaut  de    Champagne,  le  cuens  Lois  de   Blois ,  le 
cuens  du  Perche,  le  cuens  de  Saint  Pol,  le  cuens  Simon 
de  Monfort,  Johan  de  Neele,  Ënguerrant   de  Bove  et  si 
trois  frère,  le  cuens  Renaut  de  Dampierre,  et  autres  ba- 
rons assés  et  grant  chevalerie.  Bien  prisoit  l'on  à  mil  che- 
valiers ou  à  plus  cens  qui  se  croisierent  delà  les  mons. 


Devant  ce  que  li  baron  se  croisassent ,  avoit  un  prestre 
en  France  qui  ot  nom  Fouque  de  Nuilli ,  qui  preçoit  de  la 
crois ,  et  mult  croisoit  de  chevalier  et  d'autres  gens,  et  grant 
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fut  contre  luî.  Ledit  duc  ëtoit  frère  de  l'empereur  Henri 
qui  cJtoit  mort,  et  disoit  bien  que,  tant  qu'il  vivroit^ 
il  n'y  auroit  d'empereur  que  son  neveu  Frédéric  qui 
étoit  en  Sicile ,  qui  devoit  l'être ,  et  à  qui  il  gardoit 
sa  terre.  Il  tint  ainsi  long-temps  l'empire  contre  l'a- 
postole  et  contre  Ceux  d'Allemagne ,  tant  qu'il  avint 
qtfuii  jour  un  chevalier  lai  coupa  la  tête  en  sa  cham- 
bre même.  Quand  le  duc  de  Souabe  fut  mort,  on  fit 
Othon  empefetir  '. 

Avant  que  je  vous  dise  davantage  d'Otl;ion ,  com- 
ment il  fut  empereur  et  quelle  fin  il  fit,  je  voUs  dirai 
du  comte  de  Flandre  et  des  barons  de  France  qui 
ëtoient  contre  le  roi.  Ils  firent  annoncer  un  tournois 
sur  et  entre  la  Somme,  et  ils  y  allèrent  tous.  Quand 
ils  furent  touâ  armés  de  part  et  d'autre  pour  le  tour- 
nois ,  et  qu'ils  étoieht  au  moment  de  combattre ,  ils 
ôtèrent  leurs  casqUef  et  coururent  à  Ik  croix,  et  se 
croisèrent  pour  aller  oufre  mer.  Quelqties-uns  dirent 
qu'ils  se  croisèrent  de  crainte  qtie  le  roi  de  FfanCe  ne 
les  chagrinât,  patce  qu'ils  avoient  été  contre  lui.  A 
cette  assemblée  ée  croisèrent  le  comte  Baudouin  de 
Flandre,  Henri  d'Anjou  son  frère,  le  comte  Thibaut 
de  Champagne  ,  le  comte  Louis  de  Blois,  le  comte  du 
Perche,  le  comte  de  Saint-Pol,  le  comte  Simon  de 
Montfort,  Jean  de  Nesle,  Enguerrând  de  Boves  et 
ses  trois  frèrek,  le  comte  Reniaud  de  Dampîérre,  et 
autres  barons  et  beaucoup  de  chevaliers;  et  Ton  es- 
liraoit  à  mille  chevaliers  et  plus  ceux  qui  se  croisèrent 
delà  les  monts. 

Avant  que  les  barons  se  croisassent  il  y  avoit  un 
prêtre  en  ï*rance,  nommé  Foulque  de  Neùilly,  qui 

*  OtWn  !V. 
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avoir  assembla  (fx'exi  li  doua  por  despeiicire  çn  la  terre  d'outre 
mer;  mes  il  ne  li  porta  mie,  aios  mcnrut.  Ançois  que  la 
muete  fiist,  tout  aucuns  distrent  qu'il  fu  mort  de  duel  por 
Favotr  qu'il  avoit  recommandé ,  et  l'en  li  cela.  Tfe  porquant 
bk  greignor  partie  de  son  ayoir  estoit  à  Cistîaus  ;  mes  bien 
puet  estre  qu'il  en  commanda  en.  aucun  lieu  qui  celé  li  fu. 
I4  avoir  qui  fu  commandé  à  Cistiaus  fu  portés  en  la,  terre 
d'outre  mer  ;  ne  onque  avoir  si  grant  bien  ne  fist  en  la  terre 
d'outre  mer  com  cil  fist;  car  li  crolles  i  avoient  esté,  et  es- 
ceient  fondus  tous  les  murs  de  Sur  et  d'Acre  et  de  Baruth  ^ 
qu'en  refist  tous  de  ce]  avoir. 


Li  barons  de  France  qui  croisié  estoient  si  parlèrent  en- 
semble 9  et  pristrent  conseil  de  faire  estoire  por  eps  mener. 
Conseil  lor  amena  qu'il  envoiassei#  en  Venice ,  et  feissent 
venir  des  Veniciens  por  marchi^iaire  à  eus  de  celé  estoire. 
Quant  li  Veniciens  orent  ce  y  si  en  furent  mult  lies  et  envoie- 
reut  de  lor  plus  sages  homes  en  France  por  faire  marehié.as 
barons.  Quant  les  Veniciens  furent  en  France ,  si  s'assemblè- 
rent H  barons  à  Ck>rbie.  Là  fu  li  marchiés  fait  des  nés  et 
des  galies  à  estre  u  servise  des  croissiés  deus  ans  ià  où  il 
les  voudront  mener  par  mer.  Grant  avoir  i  ot  et  la  moitié 
des  conquestes ,  hors  de  la  terre  de  prqmission.  Là  jurèrent 
li  conte,  et  li  haut  home  qui  à  cç  parlement  furent  les  con- 
venances tenir  et  rendre  l'avoir.  Et  li  Venicieps  jurèrent ,  sor 
sains ,  des  nés  et  des  galies  et  des  huissieres  avoir  apareilliés 
au  terme  qu'on  i  ot  mis.  Quant  li  haut  home  orent  louée  Tes- 
toire,  si  parlèrent  entre  eus  et  distrent  qu'il  feroient  d'un  deus 
seignor  à  qui  il  seroient  obéissant,  et  qui  justice  tendroit  sus 
eus.  Là  regardèrent  le  comte  Tibaut  de  Champaigne,  si  en 
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préchoit  de  la  croix  et  croisoit  beaucoup  de  chevaliers 
et  d'autres  gens,  et  qui  amassa  grand  avoir  qu'on 
lui  donna  pour  dépenser  en  la  terre  d'outre  mer; 
mais  il  ne  ïy^  porta  point ,  et  mourut  avant  qu^  se 
mît  en  marche.  Tout  le  monde  dit  qu'il  étoit  mort  de 
chagrin  de  ce  qu'on  lui  déroba  Favoir  qu'on  lui  avoit 
confié.  Pourtant  la  plus  grande  partie  de  son  avoir 
étoit  à  Citeaux;  mais  il  se  peut  l^ien  qu'il  en  eût  confié 
en  quelque  lieu  où  il  lui  fut  dérobé.  L'avoir  qui  avoit 
été  mis  en  dépôt  à  Citeaux  fut  porté  au  pays  d'outre 
mer,  et  jamais  avoir  ne  fit  aussi  grand  bien  au  pays 
d'outre  mer  qu'y  fit  celui-ci ,  car  le  tremblement  de 
terre  y  avoit  été,  et  tous  les  murs  de  Tyr  et  de 
Béryte  ëtoient  écroulés.  On  les  refit  tous  de  cet  avoir. 
Les  barons  de  France  qui  étoient  croisés  parlèrent 
ensemUe  et  avisèrent  au  moyen  d'avoir  une  flotte 
pour  les  mener.  Il  leur  fut  donné  conseil  qu'ils  en* 
voyasseat  à  Venise  et  fissent  venir  des  Vénitiens  afin 
de  faire  avec  eux  marché  pour  cette  flotte.  Quand  les 
Vénitiens  ouïrent  ceci,  ils  en  furent  fort  joyeux,  et  ils 
envoyèrent  ^i  France  de  leurs  plus  sages  hommes 
pour  faire  marché  avec  les  barons.  Quand  lés  Véni- 
tiens furent  en  France,  les  barons  s'assemblèrent  à 
Gorbie  \  On  fit  marché  que  les  navires  et  les  galères 
seroient  au  service  des  croisés  deux  ans  durant  pour 
les  mener  par  la  mer  où  ils  voudroient.  On  promit 
aux  Vénitiens  beaucoup  d'argent  et  la  moitié  des  con- 
quêtes qui  seraient  faites ,  hors  la  terre  de  promission. 
Les  comtes  et  les  seigneurs  qui  étoient  à  ce  parlement 
jurèrent  de  tenir  les  conventions  et  de  payer  l'argent. 

'  Le  traité  des  croisés  avec  les  Vénitiens  fui  conclu  à  Venise  en 
avril  laoï. 
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firent  seignor ,  et  tant  s'en  partirent.  Ne  detnora  giiaires  apr^s 
le  cuens  Tibaut  fu  mort.   Li  baron  se  rassemblèrent    por 
prendre  conseil  de  qui  fl  feroient  seignor.  Conseil  lor  apporta 
qu'il  feroient  seignor  du  matquis  db'Montferrat^  qui  croîsîé 
estoit  et  prodons.  Il  le  mandèrent  querre,  si  en  firent  sei- 
gnor, et  atirent  lor  erre  de  movoir.  Plusors  chevaliers  ot  en 
France  qui  ne  furent  mie  à  la  cort  '  de  ceste  muete ,  ne  ni 
alerent  pas,  ains  i  out  tex  qui  passèrent  à  Marseille,  et  tex 
i  ot  par  autre  lieu.  Johan  de  Neele  entra  adonc  en  mer ,  et 
grant  partie  dé  Flamens,  et  s'en  alerent  par  les  décrois  de 
Marroc.  Tuit  li  croisiés  deçà  les  mons  passèrent  à  un  port , 
et  passèrent  outre  mer ,  et  arrivèrent  en  Acre ,  fors  cens  qui 
arrivèrent  en  Venice.  Bien  furent  trois  -  cents  cil  chevalier  et 
plus  de  toutes  terres;  mnlt  i  passa  de  memiês  gens.  A  ce 
passage  passa  le  cuens  de  Forest ,  mes  il  ne  vesqui  gvaires , 
ains  fu  tantost  mort  com  il  arriva  en  Acre.  Le  cuens  Renaut 
de  Dimpierre  i  fix ,  qui  vint  au  roi ,  et  li  dist  qu'il  voloit  les 
trives  bruisior,  et  que  tant  estoit  de  gent  qui  bien  pooient 
guerroier  les  Sarrazins.    Li  roi  respondi  qu'il  n'estoit  mie 
tex  hon$  qui  les    trives  deost  bruissier,  ainsr  atendist  les 
haus  homes  de  France  qui  en  Venice  estoient  aies.  Cil  cuens 
fu  mult  honteus  de  ce  que  le  roi  avoit  ainsi  parlé  à  lui  et 
qu'il  ne  li  laissoit  les  trives  bruissier.  Si  parla  laidement  au 
roi.  Le  roi  fu  sage,  si  escouta,  et  li  laissa  dirç  son  plaisir, 
qu'il  ne  voloit  pas  as  pèlerins  £ûre  tençon  ne  mesîée.  Quant 
le  cuens  vit  qu  il  ne  pooit  rien  faire  en  la  terre ,  il  parla  à 
plusors  chevaliers  qui  passés  estoient  à  ce  point.  Il  pristient 
conseil  ensemble,  et  distrent  qu'il  ne  demoreroient  mie  en  la 
terre  y  ains  iroient  en  Antioche.  Il  errèrent  tant  qu'il  vin- 
drent  hors  de  la  terre  des  Crestiens,  et  vindrent  à  une  cité  des 
Sarrazins  qui  a  nom  Gibel.  Cete  cité  siet  entre  Margat  et  la 

I  Lises  à  Faccort, 
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Les  Vénitiens  jurèrent,  sur  leé  saints,  qu'ils  auroient 
préparé  les  navires,  les  galères  et  les  vaisseaux  de 
guerre  au  term^  convenu.  Quand  les  seigneurs,  eurent 
loué  la  flotte,  ils  parlèrent  entre  eux  et  dirent  qu'ils 
f croient  de  l'un  d'eux  le  seigneur  de  tous ,  à  qui  ils  se- 
roient  obéissaps.,  et  qui  maintieadroit  sur  eux  U 
justice.  Us  choisirent  le  comte  Thibaut  de  Champa- 
gne, le  fii'ent  seigneur,  puis  se  séparèrent*  Il  ne  de- 
meura guère  ensuite  que  le  comte  Thibaut'ne  mou- 
rût '.  Les  barons,  se  rassemblèrent  pour  délibérer  qui 
ils  feroient  seigneur.  Ils  délibérèrent  de  faire  seigçieur 
le  marquis  de  Montferrat,,  qui  étoit  croisé  et  pru- 
d'homme .  m  l'envoyèrent  quérir,,  en  firent  leur  sei- 
gneur, et  convinrent  djes  arrangemens  du  départ.. Ily 
eut  en  France  plusieurs  chevaliers  qui  ne  s'accordè- 
rent pas  à  ce  rendez-vous,  de  départ ,  et  n'y  allèrent 
pas,  mais  il  y  en  eut  tels  qui  passèrent  par  Marseille,, 
et  tels  par  autre  lieu.  Jean  de  Nesle  se  mit  en  mer 
avec  beaucoup  de  Flamands ,  et  ils  s'en  all^tent  par  le 
détroit  de  Maroc'.  Tous  les  croisés  deçà  les  monts, 
hors  ceux  qui  vinrent  à  Venise,  partirent  à  un  même 
port,  passèrent  outre  mer,  et  arrivèrent  à  Acre.  Ces 
chevaliers  furent  bien  trois,  cents  et  plus  de  tous 
pays,  et  il  passa  avec  eux  beaucoup  de  petites  gens. 
Â  cette  expédition  passa  le  comte  de  Forest,  mais  il 
ne  vécut  guère  et  mourut  presque  aussitôt  qu'il  fut 
arrivé  à  Acre.  Y  fut  aussi  le  comte  Renaud  de  Dam- 
pierre  ,  qui  vint  au  roi ,  et  j^ui  dit  qu'il  vouloit  rompre 
les  trêves ,  et  qu'ils  étoient  tant  de  monde  qu'ils  pou- 
voient  bien  guerroyer  les  Sarrasins.  Le  roi  lui  dit  qu'il 
n  etoit  pas  tel  homme  qu'il  dût  rompre  les  trêves,  mais 

<  Le  a4  inai  i  ao  1 .  —  *  L«  détroit  de  Gibraltar. 
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licbe.  Quant  le  sire  de  la  Liche  oi  dire  que  si  grant  gent 
aloient  là ,  il  ala  encontre ,  porce  qu'il  avoit  trives  as  Cres- 
tiens  y  et  les  salua.  Il  lor  fîst  grant  honor,  et  les  fist  logier 
hors  la  cité.  Après  lor  fist  venir  viande  à  grant  plente  à  ven- 
dre. Il  lor  demanda  où  il  voloient  aler:  il  distrent  qu'il  iroient 
en  Antiocbe.  Li  sire  de  la  cité  lor  dist  que  en  Antioche  ne 
]K>rroient-il  aler  s'il  n'avoient  la  seureté  du  Soudan  de  Ha~ 
lape ,  parmi  cui  terre  il  lor  covenoit  passer,  et ,  s'il  voloient , 
il  envoiroit  au  prince ,  et  feroit  à  savoir  qu'jl  avoit  iluec 
grant  cavalerie  et  grans  gens  por  lui  aidier^  et  qu'il  prengne 
seureté  du  Soudan  de  passer  par  sa  terre.  Il  distrent  qu'il 
ne    sejomeroit  pas  tant   que    le    message   fust   venu,  ains 
passeroient  bien ,  qu'il  estoient  grant  gent.  Li  Sarrazins  dist 
qull  ne  feroit  mie  sens  s'il  s'en  aloient  ains  qu'il  l'eust  fait 
à  savoir  au  prince;  car,  s'il  s'en  aloient,  il  n'en  eschaperoit 
ja  pié.  Il  distrent  toutesfois  qu'il  s'en   iroient.  Li  Sarrasin 
dist  :  «  Porquoy  ne  me  créés  vos?  vous  n'estes  pas  sages.  Ja 
avez  vous  grant  marcbié  de  viande  :  en  nulle  lieu  n'aurez* 
vous  tel  ma^chié.  »  Totes  voies  s'appareillèrent  li  Crestiens , 
et  distrent  qu'il  ne  demoroient  plus.  Quant  cil  vit  qu'il  ne 
les  porroit  tenir  par  prière,  il  lor  dist  :  «  Seignors,  j'id  trives 
as  Crestiens,  ne  je  ne  voudrois  nul  avoir  blasme  de  chose 
qui  vous  avenist  ;  parmi  ma  terre  vous  eonduirai-je  sauve- 
ment;   mes  saches   de  voir  sitost   com   vous  istrés  de  ma 
l;erre ,  vous  serés  pris ,  car  on  vous  guaite.  »>  Il  ne  le  voudrent 
croire,  et  s'en  alerent;  et  il  les  conduisit  tant  com  sa  terre 
dura.  Quant  il  furent  hors  de  sa  terre,  il  vindrent  prés  de 
la  Liche.  Grant  gens  de  Sarrazins  qui  là  furent  embuschiés 
les  pristrent  tous ,  fors  seulement  un  chevaher  qui  fu  pris  , 
et  eschapa  la  nuit.  Cil  ot  nom  Sohiers  d'Entreseignes.  Ainsi , 
com  vous  avez  oi,  furent  cil  pris  par  lor  folie,  porce  qu'il 
ne  vodrent  croire  conseil. 
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qu'il  attendit  les  seigne^^s  de  France  qui  ëtoient  allés 
à  Venise.  Le  comte  eut  grande  honte  de  ce  que  le  roi 
lui  avoit  ainsi  parle  et  ne  lui  laissoit  pas  rompre  les 
trêves.  Il  parla  donc  injurieusement  au  roi.  Le  roi  fut 
sage,  Fëcouta,  le  laissa  dire  à  son  plaisir,  ne  voulant 
pas  élever  dispute  ni  rixe  avec  les  pèlerins.  Quand 
le  comte  vit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  dans  le  pays , 
il  parla  à  plusieurs  chevaliers  qui  étoienl  passés  en  ce 
même  temps.  Ils  prirent  conseil  ensemble  et  dirent 
qu  ils  ne  demeureroient  pas  àamsi  le  pays ,  mais  iroient 
à  Antioche.  Ils  cheminèrent  tant,  qu'ils  vinrent  hors 
du  pays  des  Chrétiens,  et  arrivèrent  à  une  cité  qui  a 
nom  Gibel.  Cette  cité  est  située  entre  Margat  et  la 
Liche.  Quand  le  sire  de  la  Liche  ouït  dire  qu'il  y  avoit 
là  une  si  grande  troupe ,  il  alla  à  sa  rencontre ,  parce 
qu'il  avoit  trêve  avec  les  Chrétiens,  et  les  salua.  11 
leur  fit  de  grands  honneurs  et  les  fit  loger  hors  de  la 
cité,  puis  il  leur  fît  apporter  à  vendre  des  vivres  en 
grande  abondance.  Il  leur  demanda  où  ils  vouloient 
aller  :  ils  dirent  qu'ils  iroient  en  Antioche.  Le  sire  de  la 
cité  leur  dit  qu'ils  ne  pourroient  aller  en  Antioche  s'ils 
n'avoient  un  sauf-conduit  du  soudaii  d'Alep,  par  le 
pays  duquel  il  leur  falloit  passer,  et  que ,  s'ils  vou- 
loient ,  il  enverroit  au  prince  et  lui  feroit  savoir  qu'il 
atoit  là  bëaacoùp  de  chevaliers  et  beaucoup  de  geiis 
qui  venoient  à  sott  aide,^et  qu'il  prît  un  sauf-conduit 
du  Soudan  pour  qu'ils  passassent  par  son  pays.  Ils  di- 
rent qu'ils  ne  vouloient  pas  attendre  que  le  messager 
fût  revenu ,  mais  qu'ils  passeroiènt  bien ,  parce  qu  iïs 
étoient  beaucoup  de  mcmde.  Le  Sarrasin  leur  dit  qu'ils 
ne  feroierit  pas  chose  de  sens  s'ils  s'en  alloient  avant 
qu'il  l'eût  fait  savoir  au  prince ,  car,  s'ik  s'en  alloient. 
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Le  Soudan  d'Egypte  i  qui  fu  frère  Salahadin ,  qui  la  terre 
ot  saisie  après  la  mort  son  neveu ,  et  qui  son  autre  neveu 
avoit  deserité  de  la  terre  de  Domas  et  de  Jérusalem  y  quant 
il  oi  dire  que  li  Crestiens  avoient  apareillié  lor  estoire  por 
venir  en  la  terre  d'Egypte ,  il  fist  mètre  bonne  garnison  à 
Domas  por  son  neveu  qu'il  avoit  deserité ,  et  vint  en  Egypte 
por  prendre  conseil  comment  il  porroit  sa  terre  garnir  contre 
les  Crestiens ,  qui  en  lu  terre  dévoient  venir.  Quant  il  fu  venu 
il  manda  les  evesques  et  les  prestres  de  sa  loi ,  et  lor  dist  : 
c  Seignor ,  U  Crestiens  ont  fait  grant  estoire  por  venir  en 
cçste  terre,  et  por  prendre  la>  s'il  pooient;  il  convient  que 
vous  aies  chevaus  et  armes ,  et  soies  bien  garnis  por  la  terre 
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il  n'en  échapperoit  pas  un.  Us  dirent  toutefois  qu'ils 
s'en  iroient.  Le  Sarrasin  leur  dit  :  «  Pourquoi  ne  me 
a  croyez-vous  pas?  vous  n'êtes  pas  sages.  Vous  trouvez 
a  ici  un  grand  marche  de  vivres  :  en  nul  lieu  vous 
«  n'aurez  un  tel  marche,  »  Toutefois  les  Chrétiens  s'ap- 
prêtèrent, et  dirent  qu'ils  ne  vouloient  plus  demeurer. 
Quand  il  vit  qu'il  ne  les  pouvoit  retenir  pur  prières , 
il  leur  dit  :  a  Seigneurs,  j'ai  trêve  avec  les  Chrétiens; 
c(  je  ne  voudrois  avoir  nul  blâme  de  chose  qui  vous 
tt  puisse  arriver.  Je  vous  conduirai  en  sauveté  par  ma 
tt  terre;  mais  sachez  qu'aussitôt  que  vous  sortirez  de 
<(  ma  terre ,  vous  serez  pris,  car  on  vous  guette.  )i  Us 
ne  le  voulurent  croire,  et  s'en  allèrent;  et  il  les  con- 
duisit tant  que  dura  sa  terre.  Quand  ils  en  furent 
dehors ,  ils  trouvèrent  près  de  la  Liche  une  grande 
troupe  de  Sarrasins  embusqués  qui  les  prirent  tous, 
hors  un  chevalier  qui  fut  pris  aussi  ^  mais  échappa  à 
la  nuit.  Il  avoit  nom  Sohier  d'Entreseigne.  Ainsi ,  comme 
vous  l'avez  vu ,  ils  furent  pris  par  leur  folie,  et  parce 
qu'ils  ne  voulurent  pas  écouter  de  conseil. 

Le  Soudan  d'Egypte,  frère  de  Saladin,  qui  s'étoit 
emparé  du  pays  après  la  mort  de  ison  neveu ,  et  qui 
avoit  dépossédé  son  autre  neveu  du  pays  de  Damas 
et  de  Jérusalem ,  quand  il  ouït  dire  que  les  Chrétiens 
avoient  apprêté  leur  Ôotte  pour  venir  au  pays  d'Egypte, 
il  fit  mettre  bonne  garnison  à  Damas  pour  la  garder 
contre  son  neveu  qu'il  avoit  dépossédé,  et  vint  en 
Egypte  pour  aviser  comment  il  pourroit  défendre  son 
pays  contre  les  Chrétiens,  qui  dévoient  y  venir. 
Quand  il  fut  arrivé ,  il  manda  les  évêques  et  prêtres 
de  sa  loi  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  les  Chrétiens  ont 
«  fait  une  grande  flotte  pour  venir  en  ce  pays,  et 
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défendre,   car  j'ai  gaerre  au  Soudan  de  Halape  et  à  mes 
neveus ,  si   ne  porroie  mie  ci  avoir  toutes  mes  gens ,  ains 
me  covendra  tenir  ost  çà  et  là  :  si  covient  que  Vous  m'ai- 
diés.  »  Il  distrent  que  armes  ne  porteroient-il  pas ,  ne  ja  ne 
se  combatroient  ^  car  lor  loi  lor  deflendoit  à  combatre ,  ne 
contre  lor  loi  n'iroient  il  ja,  ains  iroient  à  mahomeriesy  et 
prieroient  «Dieu  que  il  deffendist  la  terre  :  car  autre  chose 
ne  dévoient- il  faire.  Le  Soudan  lor  dist  :  «  Se  li  Crestiens 
venoient  ci,  et  il  vous  toloient  la  terre ,  que  ferés-vous? 
—  Ce  que  Dieu   plaira  ferons.  —  Puisque  vous  ne  povés 
combatre  ,  dist  le  Soudan  ^  je  querrai   qui   combatra  por 
vous.  »  Lors  fist  venir  un  escrivain  devant  li ,  puis  apela  le 
plus  haut  des  evesques ,  et  li  demanda  combien  il  avoit  de 
terre ,  et  où  ele  seoit ,  et  qu'il  ne  l'en  mentist  pas.  Cil  U 
dist  vérité  9  et  il  le  mit  en  escrit  Après  apela  les  autres 
un  et  lin  9  et  fist  mettre  en  escrit.  Quant  tout  ot  escrit ,  si 
fist  as  sommer  combien  lor  rentes  valoient;  si  trova  que 
deus  tans  avoient  en  la  terre  de  rentes  qu'il  n'avoit.  «  Sei- 
gnors  9  vous  avez  plus  de  terre  que  je  n'ai ,  et  aurés  grant 
damage  se  vous  lu  perdes.  Je  saisierai  vos  terres ,  et  vous 
donrai  vos  vies.  Du  remanant  loerai   chevaliers  et  serjans 
por  défendre  la  terre.  »  Il  distrent  :  «  Sire,  ce  ne  ferés-vous 
pas  y  se  Dieu  plaist  j  que  vous  toUiés  les  aumônes  que  vos 
antecessors  ont  données.  »  Il  dit  qu'il  ne  les  voloit  mie  tolir, 
car  ce  seroit  contre  raison  s'il  les  toloit  ne  apeticoit ,  ains 
les  voloit  garder  et  garantir  à  sOn  pooir.  Il  saisi  toutes  lor 
rentes  et  lor  terres,  et  les   assembla  à  sa  soue   et   à  son 
bénéfice ,  à  chascun  selonc  ce  qu'il  avoit  dona  sa  vie.  Après 
envoia  message  et  serjans  en  Venice ,  et  lor  dona  grant  avoir 
et  grans  richesses  qu'il  manda  au  duc  et  as  Teniciens ,  et 
avec  ce  lor  manda  salus  et  amitiés,  et  lor  manda,  s'il  pooient 
tant  faire  en  nulle  manière  qu'il  destomassent  les  Crestiens 
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€<  pour  le  prendre,  sMk  peuvent.  11  convient  que  vous 
«  ayez  des  chevaux  et  des  armes ,  et  que  vous  vous 
c<  mettiez  bien  en  état  de  défendre  le  pays ,  Car  j'ai 
«  guerre  contre  le  soudan  d'Alep  et  contre  mes  ne- 
«  veux,  et  ne  pourrai  donc  avoir  ici  tout  mon  monde  -, 
«  mais  il  me  faudra  tenir  des  armées  de  côté  et  d'au- 
«  tre  :  il  convient  donc  que  vous  m'aidiez.  »  Us  dirent 
qu'ils  ne  porteroient  pas  les  armes  ni  ne  combattroient, 
car  leur  loi  leur  défendoit  de  combattre,  et  qu'ils 
n'iroient  pas  contre  leur  loi ,  mais  qu'ils  iroient  aux 
mabomeries  et  prieroient  Dieu  qu'il  défendit  le  pays  : 
car  ils  ne  dévoient  pas  faire  autre  chose.  Le  soudan 
leur  dit  :  «  Si  les  Chrétiens  venoient  ici  et  vous  ôtoient 
«  la  terre,  que  feriez  vous?  »  Ils  répondirent  :  a  Nous 
«  ferions  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu.  —  Puisque  vous  ne 
«  pouvez  combattre,  dit  le  soudan,  je  chercherai  qui 
a  combatte  pour  vous.  »  Alors  il  fit  venir  un  écrivain 
devant  lui ,  puis  appela  le  plus  puissant  des  évéques, 
et  lui  demanda  combien  il  avoit  de  terres,  où  dles 
étoient  situées,  et  qu'il  ne  lui  mentît  pas.  Celui-ci 
lui  dit  la  vérité ,  et  il  le  mit  par  écrit.  Après  il  appela 
les  autres  un  à  un ,  et  fit  mettre  tout  en  écrit.  Quand 
il  eut  tout  par  écrit,  il  fit  supputer  combien  valoient 
leurs  rentes,  et  il  trouva  qu'ils  avoient  dans  le  pays 
deux  fois  plus  de  rentes  que  lui.  «  Seigneurs,  leur 
«  dit-il,  vous  avez  plus  de  terre  que  je  n'en  ai,  et  souf- 
«  fririez  grand  dommage  si.  vous  la  perdiez.  Je  saisi- 
ce  rai  vos  terres  et  vous  donnerai  de  quoi  vivre.  Du  de- 
((  meurant,'je  louerai  des  chevaliers  et  hommes  d'ar- 
«  mes  pour  défendre  le  pays.  »  Ils  lui  dirent  :  «  Sire, 
«  il  ne  sera  pas ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  que  vous  preniez 
«  les  aumônes  que  vos  prédécesseurs  ont  données.  y> 
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qu'il  n  alassent  en  la  terre  d'Egypte ,  il  lor  donroit  grant  avoir 
et  grant  franchises  u  port  d'AUxandre.  Li  message  vindrent 
en  Venice,  et  firent  bien  ce  qi/il  i  quistrent,  et  s'en  retor- 
nerent  ariere  le  plus  tost  qu'il  porent* 


En  dementieres  que  le  Soudan  estoit  en  Egypte ,  le  soudan 
de]HaIape  et  le  ûl  Salahadin,  qui  deserité  estoicnt^  assistrent 
Domas  à  grant  gent  et  à  grant  effors.  Quant  cil  de  Domas  se 
virent  assis,  si  mandèrent  au  soudan,  lor  seignor,  qu'il  les 
secorust.  Quant  le  Soudan  oit  ces  novelles ,  il  fu  mult  coro- 
ciés,  et  s'en  ala  secorre  Domas  à  tant  de  gent  corn  il  pout 
avoir.  Il  vint  au  plustojst  qu'il  pout  en  Jérusalem  ;  là  assembla 
ses  os  et  tote  sa  gent  à  Waples,  qui  est  à  une  jornée  d'Acre 
et  à  cinq  jornées  de  Domas.  Là  fist  tant  par  son  engin  qu'il 
leva  le  siège  de  Domas,  ne  onques  de  plus  prés  ne  les  secorut. 


Li  pèlerin  qui  dévoient  entrer  es  nés  en  Yenice  :  il  a  iluec 
une  isle  prés  de  Venise  qui  a  nom  Saint  Nicolas;  à  la  mesure 
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Il  dit  qu'il  ne  les  voiiloit  pas  prendre ,  car  ce  seroit 
contre  raison  qu'il  les  prît  ou  amoindrit ,  mais  qu'il 
les  vôuloit  garder  et  défendre  de  tout  son  pouvoir.  Il 
saisit  toutes  leurs  rentes  et  leurs  terres,  les  réunit 
aux  siennes  et  à  son  profit,  et  donna  de  quoi  vivre  à 
chacun  selon  ce  qu'il  avoit.  Après  cela  il  envoya  & 
Venise  des  messagers  et  des  gens  à  lui ,  et  leur  donna 
grand  avoir  et  grandes  richesses  qu'il  envoya  au 
duc  et  aux  Vénitiens.  En  même  temps  il  leur  adressa 
des  saints  et  des  amitiés,  et  leur  manda  que ,  s'ils  pou- 
voient  tant  faire  d'aucune  manière  qu'ils  détournassent 
les  Chrétiens  d'aller  en  Egypte,  il  leur  donneroit  grand 
avoir  et  de  grandes  franchises  dans  le  port  d'Alexan- 
drie. Les  messagers  vinrent  à  Venise,  y  firent  bien 
ce  qu'ils  vouloient  faire ,  et  s'en  retournèrent  le  plus 
tôt  qu'ils  purent. 

Pendant  que  le  soudan  étoit  en  Egypte ,  le  soudan 
d'Alep  et  le  fils  de  Saladin ,  qui  étoient  dépossédés , 
assiégèrent  l)amas  avec  beaucoup  de  monde  et  de 
grands  efforts.  Quand  ceux  de  Damas  se  virent  assié- 
gés, ils  mandèrent  au  soudan  leur  seigneur  qu'il 
les  secourût.  Quand  le  soudan  ouït  cette  nouvelle, 
il  en  eut  grande  fâcherie  et  s'en  alla  secourir  Damas 
avec  autant  de  gens  qu'il  en  put  avoir.  Il  vint  le  plus 
tôt  qu'il  put  à  Jérusalem.  Là  il  assembla  son  armée 
et  tout  son  monde  à  Naplouse ,  qui  est  à  une  journée 
d'Acre  et  cinq  journées  de  Damas.  Là  il  fit  tant  par 
son  sens  et  son  habileté,  qu'il  fit  lever  le  siège  de 
Damas ,  et  jamais  ne  s'approcha  davantage  pour  les 
secourir. 

Il  y  a  près  de  Venise  une  île  qui  a  nom  Saint-Nicolas. 
A  mesure  que  venoient  les  pèlerins  qui  dévoient  en- 
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que  U  pèlerins  venoient ,  les  faisoit  l'on  passer  en  celé  isle  et 
herbergier.  Là  assena  Ton  chascun  haut  home  à  sa  nef,  et 
combien  chascun  paieroit  L'en  receut  ie  paiement  ce   que 
chascun  en  devoit.  Quant  il  orent  ce  fait,  si  ne  fu  mie  Tes- 
toire  la  moitié  paiée  de  ce  que  lor  ot  en  convenant;   mult 
s'en  retourna  de  la  menue  gens  en  lor  pais,  et  mult  s'en 
espandi  par  la  terre  por  querre  lor  vivre.  Quant  11  Yenicien 
furent  paies  des  pèlerins  ce  qui  lor  fii  assené,  se  distrent 
à  mariniers  nos  >gens  qu'il  les  passassent.  Li  Yenicien  distrent 
qu'il  n'entreroient  en  mer  tant  qu'il  auroient  toutes  lor  con- 
venances eues ,  car  il  lor  avoient  bien  tenue  la  lor,.  Li  haut 
homes  voudrent  doner  bon  pièges  et-  creanter  à  rendre.  U 
distrent  qu'il  ne  feroient  rien ,  nil  n'entreroient  en  mec  jusques 
tant  qu'il  fussent  paies.  Là  les  cuidrent  tant  à  malaise  en  celé 
isle  qu'il  passèrent  l'esté  et  vindrent  vers  l'ivçrt;  si  ne  porent 
passer  por  le  froit.  Là  furent  li  haut  home  mult  dolent  et 
corocié  de  lor  avoir  qu'il  avoient  guasté  et  perdu ,  et  de  ce 
qu'il  ne  pooient  riens  exploitier  de  ce  qu'il  dévoient  faire. 
Quant  li  Yenitiens  les  virent  si  à  malaise  et  corociés ,  mult 
en  furent  lies.  Le  duc  vint  as  haus  homes  de  l'ost ,  et  lor  dist 
qu'il  avbit  iluec  prés  une  dté  qui  mult  li  avoit  fait  d^ennui 
et  grève,  et  s'il  se  voloient  accorder  à  ce  qu'il  alassent  avec 
eus  ,  et  aider  à  prendre  la  cité ,  il  lor  quitteroit  l'avoir  qu'il 
devoit  avoir  de  l'estoire ,  et  les  menroit  où  il  les  dévoient 
mener.  Li  haut  homes  distrent  qu'il  en  auroient  conseil  des  pè- 
lerins de  l'ost.  U  en  parlèrent  et  distrent  qu'il  lor  convenoit 
tel  chose  faire  qu'il  ne  deussent  pas,  ou  il  retomeroient  hon> 
teusement  arrière.  JX  s'accordèrent  qu'il  feroient  la  volenté.  as 
Yenitiens  et  iroient  là  où  il  voiidroient.  Quant  U  Yenitiens 
oirent  ce,   si  en   furent  mult  lie.  U  firent  chargier  viandes 
et  les   recueillirent  es  nés   et  es  vessiaus ,   et.alerent  vers 
la  cité,  et  pristrent  terre  et   assiégèrent  la  cité.  Celé  cité 
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trer  dans  les  navires  à  Venise ,  on  les  faisoit  passer  et 
héberg^er  en  cette  île.  Là  on  assigna  à  chaque  seigneur 
son  navire ,  et  combien  chacun  paieroit.  On  reçut  le 
paiement  de  ce  que  devoit  chacun.  Quand  ils  Teurent 
fait ,  la  flotte  ne  fut  pas  payée  la  moitié  de  ce  qu'on 
éioit  convenu.  Beaucoup  des  petites  gens  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  pays,  et  b^«^uçoup  se  répandirent 
dans  le  pays  où  ils  étoient  pour  chercher  leur  vie. 
Quand  les  pjélerins  eurent  payé  aux  Vénitiens  ce  qui 
étoit  assigné  pour  chajcun  d'eux,  nos  gens  dirent  aux 
mariniers  qu'Us  les  passassent.  Les  Vénitiens  dirent 
qu'ils  ne  se  mettroient  pas  en  mer  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  tenu  toutes  les  conventions  qu'on  avoit  faites ,  car 
ils  avoient  bien  tenu  les  leurs.  Les  seigneurs  vou- 
lurent donner  de  bonnes  promesses  et  s'engager  à 
rendre.  Ils  dirent  qu'ils  ne  feroient  rien,  et  ne  se 
mettroient  pas  en  mer  qu'ils  ne  fussent  payés,  et 
les  tinrent  en  cette  île  en  tel  malaise  qu'ils  y  passè- 
rent l'été  et  vinrent  à  l'hiver ,  qu'ils  n'y  purent  passer 
à  cause  du  froid.  Alors  furent  les  seigneurs  trèsKlolens 
et  fâchés  de  leur  avoir  qu'ils  avoient  dissipé  et  perdu, 
et  de  ce  qu'ils  ne  pouvoieut  rien  accomplir  de  ce 
qu'ils  dévoient  faire.  Quand  les  Vénitiens  les  virent 
en  tels  malaise  et  fâcherie ,  ils  en  furent  très-joyeux  ^ 
et  le  duc,  vint  aux  seigneurs  de  l'armée ,  et  leur  dit 
qu'il  y  avoit  près  de  là  une  cité  qui  lui  avoit  fait  beau- 
coup de  peines  et  de  donunages ,  que  s'ils  voidoient 
consentir  à  y  aller  avec  lui  et  l'aider  à  prendre  la  cité , 
il  les  tiendroit  quittes  du*  paiement  qui  restoit  à  faire 
pour  la  flotte,  et  les  meaeroit  là  où  il  les  devoit 
mener.  Le&  seigneurs  dirent  qu'ils  en  aviseroient  avec 
les  pèlerins  de  l'armée.  Ds  en  parlèrent  et  dirent  qu'il 
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toniâ  mie  à  eus ,  ains  s'en  ala  en  Puille  por  passer  en  la  terre 
d'outrenner.  Il  passa  et  arriva  en  Acre.  Eogaerran  ne  vout  mie 
demorer  en  escommenation,  ains  s'en  ala  au  roi  d'Honguerie, 
et  fu  ayec  lui  ^ant  pièce.  Le  cuens  Simon  de  Monfort  et 
Gui  son  frère  s'en  alerent  ausi  à  un  port,  et  passèrent ,  quant 
tans  (u,  avec  deus  abbés  deCitiaus,  Tabé  de  Yaus  et  Tabé  de 
Sarquanciau.  fistienne  du  Perche  ^  Renaut  de  Monmirail ,  et 
autres  chevaliers  assés  passèrent  outre-mer.  Li  autres  iver- 
nerent  à  Guadres  quant  il  k'orent  prise,  et  demorerent  tôt  Tiver. 


Jôhan  de  Necle  et  li  Flamenc  entrèrent  adonc  en  mer.  Il 
alerent  par  les  destrois  de  Marroc,  et  pristrent  une  cité  de 
Sarrazins ,  où  il  firent  grant  guaaing.  Quant  il  orent  pris  celc 
cité,  il  n'i  vodrent  pas  demorer,  ains  la  donnèrent  as  frère 
de  l'Ëspée  qui  la  garnirent  et  la  tiennent  encore ,  puis  ale- 
rent à  Marselle  ivemer.  Il  avoit  avec   ces  Flamens  un  che- 
valier qui  parent  estoit  le  comte  Baudoin  ;  cil  s*acointa  d'une 
famé  qui  à  Marselle  estoit ,  qui  fille  fu  au  roi  de  Chipre.  Il 
la  remanda  en  son  païs.  Si  com  ele  s'en  aloit,  le  cuens  de 
Saint  Giles  la  prist ,  m  Tespousa.  Quant  il  Tout  tant  tenue 
com  il  vout ,  il  la  mist  hors  de  sa  terre,  ele  s'en  vint  à  Mar- 
selle ,  et  le  cuens  espousa  la  seror  au  roi  d'Arragon.  Là  la 
trouva  le  chevalier  que  je  vous  di ,  et  fist  tant  vers  H  qu'il 
Tespousa,  et  cuida  bien,   à  l'aide  du  conte  de  Flandres  qui 
son  parent  estoit  et  de^  Flamens ,  qu'il  r'eust  l'isle  de  CMpre , 
qui  fu  son  père.  Quant  tans  fu  de  passer ,  Johan  de  NeCle  et 
li  autres  pèlerins  qui  ivemé  avoient  à  Marselle,  et  es  autres 
païs,  passèrent  et  arrivèrent  en  la  terre  d'outre-mer.  Quant 
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Boves.  Le  cardinal  s'en  retourna  quand  il  les  eut 
excommuniés.  Robert  de  Boyes ,  quand  il  eut  fait  son 
message  de  la  part  des  pèlerins,  ne  retourna  pas  vers 
eux  9  mais  s'en  alla  en  Fouille  pour  passer  en  la  terre 
d'outre  mer.  Il  passa  et  arriva  à  Acre.  Enguerrand  ne 
voulut  pas  rester  en  excommunication ,  et  s'en  alla  au 
roi  de  Hoilgrie,  et  fut  long-temps  avec  lui.  Le  comte 
Simon  deMontfort  et  Gui,  son  frère,  s'en  allèrent  aussi 
en  tui  port,  et,  quand  le  temps  le  permit^  passèrent 
outre  mer  avec  deux  abbës  de  Cîteatix,  Tabbë  de  Vaux 
el  Fabbé  de  Cerquanceau  *.  Etienne  du  Perche,  René 
de  Montmirail  et  beaucoup  d'autres  chevaliers  pas^ 
sêrent  outre  mer.  Les  autres  hivernèrent  à  Cadrés 
quand  ils  l'eurent  prise,  et  y  demeurèrent  tout  l'hiver. 
Jean  de  Nesle  et  les  Flamands  entrèrent  donc  en 
mer*  Ils  allèrent  par  le  détroit  de  Maroc,  et  prirent  une 
cité  de  Sarrazins,  où  ils  firent  grand  butin.  Quand  ils 
eurent  pris  cette  cité ,  ils  n'y  voulurent  pas  demeurer, 
mais  la  donnèrent  aux  frères  de  l'Épée  ' ,  qui  y  mi- 
rent garnison  et  la  tiennent  encore  5  puis  ils  allèrent 
hiverner  à  Marseille.  Il  y  avoit  avec  les  Flamands  un 
chevalier  qui  étoit  parent  du  comte  Baudouin.  Il  fit 
connoissuice  d'une  femme  qui  étoit  à  Marseille ,  qui 
étoit  fille  du  roi  de  Chjrpre  ^  Son  père  Tavoit  renvoyée 
en  son  pays.  Comme  elle  s'en  alloit ,  le  comte  de  Saint- 
Gilles  la  prit  et  l'épousa.  Quand  il  l'eut  gardée  tant 

•  Il  y  a  ici  probablement  ane  erreur,  et  ces  deux  abbés  de  Cîteaux 
ne  sont  qae  Tabbé  de  Vaulx-Cernay.  ^ 

>  Les  chevaliers  porte-glaive. 

3  Bourgogne,  fille  d^Amauri,  roi  de  Chypre;  le  chevalier  qui 
Tépousa  après  Raimond  yi  /  comte  de  Toulouse,  s^appeloit^ Gautier 
de,  Montbelliard. 

18. 
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il  furent  arrivé,  li  chevalier  qui  la  fille  au  roi  de  Cfaipre 
avoit  à  famé  y  prist  de  ses  amis  et  des  Flamens,  et  alerent 
devant  le  roi  Hemeri.  Le  chevalier  li  requist  qu'il  li  rendist 
risié  de  Chipre ,  car  il  avoit  à  famé  la  fille  de  l'empereor  qui 
ele  fu  et  soue  devoir  estre.  Quant  le  roi  Hemeri  oi  celé  no- 
velle,  si  le  tint  iM>r  musart,  et  li  commanda  qu*il  li  voidtst 
sa  terre ,  sor  le  cors  essiller,  et ,  s'il  ne  faisoit ,  il  l'essilleroit. 
Li  chevalier  n'ot  pas  conseil  de  demorer ,  ains  voida  la  terre 
au  roi  de  Chipre.  Au  passage  où  li  Flamens  passèrent ,  passa 
grant  gent ,  et  arrivèrent  en  la  terre  d'outre-mer ,  mes  ni  fu- 
rent euvré ,  car  il  avoit  trives.  L'une  partie  s'en  ala  à  Ttiple, 
l'autre  en  Antiocfae  au  prince  qui  guerreoit  le  roi  d'Ënnenie. 
Johan  de  Neele  s'en  ala  sejorner  en  Ërmaiie  y  et  fu  avec  le 
roi  à  un  siège  devant  Antioche ,  et  furent  veuës  ses  bannières, 
si  com  l'en  dist.  Cil  qui  en  Ermenie  et  en  Antioche  alerent 
n'alerent  mie  si  folement  com  cil  qui  avant  i  alerent  qui  prLst 
furent ,  ains  orent  sauf  conduit  à  aler. 


Un  amicaut  avoit  en  la  terre  d'Egypte  qui  chastiaus  avoit  en 
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qu^il  voulut,  il  la  mit  hors  de  son  pays  et  épousa  la 
sœur  du  roi  d'Aragon ,  et  Tautre  s'en  revint  à  Mar- 
seille. Le  chevalier  que  je  vous  dis  ïy  trouva,  et  fit 
tant  près  d'elle  qu'il  l'épousa ,  et  espéra  bien ,  à  l'atide 
du  comte  de  Flandre  qui  étoit  son  parent ,  avoir  111e 
de  Chypre  qui  avoit  été  au  père  de  sa  femme.  Quand 
il  fut  temps  de  passer,  Jean  de  Nesle  et  les  autres 
pèlerins  qui  avoient  hiverné  à  Marseille  et  autres 
pays ,  passèrent  et  arrivèrent  en  la  terre  d'outre  mer. 
Quand  ils  furent  arrivés,  le  chevalier  qui  avoit  pour 
femme  la  fille  du  roi  de  Chypre  prit  de  ses  amis 
les  Flamands,  et  ils  allèrent  devant  le  roi  Âmauri.  Le 
chevalier  le  ïlequit  qu'il  lui  rendit  l'île  de  Chypre , 
car  il  avoit  pour  femme  la  fille  de  Tempereur  à  qui 
elle  avoit  été ,  et  elle  devoit  être  sienne.  Quand  le  roi 
Amauri  ouït. cette  nouvelle,  il  le  tint  pour  musard,  et 
lui  commanda  de  vider  le  pays,  sous  peine  d'être  mis 
en  prison,  et  que,  s'il  ne  lefaisoit,  il  le  mettroit  en 
prison.  Le  chevalier  ne  crut  pas  sage  de  demeurer, 
mais  vida  le  pays  du  roi  de  Chypre.  A  l'expédition  où 
passèrent  les  Flamands  il  passa  beaucoup  de  monde , 
et  ils  arrivèrent  en  la  terre  d'outpe  mer ,  mais  n'y  fu- 
rent point  employés,  car  il  y  avoit  trêve.  Une  partie 
s'en  alla  à  Tripoli ,  l'autre  en  Antioche  au  prince  qui 
guerroyoit  le  roi  d'Arménie.  Jean  de  Nesle  s'en  alla 
séjourner  en  Arménie,  et" fut  avec  le  roi  à  un  siège 
devant  Antioche ,  et  on  y  vit  ses  bannières,  à  ce  qu'on 
dit.  Ceux  qui  allèrent  en  Arménie  et  en  Antioche 
n'allèrent  pas  si  follement  que  ceux  qui  avoient  été 
avant  eux  et  avoient  été  pris ,  mais  ils  eurent  un  sauf- 
conduit  pour  passer. 

Il  y  avoit  en  la  terre  d'Egypte  un  amiral  qui  avoit 
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ga  terre  de  Sajete.  Il  fist  armer  galies  elles  mist  en  mer,  si  les 
envoia  gaaignier  dedens  les  trives.  Les  galies  vindrent  devant 
risle  de  Chipre  et  pristrent  4eu8  batiaus  ^  et  u'avoit  dedans  que 
cinq  homes  :  plus  ne  firent  de  damage  as  Crestiens.  L'en  fist  à 
savoir  au  roi  Hemeri  que  les  galies  des<Sarrazins  avoient  pris 
se»  homes  devant  Chipre.  Quant  il  \e  sont ,  il  manda  au  soudan 
qu'il  li  fist  rendre  ses  homes  qui  avoient  esté  pris  en  trives. 
Le  Soudan  manda  à  l'amiral  qu'il  les  rendist.  L'amiral  dist  qu'il 
n'en  rendroit  nul.  Le  roi  dist  qu'il  lamenderoit  quant  il  por- 
roit.  Cil  amiral  qui  les  homes  le  roi  avoit  pris  fist  un  jor 
chargier  vingt  vessiaus  de  forment  et  d'orge  et  de  marchan- 
dises por  garnir  le  chastel  qu'il  avoit  en  la  terre  de  Sajete, 
et  por  paier  les  garnirons  ;  car  il  se  doutoit  que  li  pèlerins 
ne  sejomassent  à  Gadres  quant  il  seroient  arrivés  à  Acre ,  et 
qu'il  ne  l'asseissent.  Quant  li  vaissel  furent  chargiés  et  il  orent 
tans  y  si  murent  Quant  il  vindrent  prés  d'Acre ,  et  cil  d'Acre 
virent  qu'il  passoient  outre  et  ne  tomoient  au  port,  cil  d'Acre 
sorent  bien  que  c'estpit  nés  des  Sarrazins;  il  oorurent  as  nés 
et  as  g^alies  et  corurent  encontre ,  si  les  pristrent  et  les  ame- 
nèrent en  Acre.  Dedens  ces  nés  avoit  bien  deus  cens  cheva- 
liers  sarrazins ,  et  plus.  Tout  ce  gaaing  de  blé  et  de  vessiaux 
fu  au  roi  ^  et  bien  prisa  l'en  qu'il  i  avoit ,  que  forment  que 
orge  )  au  mui  de  la  terre^  quinze  mil  muis.  Bien  valu  le  gaaing 
qui  a  celé  emprainte  fu  fait  soixante  mille  besans. 


Quant  e    roi  ot  fait  l'avoir  dechargier  et  mètre  à  sauveté 
et  les  Sarrazins  emprisonner,  il  fist  les  portes  d'ivre  bien 
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un  château  en  la  terre  de  Sidon  ;  il  fit  armer  des  ga^ 
1ères,  les  mit  en  mer,  et  lés  envoya  butiner  durant  les 
trêves.  Les  galères  vinrent  devant  File  de  Chypre  et  pri- 
rent deux  bateaux  où  il  n'y  avoit  dedans  que  cinq  hom- 
mes :  elles  ne  firent  d'autre  dommage  aux  Chrétiens. 
On  fit  savoir  au  roi  Âmauri  que  les  galères  des  Sar- 
rasins avoient  pris  ses  hommes  devant  Chypre.  Quand 
il  le  sut  il  manda  au  soudan  qu'il  lui  fît  rendre  êôs 
hommes  qui  avoient  été  pris  pendant  la  trêve.  Le  Sou- 
dan manda  à  Famiral  qu'il  les  rendit.  L'amiral  dit  qu'il 
n'en  rendroit  aucun.  Le  roi  dit  qu'il  le  lui  feroit  payer 
quand  il  pourroit.  Cet  amiral  qui  avoit  pris  les  hommes 
du  roi  fit  un  jour  charger  vingt  vaisseaux  de  froment, 
d'orge  et  de  marchandises  pour  garnir  le  château  qu'il 
avoit  en  la  terre  de  Sidon ,  et  pour  payer  ses  garni- 
sons, car  il  craignoit  que  les  pèlerins  ne  demeurassent 
pas  à  Zara,  et  que,  quand  ils  iroient  à  Acre,  ils  ne 
l'assiégeassent.  Quand  les  vaisseaux  furent  chargés  et 
eurent  bon  temps ,  ils  se  mirent  en  route.  Quand  ils 
vinrent  près  d'Acre ,  et  que  ceux  d'Acre  virent  qu'ils 
ne  s'arrétoient  pas  au  port  et  passoient  outre,  ils 
surent  bien  que  c'ëtoit  des  navires,  sarrasins.  Ils  se 
jetèrent  sur  leurs  navires  et  galères,  coururent  sus 
aux  Sarrasins ,  les  prirent  et  les  menèrent  à  Acre. 
Il  y  avoit  bien  dans  ces  navires  deux  cents  chevaliers 
sarrasins,  et  plus.  Tout  ce  butin  de  blé  et  de  vaisseaux 
fut  pour  le  roi ,  et  l'on  estima  bien  qu'il  y  avoit,  tant 
orge  que  froment,  mille  muids,  mesure  du  pays,  et 
le  butin  fait  dans  cette  expédition  fat  bien  évalué 
soixante  raille  besans. 

Quand  le  roi  eut  fait  décharger  et  mettre  en  sitretë 
ce  qu'il  y  avoit  sur  les  navires  et  emprisonné  les  Sar- 
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^fermer  et  bien  garder ,  que  nus  n'en  peust  issir  ne  entrer, 
parce  qu'il  ne  voloit  mie  que  on  fist  as  Sarrazins  asavoir  ce 
qu'il  yoloit  faire.  Lors  manda  as  cherdiers  d'Acre  et  à  ceux 
qui  avoient  armes  et  chevaus,  qu'il  lor  douassent  provendes, 
et  tantost ,  corn  il  orroit  lesnacaires  sonner ,  qu'il  s'armassent 
et  montassent  et  alassent  après  lui.  Cil  qui  en  Acre  estoient 
le  firent  volentiers ,  car  mult  desiroient  à  aler  sor  Sarrazins. 
La  nuit ,  quant  .le  roi  ot  fait  soner  les  nacaves ,  et  li  cheva- 
lier ot  mengié,  il  les  fist  armer ,  et  muretity^^t  mult  de  gens 
à  pié  i  ot  y  et  errèrent  tote  nuit  Li  Templiers  et  li  Hospi- 
taliers, li  uns  fist  l'ayant-garde,  et  l'autre  l'ariere  garde  ;  au 
point  du  jor  fureiit  eiitrés  en  terre  de  Sarrazins ,  et  s'espan- 
dirent  par  le.  paiis ,  proie  cueillirent ,  mult  pristrent  famés  et 
enfaJQS ,  et  grant  gaains  i  firent.  Il  revindrent  à  Acre.  L'en 
fist  asavoir  au  soudan  qui  à  Domas  estoit  que  le  roi  He~ 
meri  estoit  entré'  en  sa  terre ,  et  avoit  pris  ses  komes  et  grant 
damage  fait.  Quant  le  soudan  l'oi,  si  fu  mult  lies,  et  dist  que 
Belien  estoit  ',asséspooit  prendre  et  gaster,  que  par  lui  ne  par 
son  conseil  n'en  seroit  destorbes  y  bien  gardast  chascun  ce  que 
garder  avoit  ;  car  ore  avoit  bien  le  roi  Hemeri  sa  perte  des 
cinq  homes  que  li  amiral  avoit  pris.. 


Quant  Johan  de  Neele,  qui  en  Ërmenie  estoit ,  et  U  autre 
chevalier  oirent  dire  que  les  trives  estoient  routes ,  si  alerent 
à  Acre  où  la  guerre  estoit  sor  les  Sarrazins.  !Le,roi  par 
.    >,  Lisez  éfue  bel  hijr  estoiu 
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rasins,  il  fit  bien  fermer  et  garder  les  portes  d'Acre  afin 
que  nul  ne  pût  sortir  ni  entrer ,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  fit  savoir  aux  Sarrasins  ce  qu'il  aVoit 
dessein  de  faire.  Alors  il  manda  aux  chevaliers  d'Acre 
et  à  ceux  qui  avoient  des  armes  et  des  chevaux  qu'ils 
leur  donnassent  à  manger,  et  qu'aussitôt  qu'ils  enten- 
droient  sonner  lesnacaires  ',  qu'ils  s'armassent,  mon- 
tassent à  cheval,  et  vinssent  à  sa  suite.  Ceux  qui 
ëtoient  en  Acre  le  firent  volontiers ,  car  ils  desiroient 
beaucoup  aller  sur  les  Sarrasins.  Le  soir,  quand  le 
roi  eut  fait  sonner  les  nacaires  et  que  les  chevaliers 
eurent  mangé,  il  les  fit  armer,  et  ils  se  mirent  en  rou^e. 
Il  y  eut  aussi  beaucoup  de  gens  de  pied ,  et  ils  marchè- 
rent toute  la  nuit.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
firent,  les  uns  l'avant  -  garde ,  les  autres  l'arrière- 
garde.  Au  point  du  jour  ils  entrèrent  sur  les  terres  des 
Sarrasins ,  se  répandirent  par  le  pays ,  firent  butin , 
prirent  beaucoup  de  femmes  et  enfans ,  et  y  eurent 
grand  profit.  Us  revinrent  à  Affre.  On  fit  savoir  au 
Soudan  de  Damas  que  les  Chrétiens  étoient  entrés 
dans  son  pays ,  avoient  pris  sa  terre  et  occasionné 
grand  dommage.  Quand  le  sultan  l'ouït,  il  en  fut  fort 
joyeux ,  et  dit  qu'ils  en  étoient  bien  les  maîtres ,  qu'ils 
pouvoient  prendre  et  ravager  tant  qu'ils  voudroient, 
qu'ils  n'en  seroient  empêchés  par  lui  ni  par  son  con- 
seil, et  que  chacun  gardât  bien  ce  qu'il  avoit  à  gar- 
der :  le  roi  Amauri  avoit  bien  réparé  la  perte  des  cinq 
hommes  que  l'amiral  lui  avoit  pris. 

Quand  Jean  de  Nesle  et  les  chevaliers  ouïrent  dire 
que  les  trêves  étoient  rompues,  ils  allèrent  à  Acre 
où  étoit  la  guerre  contre  les  Sarrasins.  Le  roi  souvent 

*  Espèce  de  tambour  ou  de  timbale. 
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maintes  fois  s'ea  «ntroit  en  ior  terre, et  en  amenoit  proie,  et 
grant  gaaing  falsoit  sor  eus.  Une  fois  ala  deçà  le  flan,  si  ne 
trouva  rien ,  si  passa  outre  bien  profont ,  pr (Mes  aeuillierent, 
et  grant  gaaing  firent.  Si  passèrent  ariere  le  fiun  et  s'en  re- 
tomerent  et  herbergierent  iluec,  dont  l'en  ot  le  jor  grant 
paor  en  Acre  d'eus,  car  quant  il  orent  la  proie  acueiliie,  et 
il  s'en  retomoient,  ains  qu'il  eussent  le  flan  passé,  pristrent 
un  coulon ,  si  li  lièrent  un  fil  rouge  au  col ,  et  l'envoierent 
en  Acre.  Quant  le  coulon  fo  venu, et  il  fii  pris, si  ni  trova 
l'en  nulles  lettres,  fors  le  fil  rouge,  dont  il  orent  grant  paor  ; 
car  il  esperoit  que  ce  fust  signe  de  bataille  et  de  sanc  e^Mmdu. 
Quant,  le  roi  fo  passé  par  deçà  le  flun,  il  fist  unes  lettres, 
si  les  lia  à  un  autre  coulon  au  col ,  et  les  envoia  en  Acre ,  et 
Ior  fist  à. savoir  qu'il  estoit  sain  et  haitie ,  et^^omn^Lt  il  avoit 
le  flun  passé ,  et  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Lendeioain  retoma 
le  roi  sauvement  à  tout  son  gaaing. 


Un  des  fils  au  soudafi  qui  avoit  nom  Coredins,  qui  muU 
hsûott  les  Crestiens,  sot  que  le  roi  Hemeri  gastoit  la  terre 
son  père  et  prenoit  proie  et  gens,  et  que  son  père  ni  met- 
toit  nus  conseil;  sifu  mult  dolent.  Il  assembla  grant  gent, 
et  s'en  ala  herbergier  à  huit  milles  d'Acre  à  la  fontaine  de 
Saforie ,  et  faisoit  corre  une  fois  ou  deus  chascun  jor  devers 
Acre.  Quant  le  roi  vit  que  les  Sarraziiiia  estoient  si  près  herber- 
gié  d'Acre ,  il  fist  ses  tentes  tendre  de  fors  Acre  por  movoir  et 
ai  chevalier  o  lui  ^  et  souvent  aveQoit||ue  l'en  mengoit'en  l'ost, 
que  les  correor  sarrazins  venoient  si  prés  des  herberges  que 
bien  i  pooient  l'en  jtraire.  Un  jor  avint  que  GorecMns  vint  à 
toutes  ses  gens  aune  lieuë  d'Acre  à  un  casai  du  Temple. qui 
a  nom  Doc.  Quant  le  roi  sot  que  Cpredin  estoit  venu  oioujtes 
ses  gens  si  prés  de  lui,  il  s'arma ,  il  et  ses  gens  qui  armes 
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entroit  en  leur  terre ,  en  rapportoit  des  dépouilles  et 
faisoit  grand  butin  sur  eux.  Une  fois  il  alla  en  deçà  du 
fleuve,  ne  trouva  rien ,  et  passa  outre  bien  avant.  Là  ils 
trouvèrent  à  prendre  et  firent  grand  butin.  Ils  repas- 
sèrent le 'fleuve,  revinrent  au  même  lieu  et  s'y  hé- 
bergèrent. Ce  jour-là  on  eut  à  Acre  grand' peur  pour 
eux ,  car  quand  ils  eurent  fait  butin ,  et  en  s'en  re- 
tournant, avant  d'avoir  repasse  le  fleuve,  ils  prirent 
un  pigeon ,  lui  lièrent  un  fil  rouge  au  cou ,  et  Ren- 
voyèrent à  Acre.  Quand  le  pigeon  fut  arrive,  cotnme 
on  ne  lui  trouva  aucune  lettre ,  mais  seulement  un 
fil  rouge,  on  eut  grand' peur,  car  on  croyoit  que 
c'étoit  signe  de  bataille  et  de  sang  répandu.  Quand  le 
roi  eut  repassé  par  deçà  le  fleuve ,  il  fit  une  lettre 
qu'il  attacha  au  cou  d'un  pigeon,  puis  l'envoya  à 
Acre,  leur  fit  savoir  qu'il  étoit  sain  et  sauf,  qu'il 
avoit  passé  la  rivière ,  et  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Le 
lendemain  le  roi  retourna  sain  et  sauf  avec  son  butin. 
Un  des  fils  du  soudan,  qui  avoit  nom  Coradin', 
et  qui  haïssoit  beaucoup  les  Chrétiens ,  sut  que  le  roi 
Amauri  ravageoit  le  pays  de  son  père ,  prenoit  choses 
et  gens,  et  que  son  père  n'y  faisoit  rien.  Il  fut  fort 
dolent.  Il  assembla  beaucoup  de  monde,  s'en  alla  hé- 
berger à  huit  milles  d'Acre,  à  la  fontaine  deSéphorim, 
et  faisoit  courir  une  fois  ou  deux  chaque  jour  vers 
Acre.  Quand  le  roi  vit  que  les  Sarrasins  étoient  hé- 
bergés si  près  dfAcre ,  il  fit  tendre  ses  tentes  hors 
d^Acre  pour  marcher,  et  ses  chevaliers  avec  lui-,  et 
souvent  il  arrivoit ,  tandis  que  l'on  mangeoit  dans  le 
camp,  que  les  coureurs  des  Sarrasins  venoient  sij)rès 
des  logemens  qu'on  pouvoit  bien  tirer  sur  eux.  Un 

>  Ma1ek-Al-Moadhan-Scliarfeddyn. 
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pooicnt  porter  à  pié  et  à.  cheval;  Jl^aleretat  contre  les  Sarrar 
zins  y  et  ordonnèrent  lor  batailles*  Il  jurent  si  prés  des  Sar- 
razins  quelles  uns  traioie»t  as  autres.  Là  ot  le  roi  mult  de 
requestes  de  poindre.  Lei^oi  lor  pria  qu'il  sofTrissent.tant  que 
lieu  ep  fust  ;  car  il  emroia  >ses  correor  por  descouvrir  le  pais, 
que  il  se  doutoit  que  li  Sarrazins  n'eussent  fait  embuschement 
por  recorre  vers  la  cité.  Là  furent  de  none  jusques  au  ves- 
pres  que  les  uns  ne  forfirent  as  autres ,  fors  deus  chevaliers 
qui  issirent  fors  de  lor  bataille,  et  poinstrent  vlers  deus  Sar- 
razins  et  les  abatirent;  mes  les  gens  à  pié  les  occiserent.  L'ub 
de  ces  chevaliers  fu  d'Orliens  et  avoit  nom  Guillaume  Prunel, 
l'autre  Guillaume  et  fu  né  de  Calabre.  Quant  les  descouvrcor 
furent  venus ,  il  distrent  au  roi  qu'il  n'avoient  rien  vu ,  ne 
point  d'embuscbement  ni  avoit.  Il  manda  as  chevaliers ,  qui 
prié  U  avoient  de  poindre,  qu'il  poinsissent.  Lors  ni  ot  si 
hardie  bataille  qui  ppinsist,  tant  les  eus  eust  le  roi  prier, 
ains  furent  tuit  coi  jusque  à  la  nuit  que  li  Sarrazins  s'en  rc- 
tomerent.  Cil  revindrent  en  Acre  sans  plus  faire.  Bien  prisa 
l'en  à  mille  chevaliers  ceus  qui  là  furent.  Lendemain  en  acocha 
de  malades  et  le  tiers  jor  plus,  tant  en  i  ot  de  malades  et 
de  mors   que  ouques  puis  le   roi,  por|M)oir  qu'il  eust,  ne 
pout  assembler  cinq  cens  chevaliers.  Le  roi  fist  armer  ga- 
lies  et  veissiaus,  et  les  envoia  en  la  terre  de  Damiete,  à 
grant  gent.  Là  firent  grant  gaaing ,  et  s'en  retomerent  sauve- 
ment.  Grant  gaaing  fist  le  roi  Hemcri  par  mer  et  par  terre 
sor  Sarrazins  por  achaison  de  cinq  home^  que  li  Sarrazins 
avoient  pris  en  trives.  Quant  vint  au  passage  de  septembre, 
le  plus  des  chevaliers  loerent  lor  ne^ ,  et  revindrent  ariere ,  et 
Johan  de  Neele  et  Robert  de  Bove,  le  cuens  Simon  de  Mon- 
fort ,  et  Gui  son  frère ,  demôrerent  en  la  terre.  Cil  Gui  es- 
pousa  la  dame  de  Sajete.  Quant  le  roi  vit  que  chevaliers  s  en 
retomoient,  et  la  terre  dcmoroit  voide,  il  fist  trives  as  Sarrazins. 
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jour  avint  que  Coradin  vint  avec  tous  ses  gens  à 
une  lîeue  d'Acre ,  à  une  maison  des  Templiers  qui  a 
nom  Doc.  Quand  le  roi  sut  que  Coradin  étoit  venu 
avec  tous  ses  gens  si  près  de  lui,  il  s'arma,  et  aussi 
tous  ceux  de  ses  gens  de  pied  et  de  cheval  qui  pou- 
voient  porter  les  armes.  Ils  allèrent  contre  les  Sarra- 
sins et  rangèrent  leurs  bataillons.  Ils  étoient  si  près  des 
Sarrasins  qu'ils  tiroient  les  uns  sur  les  autres.  Alors 
furent  faites  au  roi  beaucoup  de  requêtes  d'attaquer. 
Le  roi  les  pria  d'attendre  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  temps  \ 
car  il  envoya  ses  coureurs  pour  reconnoître  le  pays, 
craignant  que  les  Sarrasins  n'eussent  fait  quelque  em- 
buscade pour  courir  vers  la  cité.  Là  ils  furent  depuis 
la  neuvième  heure  jusqu'au  soir  sans  que  les  uns 
fissent  aucun  mal  aux  autres,  sauf  deux  chevaliers 
qui  sortirent  hors  de  leur  troupe ,  piquèrent  vers  deux 
Sarrasins  et  lés  abattirent,  mais  furent  tués  par  les 
gens  de  pied.  L'un  de  ces  chevalieVs  étoit  d'Orléans 
et  avoît  nom  Guillaume  Prunel ,  l'autre  s'appeloit 
Guillaume  et  étoit  né  de  Calabre.  Quand  les  éclai- 
reurs  furent  venus  ils  dirent  au  roi  qu'ils  n  avoient 
rien  vu  et  qu'il  n'y  avoit  point  d'embuscade.  Il  manda 
aux  chevaliers  qui  l'a  voient  prié  d'attaquer,  qu'ils  atta- 
quassent. Alors  il  n'y  eut  pas  de  bataillon  assez  hardi 
pour  attaquer,  quelque  prière  que  leur  en  fit  le  roi, 
mais|ils  demeurèrent  cois  jusqu'à  la  nuit  que  les  Sar- 
rasins s'en  retournèrent,  puis  revinrent  à  Acre  sans 
rien  faire  de  plus.  On  estima  bien  à  mille  chevaliers 
tous  ceux  qui  étoient  là.  Le  lendemain  il  en  tomba  ma- 
lades plusieurs,  et  davantage  le  troisième  jour.  Et  tant 
y  en  eut-il  de  malades  et  de  morts ,  que  depuis  le  roi 
ne  put,  avec  tout  son  pouvoir,  rassembler  jamais  cinq 
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Or  vous  lairons  à  parler  de  la  terre  d'outre-mer  jusqnes 
à  tant  que  point  en  sera.  Si  vous  dirons  des  contes  et  des  pè- 
lerins qui  estoient  à  Gadres,  et  du  fils  l'empereor  Quirsac, 
que  Tempereor  ot  envoie  en  Honguerie  à  garantise  à  son  frère 
le  roi ,  que  cil  qui  ot  fait  son  père  les  eus  crever  ne  le  tuast. 
Li  enfes  fust  grant  vaslet ,  si  li  conseilla  4'en  qu'il  s'en  alast 
à  Gadres ,  et  qu'il  fist  tant  vers  les  pèlerins  et  vers  les  Veni- 
ciens  qui  là  estoient,  et  par  promettre  et  par  doner,  qu'il 
alassent  avec  lui  en  Constantinople ,  et  qui  li  aidassent  à  ravoir 
sa  ^rre ,  dont  il  estoit  deserité,  et  il  lor  donroit  quant  qu'il 
deyiseroient.  Li  Yeniciens  distrent  qu'il  s'en  conseilleroient. 
Il  parlèrent  ensemble ,  et  conseil  lor  dona  qu'il  U  aideroient, 
s'il  faisoit  lor  gré  ;  dont  vindrent  à  li ,  et  li  distrent  qu^il  es- 
toient conseillés  y  et  s'il  voloit.  faire  lor  gré^  il  li  aideroient* 
Il  lor  dist  qu'il  deiftsent  qu'il  feroient.  H  atirerent  que  li 
cuens  de  Flandres  aroit  cent  mil  mars,  et  li  marchîs  ceskt 
mil  mars.  Cil  avoirs  lor  fîi  créantes  *  ppr  eus,  por  lui  et  por 

^  Làrfu  créantes  por  eus,  etc.,  lisez  i  lûrfu  créantes.  Por  eus, 
etc.  £t  ensuite  :  et  le  duc  de  Venise,  lisez  :  ot  le  duc  de  Venue, 
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cents  chevaliers.  Le  roi  fit  armer  des  galères  et  des 
vaisseaux,  et  Jles  envoya  en  la  terre  de  Damiette  avec 
beaucoup  de  monde.  Là  ils  firent  grand  butin  et  s*en 
retournèrent  en  sauvetë.  Le  roi  Amauri  fit  grand  bu- 
tin par  terre  et  par  mer  sur  les  Sarrasins,  pour  cinq 
hommes  que  les  Sarrasins  lui  avoient  pris  en  trêve. 
Quand  vint  en  septembre  le  temps  de  passer  la  mer, 
la  plupart  des  chevaliers  louèrent  des  navires  et  s'en 
retournèrent.  Jean  de  Nesle  et  Robert  de  Boves,le  comte 
de  Montfort  et  Gui ,  son  frère ,  demeurèrent  au  pays. 
Ce  Gui  épousa  la  dame  de  Sidon.  Quand  le  roi  vit  que 
les  chevaliers  s'en  retoumoient  et  que  la  terre  de- 
meuroit  vide ,  il  fit  trêve  avec  les  Sarrasins. 

Nous  laisserons  maintenant  de  parler  tfoutre  mer  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  soit  temps ,  et  vous  dirons  des  comtes 
et  pèlerins  qui  étoient  à  Zara,  et  du  fils  de  l'empe- 
reur Isaac,  que  l'impératrice  avoit  envoyé  en  Hongrie 
à  son  frère  le  roi  pour  le  garder,  de  peur  que  celui 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux  à  son  père  ne  le  tuât. 
Quand  l'enfant  fut  devenu  grand  jeune  homme ,  on  lui 
consdlla  de  s'en  aller  à  Zara,  et  de  faire  tant  auprès  des 
pèlerins  et  auprès  des  Vénitiens  qui  y  étoient ,  par 
promesse  et  par  présens ,  qu'ils  allassent  avec  lui  en 
Constantinople ,  et  qu'ils  lui  aidassent  à  avoir  son  pays 
dont  il  étoit  dépossédé,  et  qu'il  leur  donneroit  ce 
qu'ils  demanderoient*.  Les  Vénitiens  dirent  qu'ils  en 
aviseroient.  Ils  parlèrent  ensemble  et  décidèrent  qu'ils 
l'aideroient  s'il  faisoit  à  leur  gré.  Us  vinrent  donc  à 

>  Il  faut  consulter  sur  toate  cette  croisade  et  Thistoire  des  em- 
pereurs latins  de  Constantinople ,  le  beau  récit  de  Villehardouin  ^ 
celui  du  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  est  fort  incomplet  et 
plein  d^erreurs  si  embrouillées  qu^il  seroit  impossible  de  les  rectilier 
sans  écrire  tonte  cette  histoire. 
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les  chevaliers  de  sa  terre,  et  le  duc  àe  Venise  cent  mille 
mars ,  et  le  cuens  de  Saint  Paul  cinquante  mille  mars  ^  et 
si  jura  qu'il  rendroit  à  chascun  pçlerin  povre  et  riche  ce 
qu'il  avoit  paie  de  l'estoire  deus  ans  avec  ce  qu'il .  l'avoient 
à  tenir,  et  si  lors  querroit  *  cinq  cens  chevaliers  deus  ans ,  et 
viande  à  tote  l'estoire  deus  ans  ;  et  ainsi  le  jura  li  enfes  de 
tenir  s'il  pooient  tant  faire  qu'il  fust  en  Gonstantinople ,  et 
qu'il  r'eust  la  terre  ;  et  il  li  graanterent  qu'il  ne  li  faudroient 
et  qu'il  li  aideroient  tuit  à  l'aide  de  Dieu ,  tant  qu'il  seroit 
emperere ,  et  qu'il  r  .auroit  la  terre  de  Çonstantinople.  Quant 
ce  fu  créante  d'une  part  et  d'autre ,  li  vaslet  s'en  ala  en  Hon- 
guérie  por  prendre  conseil  à  son  oncle ,  et  por  li  atirer  por 
alér  avec  les  pèlerins.  Li  Yeniciens  firent  les  nés  et  galies 
atirer  et  chargier  les  viandes  et  recueillir  les  pèlerins,  et  quant 
tans  fu,  si  murent  de  Cadres,  et  alerent  en  l'isle  de  Corfout 
Celé  i^  est  entre  Duras  et  Puille.  Là  attendirent  le  vaslet 
tant  qu'il  vint ,  et  quant  il  fu  venu ,  si  murent  d'iluec ,  et  s'en 
alerent  en  Çonstantinople.  Lors  orent  bien  oi  li  Yeniciens  la 
prière  que  le  soudan  lor  fist,  qu'il  destournassent  les  pèlerins 
qu'il  n'alassent  en  Alixandre ,  dont  je  vous  parlois  devant. 

^.  XÀsez' guittroit  ^  de  guier,  mener,  conduire. 
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lui,  et  lui  dirent  que,  sHl  vooloit  &ire  à  leur  gré,  ils  Tai- 
deroieat.  Il  leur  dit  qu'ils  parlassent ,  et  qu'il  le  feroit« 
Ils  arrangèrent  que  le  comte  de  Flandre  àuroit  cent 
miUe  marcs ,  et  le  marquis  cent  mille  marcs.  Cet  ar- 
gent leur  fut  promis.  Le  duc  de  Venise  eut  pour  les 
Vénitiens  cent  mille  marcs,  et  le  comte  de  Saint-Pol , 
pour  lui  et  les  chevaliers  de  son  pays,  cinquante  mille 
marcs  ;  et  le  prince  jura  qu'il  rendroit  à  chaque  pèle- 
rin, pauvre  ou  riche,  ce  qu'il  avoit  payé  pour  la  flotte 
pour  deux  ans ,  en  comptant  ce  qu'il  devoit  la  garder 
encore  ;  qu'il  les  accompagneroit  avec  cinq  cents  che- 
valiers pendant  deux  ans ,  et  fourniroit  pendant  deux 
ans  des  vivres  à  toute  la  flotte.  Ainsi  le  jeune  homme 
jura  de  tenir  toutes  ces  conditions  s'ils  pouvoient 
tant  faire  qu'il  rentrât  en  Constantinople  et  reprît  le 
pays ,  et  ils  lui  garantirent  qu'ils  ne  lui  manqueroient 
pas,  et  le  secourroient  tous ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  tant 
qu'il  seroit  empereur  et  rauroitle  pays  de  Constanti- 
nople. Quand  ce  fut  promis  de  part  et  d'autre,  le 
jeune  homme  s'en  alla  en  Hongrie  pour,  prendre  con- 
seil avec  son  oncle ,  et  pour  s'apprêter  à  aller  avec  les 
pèlerins.  Les  Vénitiens  firent  préparer  les  navires  et 
les  galères ,  les  firent  charger  de  vivres ,  y  recueilli- 
rent les  pèlerins ,  et  quand  i]s  eurent  bon  temps ,  ils 
partirent  de  Zara  et ,  allèrent  en  l'île  de  Corfou.  Cette 
île  est  entre  Durazzo  et  la  Fouille.  Là  ils  attendirent 
le  jeune  homme  jusqu'à  ce  qu'il  vînt ,  et  quand  il  fut 
venu  ils  partirent  de  là  et  allèrent  à  Constantinople. 
Ainsi  les  Vénitiens  avoient  bien  écouté  la  prière  que 
leur  avoit  faite  1^  soudan ,  comme  je  vous  l'ai  dit  ci- 
devant,  qu'ils  détournassent  les  pèlerins   d'aller  à 
Alexandrie. 

19 
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Quant  l'empereor  Alexes  de  Gonstanrïnople  oi  dire  que 
ses  nies  amenoient  si  grant  estoire  sor  li,  si  ne.fu  mie  lies. 
Il  manda  tous  les  haus  homes  de  sa  terre,  et  lor  fist  asavoîr 
que  ainsi  amenoît  ses  nies  grant  gens  sor  lui ,  et  qu'il  fussent 

m 

appareillé  de  lor  armes  por  eus  défendre.  Cil  li  creanterent 
qu'il  li  aideroîent  com  à  lor  seignor.  Quant  il  sorent  qae  li  Vé- 
nitiens approchoient  de  Constantinople»  si  firent  une  chaene 
lever  qui  estoit  à  l'entrée  du  port,  por  ce  que  les  nés  ne  li 
vaissel .  entrassent  dedens.  Celé  chaene  avoit  de  lonc  plus  de 
quatre  traits  d'arc  et  si  avoit  de  gros  le  bras  d'un  home.  li 
uns  des  chevaliers  lu  à  une  des  tors  de  Constantinople,  li 
autre  furent  à  une  ville  que  l'on  appelé  Parte.  Au  chief  de 
celé  ville  avoit  une  tor,  là  où  li  uns  des  diief  de  cele  chaene 
fu  qui  de  Constantinople  venoit.  Cele  tor  fu  bien  garnie , 
porce  qu'il  savoit  bien  que  nos  gens  prendroient  de  cele  part 
terre ,  et  en  tel  manière  l'avoient  garnie  por  la  tor  garder. 
Cele  tor  a  nom  la  tor  de  Galathas.  Là  fist  saint  Paul  une  partie 
de  ses  epistres.  Tant  errèrent  les  pèlerins  françois,  qu'U  vindrent 
par  un  samedi  devant  Constantinople ,  et  ne  porent  entrer  de- 
dens le  port,  ainsalerent  à  une  part  ariere  desus  la  guirice  >  prés 
de  la  rouge  abbaie.  Là  arrivèrent  li  François  sans  nul  contredit 
de  ceux  de  Constantinople ,  dont  il  avint  que  cil  de  la  ville, 
quant  il  virent  les  François ,  vindrent  à  l'empereor,  et  li  dis* 
trent  :  «  Sire; ,  ores  issons ,  si  lor  défendons  terre  à  prendre.  » 
Li  emperere  dist  que  non  feroit  y  ains  les  lairoit  arriver  et 
prendre  terre;  si  com  il  seroîent  herbergié,  il  feroit  istre 
toutes  les  putains  de  Constantinople ,  si  les  feroit  monter  sor 
un  mont  qui  estoit  devers  cele  partie  où  il  estoient  herber- 
giés ,  si  les  feroit  tant  pisser  qu'il  seroient  noie ,  et  de  si  vil 

>  Je  n^ai  pu  découvrir  le  sens  précis  de  ce  mot  qui  est  écrit  guirice, 
guirffs  y  guitée  ;  je  Fai  traduit  par  caserne ,  diaprés  ce  que  m'a  paru 
indiquer  le  sens  général  des  phrases. 
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Quand  Fempereur  Alexis  de  G)nstantinop]e  ouït 
dire  que  son  neveu  amenoit  une  si  grande  flotte  con- 
tre lui ,  il  n'en  fut  pas  content.  Il  manda  tous  les  sei- 
gneurs de  son  pays,  et  leur  fit  savoir  que  son  neveu 
amenoit  sur  lui  une  grande  armëe ,  et  qu'ils  s'appré^ 
tassent  en  armes  pour  se  défendre.  Ils  lui  promirent 
qu'ils  l'aideroient  comme  leur  seigneur.  Quand  ils 
surent  que  les  Vënitiens  approchoient  de  Constanti- 
nople ,  ils  firent  lever  une  chaîne  qui  étoit  à  l'eptrëe 
du  port  pour  que  les  navires  et  les  vaisseaux  n'y 
entrassent  point.  Cette  chaîne  avoit  de  long  plus 
de  quatre  traits  d'arc  et  la  grosseur  du  bra&  d'un 
homme.  Des  chevaliers ,  les  uns  allèrent  à  une  des 
tours  de  Constantiaople ,  les  autres  à  une  ville  que 
l'on  appelle  Parte.  A  l'extrémité  de  cette  ville  étoit 
une  tour  où  s'attachoit  un  des  bouts  de  la  chaîne  qui 
venoit  de  Constantinople.  Cette  tour  fut  bien  garnie , 
parce  qu'on  savoit  que  nos  gens  prendroient  terre  en 
ce  lieu,  et  on  l'avoit  garnie  de  cette  façon  pour  dé- 
fendre la  tour.  Elle  a  nom  la  tour  de  Galata.  C'est  là 
que  saint  Paul  a  fait  une  partie  de  ses  'épitres.  Tant 
allèrent  les  pèlerins  français  qu'ils  vinrent  un  sa- 
medi devant  Constantinople,  et  ne  purent  aitrer  dans 
le  port,  mais  allèrent  à  un  endroit  plus  loin,  au-dessus 
delà  caserne,  près  la  rouge  abbaye.  Là  arrivèrent  les 
Français  sans  être  empêchés  par  ceux  de  Constanti- 
nople, dont  il   arriva  que  ceux  de  la  ville,  quand 
ils  virent  les  Français ,  vinrent  à  l'empereur,  et  lui 
dirent  :  a  Seigneur,  combattons  et  empêchons-les  de 
«  prendre  terre.  »  L'empereur  dit  qu'il  n'en  feroit 
rien,  qu'il  les  laisseroit  arriver  et  prendre  terre,  et  que, 
quand  ils  seroient  hébergés,  il  feroit  sortir  toutes  les 
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tnoit  les  ferait  morir.  Je  ne  le  li  die  miè  pov  Toir ,  mes  ainsi 
le  disent  aucunes  gens  que  ainsi  le  dist  Tenopereor  par  orgueil. 


Quant  vint  à  lendemain  que  nos  gens  furent  arrivés  d*au(re 
part  de  Constantinople ,  il  assaillirent  la  tor  de  Galathas ,  et 
si  ni  ot  mie  grant  assaut ,  et  la  pristrent ,  si  boutèrent  le  feu 
en  la  guitée,  et  desconGrent  les  Grifons  qui  estoient  venus  de 
Constantinople  por  la  tor  secore,  et  mult  en  ot  i  de  noies, 
quant  on  dépeça  la  chaene ,  qui  dessus  estoient  montés  por 
fuir  en  Constantinople  à  garant  ;  car  quant  li  François  orent 
pris  la  tor  il  depecierent  la  cbaene.  Quant  li  François  orent 
le  port  délivré  por  entrer  eus ,  si  firent  les  nés  passer  outre 
jusques  au  cbief  du  cbastel  de  Blaquerre ,  qui  est  au  cbief 
de  Constantinople ,  pardevers  terre.  Là  fu  un  des  manoirs 
Tempereor ,  et  là  où  il  fu  le  plus.  Là  entrèrent  les  nés  prés 
du  chastely  et  li  cbevaliers  et  li  pèlerins  se  logierent,  et 
assistrent  de  celé  part  Constantinople,  et  firent  lices  devant 
eus^  porce  que  cil  de  la  ville  n'ississent  fors  por  eus  grever. 
Il  furent  berbergiés  en  une  Talée  prés  de  lor  nés,  et  il  avoient 
derrière  eus  une  abbaie  en  la  montagne ,  qui  avoit  nom  Biau- 
mont,  qu'il  avoit  garnie.  Quant  il  orent  iluec  esté  une  pièce, 
si  atirerenc  lor  batàiltes^  que  se  cil  dedens  ississent  fors  por 
combattre  à  eus ,  que  cbascun  alm-à  sa  bataille.  Ne  demora 
guaîres  après  que  cil  de  Constantinople  vucbant  à  Tempe- 
reor  y  si  li  distrent  :  «  Sire ,  si  tu  ne  nos  délivre  de  ces  cbiens 
qui  ci  nos  ont  assis,  nous  lor  rendrons  la  cité:  »  et  il  dist 
qu'il  les  en  delivreroit  bien.  Lors  manda  ses  chevaliers  et 
lor  dist  qu'il  s'armassent,  et  fist  crier  par  toute  la  terre  qu'il 
iroit  combattre  as  Latins.  Quant  il  furent  armés ,  il  issirent 
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puUltis  de  Gonstantinople ,  les  feroit  mcNQter  sar  un 
mont  qui  ëtoit  près  de  Fendroit  où  ils  dévoient  s'hé- 
berger, et  les  feroit  tant  pisser  qu'ils  seroient  noyés , 
et  qu'ainsi  ils  mourroient  de  vile  mort.  Je  ne  le  dis 
pas  pour  vrai,  mais  quelques  gens  rapportent  que 
l'empereur  le  dit  ainsi  par  orgueil. 

Quand  il  arriva  le  lendemain  que  nos  gens  furent 
revenus  de  l'autre  côté  de  Gonstantinople ,  ils  assailli- 
rent la  tour  de  Gakta,  et  il  n'y  eut  pas  grand  assaut. 
Ils  la  prirent,  mirent  le  feu  à  la  caserne,  déconfirent 
les  Grégeois  qui  étoient  venus  de  Gonstantinople 
pour  secourir  la  tour,  et  quand  on  rompit  la  chaîne , 
il  y  en  eut  beaucoup  de  noyés  qui  étoient  montés 
dessus  pour  fuir  à  Gonstantinople  et  se  mettre  en  sû- 
reté, car  quand  les  Français  eurent  pris  la  tour  ils 
rompirent  la  chaîne.  Quand  les  Français  eurent  ou- 
vert le  port  pour  y  entrer,  ils  firent  passer  les  navires 
jusqu'à  la  pointe  du  château  de  Blachemes,  qui  est  au 
bout  de  Gonstantinople ,  vers  la  terre.  Là  étoit  un  des 
manoirs  de  l'empereur,  et  celui  où  il  demeuroit  le  p]us. 
Les  navires  approchèrent  du  château.  Les  chevaliers  et 
les  pèlerins  se  logèrent ,  assiégèrent  Gonstantinople 
de  ce  côté,  et  firent  devant  eux  des  barrières  pour  que 
ceux  de  la  ville  ne  sortissent  pas  pour  les  inquiéter. 
Ils  furent  héberger  dans  une  vallée  près  de  leurs  na- 
vires, et  ils  avoient  derrière  eux  une  abbaye  en  la 
montagne  qui  avoit  nom  Beaumont ,  et  où  l'empereur 
avoit  mis  garnison.  Quand  ils  eurent  été  là  quelque 
temps,  ils  ordonnèrent  leurs  bataillons,  afin  que  si 
ceux  du  dedans  sortoient  pour  les  combattre ,  chacun 
allât  au  sien.  Il  ne  demeura  guère  ensuite  que  ceux 
de  Gonstantinople  vinrent  à  l'empereur  et  lui  dirent  : 
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fors  de  Goottantmople  par  une  porte  que  l'on  appelé  porte 
Romaine  I  à  nn  mille  prés  de  là  où  li  Latins  estoieDt  her- 
bergiés.  Quant  l'empereor  fu  fors  de  Constantinople ,  il  et  sa 
gent  tuit  armés ,  si  envoia  jusqiies  à  cinq  batailles  as  lier- 
berges  des  Latins.  Quant  li  Latins' oirent  dire  que  cil  'de  la 
'  cité  issoient  por  venir  combattre  à  eus  f  si  s'armèrent  et  vin- 
drent  fors  des  lices,  et  se  tindrent  tuit  coi»  et  li  Grifon  forent 
coi  d'autre  part. 


Li  Vénitiens  qui  furent  es  neS|  sans  ce  qu'il  feissent  asavoir 
as  Latins ,  quant  il  sorent  que  l'empereor  et  ses  gens  furent 
issis  de  Constantinople ,  et  li  Latins  estoient  fors  des  lices  tuit 
armés  qui  attendoient  la  bataille,  il  s'armèrent  et  entrèrent 
es  batiaiiSy  et  portèrent  escbieles  avec  eus,  et  vindrent  as 
murs  de  la  cité  devers  Blaquerre.  Si  drecierent  escbieles, 
et  entrèrent  dedans  la  cité,  et  ouvrirent  les  portes  devers 
la  jner,  et  boutèrent  le  feu  en  la  cité.  Puis  mandèrent  as  Fran- 
çois ,  s'il  avoient  mesUer  de  chevaliers ,  qu'il  lor  envmeroient, 
qu'il  estoient  en  la  cité  et  l'avoient  prise»  Quant  l'empereor 
vit  que  la  cité  ardoit,  et  que  li  Vénitiens  l'avoient  prise,  si 
s'en  ala  il  et  si  chevaliers ,  et  li  François  se  herbergierent  en 
la  cité ,  et  mistrent  celui  qui  avoit  crevez  les  eus  en  posses- 
sion  :  mais  ne  vesqui  guaire  après.  Li  François  coronerent  le 
vaslet  qui  les  avoit  amené  à  Constantinople;  après  regardè- 
rent un  haut  home  de  la  terre ,  qui  prodoipe  leur  sembloit;  si 
le,  firent  baillif  de  la  t^rre  et  de  l'enfant,  pprce  qu'il' estoit 
joues,  et  porce  qu'il  porchaçast  les  convenances  teles  corn  li 
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a  Sire ,  si  tu  ne  nous  délivres  de  ces  chiens  qui  nous 
<(  ont  assiégés ,  nous  leur  rendrons  la  cité  :  »  et  il 
dit  quHl  les  en  délivrerôit  bien.  Alors  il  manda  ses 
chevaliers  et  leur  dit  qu*ils  s'armassent ,  et  fit  crier 
par  tout  le  pays  qu'il  iroit  combattre  les  Latins.  Quand 
ils  furent  armés  ils  sortirent  de  Gonstantinople  par 
une  porte  que  Ton  appelle  porte  Romaine ,  à  un  mille 
de  Taidroit  où  les  Latins  étoient  hébergés.  Quand 
Fempereur  fut  hors  de  Gonstantinople ,  lui  et  ses  gens 
tous  armés,  il  envoya  jusqu'à  cinq  bataillons  au  loge- 
ment des  Latins.  Quand  les  Latins  ouïrent  dire  que 
ceux  de  la  cité  venoient  les  combattre,  ils  s'armèrent, 
sortirent  de  leurs  barrières  et  se  tinrent  cois ,  et  les 
Grecs  demeurèrent  cois  de  leur  côté. 

Quand  les  Vénitiens  qui  étoient  dans  les  navires 
surent  que  Tempereur  et  ses  gens  étoient  sortis  de 
Gonstantinople ,  et  les  Latins  hors  des  barrières,  tout 
armés ,  attendant  la  bataille ,  sans  le  faire  savoir  aux 
Latins,  ils  s'armèrent,  entrèrent  dans  leurs  bateaux, 
portèrent  des  échelles  avec  eux ,  et  vinrent  aux  murs 
de  la  cité  vers  Blachernes.  Ils  dressèrent  des  échelles , 
entrèrent  dans  la  cité,  ouvrirent  les  portes  sur  la  mer, 
et  mirent  le  feu  en  la  cité  ;  puis  mandèrent  aux  Frang- 
eais que,  s'ils  avoient  besoin  de  chevaliers^  ils  leur  en 
enverroient,  qu'ils  étoient  dans  la  cité  et  l'avoient 
prise  \  Quand  l'empereur  vit  que  la  cité  brûloit  et  que 
les  Vénitiens  l'avoient  prise,  il  s'en  alla  avec  ses  che- 
valiers, et  les  Français  s'hébergèrent  en  la  cité  et  en 
mirent  en  possession  celui  qui  avoit  les  yeux  crevés  : 
mais  il  ne  vécut  guère  ensuite.  Les  Français  couron- 
nèrent le  jeune  homme  qu'ils  avoient  amené  à  Gons- 

^  Le  17  iullict  iao3. 
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enfes  lor  avoit  promises.  Quant  ainsi  orent  atiré ,  si  vint  cil, 
si  lor  dis(  :  «  Biaos  seignors,  tous  estes  ci  en  oete  cité  avec 
nos,  et  si  m'avés  esgardéà  estrebaillif  de  l'empire.  Il  m'est  avis, 
se  vos  le  loes  entre ,  vos ,  que  vos  assissiez  hors  de  la  cité ,  et 
vous  alissiez  herbergier  de  la  en'  Parte  pardevers  la  tor  de 
Galathask,  ou  U  guirée  estoient  devant  ce  qu'il  fussent  ars, 
et  je  vous  envoierai  des  viandes  asses ,  et  si  querrai  et  por- 
chacerai  comment  vous  aurez  les  convenances  teles  comme 
l'en  les  vous  doit.  »  li  Frapçois  se  conseillèrent  et  parlèrent 
ensemble  à  Vénitiens^  et  bien  si  accordèrent ,  si  s'alerent  logier 
pardevers  la  tor  de  Galathas.  Cil  baillif  que  je  vous  dis  si 
avoit  nom  Marcofles,  Quant  U  Latins  se  furent  logiés  et  lor 
navie  prés  d'eus ,  lors  manda  Marcofles  as  Vénitiens  que  il 
seussent/  en  écrit  combien  li  pèlerins  avoient  es  nés  donné , 
et  si  li  fist .  l'on  à  savoir  combien  estpit  le  nombre  de  l'avoir. 
Si  fist  prendre  l'avoir  et  rendre  à  chascun  ce  que  l'en  avoit 
trouvé  en  escrit^  après  si  lor  envoia  forment  et  vin  et  char, 
à  chascun  ce  qu'il  estoit.  Ne  demora  guaires,  après  ce  qu'il  ot 
ainsi  fait,  qu'il  leva  grant  meslée  en  Constantinople  de  Grecs 
et  de  Latins  qui  i  manoient  devant  ce  que  l'estoire  i  alast , 
dont  li  Grifons  orent  grant  paor  que  cil  de  fors  ne  s'en  mes- 
lassenty  si  boutèrent  \e  feu  es  maisons  des  Latins ,  qui  ne  fina 
d'ardoir  neuf  jors  et  neuf  nuits  en  travers  la  cité  et  de  l'une 
mer  à  l'autre. 

'  Liiez  qu'Ut  jeutsenL 
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tantinople,  pnis  choisirent  un  seignenr  de  ht  terre 
qui  leur  Sembloit  prudliomme,  le  firent  bailli  de  là 
terre  et  de  Tenfant,  parce  qu*il  étoit  jeune,  et  afin 
qu'il  leur  fit  tenir  les  conditions  que  l'enfant  leur 
avoit  promises.  Quand  ils  eurent  ainsi  rëglë  la  chose, 
celui-ci  vint  à  eux  et  leur  dit  i  «  Beaux  seigneurs , 
ce  vous  êtes  ici  en  cette  cité  avec  nous  ;  il  m'est  avis,  si 
«  vous  l'approuviez  entre  vous ,  que  vous  sortiez  hors 
«  de  la  cite  et  alliez  vous  héberger  dehors  à  Parte, 
«  devers  la  tour  de  Galata ,  où  étoit  la  caserne  avant 
«  qu'elle  fût  brûlée ,  et  je  vous  enverrai  des  vivres 
c<  en  abondance ,  et  je  tâcherai  qu'on  vous  tienne  les 
«  conditions  telles  qu'on  vous  les  doit.  »  Les  Fran- 
çais avisèrent  et  parlèrent  avec  les  Vénitiens ,  et  ils 
s'y  accordèrent  tous  et  s'allèrent  loger  par  devers  la 
tour  de  Galata.  Ce  bailli  que  je  vous  ai  dit  avoit  nom 
Murzufle.  Quand  les  Latins  se  furent  logés  et  leur 
flotte  près  d'eux ,  Murzufle  manda  aux  Vénitiens  qu'ils 
couchassent  en  écrit  combien  les  pèlerins    avoient 
donné  pour  les  navires,  et  qu'on  lui  fît  passer  l'état  de 
ce  qui  étoit  dessus.  Il  fit  prendre  ce  qui  étôit  sur  les 
navires  et  rendre  à  chacun  ce  qu'on  avoit  trouvé  par 
écrit.  Ensuite  il  leur  envoya  du  froment,  du  vin,  de 
la  viande,  à  chacun  selon  ce  qu'il  étoit.  Il  ne  tarda 
guère ,  après  qu'il  eut  ainsi  fait ,  qu'il  s'élevât  à  Cons- 
tantinople  une  grande  mêlée  entre  les  Grecs  et  ceux 
des  Latins  qui  y  demeuroient  avant  que  la  flotte  y 
allât.  Les  Grecs  eurent  grand'peur  que  ceux  du  de- 
hors ne  s'en  mêlassent.  Ils  mirent  donc  le  feu  aux 
maisons  des  Latins,  et  il  ne  cessa  de  brûler  neuf 
jours  et  neuf  nuits  de  suite ,  et  alla  d'une  mer  à 
l'autre. 
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AUroofles  fist  entrer  en  Bluquerre  en  la  cbambre  Tempe- 
reor ,  une  nuit  û  le  fist  estrangler,  et  (a  avéré  le  songe  qne 
l'empereor  avoit  une  nuit  songié.  Il  avoit  un  porc  sauvage 
contrefait  de  cuivre  à  Bouche  de  lion ,  -qui  estoit  sor  la  mer. 
Là  manoit  l'empereor;  si  songea  que  cil  porc  TestrangloityCt 
quant  vint  lendemain ,  por  la  paor  qu'il  en  ot,  si  le  fist  depecier  : 
mes  il  ne  li  valut  riens,  toutes  voies  ftit-ii  estranglé.  Quant  l'em- 
pereor  fu  mort,  si  le  fist  l'en  asavoir  à  Moreofles,  et  Marcsofles 
ala  à  Blaquerre ,  si  le  fist  enfouir  ;  et  quant  il  Tout  enfoei ,  il 
manda  ses  chevaliers,  et  ala  à  Sainte  $o{diie ,  et  porta  corone 
et  fîi  empereor.  Mes  devant  ce  qu'il  porta  corone,  fist-il  bien 
garder  les  portes  que  nus  ne  peust  issir  ne  entrer,  que  l'en 
ncseust  la  mort  l'empereor  en  l'ost,  ne  la  covine  de  la  cité. 
Il  ot  un  haut  home  en  la  cité  qui  parent  avoit  esté  l'empereor. 
Si  li  fust  avis  qu'il  deust  miex  estre  empereor  que  Marcofles. 
Si  espia  un  jor  que  Marcofles  iuà  Blaquerre ,  si  prist  ce  qu'il 
pot  avoir  de  gens,  et  s'en  ala  à  Sainte  Sophie ,  si  s'assist  en 
chaere  et  porta  corone.  Quant  Marcofles  Foi  dire ,  si  ala  là, 
il  et  si  home ,  si  l'occist. 


Li  François  et  li  Vénitiens,  quant  il  virent  que  les  portes 
de  la  ville  estoient  fermées,  et  que  nus  ni  pooit  aler  ne 
venir,  si  s'esmerveillerent  mult  ou  l'empereor  estoit  aie. 
Mes  on  ne  les  laissa  mie  entrer  dedens,  ains  dist  l'en  que 
l'empereor  estoit  malades.  Celé  chose  ne  pout  pas  longue- 
ment estre  celée,  ains  sorent  très  tuit  comment  l'empe- 
reor avoit  esté  mort ,  et  en  quelle  manière  Marcofles  avoit 
esté  empereor.  Ne  demora  guaires  après  celé  chose  que 
Marcofles  commença  à  guerroier  les  Latins  et  lor  viande 
à  destraindre.  Si  vous   dirai  qu'il  fist    un  jor.  Il  fist  jus- 
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Murzuâe  fit  entrer  une  nuit  en  la  chambre  de 
f  empereur  et  le  fit  étrangler  '  :  et  ainsi  fut  vërifié  le 
songe  que  l'emperenr  avoit  hit  une  nuit.  Il  y  avoit  à 
Bouche^le-Lion,  sur  la  mer,  un  porc  sauvage  imité 
en  cuivre.  Cétoitlà  que  demeuroit  Fempereur.  Il  son- 
gea que  ce  porc  Tétrangloit.  Quand  vint  le  lendemain 
il  en  eut  une  tdle  peur  qu'il  le  fit  mettre  en  pièces  : 
mais  cela  ne  lui  servit  de  rien ,  il  n'en  fut  pas  moins 
étranglé.  Quand  Fempereur  fut  mort ,  on  le  fit  savoir 
à  Murzufle  :  Murîufle  aUa  à  Blachemes  et  le  fit  en- 
fouir. Quand  il  Feut  enfoui,  il  manda  ses  chevaliers, 
aUa  à  Saint&^ophie ,  prit  la  couronne  et  fut  empe- 
reur :  mais  avant  qu'il  prit  la  couronne  il  fit  bien  gar^ 
der  les  portes  afin  qu'on  ne  pût  savoir  dans  le  camp 
la  mort  de  Fempereur,  ni  ce  qui  se  passoit  dans  la  cité, 
n  y  avoit  dans  la  cité  un  seigneur  qui  avoit  été  parent 
de  Fempereur.  H  lui  fut  avis  qu'il  devoit  plutôt  être 
empereur  que  Murzufle.  Il  épia  un  jour  que  Mur- 
zufle  étoit  à  Blachernes,  prit  ce  qu'il  avoit  de  gens ,  et 
s'en  alla  à  Sainte-Sophie ,  s'assit  sur  le  trône  et  prit 
la  courqpine.  Quand  Murzufle  l'ouït  dire,  il  y  alla 
avec  ses  hommes  et  l'occit. 

Les  Français  et  les  Vénitiens,  quand  ils  virent  que 
les  portes  étoient  fermées ,  s'émerveillèrent  beaucoup 
où  Fempereur  étoit  aUé.  On  ne  les  laissa  pas  entrer 
dedans ,  mais  on  leur  dit  que  Fempereur  étôit  ma- 
lade. Cette  chose  ne  pouvoit  être  longuement  cachée. 
Us  surent  donc  très-tôt  comment  Feinpereur  avoit  été 
tué  et  comment  Murzufle  avoit  été  fait  empereur.  Il  ne 
tarda  guère  après  cela  que  Murzufle  commençât  à 
guerroyer  les  Latins ,  et  à  leur  retenir  leurs  vivres.  Je 

*  Alexis  ly  fut  étranglé  le  8  février  1204. 
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ques  à  quatorze  nés  enpUr  d*6ftpines,  et  quant  il  orent  le 
vent  qui  venoit  devers  eiis,  et  qui  s'en  alok  sor  Fost  des 
Latins»  il  figt  le  feu  bouter  dedens^et  le  vent  les  mena  tôt 
droit  vers  la  navie  des  Latins.  Mes  li  Yenimens ,  qui  estoient 
bien  garnis,  se  defendiroit  mult  bien  d'eus  et  de  ce  feu,  si 
que  onques  damage  ni  orent  ne  de  lor  cors  ne  de  lor  avoir. 
Iluec  ivemerent  nos  François  jusqnes  à  tant  que  ce  vint  au 
caresme.  Si  que  cil  de  Yenice  firent  pons  de  lor  mas  et  de 
lor  nés;    si  les  atomerent  par  tel  engin  qu'il  s*en  monte- 
rent  par  dessus  tuit  armés  ;  et  quant  il  avaloient  il  estoient 
par  dessus  les  plus  hautes  tors  qui  devers  là  mer  estaient  y 
là  où  il  devoit  assaillir.  Ainsi  orent  atiré  lor  af&ire  et  establi 
à  laPasque  florie.  Quant  vint  lendemain  par  matin,  si  s'ar- 
mèrent et  entrèrent  es  nés ,  et  Dex  lor  donna  si  bon  vent  qu'il 
les  mena  à  Constantinople.  La  première  nef  qui  vint  as  murs, 
ce  fu  la  nef  l'evesque  de  Soissons»  celé  avala  tantost  scms  une 
tor  sous  le  pont|  et  François  et  Yeniciens  montèrent  sor  le 
pont  y  et  pristrent  celé  tor.  Cil  qui  primes  i  entra  estoit  ve- 
nicien  et  i  fu  occis  ;  l'autre  fu  un  chevi^er  de  France  et  ot 
nom  Audins  Durebouche.  Cil  gaaigna  cent  mars ,  et  l'antre 
après  cinquante.  Tantost  comment  celé  tor  fu  pri^,  il  ou- 
vrirent les  portes  et  entrèrent  ens.  Quant  l'empereor  vit  que 
li  Latins  furent  entrés  dedens  la  cité,  si  s'oiAii.  Ainsi  fu  Cons- 
tantinople prise.  Li  François  et  li  Yeniciens,  ançok  qne  l'en 
asseis  la  cité ,  establirent  que  dedens  mo^er  ne  prendroient 
nulle  chose,  et  que  les  avoirs  que  l'en  prendront  en  la  cité, 
l'en  les  mettroit  ensemble,  et  departeroit  l'en  a  droit  \  car  li 
Yeniciens  dévoient  avoir  la  moitié  par  tôt  :  ainsi  furent  lor 
convenant  quant  il  orent  l'estoire  accueillie,  que.  de  toutes 
les  couquestes,  fors  la  terre  de  Jérusalem ,  dévoient  avoir  la 
moitié  en  quele  part  i^e  ce  fust.  Après ,  quant  il  orent  ce 
establi,  si  fist  Ton  escommenier  à  trois  evesques  qui  là  furent, 
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VOUS  dirai  ce  qu'il  fit  un  jour.  Il  fit  garnir  d'épines 
jusque  à  quatorze  navires,  et,  quand  ils  eurent  le 
vent  soufilant  vers  le  camp  des  Latins,  il  y  fît  mettre 
le  feu  4  Le  vent  les  mena  tout  droit  vers  la  flotte  des 
Latins  \  mais  les  Vénitiens,  qui  étoient  bien  gardés ,  se 
défendirent  d'eux  et  de  leur  feu,  tdlement  qu'ils 
n'eurent  aucun  dommage  en  leuiîs  corps  ni  en  leur 
avoir.  Nos  Français  hivernèrent  en  ce  lieu  jusqu'à  ce 
que  vint  le  carême.  Alors  les  gens  de  Venise  firent 
des  ponts  de  leut^s  mâts  et  de  leurs  navires.  Us  les 
arrangèrent  de  telle  sorte  qu'ils  montèrent  par  dessus 
tout  armés ,  et  quand  ils  descendoient  ils  étoient  au- 
dessus  des  plus  hautes  tours  qui  étoient  sur  la  mer, 
là  où  ils  vouloient  assaiUir.  Ainsi  eurent-ils  arrangé 
et  établi  leur  affaire  à  la  Pâque  fleurie.  Quand  vint 
le  lendemain  matin ,  ils  s'armèrent  et  vinrent  dans  les 
navires ,  et  Dieu  leur  donna  si  bon  vent  qu'ib  vinrent 
à  Constantinople.  Le  premier  navire  qui  vint  près  des 
murs  fut  celui  de  l'évéque  de  Soissons  ;  il  descendit 
sous  une  tour  sur  le  pont.  Les  Français  et  les  Véni- 
tiens prirent  cette  tour.  Le  premier  qui  entra  étoit 
vénitien  et  fut  occis.  L'autre  fut  un  chevalier  de 
France  et  avoit  nom  Âudin  Durebouche.  Celui-ci  ga- 
gna cent  marcs,  celui  qui  vint  après  en  eut  cin- 
quante. Aussitôt  que  cette  tour  fut  prise ,  ils  ouvri- 
rent les  portes  et  entrèrent  dedans.  Quand  l'empereur 
vit  que  les  Latins  étoient  entrés  dans  la  cité  ,  il  s'en- 
fuit- Ainsi  fut  prise  Constantinople  *.  Les  Français  et 
les  Vénitiens,  avant  qu'on  assiégeât  la  cité ,  établirent 
qu'ils  ne  prendroient  nulle  chose  dedans  les  monas^ 
tères ,  et  que  ce  qu'on  prendroit  dans  la  cité  seroit 

*  Le  12  avril  1204. 
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Tevesque  de  Soîssons,  Tevesque  de  Troies,  un  evesque  d'Ale- 
maigne ,  tous  ceus  qui  nulle  chose  en  destorneroient ,  et  qui 
ne  porteroient  ce  qu'il  trouveroient  là  où  l'en  restabliroit 
por  départir.  Après  escommenia  l'en  tous  cens  qui  dedens 
mostier  prendroient  aucune  chose ,  ne  prestre  ne  moine  des> 
roberoit,  ne  qui  sor  fiune  mettroitmain.  Ainsi  fîi  establi  Tes- 
commumement  fait.  Devant  ce  que  li  Latins  entrassent  en 
G>nstantinople ,  ne  qu'il  l'eussent  ^  estoient-il  plain  de  la  grâce 
de  Dieu  9  et  avoient  grant  charité  en  eus ,  et  si  cent  Griffons 
veissenty  deus  Latins  si  fnssent-iL 


Quant  li  Latins  orent  prise  Constantinople,  il  orent  l'escu 
Dieu  embracié  devant  eus,  et  tantost  corn  il  furent  eus»  il 
le  jetèrent  jus,  et, embraderent  l'escu  au  deable.  Il  cornrent 
à  saint  église  premièrement  et  roberent  les  abaîes..  Là  fu  la.oon- 
voitise  si  grant  entr'eus,  que  cil  qui  dévoient  porter,  amour  >, 
portoieat  à  val.  Là  lu  tele  la  haine  et  la  rencune  «ntr'euç  que 
li.  chevaliers  distrent  que  la  povregent  avoit  tôt,  et  li  povre 
disoient  que  li  chevaliers  avoient  tôt  ravi,  et  li  clerc  et  li 
prestre  avoient  tout  mucié,  dont  il  fu  bien  aparissant  à  h 
partie.  Cil  qui  plus  en  orent  furent  li  Yeniciens,  qui,emppr- 
toient  de  nuit  à  lor  nés  j  dont  il  avint ,  quant  on  pt  prise 

'■  Que  cil  qui  dévoient  parUr  amouTf  lisez  que  cil  qui  devoiiMfmt- 
ter  à  monL 
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mis  ensemble  et  partagé  justement,  car  les  Vénitiens 
dévoient  avoir  la  moitié  de  tout  ;  ainsi  avoient  été  les 
conditions  quand  ils  assemblèrent  la  flotte,  que  de 
toutes  les  conquêtes ,  hors  la  cité  de  Jérusalem ,  ils 
dévoient  avoir  la  moitié ,  quelque  part  que  ce  fût. 
Ensuite,  quand  ils  eurent  établi  ceci,  on  fit  excom- 
munier par  trois  évéques  qui  se  trouvoient  là ,  savoir, 
Tëvéque  de  Soissons ,  Tévêque  de  Troyes  et  un  évê- 
que  d'Allemagne ,  tous  ceux  qui  détourneroient  nulle 
chose  et  n'apporteroient  pas  ce  qu'ils  prendroient  là 
où  on  rétabliroit  pour  le  partage.  On  excommunia 
ensuite  tous  ceux  qui  prendroient  quelque  chose  en 
aucun  monastère,  déroberoient  prêtres  ou  moines,  et 
mettroient  la  mainsur  aucune  femme.  Ainsi  fut  dressée 
Texcommunication  ^  et  devant  que  les  Chrétiens  en- 
trassent en  Gonstantinople  et  qu^ils  Teussent,  ils 
étoient  pleins  de  la  grâce  de  Dieu  et  avoient  grande 
charité  en  eux^  et  là  où  étoient  cent  Grégeois  pour  se 
défendre ,  il  suflGisoit  de  deux  Latins. 

Quand  les  Latins  avoient  pris  Gonstantinople ,  ils 
marchoient  tenant  embrassé  Técu  de  Dieu  devant 
eux,  et  sitôt  qu'ils  furent  dedans  ils  le  jetèrent  bas  et 
embrassèrent  l'écu  du  diable.  Ils  coururent  premiè- 
rement à  la  sainte  église  et  pillèrent  les  abbayes.  Là 
fut  si  grande  entre  eux  la  convoitise,  que  celui  qu'ils 
dévoient  porter  en  haut,  ils  le  mettoient  en  bas.  Là 
fut  telle  entre  eux  la  haine  et  la  rancune ,  que  les 
chevaliers  dirent  que  les  pauvres  gens  avoient  tout, 
et  les  pauvres  dirent  que  les  chevaliers  avoient  tout 
enlevé ,  et  que  les  clercs  et  les  prêtres  avoient  tout 
caché,  dont  il  parut  bien  au  partage.  Ceux  qui  en  eu- 
rent le  plus  furent  les  Vénitiens,  qui  emportoient  de 
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Coofttantmople,  que  li  dus  de  Veoice  TOt  faire  iiiarchié  as 
Latins  de  l'avoir  qui  estoit  en  Constantinople,  qu'il  feroit 
l'avoir  assembler  à  ses  gens  et  mètre  à  une  part  les  muebles, 
et  donroient  à  chascun  chevalier  quatre  cens  marcs ,  et  as 
chascun  prestre  et  à  chascun  seijaas  à  cheval  deus  cens 
marcs ,  et  as  chascun  home  h  pié  cent  marcs  ;  ainsi  l'eust  il 
fait  et  otroié,  mes  li  François  ne  le  vodrent  otroier,  ains 
en  embla  là  tant  et  destoma  devant  ce  ccm  partist  as'  Yeni> 
ciens  que  de  la  piM^tie  as  François  n'ot  li  chevaliers  que  vingt 
mars  y  li  prestres  et  li  seijans  à  cheval  dix  mari,  et  home 
à  pié  cinq  mars. 


Quant  il  orent  ainsi  parti  l'avoir,  si  partirent  la  cité,  si  que 
les  Veniciens  orent  la  moitié  et  li  François  l'autre.  Si  escfaai 
la  partie  as  Veniciens  devers  terre,  et  la  partie  as  François 
devers  la  mer.  Quant  il  orent  parti  l'avoir  et  la  cité,  si  pris- 
trent  conseil  de  qui  il  feroient  empereor  et  patriardie.  Si 
s'accordèrent  que  se  l'en  faisoit  empereor  deçà  les  mons ,  cil 
delà  les  mons  feroient  patriarche,  et  que  li  Veniciens  don- 
roient la  quarte  partie  à  l'empereor  par  devers  terre  de  la 
cité,  et  li  François  la  qodfte  part  prés  de  Bouche  de  Lion. 
Quant  ainsi  orent  attiré ,  si  eslut  l'en  le  conte  Baudoin  à  em- 
pereor qui  de  Flandres  fu  cuens ,  si  porta  corone.  Quant 
l'empereor  f u  coroné ,  il  desparti  les  terres ,  les  isles  de  la 
contrée ,  et  as  Veniciens  dona  tel  partie  com  avoir  dévoient. 
Après  laissa  les  Veniciens  et  ses  baillis  en  Gonstantinople , 
et  ala  à  Salonique  por  prendre  et  por  douer  au  marchis,  à 
cui  il  avoit  donné  le  roiaume  de  Salonique.  Le  marquis  ala 
avec,  et  mena  l'empereris  sa  famé  qu'il  ot  espousée,  qui 
famé  ot  esté  l'empereor  Quirsac,  et  mère  l'emperere  que 


•   HISTOIBE   DE»   CROISADES.  .  3o5 

nuit  à  leurs  navires^  dont  il  arriva,  quand  on  eut 
pris  Gonstantinople ,  que  le  duc  de  Venise  voulut' 
faire  marché  avec  les  Latins  de  ce  qui  ëtoit  à  Constan-*. 
tinople ,  disant  qu'il  feroit  réunir  par  ses  gens  toutes 
les  richesses  et*  mettve  les  effets  à  part ,  et  donneroit 
à  chaque  chevalier  quatre  cents  marcs ,  à  chaque  * 
prêtre  et  à  chaque  homme  d'armes  à  cheval  deux* 
cents  marcs,  et  à  chaque  homme  de  pied  cent  marcs. 
Ainsi  l'eût-il  fait  et  octroyé ,  mais  les  Française  n'y 
voulurent  pas  consentir.  11  en  fut  donc  tant  enlevé 
et  détourné ,  avant  qu^on  partageât  avec  les  Vénitiens, 
qu'au  partage  les  Français  n'eurent,  les  chevaliers  que 
vingt  marcs ,  les  prêtres  et  les  hommes  d'armes  à  che- 
val  dix  marcs ,  et  les  hommes  de  pied  cinq  marcs. 

Quand  ils  eurent  ainsi  partagé-  l'avoir,  ils  partagè- 
rent la  cité*,  en  sorte  que  les  Vénitiens  eurent  la 
moitié  et  les  Français  l'autre.  Aux  Vénitiens  échut  la 
partie  du  côté  de  terre,  et  aux  Français  la  partie  du 
côté  de  mer. Quand  ils  eurent  partagé  l'avoir  et  la  cité, 
ils  avisèrent  qui  ils  feroient  empereur  et  patriarche.  Ils 
s'accordèrent  que,  si  l'on  prenoit  un  empereur  deçà 
les  Monts ,  ceux  de  delà  les  Monts  feroient  le  patriar- 
che ,  et  que  les  Vénitiens  donnerôient  à  l'empereur 
la  quatrième  partie  de  la  cité  du  côté  de  la  terre, 
et  les  Français  la  quatrième  partie  près  de  Bouche- 
de-Lion.  Quand  ils  eurent  ainsi  décidé  on  élut  pour 
empereur  le  comte  Baudouin  de  Flandre  %  et  il  prit 
la  couronne.  Quand  l'empereur  fut  couronné  il  par- 
tagea les  terres ,  les  îles  de  la  contrée ,  et  donna  aux 
Vénitiens  la  part  qu'ils  dévoient  avoir.  Après  cela  il 
laissa  les  Vénitiens  et  ses  baillis  à  Constantinople ,  et 

^  Le  9  mai  iao4< 
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Ifiirqofl^  fist  étrangler  y  et  seror  le  roi  Honguerie.  Celé  dame 
ot  up  fik  qui  puis  Ai  roi  de  Salonique.  U  a  bi^  vingt  cinq 
jomées  de  Salonique  jusques  à  Constantinople.  L'empereor 
ala  de  Constantinople  jnsques  à  Salpnique;  et  en  tous  les  liens 
o(k  il  vepôit ,  le  teupit  Top  à  seigpor  par  toute  la  terre  ;  et 
quant  il  vint  à  Salonique  si  li  rendist  Ten ,  et  il  la  dona  au 
marcfais.  Après  li  rendi  Ten  grant  t^rre  sor  la  marine  devei-s 
Puille ,  qu'il  dona  au  chaps  Peneis ,  que  puis  tint  GiefTroi  de 
Yillehardoin.  Quant  celé  terre  fu  tote  délivrée,  et  il  Tôt  donnée 
i^  cens  que  je  vous  ai  dit,  si  retoma  ariere  en  Constantinople. 
Là  yin(  Henri  d'Anjou  son  frère.  Si  prist  gent  et  passa  le  bras 
Saint  Jorge.  Si  ala  en  Turquie  et  oonqubt  grant  terre.  Paiens 
d'Orliens  ef  Baudoien  de  Biauyeoir,  Pierre  de  Brachuel ,  pris- 
trent  gent  avec  eus ,  et  passèrent  le  bras ,  et  alerent  en  Tur- 
quie,  et  copquistrent  grant  terre.  D'autre  part  l'empereor 
Baudoin  et  li  cuais  Lois  sejomerent  en  Constantinople.  De- 
vant ce  que  li  cuens  Baudoin  fust  emperere  et  qu'il  eust  pris 
Cofistai|tinople ,  porce  qu'il  orent  l'estoire  plus  esloingné  qu'il 
n'orent  en  convept ,  manda-i|  ariere  sa  fan^e  que  ele  alast  à 
lui  en  quele  terre  que  il  fust  Quant  la  ds^me  oi  les  novelies  que 
son  sire  li  manda,  si  s'apareilla,^  et  s'en  ala  outre  mer,  et 
ariva  à  Acre.  En  ce  point  arriva  que  ses  sires  fu  empereor. 
Noveles  vindrent  à  l'emperpor  que  sa  famé  estoit  en  Acre.  Il 
i  envoia  chevalier  por  faire  la  venir  à  Constantinople ,  et  si 
manda  en  la  terre  d'outre  mer  et  fist  crier  par  tôt  que  qui 
vodroit  avoir  terre  ne  garison ,  si  venist  à  lui.  Il  i  ala  bien 
de  celé  voie  cens  chevaliers  de  la  terre ,  et  si  i  ala  bien  d'autre 
gent  juj^ques  à  dix  mil  ;  et  quant  il  vindrent  là ,  si  ne  lor  veut 
riens  donner.  Ains  se  partirent  de  là  et  s'en  alerent  à  Sa- 
lpnique et  là  où  il  porent  miex  faire  par  le  païs.  La  con- 
tasse de  Flaf^dre,  qui  en  Acre  estoit,  ne  vesqui  guaires  puis 
qu'el€i  fu  venue  en  Constantinople. 
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alla  à  Salonique  pour  la  prendre  et  la  donner  au  mar- 
quis "  à  qui  il  avoit  donné  le  royaume  de  Salonique. 
Le  marquis  alla  avec  lui  et  mena  Timpëratrice  sa 
femme  qu'il  avoit  épousée,  qui  avoit  été  femme  de 
l'empereur  Isaac  et  mère  de  l'empereur  que  Murzufle 
avoit  fait  étrangler,  et  sœur  du  roi  de  Hongrie.  Cette 
dame  eut  un  fils  qui  fut  depuis  roi  de  Salonique. 
L'empereur  alla  de  Cônstantinople  jusqu'à  Salonique-, 
et  en  tous  les  lieux  où  il  venoit  on  le  tenoit  pour  sei- 
gneur en  toute  la  terre  5  et  quand  il  vint  à  Saloni- 
que on  la  lui  rendit,  et  il  la  donna  au  marquis.  Après 
on  lui  rendit  beaucou|)  de  terres  sur  les  bords  de  la 
mer  vers  la  Pouille,  qu'il  donna  à  Guy  de  Chappes, 
et  que  depuis  tint  Geoffroi  de  Villehardouin.  Quand 
ce  pays  eut  été  tout  entier  remis,  et  qu'il  l'eut  donné 
à  ceux  que  je  vous  ai  dit ,  il  retourna  en  Cônstanti- 
nople. Là  vint  Henri  d'Anjou  son  frère  5  il  prit  du 
monde  et  passa  le  bras  de  Saint-George,  alla  en  Tur- 
quie et  conquit  beaucoup  de  pays.  Payen  d'Orléans, 
Baudouin  de  Beauvoir  et  Pierre  de  Brachuel  prirent 
du  monde  avec  eux,  passèrent  le  bras,  allèrent  en  Tur- 
quie et  conquirent  beaucoup  de  pays.  D'autre  part 
l'empereur  Baudouin  et  le  comte  Louis  séjournèrent 
à  Cônstantinople.  Avant  que  l'empereur  Baudouin  fût 
empereur  et  qu'il  eût  conquis  Cônstantinople ,  comme 
l'armée  étoit  aUée  plus  loin  qu'on  n'étoit  convenu 
d'abord ,  il  manda  à  sa  femme  qu'elle  vînt  vers  lui , 
en  quelque  pays  qu'il  se  trouvât.  Quand  la  dame  ouït 
les  nouveljies  que  lui  manda  son  sire,  elle  s'ap- 
prêta,  se  mit  en  mer,  et  arriva  à  Acre,  En  ce  temps  il 
avint  que  son  sire  fut  empereur.  H  arriva  des  nou* 

'  lic  marquis  de  Moptfcrrat. 

ao. 
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Or  TOUS  dirai  des  GriFons  de  la  cité  d'AndrinopIe  qull 
firent.  Laïcité  d'AndrinopIe  si  estoit  as  Yeniciens^  car  ele  estoic 
escbeuë  en  lor  partie.  Il  menoient  mult  mal  cens  de  la  cité ,  et 
si  lor  faisoient  mult  de  hontes.  Por  ce  mandèrent  as  chas- 
tiaus  et  as  cités  qui  prés  d'eus  estoientj,  por  Dieu  ,  qu'il  s'acor- 
dassent  ensemble,  et  qu'il  mandassent  le  seignor  de  Blaquerre 
qu'il  les  secorust  et  il  li  rendroient  toute  la  terre ,  car  li  Latins 
les  menoient  trop  mal.  A  ce  s'accordèrent  les  cités  et  les  chas- 
tiaus  d'iluec  entor ,  et  furent  tuit  à  la  tor  d'AndrinopIe ,  et 
mandèrent   au  seignor  de  Blaquerre  qu'il  les  secorust ,  et  il 
lor  manda  ariere  quevolentier  les  secorroit  dedens  la  Pasque 
à  tôt  grant  gent  ;  et  tte  fu  quinze  jors  devant  quaresme  pre- 
nant que  le  message  i  àla ,  et  si  a  quatre  mult  grant  jomées 
d'AndrinopIe  jusques  à  Constantinople.  Cil  des  chastîaus  et 
cil  de  la  cité  d'Andrinopfe,  quant  il  orent  la  seureté  des  Bla- 
quierres   qui  les  secorroient,  il  vindrent  as  garnisons  qui  là 
estoient  de  Veniciens ,  si  lor  dislrent  qui  voidassent  la  cité, 

et  sHl  ne  la  voidoient ,  il  les  occiroient ,  mes  en  pes  s'en  alas- 

*  .  .  .  .  ' 

sent  y  ançois  com  les  occist.   Les  garnisons  virent  qu'il  ne  se 

porroient  tenir ,  si  s'en  issirent  fors;  et  s'en  alerent  à  Cons- 
tantinople ,  et  ainsi  fist  l'en  à  toutes  le^  garnisons  des  chas- 
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velles  à  Tempereur  que  sa  femme  étoit  à  Acre  ;  il  lui 
envoya  un  chevalier  pour  la  faire  venir  à  Gonstan- 
tinople,  et  il  manda  en  la  terre  d*outre  mer  et  fit  crier 
partout  que  qui  voudroit  avoir  terres  ou  biens  vint  à 
lui.  Il  y  alla  bien  de  cette  fois  cent  chevaliers  du  pays, 
et  il  y  alla  bien  d'autres  gens  jusqu'à  dix  mille;  etquand 
ils  vinrent  là  il  ne  leur  voulut  rien  donner.  Alors  ils 
se  partirent  de  là  et  s'en  allèrent  à  Salonique  et  dans 
les  endroits  du  pays  où  ils  purent  avoir  meilleure 
fortune.  La  comtesse  de  Flandre,  qui  ëtoit  à  Acre,  ne 
vécut  guère  depuis  qu'elle  fut  venueà  Gonstaiitinople. 
Je  vous  dirai  maintenant  ce  que  firent  les  Gré- 
geois de  1%  cité  d'Andrinople.  Cette  cité  ëtoit  auxVéni- 
tiens ,  car  elle  ëtoit  tombée  en  leur  part.  Ils  malme- 
noient  fort  ceux  de  la  cité  et  leur  faisoient  beaucoup 
d'outrages.  A  cause  de  cela  ils  mandèrent  aux  châ- 
teaux et  aux  cités  des  environs  que,  pour  Dieu,  ils 
s'accordassent  ensemble  et  mandassent  au  seigneur 
des  Bulgares  qu'il  les  secourut  et  qu'ils  lui  rendroient 
tout  le  pays,  car  les  Latins  les  malmenoient  trop  fort. 
Les  cités  et  les  châteaux  dVlentour  s'y  accordèrent , 
et  ils  allèrent  tous  à  la  tour  d'Andrinople  et  mandè- 
rent au  seigneur  de  Bulgarie  qu'il  les  secourût ,  et  il 
leur  répondit  qu'il  les  secourroit  volontiers  avec 
beaucoup  de  monde  avant  Pâques  :  et  ce  fut  quinze 
jours  avant  le  carême  prenant  qu'on  avoit  envoyé  vers 
lui ,  et  il  y  a  quatre  grandes  journées  d'Andrinople  à 
Constantinople.  Les  gens  des  châteaux  et  des  cités 
d'Andrinople,  quand  ils  eurent  la  promesse  que  ceux 
àc  Bulgarie  les  secourroient ,  vinrent  aux  garnisons 
àes  Vénitiens  qui  étoient  là  ,  et  leur  dirent  qu'ils  vi- 
dassent la  cité,  que,  s'ils  ne  vidoîent  pas  la  cité,  ils  les 
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tiaos  d'iluec  entor.  Les  garnisons  envolèrent  un  message  à 
Tempereor,  et  li  firent  asavoir  qne  ainsi  s'en  venoient^et 
comment  li  Grifons  les  avoient  mis  hors.  Le  message  viat 
à  Gonstantinople  le  jor  de  la  Gendre ,  ainsi  comme  rempereor 
issoit  de  sa  chapele ,  où  il  avoit  oi  le  servise.  Cil  li  dist  le  mes- 
sage qu'il  apportoit.  Quant  Tempereor  Toi ,  si  fîi.mult  dolent, 
et  manda  le  duc  de  Yenice  et  le  comte  Lois ,  et  ses  chevalien 
qui  en  Gonstantinople  cstoient.  U  alerent  tuit  à  li,  et  nmit 
furent  corociés  quant  l'empereor  lor  dbt  la  novele  qu'il  ot 
oie.  Là  pristrent  conseil,  et  s'accordèrent  d'aHer   Andri- 
nople  asseoir,  et  tôt  mètre  à  l'espée,  que  par  Andrinople 
estoit  tote  la  terre  révélée.  Lors  commanda  Tempereor  qne 
tuit  fussent  appareilliés  de  movoûr  dedens  la  mi-jpiaresme  et 
tuit  cil  qui  armes  porroient  porter ,  fors  cens  qne  F^i  es- 
gardoit  à  demdrer  en  la  cité  por  garder  la.  Ainsi  com  il  le 
coomianda  fu  fait.  Quant  ce  vint  à  la  mi-qnaresme ,  si  mu- 
rent, et  alerent  asseoir  Andrinople.  N'orent  gaires  esté  devant 
Andrinople  quant  les  Blaquerres  et  Gomain  furent  prés  d'iluec , 
et  corurent  chascun  jor  prés  de  l'ost ,  et  gûtoient  si  la  viande 
qu'à  peine  en  pooit  l'en  avoir,  et  si  firent  lices  par  derrière , 
que  li  Blac  et  li  Gomain  ne  se  ferissent  en  l'ost. 


Quatit  l'empereor  sont  que  li  sires  de  Blaquerre  avoit  amené 
sor  lui  si  grant  gent ,  si  ot  grant  paor.  Si  pnst  messages 
et  les  envoia  en  Turquie  à  Henri  d'Anjou  son  frère,  et  U 
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tueroient,  mais  qu'ils  ê'en  allassent  eu  paix  avant 
qu'ion  les  tuât.  Les  garnisons ,  voyant  qu'elles  ne 
pourroient  tenir,  sortirent  et  s'en  allèrent  à  Gons- 
tantinople  ;  et  ainsi  fit-on  à  toutes  les  garni^ns  des 
châteaux  d'alentour.  Les  garnisons  envoyèrent  un 
messager  à  l'empereur  pour  lui  annoncer  qu'elles  s'en 
venoient  ainsi ,  et  comment  les  Grégeois  les  avoient 
mi^es  dehors.  Le  messager  vint  à  Ginstantinople  le 
jour  des  Cendres ,  conime  l'empereur  sortoit  de  sa  cha^ 
pelle,  où  il  avoit  ouï  le  serrôe.  Il  lui  dit  le  message 
qu'il  appoTtoit.  L'empereur  en  fut  très<lolent  ^  il  manda 
le  duc  de  Venise ,  le  comte  Louis  et  ses  t^hevaliers 
qui  étaient  à  Constântinople.  Us  allèrent  tons  à  lui,  et 
furent  ten  grande  flcherie  quand  l'empereur  leur  dit 
la  nouvelle  qu'il  avûit  ouîe.  Ils  prirent  Goûseil ,  «t  ar- 
rêtèrent d'aller  assiéger  Andrinople  )et  de  tout  passer 
au  fil  de  l'épée ,  parce  que  Andrinople  faisoit  révolter 
tout  le  pays.  Alors  l'empereur  commanda  que  fussent 
apprêtés  à  marcher  avant  la  mi-carême  tous  ceux  qui 
pourroient  porter  armes,  hors  ceux  que  l'on  conserve- 
roit  en.  la  cité  pour  lagarder.Gefut  fait  comme  il  le  com- 
manda. Quand  ce  vint  à  la  mi-carême ,  ils  se  mirent  en 
marcte  et  allèrent  assiéger  Andrinople,  Ils  n'avoient 
guère  été  devant  Andrinople  quand  1^  Bulgares  et  les 
Comans  arrivèrent  près  de  là ,  et  chaque  joui*  ils  cou- 
Toient  près  du  camp,  et  épioient  tellement  les  vivres 
qu'à  peine  en  pouvoit-on  avoit.  Ils  firent  des  barrières 
derrière  eux  pour  que  les  Bulgares  et  les  Comans  ue 
vinssent  pas  attaquer  le  camp. 

Quand  l'empereur  sut  que  le  sire  de  Bulgarie  avoit 
amené  sur  lui  tant  de  monde,  il  eut  grand'peur-,  il 
prit  des  messagers  et  les  envoya  en  Turquie  à  Henri 
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manda  qu'il  s'en  venist  à  tout  ce  qu'il  avoit  de  gent,  que  li 
Blac  et  li  Comain  l'avoient  assis  devant  Andrinople.  Tout 
ainsi  manda-il  à  Paien  d'Orliens  et  à  Baudoin  de  Biauveœr 
et  à  Pirron  de  Brachuel ,  qui  un  autre  ost  avoient  en  Turquie. 
Quant  l'empereor  vint]  devant  Andrinople,  cil  de  la  ville 
issirent  hors  tuit  contre  lui|  et  bien  le  saluèrent  comme 
aeignor,  et  li  demandèrent  porquoi  il  éstoit  venu  sor  eus, 
et  porquoi  il  venoit  la  cité  asseoir,  car  il  le  connoissoient 
bien  à  seignor,  et  la  cité  li  rendroient-  il  volentiers,  si  les 
voloit  à  droit  tenir  comme  ses  hommes ,  mes  il  ne  li  ren- 
droient pas,  ains  se  lairroient  depeder  tuit  pièce  à  pièce, 
•por  qu'il  les  vosist  mètre  en  autre  main  que  la  souë,  et  ce 
qu'il  avoient  fait  as  garnisons ,  il  l'avoient  fait  sor  lor  corps 
defifendans ,  car  il  les  mal  menoient  de  lor  famés  et  de  lor 
enfans ,  tant  qu'il  ne  les  porroient  plus  sofFrir ,  ne  james  tant 
com  il  vesquÎBsent  Veniciens  n'auroient  justice  sor  eus. 


Quant  l'empereor  oi  que  cil  d'Andrinople  li  orent  ce 
offert ,  si  en  prist  conseil ,  et  bien  li  donna  son  conseil 
que  se  le  dus  voloit  aillor  prendre  terre,  qu'il  li  donnast 
por  qu'il  li  laissa  Andrinople  en  pes.  L'empereor  en  re- 
quist  le  duc ,  et  le  duc  li  dist  que  autre  eschange  ne  n'avoit 
il  ja,  aihs  se  vengeroit  de  la  honte  cou  avoit  fait  à  lui  et  à 
•  ses  gens,  et  si  li  dist  qu'il  li  aidast  si  com  il  devoit  la  cité 
à  assaillir.  L'empereor  li  dist  qu'il  ne  li  faudroit  ja.  Lors  fist 
l'empereor  attirer  ses  gens  et  assaillir  la  cité,  et  envoia  une 
partie  de  ses  mineors  qui  minèrent  d'une  part  le  mur  et  es- 
tançonnerent  et  mirent  la  tret ,  si  qu'il  ni  ot  fors  de  mètre 
le  feu.  Quant  si  fu  apareillié ,  qu'il  ni  ot  fors  du  feu  à  bouter 
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d'Anjou  son  frère  ^  il  lui  manda  qu'il  s'en  vînt  avec 
ce  qu'il  avoit  de  gens ,  que  les  Bulgares  et  les  Comans 
l'avoient  assiégé  devant  Ândrinople.  «  Il  en  manda 
autant  à  Payen  d'Orléans ,  à  Baudouin  de  Beauvoir,  et 
à  Pierre  de  Brachuel ,  qui  avoient  une  autre  armée  en 
Turquie.  Quand  l'empereur  vint  devant  Andrinople, 
ceux  de  la  ville  sortirent  tous  au-devant  de  lui ,  le 
saluèrent  comme  leur  seigneur,  et  lui  demandèrent 
pourquoi  il  étoit  venu  contre  eux  et  pourquoi  il  étoit 
venu  sfssiéger  la  cité ,  car  ils  le  reconnoissoient  bien 
pour  seigneur,  et  lui  rendroient  volontiers  la  cité 
s'il  les  vouloit  tenir  justement  comme  ses  hommes , 
mais  qu'ils  ne  la  lui  rendroient  pas  et  se  laisse- 
roient  dépecer  pièce  à  pièce  s'il  les  vouloit  mettre  en 
d'autres  mains  que  les  siennes*,  que  ce  qu'ils  avoient 
fait  aux  garnisons  ils  l'avoient  fait  à  leur  corps  défen- 
dant, car  elles  les  malmenoient  en  leurs  femmes  et 
enfans ,  tant  qu'ils  ne  les  pouvoient  plus  souffrir ,  et 
que  jamais  tant  qu'ils  vivroient  les  Vénitiens  n'au- 
roient  gouvernement  sur  eux. 

Quand  l'empereur  ouït  que  ceux  d'Andrinople  lui 
offroient  ceci,  il  en  avisa,  et  on  lui  conseilla  bien 
que ,  si  le  duc  vouloit  prendre  d'autres  terres ,  il  les 
lui  donnât,  pour  qu'il  lui  laissât  Andrinople  en  paix. 
L'empereur  en  requit  le  duc ,  et  le  duc  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'échange  à  faire ,  mais  qu'il  se  venge- 
roitde  la  honte  qu'on  avoit  faite,  à  lui  et  à  sçs  gens, 
et  il  lui  dit  qu'il  l'aidât,  comme  il  le  devoit,  à  assaillir 
la  cité.  L'empereur  lui  dit  qu'il  ne  lui  manqueroit  pas. 
Alors  Fempereur  fit  apprêter  ses  gens  eft -assaillir  la 
cité ,  et  envoya  une  partie  de  ses  mineurs  qui  tainè- 
rent  un  côté  du  mur ,  l'étanconnèrent  et  y  mirent  la 
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ens  et  d'entrer  en  la  cité ,  l'empereor  manda  les  chevaliers  de 
Tost  por  Assaillir,  et  estàMi  li  qu'il  garderoient  les  lices, et 
li  qu'il  entrerôit  en  la  cité ,  qu'il  ne  voloit  pas  que  les  menues 
gens  i  entrassent  por  destomer  l'avoir  qui  dedens  estoit. 
Apres  commanda  l'empereor  et  fist  crier  que,  por  chose  qn*il 
veissent  ne  qu'il  oissent ,  n'ississent  des  lices.  Or  fu  bien  none 
quant  il  orent  cest  atirement  lait,  si  se  départirent ,  et  ala 
chascun  à  sa  herberge.  Ce  fu  fait  le  jeudi  avant  Pasqnes.  Le 
cuens  Loïs  fîi  assis  au  disné  y  et  si  com  il  mangeoit,  vindreot 
h  Blac  et  li  Comains  jusques  à  lices  criant  et  glatissant.  Quant 
le  cuens  Lois  les  oi,  si  en  fu  mult  ires,  et  dist  :  «Yeésdl 
glouton  ne  nos  lairoient  mengier  en  pes.  Va  y  dist-il  à  un  sien 
escuyer,  amaine-moi  mon  cheyal;»  et  dist  à  l'autre:  «Va, 
dbt-il;  à  Esdenne  du  Perche  et  à  Robert  de  Monmîrail  et  â 
mes  chevaliers ,  qu'il  viennent  après  moi.  »  Il  demanda  un 
hauberion  j  si  le  geta  en  son  dos ,  et  monta  sor  son  cheval,  et 
issi  fors  des  lices ,  et  li  chevalier  et  sa  mesnie  après  lui.  Quant 
H  Blac  et  li  Comain  qui  as  lices  estoient  les  virent  venir, 
si  commancer  à  fuir ,  et  il  après  eus  à  enchaucier.  Quant  cil 
de  l'ost  virent  que  le  cuens  Loïs  issoit,  si  crièrent  as  armes 
et  issirent  après.  Quant  l'empereor  oi  la  noise  et  le  cri,  si  de- 
manda que  c'estoit,  et  l'en  li  dist  que  le  cuens  Loïs  ^estoit 
issus  et  aloit  après  les  Comains.  L'empereor  dist  que  l'en  li 
amena  un  cheval ,  et  il  iroit  après ,  si  les  feroit  retomefi  et 
conmianda  au  mareschal  de  Champaigne  que  nus  n'alla  après 
lui,  fors  chevalier  ,  et  qu'il  fist  garder  les  lices  et  les  engins 
por  cous  de  la  cité ,  et  il  s'en  iroit  après  le  conte  Lois 
por  faire  le  retorner.  Le  cuens  Loïs  chaça  tant  les  Blacs 
et  les  Comains  9  qu'il  s'embati  sor  lor  aguait,  et  les  avoitja 
chaciés  trois  mil  ou  plus.  Quant  il  vit  la  guaite ,  se  retorna 
arrière,  et  une  partie  de  la  guaite  saillirent  après,  si  le  na- 
vrerent  à  mort ,  et  occistrent  cens  qui  o  lui  estoient.  Il  i***^ 
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travëe ,  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  y  niettre  le 
feu.  Quand  ce  fut  ainsi  préparé  qu'il  n'y  eut  plus  que 
seulement  le  feu  à  mettre  dedans  et  entrer  dans  la 
ville,  l'empereur  manda  les  chevaliers  du  camp  pour 
donner  l'assaut,  et  établit  que  les  uns  garderoient  le 
camp ,  les  autres  entreroient  dans  la  cité ,  et  qu'il  ne 
vouloit  pas  que  les  petites  gens  y  entrassent  pour  dé- 
tourner l'avoir  qui  étoit  dedans.  Après  cçla  l'empereur 
commanda  et  fit  crier  que ,  quelque  chose  qu'ils  vis- 
sent ou  entendissent ,  ils  ne  sortissent  pas  du  camp. 
Il  étoit  bien  la  neuvième  heure  quand  ces  ap^nréts 
furent  achevés;  alors  ils  se  séparèrent  et  chacun  alla 
à  son  logement.  Ce  fut  fait  le  jeudi  avant  Pâques.  Le 
comte  Louis  s'assit  pour  dîner,  et  tandis  comme  il 
maiigeoit  vinrent  les  Bulgares  et  les  Comans  jusqu'aux 
barrières  du  camp,  criant  et  glapissant.  Quand  le 
comte  Louis  les  entendit  il  en  fut  très  en  colère  et  dit  : 
€i  Voyez  ces  gloutons,  ils  ne  nous  laisseroient  pas  man- 
<i  ger  en  paix.  Va,  dit-il  à  un  écuyer,  mène-moi  mon 
«  cheval  5  »  et  dit  à  l'autre  :  «  Va  à  Etienne  du  Perche 
<(  et  à  René  de  Montmirail  et  à  mes  autres  chevaliers, 
u  qu'ils  viennent  et  me  suivent.  »  Il  demanda  un 
haubert,  le  jeta  sur  son  dos ,  monta  sur  son  cheval  et 
sortit  des  barrières,  et  ses  chevaliers  et  ses  gens  après 
lui.  Quand  les  Bulgares  et  les  Comans  qui  étoient  aux 
barrières  les  virent  venir ,  ils  commencèrent  à  fuir  et 
lui  à  les  poursuivre.  Quand  ceux  du  camp  virent  que 
le  prince  Louis  sortoit ,  ils  crièrent  aux  armes  et  sor- 
tirent après.  Quand  l'empereur  ouït  la  noise  et  le  cri, 
il  demanda  ce  que  c'étoit  :  on  lui  dit  que  le  prince 
Louis  étoit  sorti  et  alloit  après  les  Comans.  L'empe- 
reur dit  qu'on  lui  amenât  un  cheval ,  qu'il  iroit  après 
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bien  après  l'empereor  deus  cents  des  meillors  chevaliers  de 
l'ostpor  aler  rescorre  le  conte  Lois,  outre  les  Yéniciens  qui 
après  aloient.  Et  quant  la  gait  vit  les  gens  Tempereor  venir, 
si  se  retraist  ariere ,  et  l'empereor  ala  avant ,  si  trouva  le 
conte  qui  se  moroit ,  si  fu  mult  dolent ,  et  grant  duel  fist. 
Le  cuens  Lois  li  dist  :  «  Sire ,  ne  menés  duel  por  moi ,  mes, 
por  Dieu ,  aies  merci  de  vos  et  de  la  crestienté ,  car  je  suis 
mort, mes  tenés  vos  tuit  coi,  et  raliés  vos  gens  ensemble, 
qu'il  iert  nuit  partant ,  si  porrés ,  aler  as  herberges ,  car  j'ai 
sor  lor  agait  esté,  et  veus  les  ai,  et  sachiés,  se  vos  «aies  avant, 
ja  pié  n'en  eschapera.  •  L'empereor  dist  que  ja  Dieu  ne  pleust 
qu'il  eust  reprovier  ne  si  oi  qu'il  eust  le  conte  Lois  laissié 
mort  en  champ ,  ou  il  l'emporteroit ,  ou  il  i  morroit. 


Or  chevaucha  l'empereor  avant ,  et  li  chevaliers  après.  Li 
filsrc  et  li  Comain  saillirent  de  lor  embuschement  et  les  avi- 
ronnerent ,  et  là  se  combatirent  et  occistrent  tuit  cens  de  lâ 
compagnie  l'empereor  et  lui  avec  ;  fors  ne  sai  quant  cheva- 
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et  les  feroit  revenir,  et  commanda  au  maréchal  de 
Champagne  que  nul  ne  le  suivit  que  des  chevaliers, 
et  qu'il  fît  garder  les  barrières  et  les  engins  contre 
ceux  de  la  cité ,  et  qu'il  s'en  iroit  après  le  Comte  Louis 
pour  le  faire  revenir.  Le  comte  Louis  poursuivit  tant 
les  Bulgares  et  les  Comans,  qu'il  tomba  dans  leur 
embuscade^  et  il  les  avoit  déjà  poursuivis  trois  milles 
et  plus.  Quand  il  vit  l'embuscade  il  retourna  sur  ses 
pas.  Une  partie  de  l'embuscade  sortit  pour  le  pour- 
suivre, ils  le  blessèrent  à  mort  et  tuèrent  ceux  qui 
étoient  avec  lui.  Il  sortit  bien  après  l'empereur  deux 
cents  des  meilleurs  chevaliers  du  camp  pour  aller  se- 
courir le  comte  Louis.  Les  Vénitiens  venoient  après. 
Quand  ceux  de  l'embuscade  virent  venir  les  gens  de 
l'empereur,  ils  se  retirèrent  en  arrière.  L'empereur 
avança  et  trouva  le  comte  qui  se  mouroit.  U  en  fut  fort 
dolent  et  en  montra  beaucoup  d'affliction.  Le  comte 
Louis  lui  dit  :  «  Sire ,  ne  vous  affligez  pas  pour  moi , 
a  mais,  pour  Dieu,  ayez  pitié  devons  et  de  la  chrétienté, 
<(  car  je  suis  mort ,  mais  tenez-vous  tous  cois  et  ralliez 
«  vos  gens  ensemble ,  et  quand  il  sera  nuit  partez ,  si 
«  vous  pouvez,  pour  aller  à  vos  logemens,  car  j'ai  été 
Cl  sur  leur  embuscade  et  je  les  ai  vus,  et  sachez  que, 
a  si  vous  avancez ,  il  n'en  échappera  pas  un  seul.  » 
l'empereur  dit  que  ne  plût  à  Dieu  qu'il  eût  ce  re- 
proche qu'on  ouït  dire    qu'il  avoit  laissé  le  comte 
Louis  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  qu'il  l'emporte- 
roit ,  ou  qu'il  y  mourroit. 

L'empereur  chevaucha  en  avant ,  et  les  chevaliers 
après  lui.  Les  Bulgares  et  les  Comans  sortirent  de  leur 
embuscade  et  les  environnèrent.  Alors  on  se  battit,  et 
ils  tuèrent  tous  ceux  de  la  compagnie  de  l'empereur 
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li^rs  et  serjans  qui  en  eschaperent  et  tomerent  à  lor  her- 
berges. 

Quant  li  Veniciens  et  cil  qui  avec  eus  estoient  virent  la 
bataille ,  si  retomerent  ariere ,  qu'il  savoient  bien  s'il  aloient 
avant ,  qu*il  n'auroient  durée.  Il  estoit  ja  prime  soir  quant 
il  vindrent  as  herberges.  Lors  firent  savoir  au  duc  de  Venlce 
et  au  mareschal  '  de  Champaigne  la  mescheance ,  coninient 
ele  estoit  avenue.  Quant  il  oirent  ce  y  si  se  livrèrent  du 
siège  tôt  coiement,  et  laissierent  lor  bernois,  et  s'en  aie- 
rent  tote  nuit  vers  une  cité  qui  sîet  sor  la  marine,  qui 
est  des  Veniciens  y  qui  a  nom  Rodestoc»  En  Constanrinople 
en  ala  une  partie ,  mes  ce  fu  poi.  Quant  il  orent  tote  nuit 
erré ,  et  ce  vint  à  lendemain  qu'il  fu  jor,  alerent  il  regarder. 
Si  virent  de  loing  grant  gens  à  cheval.  Si  cuidierent  que  ce 
fussent  li  Blac,  por  ce  commandèrent  à  fuir  vers  Rodestoc. 
Cil  qui  estoient  à  cheval  y  si  estoient  li  os  Baudoin  de  Biau- 
veoir  et  Paien  d'Orliens  ,  et  Pirron  de  Brachuel,  qui  venoient 
secorre  l'empereor.  Pierre  de  Brachuel  les  choisi  premiè- 
rement ^  et  mult  s'émerveilla  quex  gens  c'estoi^nt  qui  fuioient, 
ne  .porquoi ,  et  regarda  et  conut  une  partie  des  banieres ,  et 
li  fu  avis  que  c'estoit  de  lor  gent.  "Dont  dit  à  ses  compai- 
gnons  :  «  Yenés  tôt  bêlement ,  et  je  poindrai  vers  eus ,  et 
saurai  que  ce  est.  »  Il  point  et  les  atainst.  Quant  il  le  virent 
venir  sol,  si  s'arresterent.  Quant  il  vint  à  eus,  si  les  conut, 
et  U  lui.  Si  deman4a  de  lor  noveles ,  et  il  li  distrent.  Quant 
Pierre  de  Brachuel  oi  la  novelle ,  si  fist  grant  duel  et  manda 
ses  compaignons  qu'il  venissent  à  lui,  et  il  i  vindrent,  et 
quant  il  fiirent  là  venu  si  s'en  alerent  tout  droit  à  Rodestoc. 
Là  sejjorperent  et  attendirent  se  Dame  Dex  lor  envoiroit 
secors  de  nulle  partie. 
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et  lui  avec  %  hors  je  ne  sais  quel  nombre  de  cheva- 
liers et  hommes  d'armes  qui  en  échappèrent  et  re 
tournèrent  à  leurs  logemens. 

Quand  les  Vénitiens  et  ceux  qui  étoient  avec  eux 
virent  la  bataille  ils  retournèrent  en  arrière ,  sachant 
bien  que,  s'ils  alloient  en  avant,  ils  n'y  dureroient  pas. 
Le  soir  commençoit  déjà  quand  ils  arrivèrent  à  leurs 
logemens.  Alors  ils  firent  savoir  au  duc  de  Venise  et 
au  maréchal  ^e  Champagne  la  mésaventure ,  et  com- 
ment elle  étoit  avenue.  Quand  ils  ouïrent  ceci ,  il^ 
quittèrent  le  siège  sans  bruit ,  et  allèrent  toute  la  nuit 
vers  une  cité  qui  e$t  sur  le  bord  de  1^  mer,  appartient 
aux  Vénitiens  et  a  nom  Rodoste.  Une  partie  alla  à 
Gonstantinople,  mais  pas  beaucoup.  Quand  ils  eurent 
marché  toute  la  nuit,  et  que  le  lendem^n  il  fut  jour, 
ils  allèrent  à  la  découverte.  Us  virent  dé  loin  beaucoup 
de  gens  à  cheval,  et  croyant  que  c'étoit  de$  Bulgares, 
ils  commencèrent   à  fuir  vers  Rodoste.  Ceux  qui 
étoient  à  cheval  étoient  la  troupe  de  Baudouin  de 
Beauvoir,  Payen  d'Orléans  et  Pierre  de  Brachuel,  qui 
venoient  pour  secourir  l'empereur.  Pierre  de  Brachuel 
les  aperçut  le  premier,  et  s'émerveilla  beaucoup  quelles 
gens  c'étoient  qui  fuyoient,  et  pourquoi  ;  il  regarda  et 
reconnut  une  partie  des  bannières ,  et  il  lui  fut  avis 
que  c'étoit  de  leurs  gens.  11  dit  donc  à  ses  compagnons  : 
a  Venez  tous  tranquillement,  je  piquerai  vers  eux  et 
a  je  saurai  ce  que  c'est.  »  Il  piqua  et  les  atteignit. 
Quand  ils  le  virent  seul  ils  s'arrêtèrent.  Quand  il  vint 
à  eux  il  les  reconnut  et  eux  lui.  11  leur  demanda  des 

I  Baudouin  ne  fut  point  tué  dans  la  bataille ,  mais  fait  prisonnier 
par  Joannice,  roi  des  Bulgares  ,  qui  le  tint  un  an  en  prison  et  le  fît 
ensuite  égorger. 
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Quant  li  Blac  orent  occis  l'empereor  et  ses  chevaliers,  et  ii 
sorent  que  Henri  son  frère  avoit  passé  le  bras  Saint  Jorge 
et  qu'il  Tenoit  à  Andrinople^  si  alerent  encontre  por  lui 
occire  f  s'il  le  peussent  trover  ne  ataindre  ;  mes  Dex  ne  le 
vout  pas.  soffrir ,  mes  i  envoia  un  païsant  du  pais  por  dire 
Ik  mort  d'empereor  et  du  conte  Lois  et  des  chevaliers  qui 
mort  estoientyCt  du  siège  qui  estoit  levé  d'Andrinople,  et 
aies  à  Àodestoc^  et  que  li  Blac  venoient  contre  lui,  et  s'il 
le  trovoient  il  Tocciroient  ;  mes ,  por  Dieu,  pensa  de  son  cors 
garantir  et  de  ses  compaignons ,  et  ne  finast  d'errer  de  jor 
et  de  nuit.  Quant  Henri  oi  la  novele  de  la  mort  Tempereor 

'.  son  frère  et  de  ses  compaignons  ^  si  en  fu  mult  ires  et  mult  do- 
lens ,  et  grant  paor  ot  de  sa  souë  mort  et  de  ceus  qui  avec 
lui  .estoient;  si  ne  sont  que  faire.  Il  avoit  bien  amené  avec 
lui  trente,  milles  mesnie  Hermins  et  lor  famés  et  lor  enfans  et 
lor  bernois ,  por  faire  manoir  en  CcHistantinople.  Si  lor  avoit 
juré  que,  por  riens  qui  avenist,  ne  lor  faudroit ,  jusques  qu'il 
les  auroit  mis  en  Ck>nstantinople.  Or  ne  sont  que  faire;  car  il 

"yeoit  bien  que ,  s'il  s'en  aloit  et  les  laissoit ,  qu'il  auroit  graiït 
peschié,  et  qu'il  iroit  contre  son  serment.  Dont  prist  conseil 
as  chevaliers  de  l'ost  qu'il  feroit;  si  chevaliers  li  conseillèrent 
qu'il  yenoit  miex  qu'il  laissa  ce  menu  pueple  en  ayanture, 
et  s'en  alast  à  Rodestoc  à  lor  gent,  se  raU«ssent  là,  qu'il  de- 
morassent  là  por  eus  faire  occire.  Que  ce  sout  il  bien  que  ce 

• 

que  le  païsant  li  avoit  dist,  que  pié  n'en  eschaperoit.  Si  venoit 
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nouyelles  qu'il  savoit,  et  ils  les  lui  dirent.  Quand  Pierre 
de  Braehuel  ouït  la  nouvelle ,  il  en  eut  grande  dou- 
leur, et  manda  à  ses  compagnons  qu'ils  vinssent  à  lui , 
et  ils  vinrent;  et  quand  ils  furent  venus,  ils  s'en  al- 
lèrent tout  droit  à  Rodoste.  Là  ils  s'arrêtèrent  et  atten- 
dirent pour  voir  si  le  Seigneur  Dieu  ne  leur  cuverroit 
secours  de  quelque  part. 

Quand  les  Bulgares  eurent  occis  l'empereur  et  ses 
chevaliers ,  ils  surent  que  Henri  son  frère  avoit  passé 
le  bras  de  Saint-George  et  qu'il  venoit  à  Andrinople. 
Ds  allèrent  à  sa  rencontre  pour  l'occire  s'ils  le  pouvoient 
trouver  ou  atteindre.  Mais  Dieu  ne  le  voulut  pas  souf- 
frir ^  il  lui  envoya  un  paysan  du  lieu  pour  lui  dire  la 
mort  de  l'empereur  et  du  comte  Louis,  et  lui  conter 
les  chevaliers  qui  ëtoient  morts  et  le  siège  d'Andri- 
nople  qui  étoit  levé,  et  que  les  Bulgares  venoient 
contre  lui ,  et  que,  s'ils  le  trouvoient,  ils  l'occiroient , 
mais  que,  pour  Dieu,  il  mit  en  sûreté  sa  personne  et 
ses  compagnons ,  et  ne  cessât  de  marcher  jour  et  nuit. 
Quand  Henri  ouït  la  nouveUe  de  la  mort  de  son  frère 
et  de  ses  compagnons ,  il  en  fut  très-irrité  et  très-do- 
lent, et  eut  grand'peur  de  mourir,  lui  et  ceux  qui 
étoient  avec  lui:  en  sorte  qu'il  ne  savoit  que  faire.  Il  avoit 
bien  mené  avec  lui  trente  mille  familles  d'Arméniens, 
leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  bagages,  qui  ve- 
noient habiter  à  Constantinople.  11  leur  avoit  juré  que, 
pour  aucune  chose  qui  pût  avenir,  il  ne  leur  man- 
queroit  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  mis  en  Constantinople. 
Maintenant  il  ne  sut  que  faire,  car  il  voyoit  bien  que," 
s'il  s'en  alloit  et  les  laissoit,  il  en  auroit  grand  péché 
et  iroit  contre  son  serment.  Il  prit  conseil  des  cheva- 
liers de  l'armée  sur  ce  qu'il  devoit  faire.  Les  chevaliers 
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miex  que  li  Hermins  fussent  mors  que  eus;  car  se  senst-îl  bien 
de  voir  9  s*tl  fust  morr ,  qu'en  Coostantniople,  bc  à  RcKlestoc^ 
n'en  toute  la  terre,  n'en  auroit  pie  qui  tuit  ne  fussent  livrés 
à  Tespée.  Il  fn  d'avis  à  Henri  que  K  chevaliers  li  donnereut 
bon  conseil.  Loirs  apela  le  paîsant,  et  li  demanda  s'il  les 
sauroit  mener  à  Rodestoc;  et  il  dit  oil  bien,  mes,  por  Dieu^ 
exploitassent  d'aler.  Henri  mut ,  et  ses  chevaliers  et  le  paisan 
avec ,  et  errèrent  deus  nuis  que  onques  ne  mengierent»  et  mult 
perdirent  de  lor  cfaevax  qui  lecrurent  »  si  que  mvdt  en  con- 
vint aler  à  pié,  et  errèrent  tant  qu'il  vindrent  à  Rodes- 
toc.  Là  troverent  Icnt  compaignons  qui  eschapés  esioienl. 
Quant  il  se  virent  là  assemblés  si  furent  mult  lies  y  selon  la 
mescheanee  qui  avenue  estoit.  Grant  duel  firent  de  eenx  qui 
mors  estoient.  Li  Blae  âceinstrent  li  Hennins  que  Henri  ot 
laissiés ,  si  les  assaillirent,  et  les  oecistrent  et  lor  famés  et 
lor  enfans  et  lor  roesnie,  fors  aucun  qui  eschaperent  et  alerenl 
en  Constantinople. 


Quant  la  novele  vint  en  Constantinople  et  du  conte  Lois 
et  des  chevaliers,  et  qu'il  ne  sorent  novelles  de  l'ost  qui 
parti  est  d'Andrenople  du  siège,  si  furent  esmaié  et  dolens. 
Ce  ne  fust  mie  merveille.  Li  cuens  de  Bethune ,  qui  estoit 
demoré  en  Constantinople ,  et  un  cardinal  ausi  oirent  la  no- 
vele ,  si  mandèrent  tous  tes  Latins  de  Constantinojde ,  et  les 
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lui  dirent  qu'il  valoit  mieux  qu'il  laissât  ce  menu 
peuple  au  hasard,  et  s'en  allât  à  Rodoste  trouver  leurs 
gens  pour  que  tous  s'y  ralliassent,  plutôt  xjue  demeu- 
rer là  pour  se  faire  occire-,  et  qu'il  sût  bien  ce  que  lui 
avoit  dit  le  paysan  :  qu'aucun  n'en  échapperoit  ^  qu'il 
valoit  mieux  que  les  Arméniens  fussent  tues  que  non 
pas  eux-,  car  il  devoit^  bien  savoir  que  s'il  mouroit 
il  n'y  en  auroit  pas  un  seul  d'entre  eux  en  Gonstanti- 
nople ,  ni  à  Rodoste ,  ni  dans  le  pays ,  qui  ne  fût  livré 
à  l'ëpée.  11  fut  avis  à  Henri  que  les  chevaliers  lui  don- 
noient  bon  conseil.  Alors  il  appela  le  paysan  et  lui 
demanda  s'il  les  sauroit  mener  à  Rodoste  :  il  répondit 
oui  bien ,  mais  que ,  pour  Dieu ,  ils  se  hâtassent  d'al- 
ler. Henri  partit,  et  ses  chevaliers  et  le  paysan  avec  lui, 
et  ils  marchèrent  deux  nuits  sans  manger,  et  ils  per- 
dirent beaucoup  de  leurs  chevaux  par  la  fatigue-,  tel- 
lement qu'il  fallut  que  beaucoup  allassent  à  pied.  Ils 
marchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Rodoste.  Là  ils  trou- 
vèrent ceux  de  leurs  compagnons  qui  s'étoient  échap- 
pés. Quand  ils  se  virent  assemblés  là  ils  en  furent 
très-joyeux,  après  la  mésaventure  qui  étoit  avenue. 
Ils  menèrent  grand  deuil  de  ceux  qui  étoient  morts. 
Les  Bulgares  entourèrent  les  Arméniens  que  Henri 
avoit  laissés,  les  attaquèrent  et  les  occirent,  eux,  leurs 
femmes  et  leurs  enfans ,  hors  quelques-uns  qui  échap- 
pèrent et  allèrent  à  Constantinople. 

Quand  la  nouvelle  vint  à  Constantinople  de  la  mort 
du  comte  Louis  et  des  chevaliers,  sans  qu'on  sût  ce 
qu' étoit  devenue  l'armée  qui  étoit  partie  du  siège  d'An- 
drinople,  ils  furent  très-affligés  et  dolens-,  et  ce  n'étoit' 
pas  merveille.  Le  comte  de  Béthune,  qui  étoit  resté  à 
Constantinople,  et  un  cardinal  aussi  ouïrent  la  nou- 

21. 
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firent  assembler  en  un  lieu  por  prendre  conseil  qu'il  feroient, 
et  por  commander  que  chascun  fust  appareilliépor  lui  défendre, 
si  veoit  que  mestier  l'en  fust  ;  car  à  chascuns  Latins  qui 
estoient  lors  à  Constantinople ,  estoient-il  lors  cent  Grifons,  et 
si  avoit  le  cri  de  la  terre.  Là  pristrent  conseil  qu'il  armeroient 
un  vaissel  et  l'envoiroient  à  Rodestoc ,  et  feroient  cberchier 
la  marine  por  savoir  s'il  orroient  nulles  noveles  de  Henri 
d'Anjou  ne  des  autres  qui  estoient  partis  d'Andrenople  ;  porce 
attirèrent  et  mandèrent  par  mer  ce  qu'il  ne  pooient  mander 
par  terre.  Il  armèrent  un  vaissel ,  et  Tenvoierent  par  mer,  et 
bien  demora  plus  de  huit  jors  puis  qu'il  les  ot  trové^à  Ro- 
destoc, ne  onques  cil  de  Rodestoc  ne  leur  firent  asavoir 
jusques  que  li  vaissel  revint  ariere.  Bien  sejomerent  li  là  tui 
quinze  jors  et  plus  ;  puis  qull  furent  à  Rodestoc ,  ne  ne  s'en 
Osoient  partir  por  li  Blac  ;  et  quant  il  sorent  que  li  Blac  s'es- 
toient  traits  ariere,  si  se  partirent  de  Rodestoc,  et  s'en  alerent 
vers  Constantinople,  et  envoierent  le  vaissel  avant  qui  estoit 
venu'  por  novel  oir  d'eus  ^  et  firent  asavoir  qu'il  venoîenL 


Quant  il  furent  en  Constantinople,  si  s'assemblèrent  tuit, 
et  pristrent  conseil  de  faire  seignor  en  la  terre ,  et  esgarderent 
qu'il  feroient  baillif  de  la  terre  Henri  le  frère  de  l'empereor, 
jusques  qu'il  sauroient  se  l'empereor  estoit  mort  ou  vif.  Là 
li  firent  homage  come  à  baillif,  et  bien  fu  bailli  plus  d'un  an, 
et  faisoit  querre  et  cherchier,  et  donna  grant  avoir  à  moines 
et  à  autres  gens  por  trover  l'empereor;  mes  onques  n'en 
pout-on  oir  noveles ,  fors  tant  que  un  bons  vint  à  lui  un  jor , 
si  li  dist  qu'il  avoit  entre  lui  et  deus  homes  l'empereor  em- 
blé ,  et  l'avoicnt  mené  en  une  forest ,  et  l'avoient  là  laissié 
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velle.  Ils  mandèrent  tous  les  Latins  de  Gonstantinople, 
et  les  firent  assembler  en  un  lieu  pour  prendre  con- 
seil de  ce  qu'ils  feroient,  et  pour  commander  que  cha- 
cun fût  prêt  à  se  défendre  si  Ton  voyoit  qu'il  en  fût 
besoin  ^  car  pour  chaque  Latin  qui  étoil  pour  lors  à 
Gonstantinople ,  il  y  avoit  cent  Grégeois ,  et  le  pays 
é toit  pour  ceux-ci.  Là  ils  délibérèrent  qu'ils  armeroient 
un  vaisseau  et  l'enverroient  à  Rodoste,  et  feroient 
parcourir  la  côte  pour  savoir  s'ils  entendroient  des 
nouvelles  de  Henri  d'Anjou  et  des  autres  qui  étoient 
partis  d'Andrinople.  Ils  apprêtèrent  pour  cela,  et  en- 
voyèrent par  mer  ce  qu'ils  ne  pouvoient  envoyer  par 
terre ,  et  il  se  passa  bien  plus  de  huit  jours  après  qu'on 
les  eut  trouvés  à  Rodoste  -,  et  ceux  de  Rodoste  ne  leur 
firent  rien  savoir  avant  que  le  vaisseau  retournât.  Ils 
séjournèrent  bien  là  quinze  jours  entiers,  et  plus;  et 
après  qu'ils  furent  arrivés  à  Rodoste  ^  ils  ne  s'en  osoient' 
partir,  à  cause  des  Bulgares.  Quand  ils  surent  que  les 
Bulgares  s'étoient  retirés ,  ils  partirent  de  Rodoste  et 
s'en  allèrent  vers  Gonstantinople,  et  envoyèrent  en 
avant  le  vaisseau  qui  étoit  venu  pour  ouïr  de  leurs  . 
nouvelles ,  et  firent  savoir  qu'ils  veuoient. 

Quand  ils  furent  à  Gonstantinople  ils  s'assemblèrent 
tous ,  et  avisèrent  à  faire  un  seigneur  dans  le  pays ,  et 
ils  décidèrent  qu'ils  feroient  bailli  de  la  terre  Henri , 
frère  de  l'empereur,  jusqu'à  ce  qu'ils  sussent  si  l'em- 
pereur étoit  mort  ou  vif.  Ils  lui  firent  hommage  comme 
à  leur  bailli;  et  il  le  fut  plus  d'un  an.  D  faisoit  quérir 
et  chercher  l'empereur,  et  donna  grand  avoir  à  moines 
et  autres  gens  pour  le  trouver;  mais  jamais  il  n'en 
put  ouïr  nouvelles  ;  seulement  un  jour  un  homme  le 
vint  trouver,  et  lui  dit  que  lui  et  deux  autres  hom- 
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qui  Androines  fist  noier.  L'empereor  Henri  fist  pes  à  Blacs  et 
fi9t  la  pes  au  seignor  de  la  Blaquerre  por  avoir  l'aide  de  lui 
et  de  sa  terre;  puis  fist  tant  qu'en  li  rendi  terre  jusqu'à  Sa- 
Ionique  y  et  i  ala;  et  quant  il  i  Tint  si  trova  que  le  naarquis  estoit 
mort.  Là  trouva  un  sien  fils  qu'il  corona  et  fist  roi  de  Salo> 
nique.  Ne  demora  guaires  après  ce  qu'il  ot  esté  iluec  une 
pièce  qu'il  fu  mort.  Si  chevalier  et  si  home  qui  avec  li  es- 
toient  retomerent  ariere  por  garder  Constantinople.  Lors 
pristrent  messages ,  si  les  envoyèrent  au  conte  Pierron  d'Au- 
veme ,  qui  cousin  estoit  germain  le  roi  Felippe  de  France  »  et 
avoit  la  comtesse  de  Namur  à  famé,  qui  seror  estoit  l'em- 
pereor Baudoin  et  l'empereor  Henri,  si  li  mandèrent  qu'il 
alast  en  Constantinople  o  sa  famé ,  car  li  empires  estoit.  es- 
cheus  à  sa  famé,  et  l'en  feroient  empereor  et  li  emperris,  si 
com  drois  estoit 


Quant  il  oi  la  novele ,  si  murent  entre  lui  et  sa  famé  ^  et 
s'en  ala  droit  à  Rome^  et  mena  avec  lui  chevaliers  et  ser- 
jans,  et  si  laissa  deus  fils  chevaliers  qu'il  avoit ,  dont  Tainsné 
fu  cuens  de  Namur.  Quant  le  cuens  Pierre ^fust  à  Rome,  si 
fist  tant  à  l'apostole  qu'il  le  corona  lui  et  sa^fame.  Quant 
coronés  furent,  si  s'en  alerent  à  Brandis  en  Puille,  et  li  apos- 
tôle  envoia  avec  lui  un  cardinal.  Quant  l'empereor  vint  à 
Brandis,  si  fist  apareillier  nés  et  vessiaus  et  entrèrent  ens, 
et  passèrent  à  Duras,  et  quant  il  furent  arrivés  devant  Duras, 
et  li  sires  sont  que  c'estoit  l'empereor ,  si  ala  encontre ,  et 
li  fist  grant  joie ,  et  le  receut  corne  seignor,  et  li  fist  homage 
et  li  rendi  sa  terre.  Duras  est  la  première  cité  de  l'entrée  de 
Grèce  pardevers  PuilIe.  Quant  l'empereor  ot  iluec  une  pièce 
demoré ,  si  vint  li  sires  de  Duras ,  si  li  dist  :  «  Sire ,  vous 
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femme  du  fils  de  Tempereur  Manuel  qu'Andronic 
avoit  fait  noyer.  L'empereur  Henri  fit  la  paix  avec  les 
Bulgares  et  le  seigneur  de  Bulgarie  pour  avoir  secours 
de  lui  et  de  son  pays  ^  puis  il  fit  tant  qu'on  lui  rendit 
sa  terre  jusqu'à  Salonique.  Il  y  alla,  et  quand  il  vint 
il  trouva  que  le  marquis  ëtoit  mort.  Là  il  trouva  un 
sien  fils  qu'il  couronna  et  fit  roi  de  Salonique.  Après 
qu'il  eut  été  là  un  peu  de  temps ,  il  ne  tarda  guère 
qu'il  ne  mourut  \  Ses  chevaliers  et  les  hommes  qui 
étoient  avec  lui  retournèrent  pour  garder  Gonstanti- 
nople.  Alors  ils  prirent  des  messagers  et  les  envoyè- 
rent au  comte  Pierre  d' A  uxerre ,  qui  étoit  cousin-ger- 
main du  roi  Philippe  de  France ,  et  avoit  pour  femme 
la  comtesse  de  Namur  ',  sœur  de  l'empereur  Baudouin 
et  de  l'empereur  Henri.  Ils  lui  mandèrent  qu'il  allât 
à  Gonstantinople  avec  sa  femme,  car  l'empire  étoit 
échu  à  sa  femme ,  et  qu'ils  l'en  feroient  empereur  et 
impératrice,  ainsi  que  c'étoit  justice. 

Quand  il  ouït  la  nouvelle ,  lui  et  sa  femme  se  mi- 
rent en  route,  et  il  s'en  alla  droit  à  Rome,  menant  avec 
lui  des  chevaliers  et  hommes  d'armes,  et  laissa  deux 
fils  chevaliers  qu'il  avoit ,  dont  l'ainë  étoit  comte  de 
Mamur.  Quand  le  comte  Pierre  fut  à  Rome ,  il  fit  tant 
auprès  de  l'apostole  qu'il  le  couronna  lui  et  sa  femme  ^ . 
Quand  ils  furent  couronnés  ils  s'en  allèrent  à  Brindes 
en  Fouille,  et  l'apostole  envoya  avec  eux  un  cardinal. 
Quand  l'empereur  vint  à  Brindes  il  fit  apprêter  navires 
et  vaisseaux  ^  ils  entrèrent  dedans  et  passèrent  à  Du- 
razzo.  Quand  ils  furent  arrivés  devant  Durazzo,  et  que 
le  sire  du  pays  ^  sut  que  c'étoit  l'empereur,  il  alla  à 

*  Le  II  juin  1^16.  —  »  Yolande.    C'étoit  sa  seconde  femme. 
3  Le  9  avril  1217. —  4  Théodore  PAnge  Comnéue. 
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irea  en  Constantinople  par  terre ,  et  je  irai  o  vos  tant  conmc 
ma  terve  durera  ;'  et  puisqu'on  saura  par  Grèce  que  je  vous 
aurai  rendue  ma  terre ,  et  que  je  irai  avec  vous,  ni  aura  nul 
qi4  contre  vos  soit,  aius  vendront  à  vos  à  merci,  et  vous 
rendront  toute  la  terre.  »  L'empereor  le  crut  :  si  murent  et 
alertât  par  terre.  L'eroperris  estoit  grosse ,  si  n'ala  mie  par 
terre ,  aii^s  s'en  ^la  par  mer  en  Constantinople.  Ains  qu'ele 
venist  à  Constantinople,  arriva  ele  en  la  terre  GiefTroi  de 
Yilehardoip,  qui  grant  honor  li  fist.  L'emperris  avoit  une  fille 
et  Giefroi  de  Yilehardoin  un  fil  qui  avoit  nom  Giefroi.  L'em- 
perris  vit  quHl  avoit  grant  terre  et  que  sa  fiile  i  seroit  bien 
mariée.  Si  li  dona  sa  fille ,  et  il  la  prist  à  famé ,  si  l'espousa. 
Apres  s'en  ala  Temperrb  en  Constantinople  ;  ne  demora  après 
ce  guaires  qu'ele  se  délivra  d'un  fils  dont  ele  estoit  grosse. 


Or  vous  dirai  que  li  sires  de  Duras  fist  qui  l'empereor 
conduisoit  par  terre.  Il  n'orent  pas  eloignié  Duras  plus  de 
trob  jomées  qu'il  se  herbergiereat  en  un  chastel  muU  fort. 
Quant  berbergié  furent,  et  il  uincioiem  la  nuit  > ,  li  sires  de 
Dvras  fist  bien  a^rmer  ses  bomea,  et  fist  prendre  l'empereor 
et  se^  geqs,  et  aasés  en  eccist  l'en  »  et  le&  fist  en  prison  mètre, 
et  timt  les  tint  en  prison  que  l'empereor  fu  mort  et  le  cuens 
de  Sancuèrrei  Quant  cil  de  Grèce  oirent  dire  que  l'empereor 
estoit  en  prison,  si  se  relevèrent  et  reconquistrent  toute  la 

>  Lisez  et  U  nuitioient  la  tuit. 
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sa  rencontre  et  lui  fit  grande  fête ,  le  reçut  comme 
seigneur,  lui  fit  hommage  et  lui  remit  sa  terre.  Du-- 
razzo  est  la  première  cité  par  où  on  entre  en  Grèce 
du  côte  de  la  Fouille.  Quand  Tempereur  y  eut  un  peu 
demeure,  le  sire  de  Durazzo  vint  à  lui  et  lui  dit  :  <(  Sire, 
a  vous  irez  à  Gonstantinople  par  terre ,  et  j'irai  avec 
tt  vous  tant  que  ma  terre  durera  ;  et  comme  on  saura 
«  par  la  Grèce  que  je  vous  ai  remis  ma  terre  et  que 
«  j'irai  avec  vous ,  il  n'y  aura  personne  qui  soit  contre 
«  vous,  mais  ils  viendront  à  vous  à  merci  et  vous 
(1  rendront  tout  le  pays.  »  L'empereur  le  crut  :  ils 
se  mirent  en  route  et  allèrent  par  terre.  L'impéra- 
trice étoit  grosse ,  en  sorte  qu'elle  alla ,  non  par  terre , 
mais  par  mer  à  Gonstantinople.  Avant  qu'elle  vint 
à  Gonstantinople  elle  arriva  à  la  terre  de  Geoffroi  de 
Villehardouin.  L'impératrice  avoit  une  fille  et  Geof- 
froi de  Yillehardouin  un  fils  qui  avoit  nom  Geoffroi. 
L'impératrice  vit  qu'il  avoit  de  grandes  terres  et  que 
sa  fille  fieroitbien  mariée-,  elle  lui  donna  sa  fille,  et 
il  la  prit  pour  femme  et  l'épousa.  Après  l'impératrice 
s'en  alla  à  Gonstantinople ,  puis  ne  tarda  guère  à  se 
délivrer  d'un  fils  dont  elle  étoit  grosse. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  comte  de  Durazzo  qui 
conduisoit  l'empereur  par  terre.  Ils  ne  se  furent  pas 
éloignés  de  Purazzo  de  plus  de  trois  journées  qu'ils 
s'hébergèrent  en  un  château  très -fort.  Quand  ils 
furent  hébergés  pour  y  passer  toute  la  nuit ,  le  sire 
de  Durazzo  fit  bien  armer  ses  hommes  et  fit  prendre 
l'empereur  et  ses  gens.  Il  en  tua  beaucoup ,  fit  mettre 
les  autres  en  prison ,  et  les  tint  en  prison  tant  que 
l'empereur  y  mourut  et  le  comte  de  Sancerre.  Quand 
ceux  de  Grèce  ouïrent  dire  que  l'empereur  étoit  en 
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terre  que  rempereor  Henri  avoit  conquise.  Ne  demora  guaires 
après  la  mort  Tempereor  que  Temperris  morut  en  Constan- 
tinople.  Quant  Temperris  fu  morte ,  li  chevalier  de  la  ten^e 
mandèrent  le  comte  de  Namur,  qui  ses  fix  estoit,  qu'il  alast 
en  Constantinople ,  que  la  terre  li  estoit  eschuë.  Quant  le 
message  vint  à  lui ,  et  K  conta  son  message,  il  dist  qu'il  s'en 
conseilleroit.  Il  s*en  conseilla ,  mes  son  conseil  ne  li  aporta 
pas  qu'il  i  alast ,  ains  i  envoia  son  frère,  qui  mainsnés  estoit 
de  lui,  et  il  lor  manda  qu'il  le  coronassent,  qu'il  ni  pooit 
aler.  Cil  Henri  s'en  ala  par  Honguerie;  porce  s'en  ala  par 
là  que  l'emperris  estoit  sa  -  seror ,  et  'qu'il  ot  le  conduit  le 
roi  de  Honguerie  parmi  sa  terre  et  parmi  Blaquie.  Sauvement 
s'en  ala  en  Constantinople  et  porta  corone.  Et  quant  il  ot  porté 
corone ,  il  ne  fist  guaires  d'esplcMt  en  la  terre ,  car  il  n'avoit 
mie  amené  gens  dont  il  peust  gramment  exploiter,  et  eust 
perdue  toute  la  terre  s'il  n'eust  l'aide  des  Blacs  ;  mes  li  Blae 
li  aidierent  à  maintenir  et  à  retenir  ce  qu'il  en  trouva. 


Il  avoit  une  vaine  dame  en  Constantinople  qui  fille  avoit 
esté  à  un  chevalier  d'Arras ,  qui  avoit  nom  Baudoin  de  No- 
veville.  Celé  dame  avoit  mère.  L'empereor  l'aima  tant  qu'il 
ne  pooit  estre  sans  li ,  si  l'espousa  coiement ,  et  la  mist  avec 
lui  en  son  manoir ,  et  sa  mère  avec  lui.  Quant  li  chevalier 
de  Constantinople  sorent  qu'il  l'avoit  espousée ,  si  en  furent 
mult  dolent ,  car  il  estoit  si  entrés  en  li  qu'il  ne  l'en  pooit 
Caire  issir  hors  de  sa  chamhre.  Il  pristrent  conseil  qu'il  en 
feroient;  si  s'en  alerent  en  la  chamhre  où  l'empereor  estoit , 
si  com  lor  conseil  lor  avoit  aporté ,  et  pristrent  Tempereor , 
si  le  tindrent ,  et  pristrent  la  mère  sa  famé ,  si  la  mistrent 
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prison,  ils  reprirent  courage  et  prirent  tout  le  pays 
que  l'empereur  Henri  avoit  conquis.  Il  ne  tarda  guère, 
après  la  mort  de  l'empereur,  que  l'impératrice  ne 
mourût  en  Constantinople  ' .  Quand  l'impératrice  fut 
morte ,  les  chevaliers  mandèrent  au  comte  de  Na- 
mur  %  qui  étoit  son  fils,  qu'il  vînt  en  Constanti- 
nople ,  que  le  pays  lui  étoit  échu.  Quand  le  messager 
vint  à  lui  et  lui  conta  son  message,  il  dit  qu'il  en 
aviseroit.  Il  en  avisa ,  mais  ne  pensa  pas  que  ce  fût 
bon  conseil  d'y  aller.  Il  y  envoya  son  frère  puîné, 
et  manda  qu'ils  le  couronnassent,  car  il  n'y  pouvoit 
aller.  Ce  Henri  s'en  alla  par  la  Hongrie,  parce  que 
l'impératrice  étoit  sa  sœur ,  et  qu'il  eut  le  sauf-con- 
duit du  roi  de  Hongrie  pour  aller  par  sa  terre  et  par 
la  Bulgarie.  D  arriva  en  sauveté  en  Constantinople 
et  prit  la  couronne  ^.  Quand  il  eut  pris  la  couronne, 
il  ne  fit  guère  d'exploits  dans  le  pays ,  car  il  n  avoit 
point  amené  de  gens  avec  qui  il  pût  faire  beaucoup 
d'exploits,  et  il  eût  perdu  tout  le  pays  s'il  n'eût  eu 
l'aide  des  Bulgares*,  mais  les  Bulgares  l'aidèrent  à  dé- 
fendre et  conserver  ce  qu'il  trouva. 

Il  y  a^oit  à  Constantinople  une  dame  de  vaine  con- 
duite, qui  avoit  été  fille  d'un  défunt  chevalier  d'Arras 
nommé  Baudouin  de  Villeneuve.  Cette  dame  avoit  sa 
mère.  L'empereur  l'aima  tant  qu'il  ne  pouvoit  se  passer 
d'elle.  Il  l'épousa  secrètement ,  et  la  mit  secrètement 
en  son  manoir,  et  sa  mère  avec  elle.  Quand  les  cheva- 
liers de  Constantinople  surent  qu'il  l'avoit  épousée ,  ils 
en  furent  fort  dolens,  car  il  en  étoit  si  épris  qu'on 
ne  le  pouvoit  faire  sortir  de  sa  chambre.  Ils  délibé- 
rèrent sur  ce  qu'ils  en  feroient  ^  et  leur  délibération 

»  Eu  août  lai^.  —  *  Philippe.  —  'Le  i5  mars  laai. 
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en  un  batel,  et  Tenvoierent  noier  en  mer;  après  vindrent 
à  sa  famé ,  si  H  coupèrent  le  nés  et  les  bacdevres ,  à  tant  lais- 
sierent  Tempefreor  en  pes.  Quant  Tempereor  vit  la  honte  «pie 
l'en  U  out  faite  de  sa  famé  et  de  sa  nOere ,  si  fu  malt  dolent. 
Il  fist  armer  galies  et  entra  ens,  et  laissa  Constantinople  et 
ala  à  Rome.  Quant  il  vint  là,  si  se  plainst  à  l'apostole  de  la 
honte  que  si  home  li  avoient  faite.  Le  pape  le  conforta  du- 
rement ,  et  li  dona  du  sien ,  et  le  pria  tant  et  fist  tant  Ters 
li  qu'il  retoma  ariere  en  Constantinople.  En  ce  qu'il  s'en 
retomoit  ariere ,  il  ariva  en  la  terre  Giefroi  de  Vilehardoin  ; 
là  prist  maladie  dont  i^  fo  mort. 


Frédéric  9  qm  estoit  roi  de  Cesile ,  et  que  si  home  avoit  dese- 
rité  de  sa  terre,  et  du  due  de  Souave,  son  oncle,  qui  la  terre 
d'Alemaigne  li  gardoit ,  il  devoit  estre  empereor.  Il  avint  un 
jor  qu'un  chevalier  entra  en  la  chambre  le  duc,  si  l'occist. 
Quant  li  haut  home  d'Alemaigne  sorent  que  li  duc  estoit 
mort ,  qui  contre  eus  estoit  de  coroner  Othon  par  les  pro- 
messes et  par  les  dons  qu'il  avoient  eu  du  roi  d'Angleterre,  il  le 
mandèrent,  si  le  coronerent  à  Ais  la  Chapelle.  Quant  Othes 
ot  porté  corone ,  si  fist  querre  le  chevalier  qui  le  duc  avoit 
mort  et  occis,  et  le  fist  tant  eherchier  qu'il  fa  pris  por  li 
geter  du  blasme  de  ce  qu'il  li  metoit  la  mort  du  duc  sus.  Il 
fist  le  chevalier  trainer  et  pendre.  Après  s'en  ala  à  l'apostole 
à  Rome  por  estre  coronè.  L'apostole  le  corona  mult  volon- 
tiers, porce  que  le  roi  d'Ëngleterre  l'en  avoit  fait  grant  pré- 
sent. Lendemain  ^e  Dthes  fu  coronnét^  empereor  de  Rome, 
il  entra  en  la  terre  Tapostole  et  le  c(Hnmença  à  guerroier, 
et  prist  les  chastiaus  et  les  garins  encontre  l'apostole.  Quant 
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fut  qu'ils  s'^n  allèrent  dans  la  chambre  où  Fempereur 
étoit ,  prirent  Fempereur  et  le  tinrent ,  prirent  la  mère 
de  sa  femme,  la  mirent  dans  un  batean  et  l'envoyèrent 
noyer  dans  la  mer  5  puis  ils  vinrent  à  sa  femme,  lui  cou- 
pèrent le  nez  et  les  lèvres,  et  laissèrent  l'empereur  en 
paix.  Quand  l'empereur  vit  la  honte  qu'on  lui  avoit 
faite  sur  sa  femme  et  la  mère  de  sa  femme,  il  en  fut 
fort  dolent,  il  fit  amener  des  galères,  entra  dedans 
et  alla  à  Rome.  Quand  il  vint  là  il  se  plaignit  à  l'a- 
postole  du  mal  que  ses  hommes  lui  avoient  fait.  Le 
pape  le  reconforta  grandement ,  lui  donna  du  sien , 
et  fit  tant  près  de  lui  qu'il  retourna  en  Constantinople. 
Tandis  qu'il  s'en  retournoit,  il  arriva  dans  la  terre 
de  Geoffroi  de  Villehardouin  ,  et  prit  là  une  maladie 
dont  il  mourut  '. 

Frédéric  ",  qui  étoit  roi  de  Sicile,  et  que  ses 
hommes  avoient  dépossédé  de  sa  terre,  devoit  être 
empereur  par  le  duc  de  Souabe,  son  oncle  %  qui 
lui  gardoit  le  pays  d'Allemagne.  Il  avint  un  jour 
qu'un  chevalier  entra  dans  la  chambre  du  duc  et 
loecit  ^.  Quand  les  seigneurs  d'Allemagne  surent  la 
mort  du  duc,  qui  s'opposoit  à  ce  qu'ils  Couronnassent 
Othon  ^,  lequel  ils  vouloient  couronner  à  cause  des 
promesses  et  dons  qu'ils  avoient  eus  du  roi  d'Angle- 
terre, ils  mandèrent  Othon  et  le  couronnèrent  à  Aix- 
La>4}lnpeUe.  Quand  Othon  eut  ptis  la  couronne,  il 
fil  quiérir  le  chevalier  qui  avoit  occi»  le  duc ,  et  le  fit 

»  £a  1128.  —  »L'einpere*r  Fié«lëric  ii.  —  '  Philippe  de  Souabe. 
4  Le  23  juia  1308.  —  ^  Othon  tv ,  fils  de  Henri  le  Lioil,  duc  de 
Brunswick.  H  avoil  été  couronné  pour  la  première  fois  le  4  juillet 
1198 ,  et  lé  fut  une  seconde  à  Rome  le  37  septembre  1309,  après  la 
mort  de  VhUtppe  de  Souabe. 
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l*apostoIe  sout  qu'il  ot  pris  ses  chastiaus,  et  qu'entré  estoit 
en  sa  terre  cil  qu'il  avoit  fait  empereor  et  faire  ne  devoit, 
et  avoit  aidié  par  convoitise  à  deseriter  celui  qui  devoit  estre 
empereres ,  si  fus  t  mult  dolent ,  si  ne  pout  autre  chose  faire , 
ne  autre  veniance,  fors  de  Othon  escommenier  par  toute 
crestienté;  il  TescoHunenia  et  fist  escommenier  par  toute 
crestienté.  Quant  Tibaut,  qui  estoit  baillif  de  Puille,  à  cui 
l'empereor  avoit  laissié  la  terre  de  Puille  et  de  Calabre  ,  et 
de  garder  à  son  fil  Frédéric ,  sot  que  Othes  ot  porté  corone , 
si  ala  à  lui ,  et  li  dist  qu'il  alast  en  Puille  ^  et  il  11  rendroit 
toute  la  terre  ;  après  iroit  en  Cesile  et  prendroit  Frédéric  et 
l'occiroit.  .Et  se  ce  ne  faisoit ,  bien  seut  que  s'il  venoit  en  aage, 
il  li  toudroit. 


L'emperieor  garni  bien  les  chastiaus  qu'il  avoit  pris  de 
l'apostolCy  si  s'en  ala  en  Puille  avec  Tibaut;  mes  il  ni  fist 
gaires ,  car  cil  de  la  terre  furent  contre  lui ,  ne  onques  ne 
li  vodrent  rendre.  Quant  il  vit  qu'il  ne  feroit  rien  iluec,  si 
laissa  Tibaut  en  son  lieu ,  et  s'en  ala  en  Lombardîe ,  et  en 
tous  cave  por  prendre  les  seurtés.  En  Alemaigne  demora  tous 
escommenies.  Li  apostole  attendi  plus  d'un  an ,  qu'il  cuidoit 
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tant  chercher  qu'il  fut  pris.  Pour  se  décharger  du 
blâme  que  lui  mettoit  sus  la  mort  du  diic ,  il  fit 
traîner  et  pendre  le  chevalier ,  puis  il  s'en  alla  vers 
l'apostole  à  Rome  pour  être  couronné.  L'apostole  le 
couronna  très-volontiers,  parce  que  le  roi  d'Angle- 
terre lui  avoit  fait  pour  cela  de  grands  présens.  Le 
lendemain  qu'Othon  fut  couronné  empereur  de  Rome, 
il  entra  en  la  terre  de  l'apostole  et  commença  à  le 
guerroyer,  lui  prenant  se!s  châteaux  et  ses  garnisons. 
Quand  l'apostole  sut  que  celui  qu'il  avoit  fait  empe- 
reur ,  quand  il  ne  le  devoit  pas ,  et  qu'il  avoit  aidé , 
par  convoitise,  à  déshériter  celui  qui  devoit  être  em- 
pereur, avoit  pris  ses  châteaux  et  étoit  entré  en  sa 
terre,  il  fut  très-dolent,  mais  ne  put  faire  autre  chose  ni 
prendre  autre  vengeance  que  d'excommunier  Othon 
par  toute  la  chrétienté.  Il  l'excommunia  et  le  fit  ex-^ 
comrtiunier  par  tonte  la  chrétienté.  Quand  Dieppold, 
qui  était  bailli  de  la  terre ,  et  à  qui  l'empereur  avoit 
laissé  le  pays  de  Fouille  et  de  Galabre  pour  le  garder 
à  son  fils  Frédéric ,  sut  qu  Othon  avoit  pris  la  cou- 
ronne ,  il  alla  à  lui  et  lui  dit  qu'il  allât  en  Fouille  et 
qu'il  lui  rendroit  tout  le  pays,*  qu'après  il  iroit  en 
Sicile,  prendroit  Frédéric  et  l'occiroit,  et  qu'il  sût  bien 
que ,  s'il  ne  le  faisoit ,  quand  Frédéric  viendront  en 
âge  il  lui  réprendroit  tout. 

L'empereur  garnit  bien  les  châteaux  qu'il  jivoit  pris 
à  l'apostole  et  s'en  alla  en  Fouille  avec  Dieppold  ^  mais 
il  n'y  fît  pas  grand  chose ,  car  ceux  du  pays  étoient 
contre  lui ,  et  ne  voulurent  le  lui  rendre.  Quand  il 
vit  qu'il  ne  feroit  rien  là ,  il  laissa  Dieppold  en  son 
lieu,  et  s'en  alla  en  Lombardie  '  et  en  tous  ses  fiefs  pour 

*  En  1 2 1 1 . 
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qu'il  Yenîst  à  amenderoent  de  ce  qu'il  avoit  mespris  vers 
lui  y  nés  il  ni  vint,  ne  amender  ne  le  vont;  et  Tapo^tole  en 
prist  conseil  tel  coin  Tos  oirés  dire.  Mes  ançoîs  vos  dirai  de 
Frédéric  qoi  à  Palemoe  estoit. 


Il  ot  conseil  des  arcevesqoes  qn'il  le  gardoient  qu'il  se 
niariast  en  tel  lieu  qu'il  eost  seoors  et  aide  de  sa  lerre  ravoir, 
que  si  home  li  avoit  tolnë.  Il  dist  qu'il  ferait  volentiers  par 
lor  conseil  ce  qu'il  vodroient.  Lors  distrent  que  le  roi  d'Ar- 
ragon,  qui  marcbisoit  à  lui  par  mer*  aroit  une  seror  qui 
avoit  esté  roine  de  Houguerie,  et  s'il  pocât  tant  faire  qu'il 
Feust  à  famé,  il  ae  savoit  nul  lien  dont  il  peust  avoir  secors 
par  mer  et  par  terre.  Lors  vint  Frédéric  ^  si  dist  qu'il  en- 
voyassent la ,  se  l'en  K  voloit  envoyer  il  l'espouseroit  volen- 
tiers. Li  arcevesqoes  firent  armer  galles ,  et'envoiereni  au  roi 
d'Arragon  por  demander  sa  seror  au  roi  de  Cesile. 


Quant  li  message  vindrent  au  roi  d'Arragan  et  il  orent  dist 
lor  message,  le  roi  fost  mull  lies,  et  ist  armer  galies  et  nés 
et  cbargier  d'ames  et  de  viandes ,  e(  fist  sa  seror  entrer  eus, 
si  l'envoia  au  roi  de  Cesiîe ,  et  envoia  avec  ton  frère,  qui  cuens 
estoit  de  Provence ,  et  cinc  cens  dievalîers  por  lui  aidier  la 
terre  à  secorre  que  si  home  tenotent  contre  lui.  Apres ,  quant 
il  furent  partis  d'Arragon,  arrivèrent  il  à  une  cité  qui  a 
nom  Falerme ,  là  où.  le  roi  de  Cesile  estoit.  Quant  il  furent 
arriver  descendirent  à  teri?e ,  le  roi  ala  encontre  eus ,  si  es- 
pottsa  la  dame.  Quant  il  ot  espousée ,  si  se  partirent  de  Pa- 
lerme  et  alerent  en  Cesile ,  et  poi  conquistrent  de  la  terre. 
Mes  tant  firent  le  roi  et  la  roine  et  li  chevalier  qu'il  aloit 
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s'en  assurer.  En  Allemagne  il  demeura  excommunié. 
L'apostole  atteiidit  pins  d'nn  an ,  croyant  qu'il  vien-^ 
droit  à  amendement  de  Foutrage  qu'il  lui  avbit  fait*, 
mais  il  n'y  vint  pas,  et  ne  le  voulut  amender.  L'apostole 
prit  sur  cela  le  conseil  que  vous  verrez ,  mais  aupa-> 
ravant  je  vous  dirai  de  Frédéric  qui  étoit  à  Palerme*. 
Il  fut  conseillé  des  archevêques  qui  le  gardoient 
qu'il  se  mariât  en  tel  lieu  qu'il  en  pût  avoir  secours 
et  aide  pour  ravoir  sa  terre  que  ses  hommes  lui  avoient 
prise  :  il  dit  qu'il  feroit  volontiers  par  leur  conseil 
ce  qu'ils  voudroient.  Alors  ils  dirent  que  le  roi  d'Ara- 
gon ,  qui  confinoit  à  lui  par  mer,  avoit  une  sœur  qui 
avoit  été  rein€  de  Hongrie  ' ,  et  que,  s'il  pouvoit  tant 
faire  qu'il  reut  pour  femme ,  ils  ne  savoient  nul  lieu 
•dont  il  pûl  mieux  avoir  secours  par  mer  et  par  terre. 
Alors  Frédéric  vint  vers  eux ,  et  dit  qu'ils  y  envoyai 
sent,  que ,  si  on  la  lui  vouloit  fa:ire  venir,  il  l'épou- 
seroit  volontiers.  Les  archevêques  firent  armer  des 
galères  et  envoyèrent  demander  au  roi  d'Aragon  sa 
sœur  pour  le  roi  de  Sicile. 

Quand  les  messagers  vinrent  au  roi  d'Aragon  et 
lui  eurent  dit  leur  message ,  il  fut  très-joyeux.  Il  fit 
armer  des  galères  et  navires ,  les  fit  charger  d'armes 
et  de  vivres ,  y  fit  entrer  sa  sœur  et  l'envoya  au  roi 
de  Sicile.  Il  envoya  en  même  temps  son  frère,  qui 
étoit  comte  de  Provence,  et  cinq  cents  chevaliers 
pour  l'aider  à  reprendre  le  pays  que  ses  hommes  lui 
retenoient.  Après  qu'ils  furent  partis  d'Aragon ,  ils 
arrivèrent  à  une  cité  qui  a  nom  Païenne ,  où  étoit  le 
roi  de  Sicile.  Quand  ils  furent  arrivés  ils  descendirent 

»  Constance,  fille  d'Alphonse  ii,  roi  d'Aragon,  et  veuve  d'Eméric, 
roi  de  Hongrie. 

22. 
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tôt  conquérant.  Il  a  de  Palerme  jiisqiies  à  Messines  cinq  jor- 
nées.  Après  ce  que  le  cuens  de  Provence  fu  à  Messines ,  ne 
demora  gu^ires  que  li  cuens  fnst  mort  et  grant  partie  de  ses 
chevaliers ,  et  l'autre  partie  s'en  retoma  en  son  pais.  Le  rot 
demora  à  l^Icssines  avec  ses  borgois  >  que  de  ses  chevaliers 
n'aroit-il, guaires  avec  lui^ 


Or  vous  dirai  le  conseil  que  l'apostole  ot  contre  Othon.  I( 
oi  dire  que  le  roi  de  Cesile  estoit  à  Messines ,  et  qu'il  avoit 
famé  espousée^  il  li  manda  que,  s'il  pooit  tant  faire  qu'il  fust 
en  Alemaigne,  il  manderoit  as  arcevesques  et  as  evesques 
qu'il  le  coronassent  à  Ais,  après  qu'il  auroit  porté  corone 
à  Ais  il  le  coroneroit  à  Rome.  Quant  le  roi  de  Cesile  oi  celé 
novele  si  fu  mult  lies ,  et  fist  appareiller  une  galie  et  entra 
eus  y  et  ala  à  une  souë  cité  qui  est  au  chief  de  sa  terre  à 
trois  jornées  de  Rome ,  qui  a  nom  Gaieté  ;  mes  ançois  qu'il 
i  alast,  porce  qu'il  ne  savoit  qu'avenir  estoit,  corona  un 
sien  (il  qu'il  avoit  de  sa  famé.  Il  sejorna  grant  pièce  à  Gaieté, 
porce  qu'il  n'osoit  aler  avant  por  les  Pisains  qui  le  gaitoient 
por  occire.  Quant  il  ot  là  grant  pièce  esté ,  si  manda  as  Ge- 
nevois que ,  por  Dieu ,  le  secorussent ,  qu'il  ne  s'osoit  movoir 
de  Gaieté.  Cil  de  Janes  armèrent  galies,  et  envoierent  por 
lui  9  et  l'emmenèrent  à  Janes.  Là  sejorna  bien  huit  mois  y  que 
onques  n'issi  hors  de  la  ville.  Car  quant  Othes  oi  dire  que 
l'apostole  l'avoit  mandé  por  coroner  contre  lui ,  et  por  en- 
voier  en  Alemaigne ,  il  envoia  en  Lombardie  et  en  Touscane 
ses  messages  as  cités  et  as  destrois*  et  envoia  grant  p resens, 
et  grant  dons  promist  à  ceus  qui  le  ponroient  prendre,  qu'il 
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à  terre ,  le  roi  alla  à  leur  rencontre  et  épousa  la  dame  ' . 
Quand  il  Teut  épousée ,  ils  se  partirent  de  Palerme , 
allèrent  en  Sicile  et  conquirent  du  pays  -,  et  tant  firent 
le  roi,  la  reine  et  les  chevaliers,  qu'ils  alloient  tout 
conquérant.  Il  y  a  de  Palerme  à  Messine  cinq  jour- 
nées. Après  que  le  comte  de  Provence  fut  arrivé  à 
Messine,  il  ne  demeura  guère  qu'il  n'y  mourût,  et 
aussi  une  grande  partie  de  ses  chevaliers ,  et  l'autre 
partie  s'en  retourna  en  son  pays.  Le  roi  demeura  à 
Messine  avec  ses  bourgeois,  car  de  ses  chevaliers  il 
n'en  avoit  guère  avec  lui. 

Or  je  vous  dirai  le  conseil  que  Tapostole  prît  contre 
Othon.  Il  ouït  dire  que  le  roi  de  Sicile  étoit  à  Mes- 
sine, et  qu'il  avoit  épousé  une  fiemme.  Il  lui  manda 
que,  s'il  pouvoit  tant  faire  que  d'aller  en  Allemagne, 
il  manderoit  aux  archevêques  et  aux  évéques  qu*ils  Je 
couronnassent  à  Aix,  et  qu'après  qu'il  auroit  pris  hi 
couronne  à  Aix  lui  le  couronneroit  à  Rome.  Quan^ 
le  roi  de  Sicile  ouït  cette  nouvelle  il  fut  fort  joyeux, 
fit  apprêter  une  galère ,  entra  dedans ,  et  alla  à  un^ 
sienne  cité  qui  est  à  l'extrémité  de  son  pays  à  trois 
journées  de  Rome ,  et  qui  a  nom  Gaëte  ^  mais  avant 
qu'il  y  allât,  comme  il  ne  savoit  ce  qui  lui  pourroit 
avenir,  il   couronna  un  sien  fils  qu'il  avoit  de  sa 
femme  '.  Il  séjourna  grand  temps  à  Gaëte,  parce  quil 
nWit  aller  plus  loin,  à  cause  des  Pisans  qui  le  guet- 
toienl  pour  Toccire.  Quand  il  eut  été  là  grand  temps, 
il  manda  aux  Génois  que ,  pour  Dieu ,  ils  le  secou- 
russent, parce  qu'il  n'osoit  se  mouvoir  de  Gaëte.  Ceux 
de  Géûes  armèrent  des  galères ,  les  lui  envoyèrent  et 
l'emmenèrent  à  Gênes.  11  séjourna  bien  là  huit  mois, 

'  En  iao8.  —  *  Henri ,  en  iai5. 
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le  prissent  et  le  tenissent ,  et  ce  lor  mandoit  il  mult  en  priant. 


Quant  le  roi  de  France  Felippe  oi  dire  que  le  roi  de  Ce- 
ftile  estoit  à  Gènes ,  et  que  l'apostole  l'envoioit  en  Alemaigne 
por  coroner,  si  en  fu  mult  lies»  et  sout  que  Otbes  faisoit 
j^uaitier  les  destroits  et  les  chemins  por  lui  prendre ,  si  manda 
as  Gennes  qu'il  meist  coust  et  paine  comment  il  fust  tost  en 
Alemaigne ,  et  il  lor  guerredonneroit  bien.  Li  Genevob  firent 
tant  vers  cens  de  Lombardie  que  le  roi  passa  en  Aleùiaigne, 
et  porta  corone  à  Ais.  Si-tost  com  il  fu  coronés,  il  pristla 
crois  d'outre-mer,  et  voa  à  Dieu  qu'il  iroit  en  la  terre  de 
promission ,  et  aideroit ,  à  son  pooir ,  à  délivrer  la  terre  des 
mains  des  Sarrazins. 


Quant  le  roi  de  Cesile  ot  porté  corone  à  Ais,  li  arcevesques 
etli  evesques  se  tindrent  à  lui  par  le  commandement  l'apostole , 
et  une  partie  des  chevaliers  de  Loheraine  toute.  Il  avint  un  jor 
qu'il  estoit  en  Loheraine  en  un  chaste! ,  et  con  avoit  porparlée 
sa  mort  par  promesse  que  Othes  avoit  faite*  Un  chevalier  qui 
savoit  c^le  trahison  vint  à  lui ,  et  li  dist  con  avoit  sa  mort 
porparlée,  et  con  le  devoit  la  nUit  occire ,  et  s'il  voloit  faire 
par  son  conseil,  il  feroit  tant  qu'il  ne  seroit  pas  mort.  Le 
roi  li  dist  que  volentiers  le  feroit  :  «  Sire ,  dist-il ,  se  vo$  vous 
mouvés  ore,  vos  estes  guaittiés  de  toutes  pars,  vos  ne  pores 
de   celé  par  aler  que  vos  ne  soies  ocds.  Je  vous  dirai  que 
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sans  jamais  sortir  de  la  ville  \  car  quand  Othon  ouït 
dire  que  Tapostole  Favoit  mande  pour  le  couronner  ix 
son  détriment  et  le  faire  passer  en  Allemagne,  il  envoya 
en  Lombardie  et  en  Toscane  ses  messagers  aux  cités 
et  aux  passages ,  et  envoya  aussi  de  grands  présens  et 
promit  de  grands  dons  à  ceux  qui  pourroient  le  pren- 
dre, pour  qu'ils  le  prissent  et  le  retinssent;  et  il  le 
leur  mandoit  avec  beaucoup  de  prières. 

Quand  le  roi  de  France  Philippe  ouït  dire  que  le 
roi  de  Sicile  étoit  à  Gènes  et  que  l'apostole  l'envoyoit 
en  Allemagne  pour  le  couronner,  il  en  fut  fort  joyeux, 
et,  sachant  qu'Othon  mettoit  des  embûches  sur  les 
chemins  et  les  passages  pour  le  prendre,  il  manda 
aux  Génois  qu'ils  missent  grands  frais  et  grande  peine 
à  le  faire  passer  bientôt  en  Allemagne ,  et  qu'il  les  en 
récompenseroit  bien.  Les  Génois  firent  tant  près  de 
ceux  de  Lombardie  ,  que  le  roi  passa  en  Allemagne 
et  prit  la  couronne  à  Aix.  Sitôt  qu'il  fut  couronné, 
il  prit  la  croix  d'outre  mer ,  et  fit  serment  à  Dieu  qu'il 
iroit  à  la  terre  de  promission  et  aideroit  de  tout  son 
pouvoir  à'délivrer  le  pays  des  mains  des  Sarrasins. 

Quand  le  roi  de  Sicile  eut  pris  la  couronne  à  Aix , 
les  archevêques  et  les  évêques  tinrent  son  parti  par 
le  commandement  de  l'apostole,  et  aussi  une  partie 
des  chevaliers  de  toute  la  Lorraine.  Il  avint  un  jour 
qu'il  étoifen  Lorraine  dans  un  château ,  et  qu'on  avoit 
négocié  de  le  mettre  à  mort  à  cause  des  promesses 
qu'Othon  avoit  faites.  Un  chevalier  qui  savoit  cette 
trahison  vint  à  lui  et  lui  dit  qu'on  avoit  négocié  de  sa 
mort,  et  qu'on  le  devoit  occire  la  nuit;  que,  s'il  vou- 
loit  suivre  son  conseil,  il  feroit  tant  qu'il  ne  mourroil 
pas.  Le  roi  lui  dit  qu'il  le  feroit  volontiers.  «  Sire , 
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VOUS  ferez.  Quant  ce  vendra  eooore  nuit  y  vos  ferés  un  vaslet 
dormir  en  vostre  lit,  et  serés  derrière  l'uis  de  la  chambre. 
Quant  cil  sauront  qui  vous  doivent  occire ,  que  vous  serés 
endormi ,  et  il  verront  celi  qui  gierra .  en  vostre  lit ,  si  cui- 
deront  que  ce  soies  vos ,  si  passeront  outre,  et  entendront 
à  celui  occire ,  et  vous  tantost  istres  de  la  chambre;  et  je  ferai 
apareillies  à  tôt  cfaevaucheors ,  si  vos  emmenrai.  Li  cris 
lèvera  que  vos  serés  occis,  et  je ,  à  l'aide  de  Dieu,  vos menrai 
à  sauveté  la  nuit.  »  Et  lendemain  fu  li  cris  par  toute  la  ville 
et  par  toute  la  terre  que  le  roi  de  Cesile  estoit  occis  en  son 
lit.  Quant  le  cuens  de  Bar  le  sont ,  et  li  dus  qui  marchisoit  à 
Loheraine ,  si  le  firent  savoir  au  roi  de  France.  Quant  il  le 
sont,  il  en  fu  trop  dolent,  porce  qu'il  se  doutoit  d'Othon  que 
s'il  venist  en  possession ,  qu'il  ne  le  grevast.  Le  jour  meisme 
refist  asavoir  le  cuens  de  Bar  et  li  dus  au  roi  de  France 
qu'il  estoit  eschapé  et  comment,  dont  li  roi  fa  mult  lies  quant 
il  le  sot.  Après  ce  avint  que  le  roi  de  Cesile  manda  au  roi 
de  France  que  volentiers  parleroit  à  lui  à  Vaucolor.  Le  roi 
Felippe  n'i  pot  aler ,  ains  i  envoia  Lois  son  fils ,  et  furent  là 
et  parlèrent  ensemble  ;  mes  de  lor  conseil  ne  vos  sai-je  rien 
dire ,  fors  tant  que  aucune  gens  distrent  que  le  roi  Felippe 
li  presta  grant  avoir  por  maintenir  sa  guerre  contre  Othon. 


Othes  sont  bien  que  le  roi  de  France  amoit  le  roi  de  Cesile, 
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u  lui  dit-il  9  si  vous  bougez  maintenaM ,  vous  êtes 
«  guette  de  tous  côtés ,  vous  ne  pouvez  aller  nulle 
«  part  que  vous  ne  soyez  occis.  Je  vous  dirai  ce  qu'il 
K  faut  faire.  Quand  reviendra  la  nuit  vous  ferez  dor- 
«  mir  un  valet  en  votre  lit  et  serez  derrière  la  porte 
a  de  la  chambre.  Quand  ceux  qui  vous  doivent  occire 
((  sauront  que  vous  serez  endormi  et  verront  celui  qui 
«  couchera  en  votre  lit ,  ils  croiront  que  c'est  vous; 
«  alors  ils  suivront  leur  projet  et  se  mettront  à  Foc- 
«  cire  ;  et  vous  sortirez  pendant  ce  temps  hors  de  la 
(1  chambre.  Je  ferai  préparer  des  hommes  à  cheval , 
«et  vous  emmènerai.  Le  bruit  s'élèvera  que  vous 
c(  serez  occis,  et,  à  Faide  de  Dieu,  je  vous  emmè- 
((  nerai  en  sauveté  de  nuit.  »  Le  lendemain  le  bruit 
fut  dans  toute  la  ville  que  le  roi  de  Sicile  étoit  occis 
dans  son  lit.  Quand  le  comte  de  Bar  le  sut ,  et  aussi 
les  ducs  qui  confinoient  à  la  Lorraine,  ils  de  firent 
savoir  au  roi  de  France.  Quand  il  le  sut  il  en  fut  très- 
fort  dolent,  parce  qu'il  craignoit  Othon,  et  que,  s'il  se 
mettoit  en  possession ,  il  ne  l'incommodât.  Le  jour 
même  le  comte  de  Bar  et  les  ducs  renvoyèrent  dire 
au  roi  de  France  que  le  roi  de  Sicile  étoit  échappé, 
et  comment ,  dont  le  roi  fut  très-joyeux  quand  il  le 
sut.  Après  cela  il  avint  que  le  roi  de  Sicile  manda 
au  roi  de  France  que  volontiers  il  parleroit  avec  lui  à 
Vaucouleurs.  Le  roi  Philippe  n'y  put  aller,  mais  y 
envoya  Louis  son  fils.  Ils  y  vinrent  et  parlèrent  en- 
semble-, mais  de  ce  qu'ils  avisèrent  je  ne  puis  vous 
en  rien  dire,  hors  seulement  que  quelques  gens  ont 
dit  que  le  roi  Philippe  lui  prêta  grand  avoir  pour  dé- 
fendre sa  terre  contre  Othon. 
Othon  savoit  bien  que  le  roi  de  France  aimoit  le 
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et  qu'il  11  aidoit  du  sien  encontra  lui.  Il  sot  que  le  roi  d'Eu- 
gleterre,  son  onde,  et  le  cuens  de  Flandre,  qui  Ferrand  avoit 
nom  )  estoient  concordes  ensemble ,  et  assembloient  gens  por 
guerroier  le  roi  de  France.  Il  assembla  grant  gens ,  dos  et 
contes  y  et  s'en  ala  en  Flandre  en  Taîde  le  conte  por  grever 
le  roi  de  France.  Le  roi  d'Engleterre  envoia  grant  chevalerie 
au  conte  de  Flandres  por  estre  encontre  le  roi  de  France ,  et 
si  i  envoia  son  frère,  qui  avoit  nom  Guillaume  Longue- 
Espée,  et  le  conte  Renaut  de  Boloingne,  qui  avoit  loi  ma> 
noit  en  la  guerre,  et  Hue  de  Boves.  Après  passa  le  roi 
d'Engleterre  en  Poitou  à  tout  grant  ost  et  grant  cheva- 
lerie. Quant  le  roi  de  France  sout.  que  le  roi  d'Engleterre 
estoit  arrivés  en  Poitou  por  entrer  en  sa  terre ,  si  envoia  là 
Lois  son  61 ,  et  le  conte  de  Nevers ,  et  grant  chevalerie  ,  et 
tant  i  firent  qu'il  eussent  pris  le  roi  d'Engleterre  en  un  chas- 
tel,  se  ne  fust  un  cardinal  de  Rome  qui  estoit  engleis,  et 
estoit  en  celé  terre  por  croisier  à  aler  outre-mer.  Quant  il 
vit  que  le  roi  d'Engleterre  en  avoit  le  peor,  tant  pria  Lois 
le  fils  le  roi  de  France,  qu'il  ot  trives ,  et  le  roi  s'en  ala.  Ainsi 
fist  eschaper  le  cardinal  le  roi  d'Engleterre,  qu'il  ne  fu  mie  pris. 


Quant  le  roi  de  France  oi  dire  que  le  cuens  de  Flandre 
assémbloit  geus,  et  qnc  Othes  et  le  frère  le  roi  d'Engleterre, 
et  Renaut  le  cuens  de  Boloingne ,  estoient  venu  en  s'aide , 
il  semonst  ses  os ,  et  s'en  ala  en  -  Flandre  encontre  lui , 
et  seh^rberjaà  quatre  lieues  prés  de  lui  à  une  cité  qui  a 
nom  Tomai.  Cale  jor  que  le  roi  vint  à  Toroai  fu  samedi , 
et  du  samedi  fu  dimanche ,  si  dist  le  roi  qu'^  ne  se  mpveroit 
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roi  de  Sicile  et  qu'il  Taidoit  du  sien  contre  lui.  Il  sut 
que  le  roi  d'Angleterre ,  son  oncle ,  et  le  comte  de 
Flandre  y  qui  avoit  nom  Ferrand,  ëtoient  d'accord  en- 
semble et  assembloient  des  gens  pour  guerroyer  le 
roi  de  France.  Il  assembla  beaucoup  de  monde,  ducs 
et  comtes,  et  s'en  alla  en  Flandre  aider  le  comte  pour 
incommoder  le  roi  de  France.  Le  roi  d'Angleterre 
envoya  beaucoup  de  chevaliers  au  comte  de  Flandre 
pour  combattre  le  roi  de  France.  11  y  envoya  son 
frère ,  qui  avoit  nom  Guillaume  Longue^Épée^  et  le 
comte  Renaut  de  Boulogne ,  qui  le  suivoit  à  la  guerre, 
et  Hugues  de  Boves.  Puis  le  roi  d'Angleterre  passa  en 
Poitou  avec  une  grande  armée  et  beaucoup  de  che- 
valiers. Quand  le  roi  de  France  sut  que  le  roi  d'An- 
gleterre ëtoit  arrive  en  Poitou  pour  entrer  en  son 
pays,  il  envoya  Louis  son  fils  et  le  comte  de  Ne- 
vers  et  beaucoup  de  chevaliers,  et  ils  firent  tant 
qu'ils  eussent  pris  le  roi  d'Angleterre  en  un  château, 
sans  un  cardinal  de  Rome  qui  ëtoit  anglais  et  qui  ëtoit 
en  ce  pays  pour  croiser  des  gens  qui  allassent  outre 
mer.  Quand  il  vit  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  du 
pire ,  il  pria  tant  Louis  le  fils  du  roi  de  France , 
qu'il  eut  trêve  et  que  le  roi  s'en  alla.  Ainsi  le  cardinal 
fit  ëchapper  le  roi  d'Angleterre  pour  qu'il  ne  fût  pas 
pris.  • 

Quand  le  roi  de  France  ouït  dire  que  le  comte  de 
Flandre  assembloit  ses  gens,  et  qu'Othon  et  le  frère 
du  roi  d'Angleterre ,  et  Renaut ,  comte  de  Boulogne , 
ëtoient  venus  à  son  aide,  il  assembla  ses  armëes  et 
s'en  alla  en  Flandre  contre  hii,  et  s'hëbergea  à  quatre 
lieues  de  lui,  à  une  cite  qui  a  nom  Tournai.  Le  jour 
que  le  rot  vint  à  Tournai  fut  un  samedi ,  et  au  sa- 
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por  la  hautesse  du  jor.  Li  Flamenc ,  quant  il  sorent  que  le 
roi  estoit  si  prés  d'eus ,  si  s'armèrent  et  TÎndrent  encontre 
lui ,  car  il  le  cuidierent  trover  à  Tomai.  L'en  fist  à  savoir  au 
roi  que  li -Flamenc  venoient  sor  lui;  le  roi  flstses  gens  armer 
et  se  leva  dlluec ,  et  s'en  revint  à  une  herberge  dont  il  meust 
estoit  le  jor  devant ,  et  establi  s'arriére  garde ,  et  chargea  à 
Champenois,  et  s'arresta  à  un  pont  cou  apelle  le  pont  de 
Bovines.  Là  atteudoit  s'arriére  garde  qu'ele  venist ,  qu'il  ne 
voloit  mie  aler  contre  Içs  Flamens  por  combatre ,  porce  que 
le  dimanche  estoit.  L'en  fist  à  savoir  au  conte  de  Flandre 
que  le  roi  de  France  s'enfuioit  et  qu'il  ne  l'osoit  attendre. 
Adonc  vint  le  cuens  si  poinst  tant  qu'il  se  feri  en  l'arriére 
garde ,  et  cil  le  recueillirent  à  l'aide  des  eschieles  des  che- 
valiers qui  prés  d'eus  estoientSi  pristrent  le  cuens  de  Flandres 
et  Guillaume  Longue-Espée  et  un  conte  d'Alemaigne  qu'on 
apeloit  le  cqnte  Pelvi,  et  Renaut  de  Boloingne,  et  des  Fla- 
mens grant  partie  et  des  autres  ch^valiei^s  assés^ 


Othes  s'enfui  et  li  dus  de  Brabant  qui  avec  lui,  et  Hue  de 
Bove.  Cil  eschaperent ,  et  s'en  ala  Othes  en  Alemaigae.  Quant 
Frédéric  oi  dire  que  Othes  estoit  deconfis  en  Flandre,  et  qu'il 
s'en  estoit  afuis ,  û  assembla  grant  gens ,  et  ala  sor  lui.  Quant 
Othes  oi  dire  que  le  roi  Frédéric  venoit'  sor  lui  à  tout  grant 
gens ,  si  voida  Alemaigne  et  ala  à  Soissone  en  la  terre  sou 
frère ,  et  le  roi  Frédéric  après  ,  et  le  chaça  tant  qu'il  l'ataiust 
et  l'assiégea  en  im  chastel.  Là  prit  maladie  à  Othes ,  si  fut 
mort;  mes  ançois  qu'il  morust  se  demist-il  de  l'empire,  et 
rendi  au  roi  Frédéric  la  corone  de  Aome  ,  et  les  adoubemeos 
qu'il  portoit  quant  il  estoit  empereor.  Si ,  comme  vous  ave^ 
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medi  suivoit  le  dimanche,  en  sorte  que  le  roi  dit 
qu'il  ne  se  mettroit  pas  en  marche  à  cause  de  la  sain- 
teté du  jour.  Les  Flamands ,  quand  ils  surent  que  le 
roi  ëtoit  si  près  d'eux,  s'armèrent  et  vinrent  contre 
lui,  car  ils  le  crurent  trouver  à  Tournai.  L'on  fit  sa- 
voir au  roi  que  les  Flamands  venoient  sur  lui.  Le  roi 
fit  armer  ses  gens ,  partit  de  là ,  et  s'en  revint  à  un 
logement  qu'il  avoit  quitté  le  jour  d'avant;  il  établit 
son  arrière-garde ,  en  chargea  les  Champenois ,  et 
s'arrêta  à  un  pont  qu'on  appelle  le  pont  de  Bovines. 
Là  il  attendit  que  son  arrière-garde  arrivât ,  car  il  ne 
vouloit  pas  aller  contre  les  Flamands  pour  combattre, 
à  cause  que  c'étoit  dimanche.  L'on  fit  savoir  au  comte 
de  Flandre  que  le  roi  de  France  s'enfuyoit  et  qu'il 
ne  l'osoit  attendre.  Le  comte  vint  donc,  et  s'avança 
tellement  qu'il  tomba  enl'arrière-garde.  Ceux-ci  le  re- 
çurent ,  avec  l'aide  des  corps  de  chevaliers  qui  étoient 
près  d'eux  '  -,  ils  prirent  le  comte  de  Flandre  et  Guil-^ 
laume  Longue-^Èpée^  et  un  comte  d'Allemagne  qu'on 
appeloit  Pellevi,  et  Renaut  de  Boulogne,  et  une  grande 
partie  des  Flamands  et  beaucoup  des  autres  chevaliers. 
Othon  s'enfuit  et  aussi  le  duc  de  Brabant  qui  étoit 
avec  lui,  et  aussi  Hugues  de  Boves;  ils  échappèrent,  et 
Othon  s'en  alla  en  Allemagne.  Quand  Frédéric  ouït 
dire  qu'Othon  étoit  déconfit. en  Flandre  et  qu^il  s'en 
étoit  fui ,  il  assembla  beaucoup  de  gens  et  alla  sur  lui. 
Quand  Othon  ouït  dire  que  le  roi  Frédéric  venoit  sur 
lui  avec  beaucoup  de  gens,  il  alla  en  la  terre  de  son 
frère,  et  le  roi  Frédéric  alla  après  lui  et  le  poursuivit 
jusqu'à  ce  qu'il  l'atteignit  dans  un  château.  Là  Othon 
prit  une  maladie  et  mourut  '  ;  mais  avant  qu'il  mourût 

'    1  Le  Q^  ao&t  13 1 4- —  '  Dans  le  diâteau  de  HarMboarg,  le  1 9  mat  1 3 18. 
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ci ,  aida  Dame  Dex  à  Frederie  de  ai  povre  coiii  il  fu  au  corn- 

mencemeiit.  Or  yous  lairoos  à  parier  du  roi  Frédéric  qui  en 

Alemaignc  estoit,  et  sejoma  grant  pièce,  ains  qu'il   ala  à 

Rome ,  jusques  que  ore  et  point  en  sera  con  en  parlera.  €il 

roi  Frédéric  manda  son  fil  et  sa  famé  qn'il  avoit  laissié  en 
Cesile. 


Or  TOUS  dirons  de-  la  terre  de  Jérusalem.  Il  avînt  chose 
que  le  cuens  Hèhri  fu  mort ,  et  que  la  terre  eschai  à  la  fille 
le  marquis  que  li  Hassisis  occistrent.  £lle  n'ot  point  de   sei^ 
gnor ,  ains  fist-Ven  d'un  sieu  oncle  baillif  de  la  terre  jusques 
À  tant  qu'il  auroit  trouvé  à  qui  il  la  dooroient  y  et  de  qui  il 
feraient  seignor.  Cil  chevalier  de  qui  l'en  fist  baillif  et  qui 
«stoit  son  oncle ,  avoit  nom  Jehan  d'Ibelin ,  et  fu  ffl  de  BaKan 
et  la  roine  Marie ,  qui  famé  fu  au  roi  Amauri.  Cil  fu  baillif 
de  la  terre  ançois  con  eust  trouvé  à  cui  donner  la  d^oi- 
selle,  et  bien  tint  en  pes  la  terre  envers   les'  Sarrasins.  11 
avint  chose  que  li  patriarche  et  li  evesques  et  li  chevalier 
de  la  terre  et  li  Templiers  et  li  Ho6{^taUei3  s'assemblèrent 
ensemble ,  et  pristrent  conseil  à  ctd  il  porroient  donner  la 
demoiselle  et  faire  roi  de  la  terre.  Là  estoit  un  chevalier  quant 
ensemble  estoient,  et  &e  leva  en  pies,  et  lor  diât  qu'il  savoit 
un  chevalier  en  France  qui  n'avoit  point  de  famé ,  et  estoit 
haut  bons  et  prodons,  et,  s'il  si  voloient  accordar,  il  li  estoit 
bien  avis  que  le  roiaume  li  afferroit  bien,  et  qu'ele  i  seroit 
bien  emploiée.  Il  demandèrent  qui  il  estoit,  et  comment  il  avoit 
nom.  Il  lor  dist  qu'il  avoit  nom  le  cuens  J6han  de  Brene.  Il 
en  parlèrent :enscmble ,  et  s'en  conseillèrent ,  et  i  ot  assés  de 
eeus  qui  bien  le  eonnoissoient ,  et  avoient  oi  paHer  de  li;  si 
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il  se  dëmU  de  Tempire  et  rendit  au  roi  Frëdéric  la 
couronne  de  Rome  et  les  ornemens  qu'il  portoit  quand 
il  étoit  empereur.  Ainsi ,  comme  vous  Tavez  ouï  ^  le 
Seigneur  Dieu  aida  Frédéric  à  sortir  de  Tétat  si 
pauvre  où  il  avoit  été  au  commencement.  Or  nous 
cesserons  de  parler  du  roi  Frédéric  qui  étoit  en  Aile*- 
magne  et  y  séjourna  grand  temps  avant  d'aller  àRome, 
jusqu'à  ce  que  revienne  l'heure  et  le  moment  d'en 
parler.  Ce  roi  Frédéric  manda  son  fils  et  sa  femme 
qu'il  avoit  laissés  en  Sicile. 

Or  nous  vous  dirons  de  la  terre  de  Jérusalem.  Il 
arriva  que  le  comte  Henri  mourut  '  et  que  le  pays 
échut  à  la  fille  du  marquis  '  qu'avoient  occis  les  Has- 
sissins  ;  elle  n'avoit  point  de  seigneur,  mais  on  fit  un 
sien  oncle  bailli  du  pays  jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé 
à  qui  on  la  donneroit  et  qui  on  prendroit  pour  sei- 
gneur. Ce  chevalier  que  l'on  fit  bailli ,  et  qui  étoit  son 
oncle,  avoit  nom  Jean  d'Ibelin,  et  étoit  fils  de  Ba- 
lian  et  de  la  reine  Marie  qui  avoit  été  femme  du  roi 
Amauri.  Celui-ci  fut  bailli  du  pays  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  tromvé  à  qui  donner  la  demoiselle  ^  et  il  tint  bien  le 
pays  en  pak  enyers  le»  Samsine.  Il  avint  qtie  le  pg- 
triarche  et  les  évêques,  les  chevaliers  du  pays,  les 
Templiers  et- les  Hospitaliers,  s'assemblèrent  et  avisée 
rent  à  qui  ils  poujrroient  donner  la  demoiselle ,  pour 
en  faire  le  roi  du  pays.  Tandis  qu'ils  étoient  ensemble 
il  y  avoit  un  chevalier  qui  se  leva  en  pied,  et  dit  qu'il 
savoit  un  chevalier  en  France  qui  n'avoit  point  de 

>  Il  s'iigit  ici ,  nou  du  comte  Henri  qui  étoit  mort  en  1 197,  mais  du 
roi  Amauri  de  Lusignan,  mort  le  premier  avril  i3o5. 

^  Marie,  fille  de  Conrad,  marquis  de  Mon  ferrât ,  et  de  la  reine 
Isabelle. 
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s'accordèrent  tuit  de  demander  ;  le  querre  et  de  donner  lî  la 
demoiselle ,  et  de  faire  le  roi.  Il  pristrent  messages,  et  l'en- 
voierent  querre.  li  messages  vindrent.  à  lui  là  où  il  estoit  en 
France ,  et  li  distrent  que  cil  de  la  terre  d'outre-mer  le  man- 
doient  querre  por  lui  faire  roi.  Quant  il  oi  ce,  si  dist  qu'il  en 
prendroit  conseil.  Il  ala  au  roi  de  France ,  et  li  dist  que  l'en 
l'avoit  mandé  querre  por  estre  roi  en  la  terre  d'outre-mer. 
Le  roi  li  conseilla  bien,  et  li  loa  qu'il  i  «last.  Il  ala  et  arriva 
en  Acre,  où  l'en  le  receut  à  grant  honor  et  à  grant  seigoorie , 
puis  ala  à  Sur,  et  espousa  sa  famé ,  et  portèrent  corone. 


Quant  li  Sarrazins  sorent  qu'il  ot  roi  en  Acre ,  si  brisiereut 
les  trives  qu'il  avoient  fait  au  baillif,  et  commença  la  guerre. 
Quant  le  roi  Jofaan  ot  porté  corone ,  si  manda  le  roi  de  Chipre 
qu'il  prist  sa  famé  la  fiUei  le  cdn(e  Henri.  Li  cuens  Henri,  le 
père  à  la  demoiselle  9  avoit  fait  celé  mariage  ains  qu'il  morust. 
Le  roi.de  Chipre  la  manda  querre ,  si  l'espousa  et  la  fist  reine. 
Li  roi  Johanàvoit  un  cosin  germain  qui  avoit  nom  Herart 
de  Brene.  Il  sout  un  jor  que  lé  roi  estoit  aie  à  Sur;  si  fist 
tant  vers  la  roine^  qu'ele  li  dona  Tautre  fille-  au  comte  Henri, 
qui  sa  seror  estoit.  Il  l'espousa  coiement  tantost  com  la  roine 
li  ot  doiïnée,  porce  qu'il  ne  voloit  mie  que  le  toi  en  eust 
blasme,  ne  con  dist  qu'il  li  eust  donnée.  Il  passa  mer  tantost, 
et  s'en  vint  en  France. 


HISTOIRE    DES   CROISADES.  353 

femme  et  étoit  haut  seigneur  et  prud'homme,  et,  s'ils 
vouloient  s'y  accorder,  il  lui  étoit  avis  que  la  royauté 
lui  conviendroit  bien  et  qu'elle  seroit  bien  placée.  Ils 
demandèrent  comment  il  étoit  et  comment  il  avoit 
nom.  Il  répondit  qu'il  avoit  nom  le  comte  ïean  de 
Brienne  '.  Ils  en  parlèrent  ensemble  et  en  avisèrent, 
et  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  le  connoissoient 
bien  et  avoient  ouï  parler  de  lui ,  et  ils  s'accordèrent 
tous  de  le  mander,  le  requérir,  lui  donner  la  demoiselle 
et  le  faire  roi.  Ils  prirent  des  messagers  et  l'envoyèrent 
quérir.  Les  messagers  vinrent  à  lui  là  où  il  étoit  en 
France.  Ils  lui  dirent  que  ceux  du  pays  d'outre  mer 
l'envoyoient  quérir  pour  le  faire  roi.  Quand  il  ouït 
ceci  il  dit  qu'il  en  aviseroit.  Il  alla  au  roi  de  France 
et  lui  dit  qu'on  l'avoit  envoyé  quérir  pour  être  roi  au 
pays  d'outre  mer.  Le  roi  lui  conseilla  bien  et  l'ap- 
prouva qu'il  y  allât.  Il  alla  et  arriva  à  Acre',  où  on  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs  et  en  grande  pompe; 
puis  il  alla  à  Tyr,  épousa  sa  femme,  et  ils  prirent  la 
couronne  *. 

Quand  les  Sarrasins  surent  qu'il  y  avoit  un  roi  k 
Acre,  ils  rompirent  les  traités  qu'ils  avoient  faits  avec 
le  bailli ,  et  la  guerre  commença.  Quand  le  roi  Jean 
eut  pris  la  couronne,  il  manda  au  roi  de  Chypre  qu'il 
prît  la  femme  du  comte  Henri.  Le  comte  Henri,  père 
de  la  demoiselle,  avoit  fait  ce  mariage  avant  qu'il 
mourût^.  Le  roi  de  Chypre  l'envoya  quérir,  l'épousa 

'SjecoQclfils  d''£rard  ii,  comte  de  Brienne. —  *  Le  i3  septembre  laio. 

3  I«  3  octobre.  VArt  de  vérifier  les  dates  se  trompe  en  disant  que , 
d'après  Bernard  le  Trésorier ,  le  couronnement  eut  lieu  à  Acre  et  non 
à  Tyr. 

4  Henri  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem,  était  mort  ej^  1197»  et 
sa  iiile  Alix  n^époiisa  Hugues  1,  roi  de  Chypre,  quen  1208. 

23 
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Je  ne  vous  dirai  ore  plus  de  Herart  ne  de  sa  famé,  mes  par 
aventure  vos  en  orrés  autrefois  parler.  Le  roi  Johan ,  qui  en 
Acre  estoit,  manda  à  l'apostole  que,  por  Dieu,  le  secorust, 
et  qu'il  avoit  grant  mestier  de  gens.  Quant  l'apostole  ci  la 
novelle  de  la  terre  d'outre-mer  qui  avoit  mestier  d'aide ,  il 
manda  par  toute  crestienté.as  meillors  clercs  qu'il  savoit  qu'il 
prêchassent  de  la  crois  d'outre-mer  Après  i  envoia  cardinax 
por  eus  conforter  et  confermer  ce  qu'il  disoient,  et  mult  en 
croisierent  par  toutes  terres.  Il  ot  en  France  un  clerc  qui 
prêcha  de  la  crois  qui  avoit  nom  maistre  Jacques  de  Yitri  ; 
cil  en  croisa  mult.  Là  où  il  estoit  en  la  prédication  l'élurent 
les  chanoines  d'Acre,  et  mandèrent  à  l'apostole  qu'il  lor  envoia 
por  estre  evesque  d'Acre  ;  et  sachiés ,  s'il  n'en  eust  en  le  com- 
mandement l'apostole,  il  ne  l'eust  mie  reçu,  mes  toutes  voies 
pa^a  il  outre-mer ,  et  fust  evesque  grant  pièce ,  et  fist  mult 
de  biens  en  la  terre  ;  mes  puis  resigna  il  et  retoma  ea  France, 
et  puis  fu  il  cardinal  d^  Rome.  Le  premier  haut  home  de 
celé  croiserie  qui  passa  fu  le  roi  de  Honguerie,  qui  mult  de 
gens  mena  ;  et  mult  de  gens  passèrent  à  ce  passage  de  toutes 
terres  et  arrivèrent  en  Acre.  En  cel  point  que  le  roi  de  IJon- 
guerie  passa ,  fu  la  roine  la  famé  le  roi  Johan  morte ,  si  li 
demora  une  fille.  Le  roi  ne  vont  mie  estre  sans  famé ,  ains 
envoia  au  roi  d'Ermenie  qu'il  li  envoia  une  de  ses  filles,  et 
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et  la  fit  reine  ^  Le  roi  Jean  avoit  un  cousin  qui  avoit 
nom  Érard  de  Brienne*,  celui-ci  sut  un  jour  que  le  roi 
étoit  allé  à  Tyr,  et  fit  tant  auprès  de  la  reine  qu'elle 
lui  donna  l'autre  fille  du- comte  Henri',  qui  ëtoit 
sœur  de  la  première.  Il  l'ëpousa  secrètement  aussitôt 
que  la  reine  la  lui  eut  donnée ,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  le  roi  en  eût  blâme,  ni  qu'on  dit  qu'il  la  lui 
eût  donnée.  Il  passa  aussitôt  la  mer  et  s'en  vint  en 
France. 

Je  ne  vou$  dirai  plus  rien  maintenant  d'Erard  ni 
de  sa  femme ,  mais  par  aventure  vous  en  ouïrez  en- 
core parler.  Le  roi  Jean ,  qui  étoit  à  Acre ,  manda  à 
lapostole  que ,  pour  Dieu ,  il  le  secourût ,  et  qu'il 
avoit  grand  besoin  de  monde.  Quand  l'apostole  ouït 
la  nouvelle  du  pays  d'outre  mer  qui  avoit  besoin  de 
secours ,  il  manda  par  toute  la  chrétienté  aux  meil-* 
leurs  clercs  qu'il  avoit  qu'ils  préchassent  pour  qu'on 
se  croisât  outre  mer.  Il  envoya  après  des  cardinaux 
pour  les  fortifier  et  confirmer  ce  qu'ils  disoient  ;  et 
ils  en  croisèrent  beaucoup  dans  le  pays.  Il  y  avoit  en 
France  un  clerc  qui  prêchoit  de  la  croix  et  qui  avoit 
nom  maître  Jacques  de  Vitry^  il  en  croisa  beaucoup. 
Tandis  qu'il  étoit  en  la  prédication ,  les  chanoines 
d'Acre  Télurent,  et  mandèrent  à  l'apostole  qu'il  le  leur 
envoyât  pour  être  évéque  d'Acre  \  et  sachez  que ,  s'il 
n'en  eût  eu  le  commandement  de  l'apostole ,  il  n'eût 
pas  accepté ,  mais  toutefois  il  passa  outre  mer,  fut 
évéque  long-temps ,  et  fit  beaucoup  de  bien  dans  le 
pays  *,  mais  ensuite  il  résigna,  et  retourna  en  France,  et 
fut  après  cardinal  de  Rome.  Le  premier  seigneur  de 

'  Il  L'avoit  épousée  en  i?o8,  et  la  fit  courooDer  en  lai  i. 
»  Pbilippiiu:. 

a3. 
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il  la  prendroit  à  famé.  Le  roi  li  envoia  et  il  Fespousa.  A.prcs 
▼int  le  roi  d*Ennenie  en  Acre.  Quant  le  roi  Johan  ot  sa  famc 
espousée ,  vint  le  roi  de  Chipre  en  Acre  à  tôt  grant  gent. 


Or  furent  en  Acre  quatre  rois  et  i  ot  mult  grant  pueplc 
qui  arrivés  i  estolt.  Là  prîstrent  conseil  qu'il  irolent  asseoir 
un  chastel  quiestoit  à  quatre  milles  d'Acre,  quia  nom  Monte- 
Tabor.Il  i  alerent  et  Tassistrent ,  mes  il  ne  le  prîstrent  pas  ;  car 
li  Soudan  ot  assemblé  grant  gens,  et  vint  son  chastel  secorre. 
Quant  li  Crestiens  sorent  que  le  Soudan  estoit  prés  d'eus ,  et 
qu'il  venoit  por  eus  grever,  si  se  levèrent  du  siège  et  alerent 
encontre  por  combatre.  Li  Sarrazins  furent  es  montaignes  en 
haut ,  et  li  Crestiens  u  plain.  Coredain ,  le  fils  an  Soudan ,  vint 
à  son  père,  et  li  dist  :  «  Sires ,  ores  descendes  à  val ,  si  nous 
combatrons  as  Crestiens.  »  Li  soudan  dit  que  non   feroit: 
«  Veés ,  dit-il ,  biau  fils ,  com  il  viennent  erans  et  espris  por 
combatre.  Se  nous  descendons  à  val ,  espoir  nous  en  aurons 
le  meillor;  car  aussi  chier  ont  il  à  estre  mort  com  vif.  Il 
m'est  avis  qu'il  sont  tuit  abandonnés  à  la  mort,  si  ne  veul 
mie  mes  homes  faire  occire.  Veés,  dist-il,  com  il  sont  grant 
gens,  et  si  n'ont  point  de  seignor  qui  les  gouverne,  et  vit 
chascundu  sien.  Quant  il  auront  despendu  ce  qu'il  ont ,  si  s*en 
iront.  »  Li  soudan  se  tint  tous  cois  es  montaignes.  Quant  les 
Crestiens  virent  qu'il  n'avaleroient  mie ,  si  n*oserent  demorer 
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cette  croisade  qui  passa  fut  le  roi  de  Hongrie  *,  qui 
mena  beaucoup  de  monde  ;  et  beaucoup  de  gens  de 
tous  pays  passèrent  à  cette  expédition  et  arrivè- 
rent en  Acre.  Au  temps  que  le  roi  de  Hongrie  passa , 
la  reine  femme  du  roi  Jean  mourut  '  et  lui  laissa 
une  fille.  Le  roi  ne  voulut  pas  demeurer  sans  femme, 
et  envoya  au  roi  d'Arménie  pour  qu'il  lui  envoyât 
une  de  ses  filles ,  disant  qu'il  en  feroit  sa  femme.  Le 
roi  la  lui  envoya  et  il  l'épousa.  Après  cela  le  roi 
d'Arménie  vint  à  Acre.  Quand  le  roi  Jean  eut  épousé  sa 
femme ,  le  roi  de  Chypre  vint  à  Acre  avec  beaucoup 
de  monde. 

Or  il  y  avoit  à  Acre  quatre  rois  et  une  grande  mul- 
titude de  peuple  qui  y  étoit  arrivé.  Us  délibérèrent 
qu'ils  iroient  assiéger  un  château  à  quatre  milles 
d'Acre ,  et  qui  a  nom  Mont-Thabor.  Ils  y  allèrent  et 
l'assiégèrent,  mais  ils  ne  le  prirent  pas,  car  le  sou- 
dan  avoit  assemblé  beaucoup  de  monde  et  vint  secou- 
rir son  château.  Quand  les  Chrétiens  surent  que  le 
Soudan  étoit  près  d'eux  et  qu'il  venoit  pour  leur  fiiire 
dommage ,  ils  levèrent  le  siège  et  allèrent  à  sa  ren- 
contre pour  combattre.  Les  Sarrasins  étoient  sur  la 
montagne  en  haut,  et  les  Chrétiens  dans  la  plaine. 
Coradin ,  le  fils  du  soudan ,  vint  à  son  père  et  lui  dit  : 
((  Sire ,  descendez  en  bas,  afin  que  nous  combattions 
«  les  Chrétiens.  »  Le  soudan  lui  dit  qu'il  n'en  feroit 
rien.  «  Voyez,  dit-il,  beau  fils,  comme  ils  viennent 
«  promptement  et  ardemment  pour  combattre.  Si  nous 
<(  descendons  en  bas ,  vraisemblablement  ils  nous  en 

^  André  u,  roi  de  Hongrie  de   i3o4  à  ia35.  Il  passa   en  Pales- 
tine en  lai^. 
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au  siège ,  por  ce  qu'il  ne  se  meissent  entr'eus  en  Acre  ^  et  qu'il 
ne  lor  tollissent  la  viande.  Il  n'orent  gaii*es  esté  en  Acre  puis 
qu'il  furent  revenus ,  que  le  roi  Honguerie  entra  en  mer 
et  s'en  r'ala  en  son  pais,  et  le  roi  d'Ermenie  s'en  r'ala  en 
Ernieniei  et  le  roi  de  Chipre  s'eft  retoma  ariere,  et  arriva 
à  Triple ,  et  acoucha  malade  et  fu  mort.  Le  roi  Johan  fii  en 
Acre  y  et  ot  mult  grant  gens ,  et  mult  en  venoient  chascun 
jor.  Il  se  porpensa  qu'il  ne  porroit  rien  esploitier  en  celé 
terre ,  et  que,  s'il  avoit  conseil  du  Temple  et  de  l'Hospital  et 
des  chevaliers  de  la  terre ,  qu'il  iroit  volentier  Alixandre  on 
Damiete  aseoir,  s'il  li  conseilloient.  Et  s'il  li  estoit  bien  avis, 
que  s'il  avoit  l'une  de  ces  cités ,  que  por  celé  cité  porroit  bien 
avoir  le  roiaume  de  Jérusalem.  Quant-  ainsi  ot  pensé,  si 
manda  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  et  les  chevaliers  de 
la  terre ,  por  prendre  conseil  de  ce  qu'il  avoit  pensé. 


Quant  tuit  furent  assemblés,  si  vint  le  roi,  et  lor  diat  : 
«  Seignors,  dist-il,  or  me  conseilliés,  por  Dieu ,  de  ce  que  je 
vous  dirai. Kos  avons  mult  grant  gens,  mult  en  i  a  de  choisies 
par  toutes  terres  qui  venront,  et  mult  croisera  l'en  encore.  Il 
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a  donneront  de  leur  meilleur,  car  ils  aiment  autant 
d  être  morts  que  yivans.  Il  m*est  avis  qu'ils  se  sont 
M  tous  dévoués  à  la  mort ,  ainsi  je  ne  veux  pas  faire 
«  occire  mes  hommes.  Mais  voyez,  dit-il,  tout  ce  qu'ils 
«  sont  là  de  monde  :  ils  n'ont  pas  de  seigneur  qui  les 
a  gouverne ,  et  chacun  Vit  du  sien  ;  quand  ils  auront 
((  dépensé  ce  qu'ils  ont ,  ils  s'en  iront.  »  Le  soudan 
se  tint  tout  tranquillement  sur  les  montagnes.  Quand 
les  Chrétiens  virent  que  les  Sarrasins  ne  vouloient  pas 
descendre ,  ils  n'osèrent  demeurer  au  siège ,  de  peur 
que  les  autres  ne  se  missent  entre  eux  et  Acre  et  ne 
leur  ôtassent  les  vivres.  Après  être  revenus  à  Acre,  ils 
n'y  furent  guère  que  le  roi  de  Hongrie  se  mit  en  mer 
et  s'en  retourna  dans  son  pays.  Le  roi  d'Arménie  s'en 
retourna  en  Arménie.  Le  roi  de  Chypre  s'en  retourna 
d'où  il  étoit  venu ,  arriva  à  Tripoli ,  se  mit  au  lit  ma*- 
lade  et  mourut.  Le  roi  Jean  étoit  à  Acre  et  avoit 
beaucoup  de  monde ,  et  il  en  venoit  tous  les  jours 
beaucoup.  Il  pensa  en  lui-même  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  en  ce  pays ,  et  que  si  le  Temple ,  l'Hôpi- 
tal et  les  chevaliers  du  pays  vouloient  s'y  accorder, 
il  iroit  volontiers  assiéger  Alexandrie  ou  Damiette  s'ils 
le  lui  conseillôient ,  et  il  lui  étoit  avis  que ,  s'il  pre- 
noit  une  de  ces  cités,  il  pourroit  bien  avoir  pour 
celle-là  le  royaume  de  Jérusalem.  Quand  il  eut  ainsi 
pensé  il  manda  les  Templiers ,  les  Hospitaliers  et  les 
chevaliers  du  pays  pour  prendre  conseil  sur  ce  qu'il 
avoit  pensé. 

Quand  ils  furent  tous  assemblés,  le  roi  vint  et 
leur  dit:  «Seigneurs,  conseillez -moi,  pour  Dieu, 
«  sur  ce  que  je  vous  dirai.  Nous  avons  beaucoup 
(1  de  gens  ici^  il  y  en  a  beaucoup  de  croisés  par 
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m'est  avis  que  nous  ne  pourrons. mie  ci-grammeat  eq>1oitier 
sor  les  Sarrazins  i  et  se  vous  Vées  que  ce  seit  bien  à  faire  ,  et 
consens  le  vos  aportoit,  je  irois  Tolentier  en  la  .terre  d'£g3rpte 
asseoir  Damiete  ou  Alixandre.  Car  se  nos  poons  avoir  une  de 
ces  cités,  il  m'est  avis  que  nous  ep  porrions  avoir  tonte  ceste 
terre  por  Tune  de  ces  deus,  se  Dex  la  .nos  donoit.  prendre.  » 
Li  Templier  et  li  Hospitalier  et  li  chevalier  en  parlèrent  ensem- 
ble, et  lor  apporta  lor  conseil  que  bien  seroit  à  Çs^re^  il  si  ae- 
cordèrent,  et  creanterent  qull  iroient.  Quant  le  roi  vit  qu'il  se 
furent  accordés  ensemble,  si  commanda  k  chascun  qu'il  ator-> 
nassent  lor  nés  et  ehariassent,  es  galies  armes  et  viandes ,  et 
chascun  selonc  ce  qu'il  estoit,  et  pristrent  jer  de  mouvoir.  Et 
quant  la  muete  fut  atirée,  le  roi  garni  bien  Sur  et  Acre  de  chc-> 
valiers  et  de  serjaas,  et  laissa  à  Acre  bien  cinq  cens  cbevaliers 
quant  il  s'en  ala  en  la  terre  d'Egypte,  que  de  ceus  de  la  t^re 
que  des  peleijns.  £t  quant  li  rois  ot  ainsi  garni  Sur  et  Acre,  si 
fist  par  Acre  crier  qui  haitié  estoient,  fors. ceus  qui  demorés 
estoient  es  garnisons ,  entrassent  es  nés,  ei  alassent  avec  lui^  sor 
escomeniement.  Quant  les  nés  et  les  galies  furent  £^pareilliés, 
si  entrèrent  ens ,  et  quant  Dex  lor  dpna  bon  vent,  si  murent,  et 
errèrent  tant  que  poi  de  tans  vindrent  à  Damiete,  et  pristrent 
terre,  et  descendirent  à  une  isle  qui  est  devant  Qamiete,  et  se 
logierent  iluec  sur  le  flun.  I^à  furent  bien  un  an  que  onques  oe 
porent  rien  faire  à  Damiete,  fors  taift  qu'il  pristrent  une  toF 
qui  est  prés  de  la  rive  du  flun  ^  là  où  il  estoient  logiés ,  et  estoit 
bien  garnie.  En  celé  tor  estoit  un  chief  d'une  chaene  et  à  Da- 
miete l'autre ,  qu'il  levoient  quant  il  voloient  que  vessiaux  ne 
montassent  ne  avalassent  le  flun.  Quant  les  Crestiens  orent  pris 
celé  tor,  si  la  garnirent,  et  brisierent  la  chaene ,  si  que  li  vais- 
sel,  quant  il  estoient  arrivés,  ne  venoit'  à  lor  ost  tôt  contre 
mont  le  flun  à  la  rive  devers  eus. 
^  iVe  venoit  ^  lisez  :  se  venoienU 
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«  tous  pays  qui  viendront,  et  il  s'en  croisera  beau- 
«  coup  encore.  11  m'est  avis  que   nous  ne  pour- 
«  rons  ici  faire  de  grands  exploits  contre  les  Sarra- 
€t  sins.  S'il  vous  paroit  que  ce  soit  bien  faire,  et 
«  que  vous    y  donniez  votre  consentement,  j'irai 
«  volontiers  en  la  terre  d'Egypte  assiéger  Damiette 
«  ou  Alexandrie,   car  si  nous  pouvons  avoir  une 
c(  de  ces  cités,  il  m'est  avis  que  pour  l'une  de  ces 
«  deux  j  si  Dieu  nous  accordoit  de  la  prendre ,  nous 
Cl  pourrions  avoir  tout   le  pays.  »  Les  Templiers, 
les  Hospitaliers  et  les  chevaliers  eii  parlèrent  ensem- 
ble ,  et  décidèrent  en  leUr  conseil  que  ce  seroit  bien 
fait  5  ils  s'y  accordèrent ,  et  promirent  qu'ils  iroient^ 
Quand  le  roi  vit  qu'ils  s'étoient  accordés  ensemble , 
il  commanda  à  tous   qu'ils  apprêtassent  lëuBS  na- 
vires et  transportassent  aux  galères  des  armes  et 
vivres,  chacun  selon  qu'il  étoit,  et  prissent  jour  pour 
se  mettre  en  route.  Quand  l'expédition  fut  prête,  le 
roi  garnit  bien  Tyr  et  Acre  de  chevaliers  et  d'hommes 
d^armes ,  et ,  en  partant  pour  la  terre  d'Egypte ,  laissa 
bien  à  Acre  cinq  cents  chevaliers ,  tant  de  ceux  du 
pays  que  des  pèlerins.  Quand  le  roi  eut  ainsi  garni 
Tyr  et  Acre ,  il  fit  crier  par  la  ville  d'Acre  que  tous 
ceux  qui  se  portoient  bien ,  hors  ceux  qui  demeu- 
roient  pour  les  garnisons ,  entrassent  dans  les  navires 
et  allassent  avec  lui ,  sous  peine  d'excommunication. 
Quand  les  navires  et  les  galères  furent  apprêtés  ils 
entrèrent  dedans,  et  quand  Dieu  leur  donna  bon 
vent ,  ils  se  mirent  en  route  et  avancèrent  si  bien 
qu'en  peu  de  temps  ils  vinrent  à  Damiette ,  prirent 
terre ,  et  descendirent  à  une  île  qui  est  devant  Da- 
iniette,  et  se  logèrent  là  sur  le  fleuve.  Là  ils  furent 
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Quant  li  apostole  sout  que  li  Crestiens  orent  assiégé  Da- 
miete,  si  manda  par  toute  crettienté  que  li  croisiés  meussent, 
et  après  manda  as  arcevesques  et  as  eyesques  des  pors  qu'il 
fussent^legar  à  descroisier  la  menue  gens  y  et  qu'il  renvoiassent 
ariere  cens  qui  n'estoient  mie  deffensablei  et  prissent  lors 
deniers.  Ceus  con  descroLseroit  à  Rome  ne  lairoit  l'en  d'argent, 
fors  tant  qu'il  f'en  porroient  r'aler  en  lor  pais  9  si  corne  aucune 
gens  distrent  Après  envoia  Tapostole  legas  par  toutes  les  terres 
por  descroisier  et  por  faire  movoir  cens  qui  ne  se  descroise- 
roient.  Si  manda  par  tout  qu'on  ne  tenist  crestientè  à  croisié 
qui  ne  mouveroit  ou  donroit  4u  sien»  tant  comme  raison  se- 
roit,  à  porter  en  la  terre  d'outre  mer.  Après  envma  deus  cardi- 
naus  à  Damiete  à  l'ost  :  li  cardinaus  Robert,  qui  anglois  esloit, 
et  le  cardinal  Pelage,  qui  estoit  de  Portigal.  Le  cardinal  Ro- 
bert i  fut  mort,  et  Pelage  resqui,  dont  ce  fu  grant  damage, 
qui  mult  i  fist  de  mal,  si  /comme  oirès  dire  en  aucun  tans. 


é 
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bien  un  an  sans  pouvoir  rien  faire  à  Damiette ,  hors 
seulement  qu'ils  prirent  une  tour  qui  est  près  de 
Tendroit  où  ils  ëtoient  loges,  et  étoit  bien  garnie*  En 
cette  tour  ëtoit  le  bout  d'une  chaîne  dont  l'autre  bout 
ëtoit  à  Damiette ,  ils  la  levoient  quand  ils  youloient 
que  les  vaisseaux  ne  montassent  ni  ne  descendissent 
le  fleuve.  Quand  les  Chrétiens  eurent  pris  cette  tour 
ils  y  mirent  garnison  et  brisèrent  la  chaîne ,  en  sorte 
que  les  vaisseaux ,  quand  ils  ëtoient  arrivés ,  venoient 
à  leur  camp  et  remontoient  le  fleuve  vers  le  rivage 
où  ils  ëtoient. 

Quand  Tapostole  sut  que  les  Chrétiens  avoient  as- 
siégé Damiette ,  il  manda  par  tonte  la  chrétienté  que 
les  croisés  se  missent  en  route ,  puis  il  manda  aux 
archevêques  et  évêques  des  villes  de  port  qu'ils  lui 
servissent  de  légats  pour  décroiser  les  petites  gens , 
qu'ils  renvoyassent  ceux  qui  n'étoient  pas  eu  état  de  se 
défendre  et  prissent  leur  argent.  Ceux  qu'on  décroi- 
seroit  à  Rome ,  on  ne  devoit ,  à  ce  qu*ont  dit  quelques- 
uns  ,  leur  laisser  dWgent  que  seulement  ce  qu'il  leur 
en  faudroit  pour  retourner  dans  leur  pays.  L'apos- 
tole  envoya  ensuite  des  légats  dans  tous  les  pays  pour 
décroiser  et  pour  faire  partir  ceux  qui  ne  se  décroise- 
voient  pas ,  et  il  manda  partout  qu'on  ne  gardât  pas 
communion  chrétienne  avec  le  croisé  qui  ne  partiroit 
pas,  ou  ne  donneroit  pas  du  sien  autant  que  raison 
seroit,  pour  le  porter  au  pays  d'outre  mer.  Après 
cela  il  envoya  à  l'armée  à  Damiette  deux  cardinaux  : 
le  cardinal  Robert,  qui  étoit  anglais,  et  le  cardinal 
Pelage ,  qui  étoit  de  Portugal.  Le  cardinal  Robert  y 
mourut,  et  Pelage  vécut  •,  dont  ce  fut  grand  dommage, 
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gent  que  ce  n'estoit  mie  conte  ne  mesure,  et  qu'il  feîst 
prescier  par  païenisme  ausi  com  cil  faisoient  par  la  crestienté, 
et  envoia  au  soudan  grant  secors  de  gent  par  son  presche- 
ment. 


Ançois  que  li  Crestiens  meussent  d'Acre  por  aler  en  la  terre 
d'Egypte,  fermèrent  il  un  chastel  au  chief  d'une  cité  sor  la 
mer  qui  a  nom  Cesaîre.  Il  encommencierent  à  fermer  un  autre 
à  sept  milles  d'Acre  et  à  cinq  de  Cesaire,  en  un  lieu  qu'on 
apéle  le  Destroit.  Cil  chastiaus  qu'il  laissierent  fermant  quant 
il  murent,  est  en  la  mer;  il  li  mistrent  nom  Chastiau-Pelerin, 
porce  que  li  pèlerins  le  commandèrent  à  fermer.  Cil  chastel 
tienent  li  Templiers  porce  qu'en  lor  terres  fu  fermés. 


Li  Coredin ,  qui  lii  fils  au  soudan  de  Domas ,  ot  mult  grant 
gent  assemblés  le  jor  de  la  feste  Saint- Johan  decolast ,  qui 
est  à  l'issue  d'aoust,  fist  un  embuschement  prés  d'Acre,  puis 
fi$t  corre  par  devant.  Quant  les  garnisons  d'Acre  virent  les 
correors  venir,  si  issirent  après  eus  et  chacierent  tant  qu'il 
vindrent  sor  cel  embuschement  ;  si  s'arresterent  qu'il  ne  vo- 
drent  aler  avant,  et  se  tindrent  por  fous  de  ce  qu'il  avoit  tant 
chacié  ceus.  Quant  li  Sarrazins  virent  les  Crestiens,  si  sailli- 
rent  et  se  combatirent  à  eus.  Assés  i  ot  de  mors  d'une  part  et 
d'autre,  tant  que  li  Crestiens  ne  porent  plus  endurer,  ains 
toma  en  fine  qui  eschaper  pout  vers  Acre ,  et  li  Sarrazins  les 
suirent  jusqu'as  portes  d'Acre,  et  en  pristrent  assés  et  occis- 
trent.  Quant  les  Crestiens  qui  estoient  en  Acre  virent  venir  lor 
gens  tous  desconfis,  si  eorurent  as  armes,  et  fermèrent  les 
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Damiette  tout  à  Fentour.  Puis  il  manda  au  calife  de 
Bagdad ,  qui  est  Tapostole  des  Sarrasins ,  que  par  Ma- 
homet illesecourût,  et  que,  s'il  n'étoit  secouru,  il  per- 
droit  le  pays ,  car  Tapostole  de  Rome  envoybit  tant  de 
monde  qu'il  n'y  avoit  ni  compte  ni  mesure ,  et  qu'il  fal- 
loit  qu'il  fit  prêcher  par  le  pays  des  Païens  comme  ce- 
lui-ci le  faisoit  par  la  chrétienté.  Le  calife  fit  prêcher, 
et  envoya  au  Soudan  grand  secours  de  monde. 

Avant  que  les  Chrétiens  partissent  d'Acre  pour  aller 
en  la  terre  d'Egypte ,  ils  fortifièrent  un  château  situé 
sur  la  mer,  en  avant  d'une  cité  qui  a  nqpCésarée^ 
ils  commencèr.ent  à  en  fortifier  un  autre  à  sept  milles 
d'Acre  et  à  cinq  de  Césarée ,  en  un  lieu  qu'on  appelle 
le  Détroit.  Ce  château  qu'on  étoit  occupé  à  fortifier 
quand  ils  se  mirent  en  routé ,  est  en  la  mer  ^  ils  lui  don- 
nèrent nom  Château-Pèlerin,  parce  que  ce  sont  les  pèle- 
rins qui  Font  commencé  à  fortifier.  Les  Templiers  tien- 
nent ce  château  parce  qu'il  a  été  établi  sur  leur  terre. 
Coradin,  fils  du  Soudan  de  Damas,  ayant  assemblé 
beaucoup  de  monde  le  jour  de  la  fête  de  la  décollation 
de  saint  Jean,  qui  est  à  la  fin  d'août,  fit  une  embus- 
cade près  d'Acre,  puis  envoya  des  hommes  courir 
devant.  Quand  les  gens  d'Acre  virent  venir  les  cou- 
reurs, ils  sortirent  après  eux,  et  les  poursuivirent  tant 
qu'ils  vinrent  sur  l'embuscade  :  ils  s'arrêtèrent  alors, 
et  ne  voulurent  plus  aller  en  avant ,  se  tenant  pour 
fous  de  les  avoir  tant  poursuivis.  Quand  les  Sarrasins 
virent  les  Chrétiens ,  ils  sortirent  de  leur  embuscade 
et  les  combattirent-,  il  y  eut  beaucoup  de  morts  de  part 
et  d'autre ,  mais  enfin  les  Chrétiens  furent  obligés 
de  céder,  et  qui^put  s'échapper  tourna  vers  Acre.  Les 
Sarrasins  les  suivirent  jusqu'aux  portes  d'Acre ,  et  eu 


364  CONTlNUÂTlOli   DE   GUILLAUME   DE   TYR. 


Quimt  li  Soudan  sout  que  li  Crestiens  estoient  meu  por  aler 
en  Egypte ,  si  ne  fu  mie  lie,  ains  fist  afoatre  les  murs  et  les  chas- 
tiaus  entor  Jérusalem ,  fors  seulement  le  Crac.  Car  il  caida  bien 
que,  quant  li  murs  de  Jérusalem  et.li  chastel  seroient  ^atus, 
qu'il  s'en  retomassent  arierc^  et  alasseat  en  Jérusalem  faire  lor 
pèlerinage,  et  puis  s'en  r'alassent  en  lor  pus.  Me»  ce  ne  firent- 
il  pas,  ains  pristrent  terre,  et  se  logierent  devant  Damiete,  si 
com  vos  avés  oi.  Quant  li  sondan  vit  que  li  Crestiens  ne  re- 
tomoient  pas,  et  con  li  fist  à  savoir  qu'il  avoient  pris  terre  et 
assegié  Damiete,  si  fu  mult  dolent,  si  assembla  gent  et  ala  là, 
et  mena  un  sien  fil  qui  avoit  nom  Loquemel ,  à  cui  il  dona  la 
terre  d'Egypte  quant  il  raorut.  Son  autre  fil  laissa,  en  la  terre 
por  garder  la,  et  à  celui  laissa-il  la  terre  de  Domas  et  de  Jeru> 
salem.  Li  soudan  s'en  alast  en  la  terre  d'Egypte ,  et  quant  il  vint 
là,  et  il  vit  que  li  Crestiens  estoient  prés  deBamiete  de  l'autre 
part  du  flun,  si  fu  mult  dolent.  Il  s'ala  herbergier  devant  Da- 
miete ,  ne  vesqui  gaires  après,  ains  fu  mort,  et  son  fil  fu  sire  de 
la  terre  et  maintint  l'ost.  Il  fit  le  flun  paler  de  grant.  pieus  de 
Tune  rive  jusqu'à  l'autre ,  que  li  Crestiens  ne  montassent  le  flun 
et  pristrent  terre  devers  lui.  Après  fist  mult  bien  garair  la  rive 
du  flun  dés  les  palis  jusqu'à  Damiete,  décelé  part  où  il  estpit, 
que  li  Crestiens  ni  arrivassent. 
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car  il  fit  beaucoup  de  mal,  comme  vous  Fouïrez  dire 
en  un  autre  temps. 

Quand  le  soudan  sut  que  les  Chrétiens  étoient  allés 
en  Egypte ,  il  n^en  fut  pas  content ,  et  il  fit  abattre 
les  murs  et  les  châteaux  aux  environs  de  Jérusalem , 
hors  seulement  le  Krac ,  car  il  pensoit  que  quand  les 
murs  de  Jérusalem  et  les  châteaux  seroient  abattus , 
ils  s'en  reviendroient  sur  leurs  pas ,  iroient  en  Jéru- 
salem faire  leur  pèlerinage  et  puis  retourneroient  dans 
leur  pays.  Mais  ils  ne  le  firent  pas  ainsi*,  au  contraire 
ils  prirent  terre  et  se  logèrent  devant  Damiette,  comme 
vous  Tavez  ouï.  Quand  le  soudan  vit  que  les  Chré- 
tiens ne  s'en  retournoient  pas,  et  qu'on  lui  eut  fait 
savoir  qu'ils  avoient  pris  terre  et  assiégé  Damiette ,  il 
fut  très-dolent  *,  il  assembla  du  monde  et  y  alla ,  et 
mena  un  sien  fils  qui  avoit  nom  Loquemel  ' ,  à  qui 
il  donna  ensuite  le  pays  d'Egypte  quand  il  mourut. 
Il  laissa  son  autre  fils  dans  le  pays  pour  le  garder ,  et 
à  celui-là  il  laissa  le  pays  de  Damas  et  de  Jérusalem. 
Le  Soudan  s'en  alla  en  la  terre  d'Egypte  -,  et  quand  il 
vint  là  et  vit  que  les  Chrétiens  étoient  de  l'autre  côté 
du  fleuve,  il  fut  très-dolent.  11  s^alla  héberger  devant 
Damiette  et  ne  vécut  guère,  mais  mourut  bientôt.  Son 
fils  fut  sire  du  pays  et  maintint  l'armée.  Il  fit  garnir 
le  fleuve  de  grands  pieux  d'une  rive  à  l'autre ,  pour 
empêcher  les  Chrétiens  de  le  remonter  et  de  prendre 
terre  devers  lui ,  puis  fit  bien  garnir  de  monde  la  rive 
du  fleuve ,  depuis  la  palissade  jusqu'à  Damiette  du  côté 
où  il  étoit,  afin  que  les  Chrétiens  n'y  arrivassent  pas. 

»  Malek-El-Kamel ,  siillan  d'Egypte  de  1 218  à  12  38.  Son  père  Ma- 
lek.-El-Adel-Seifeddyn  n'alla  pas  lui-mcme  en  Egypte  pour  repousser 
Tinvasion  des  Francs. 
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Quant  U  Crestiens  orent  esté  en  l'isle  grant  pièce ,  si  pristrent 
conseil  qu'il  feraient  ;  car  là  ne  faisoient  nul  exploit ,  et  qu'il  lor 
convenoit  passer  par  devers  Damiete.  Il  distrent  que  nulle  fin 
ne  porroient'il  prendre  terre  entre  Damiete  et  le  palis,  mes  s'il 
pooient  tant  faire  qu'il  peussent  brisier  le  palb  et  passer  outre, 
à  l'aide  de  Dieu,  il  prendroient  terre.  Là  pristrent  conseil,  et 
s'accordèrent  qu'il  iraient.  Quant  il  furent  acordé,  si  garnirent 
mult  bien  lor  ost  et  lor  lices.  Après  s'armèrent  et  montèrent  es 
nés  et  es  galies ,  et  quant  il  furent  dedens.  Dieu  lor  doua  bon 
vent,  si  murent.  En  la  nef  qui  devant  aloit,  estoit  Gautier  le 
chamberlene  le  roi  de  France,  par  qui  le  roi  avoit  envoie  grant 
avoir  à  la  besoigne  de  la  terre.  Cele  nef  fu  fort  et  ot  bon  vent, 
si  se  feri  u  palis  et  le  fraissa  et  passa  outre,  et  fist  la  voie  as 
autres  nés,  qui  après  passèrent  sauvement,  fors  une  du  Temple 
qui  traversa,  que  U  Sarrazins  ardirent,  mes  les  gens  esdia- 
perent.  Quant  li  Sarrazins  virent  que  li  Crestiens  s'apareilloient 
de  monter  le  flim,  si  s'armèrent,  et  alerent  sor  la  rive  por  con- 
tretenir  qu'il  n'arrivassent,  et  traioient  à  eus  et  lançoient  feu 
grégeois.  Et  quant  li  Crestiens  orent  esloingnié  Damiete ,  si 
troverent  une  rive,  où  lor  fu  avis  qu'il  pooient  bien  arriver. 
Il  virent  que  toute  la  terre  fu  couverte  de  Sarrasins  et  tôt 
le  rivage.  Si  dibtrent  qu'il  ne  porroient  mie  arriver  en  cel 
point ,  car  trop  estoit  la  terre  couverte  de  Sarrazins.  Il  orent 
conseil  qu'il  arriveraient  en  la  rive  de  l'isle  par  oà  il  mon- 
toient ,  et  que  lendemain  prendroient  terre  à  l'ajorner  d'autre 
part.  Il  ariverent  et  geterent, ancres  selon  la  rive  du  flun.  Li 
Sarrazins  d'autre  part  garnirent  mult  bien  lor  rive  et  alerent 
à  lor  herbergcs. 
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Quand  les  Chrétiens  eurent  été  grand  temps  dans 
rile ,  ils  tinrent  conseil  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire , 
car  ils  n&faisoient  là  nul  exploit,  et  ils  disoient  qu'il 
leur  falloit  passer  de  l'autre  côte  vers  Damiette.  Ils 
dirent  qu'en  aucune  manière  ils  ne  pourroient  prendre 
terre  entre  Damiette  et  la  palissade ,  mais  que ,  s'ils 
pouYoient  tant  faire  que  de  briser  la  palissade  et  passer 
outre ,  à  l'aide  de  Dieu  ils  prendroient  terre.  Ils  tin- 
rent conseil  là-dessus  et  s'accordèrent  d  y  aller.  Quand 
ils  furent  accordés,  ils  mirent  très-forte  garde  à  leur 
camp  et  à  leurs  barrières ,  puis  s'armèrent  et  montè- 
rent dans  les  navires  et  les  galères ,  et  quand  ils  furent 
dedans  Dieu  leur  donna  bon  vent ,  et  ils  se  mirent 
en  marche.  Dans  le  navire  qui  alloit  devant  étoit  Gau- 
tier, le  chambellan  du  roi  de  France,  par  qui  le  roi 
avoit  envoyé  grand  avoir  pour  les  besoins  du  pays. 
Ce  navire  marcha  fort  et  eut  bon  vent  ]  il  alla  heurter 
la  palissade ,  la  brisa ,  passa  outre ,  et  fit  la  voie  aux 
autres  navires  qui  après  passèrent  en  sauveté,  hors 
un  navire  du  Temple  qui  traversa  le  fleuve.  Les  Sar- 
rasins le  brûlèrent,  et  ceux  qui  étoient  dedans  échap- 
pèrent. Quand  les  Sarrasins  virent  que  les  Chrétiens 
s'apprêtôient  à  monter  le  fleuve ,  ils  s'armèrent ,  et  al- 
lèrent sur  la  rive  pour  la  défendre  et  empêcher  qu'ils 
n'abordassent ,  et  ils  tirèrent  sur  eux  et  lancèrent  dit 
feu  grégeois.  Quand  les  Chrétiens  se  furent  éloignés 
de  Damiette ,  ils  trouvèrent  un  rivage  où  il  leur  fut 
avis  qu'ils  pourroient  bien  aborder.  Ils  Virent  que  le 
pays  étoit  couvert  de  Sarrasins  et  aussi  tout  le  rivage. 
Ils  connurent  qu'il  ne  pourroient  aborder  en  cet  en- 
droit, car  il  étoit  trop  garni  de  Sarrasins.  Us  se  con- 
seillèrent d'aborder  sur  la  rive  de  111e  par  où  ils  étoient 
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Or  VOUS  dirai  comment  il  aviot,  et  comment  Dex  aida  as 
Crestiens.  Il  ot  discorde  entre  mi  haut  home  de  Tost  des  Sar- 
razins  et  le  soudan  ;  car  li  soudan  le  voloit  mètre  dedens 
Damiete  en  garnison  ;  mes  cil  dist  qu'il  n'y  entreroit  ja ,  car 
Salahadin  son  oncle  avoit  mis  son  père  en  garnison  dedens 
Acre,  et  le  laissa  prendre  quant  li  Crestiens  pristrent  Acre. 
Cil  haut  home  s'esparti  de  Fost,  il  et  si  home  et  grant  gent 
avec  lui;  mes  il  laissa  son  hemois  et  ses  tentes ,  porce  qu'il 
ne  voloit  mie  qu'on  s'en  aperçust ,  ne  qu'il  fu  pris.  Quant  cil 
.qui  estoient  en  garnison  sor  la  rive  por  garder  les  Crestiens, 
oirent  la  frainte  et  la  noise  de  cens  qui  s'en  aloient ,  si  cui- 
dercnt  estre  trais.  U  guerpirent  le  rivage  et  s'en  alerent.  Quant 
le  jor  commença  à  esclairier ,  eeus  qui  eschargaitoient  lor  nés 
et  gaitoient  l'ost  esgarderent  sor  le  rivage  d'autre  part  de  la 
rive ,  si  n'y  virent  nuUui ,  ains  virent  le  rivage  tout  vuit ,  et 
il  le  firent  à  savoir  as  Crestiens  ;  si  s'armèrent  et  levèrent  lor 
ancres ,  et  passèrent,  et  pristrent  terre  d'autre  part,  et  descen- 
dirent les  chevaliers  et  les  serjans,  fors  les  mariniers,  qui 
enremenerent  la  naïve  eontr^e-val  le  fUm.  Cil  se  mistrent  en 
conroi  et  alerent  vers  Damiete.  Quant  li  Sarrazins  sorent  qu'il 
avoient  passé  le  flun,  si  s'armèrent  et  issirent  des  herberges 
por  venir  encontre  eus.  L'en  fist  à  savoir  au  soudan  que  cil 
haus  hons  qu'il  avoit  prié  d'entrer  dedens  Damiete  s'en  estoit 
aies  o  toutes  ses  gens  et  grant  partie  de  l'ost  avec  lui.  Quant 
le  Soudan  oi  ce,  si  ne  vont  mie  aler  contre  les  Crestiens, 
ains  guerpi  ses  herberges  et  s'en  ala.  Li  Crestiens  l'en  virent 
bien  aler ,  mes  ne  vodrent  mie  aler  après,  ains  alerent  as  her- 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  869 

venus,  et  que  le  lendemain  au  point  du  jour  ils  pren- 
droient  terre  de  l'autre  côte.  Ils  abordèrent  et  jetèrent 
Tancre  le  long  de  la  rive  du  fleuve.  Les  Sarrasins  de 
Tautre  côte  garnirent  fort  bien  le  rivage  et  allèrent  à 
leurs  logemens. 

Or  je  vous  dirai  ce  qui  avint  et  comment  Dieu 
aida  les  Chrétiens.  Il  y  eut  discorde  entre  un  sei- 
gneur de  Tarmëe  des  Sarrasins  et  le  soudan  :  car  le 
Soudan  le  vouloit  mettre  dedans  Damiette  en  gar- 
nison ;  mais  celui-ci  dit  qu'il  n'y  entreroit  pas ,  car 
Saladin ,  père  du  soudan ,  avoit  mis  son  père  en  gar- 
nison dedans  Acre,  et  le  laissa  prendre  quand  les 
Chrétiens  prirent  Acre.  Ce  seigneur  partit  de  l'ar- 
mée, lui  et  ses  hommes  et  beaucoup  de  gens  avec  lui  ; 
mais  iLlaissa  son  bagage  et  ses  tentes,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'on  s'en  aperçût  et  craignoit  d'être  pris. 
Quand  ceux  qu'on  avoit  postés  sur  la  rive  pour  se 
garder  des  Chrétiens  ouïrent  le  tumulte  et  le  bruit 
de  ceux  qui  s'en  alloient ,  ils  crurent  être  trahis .  Ils 
abandonnèrent  le  rivage  et  s'en  allèrent.  Quand  le 
jour  commença  à  luire ,  ceux  qui  faisoient  sentinelle 
sur  les  vaisseaux  et  épioient  les  mouvemens  de  l'arr 
mée,  regardèrent  sur  l'autre  rive^  ils  n'y  virent  per- 
sonnej,  et  s'aperçurent  que  le  rivage  étoit  tout  vide. 
Ils  le  firent  savoir  aux  Chrétiens,  qui  s'armèrent,  le- 
vèrent les  ancres ,  passèrent  et  prirent  terre  de  l'autre 
côté.  Tous  descendirent,  chevaliers  et  hommes  d'ar- 
mes hors  les  mariniers ,  qui  emmenèrent  la  iflotte  en 
lui  faisant  remonter  le  fleuve.  Ils  se  mirent  en  troupe 
et  allèrent  vers  Damiette.  Quand  les  Sarrasins  surent 
que  les  Chrétiens  avoient  passé  le  fleuve,  ils  s'armè- 
rent et  sortirent  des  logemens  pour  venir  contre  eux. 
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berges  «les  Sarraûns  qu'il  orent  ladssiés.  Si  se  herber^reot, 
et  assistre&t  Damiete.  Il  troverent  les  herberges  bien  gamies , 
qmgrant  mestier  lor  ot,  et  grant  avoir  i  gaaignerent,  après 
4e$partirent  les  viandes ,  et  le  gaaing  dosèrent  à  chascun  selooc 
ce  qu'il  estoit.  Apres  firent  deux  pons  sor  le  flun  de  Tan 
pst  à  Tautre;  après  firent  derrière  eus  bons  fossés  et  bones 
lices  y  que  li  Sarrazins  ne  lor  corrussent  sus;  puis  drecierent 
perrieres  et  mangouneaus  y  tresbuches,  por  geter  as  murs  de 
Damiete  p  mes  ni  pooient  riens  faire,  et  faisoient  assaillir  chas- 
cun jor,  et  bi«i  furent  un  an  ainsi  que  rien  ne  firent. 


Quant  li  Sarrasins  orent  guerpi  lor  herberges^  et  il  se 
furent  tuit  trait  ariere ,  et  il  sorent  que  li  Crestiens  estoient 
herbergiés ,  et  qu'il  avoient  drecié  engin  devant  la  ville ,  et 
faisoient  assaillir,  si  se  herbergierent  à  deus  nulles  prés  d'eus 
et  establirent  qu'il  envoiroient  chascun  jor  de  lor  g^is  por 
assaillir  as  lices.  Ap€é&  manda  li  Soudan  à  Coredin  son  frère, 
qui  esfeoit  ea  la  terre  de  Jérusalem,  qu'il  le  secorrust  à  tant  de 
gent  corn  il  porroit  avoir  ;  car  li  Crestiens  avoient  passé  le 
flun  et  avoient  assise  Damiete  tout  entor  à  la  nmde.  Après 
manda  au  caliphede  Baudao,  qui  apostole  est  des  Sarrazins, 
et  par  Mahomet,  qu'il  le  secorust,  et  s'il  ne  le  secorroit,  il 
perdroît  la  terre  ;  car  i'apostole  de  Rome  i  envoioit  tant  de 
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On  fit  savoir  au  soudan  que  ce  seigneur  qu*il  aVoit 
prié  d'entrer  dans  Damiétte  s'en  ëtoit  allé  avec  tout 
son  monde  et  une  grande  partie  de  Farinée  avec  lui. 
Quand  le  soudan  ouït  ceci,  il  ne  voulut  pas  aller 
contre  les  Chrétiens,  mais  abandonna  ses  logemens 
et  s'en  alla.  Les  Chrétiens  le  virent  bien  partir,  mais 
ne  voulurent  pas  aller  après  lui.  Us  allèrent  aux  lo- 
gemens que  les  Sarrasins  avoientlaissés,  s'hébergèrent, 
et  assiégèrent  Damiette.  Us  trouvèrent  les  logemens 
bien  garnis,  et,  ce  qui  leur  faisoit  grand  besoin,  ils  y 
trouvèrent  grand  avoir,  se  partagèrent  les  vivres,  puis 
donnèrent  du  butin  à  chacun  selon  ce  cpi'il  ëtoit» 
Ensuite  ils  établirent  deux  ponts  sur  le  fleuve  d'un 
de  leurs  camps  à  l'autre,  puis  firent  derrière  eux  de 
bons  fossés  et  de  bonnes  barrières  pour  que  les  Sar»- 
rasins  ne  vinssent  pas  sur  eux  -,  puis  ils  dressèrent  des 
pierriers ,  des  mangonneaux ,  des  bascules ,  pour  lan- 
cer des  pierres  contre  Damiette  -,  mais  ils  n'y  pouvoient 
rien  faire  f  et  ils  donnoient  Tassant  chaque  joût ,  et 
furent  bien  un  an  ainsi  saiis  avancer  de  rien. 

Quand  les  Sarrasins  eurent  abandonné  leurs  loge* 
mens  et  se  furent  tous  retirés  en  arrière,  et  qu'ils  surent 
que  les  Chrétiens  étoient  logés ,  qu'ils  avoient  dteséé 
leurs  engins  devant  la  viUe  et  la  fâisoient  assaillir, 
ils  logèrent  à  deux  miUes  Jeux  et  décidèrent  qu'ils 
enverroient  chaque'  jour  du  monde  pour  attaquet* 
leur  camp.  Puis  le  soudan  manda  à  Coraditi  son 
frère  %  qui  étoit  en  la  terre  de  Jérusalem,  qu'il  le 
secourût  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  de  monde , 
car  les  Chrétiens  avoient  passé  le  fleuVe  et  assiégé 

>  Mafek-EUM<MKlhaiB*«ScliaTfe<ldyn,  snluiii  de  Damas  et  second  fiU 
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gent  que  ce  D'estoit  mie  conte  ne  mesure  y  et  qu'il  feist 
prescier  par païenisme  ausi  com  cil  faisoient  parla  crestienté, 
et  envoia  au  Soudan  grant  secors  de  gent  par  son  prescbe- 
ment. 


Ançois  que  li  Crestîens  meussent  d*Acre  por  aler  en  la  terre 
d'Egypte,  fermèrent  il  un  chastel  au  chief  d'une  cité  sor  la 
mer  qui  a  nom  Cesaire.  Il  encommencierent  à  fermer  un  autre 
à  sept  milles  d'Acre  et  à  cinq  de  Cesaire,  en  un  lieu  qu'on 
apéle  le  Destroit.  Œ  chastiaus  qu'il  laissierent  fermant  quant 
il  murent,  est  en  la  mer;  il  limistrent  nom  Chastiau-Pelerin, 
porce  que  li  pèlerins  le  commancierent  à  fermer.  Cil  chastel 
tienent  li  Templiers  porce  qu'en  lor  terres  fu  fermés. 


Li  Coredin,  qui  fu  fik  au  soudan  de  Domas,  ot  mult  grant 
gent  assemblés  le  jor  de  la  feste  Saint- Johan  decolast ,  qui 
est  à  l'issue  d'aoust,  fist  un  embuschement  prés  d'Acre,  puis 
fi$t  corre  par  devant.  Quant  les  garnisons  d'Acre  virent  les 
correors  venir,  si  issirent  après  eus  et  chacierent  tant  qu'il 
vindrent  sor  cel  embuschement  ;  si  s'arresterent  qu'il  ne  vo> 
drent  àler  avant,  et  se  tindrent  por  fous  de  ce  qu'il  avoit  tant 
chacié  cens.  Quant  li  Sarrazins  virent  les  Crestiens,  si  sailli- 
rent et  se  combatirent  à  eus.  Assés  i  ot  de  mors  d'une  part  et 
d'autre,  tant  que  li  Crestiens  ne  porent  plus  endurer,  ains 
toma  en  fine  qui  eschaper  pout  vers  Acre ,  et  li  Sarrazins  les 
suirent  jusqu'as  portes  d'Acre,  et  en  pristrent  assés  et  occis- 
trent.  Quant  les  Crestiens  qui  estoient  en  Acre  virent  venir  lor 
gens  tous  desconfis,  si  corurent  as  armes,  et  fermèrent  les 
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Damiette  tout  à  Tentour.  Puis  il  manda  au  calife  de 
Bagdad,  qui  est  Fapostole  des  Sarrasins,  que  par  Ma- 
homet illesecourût,  et  que,  s'il  n'étoit  secouru,  il  per- 
droit  le  pays ,  car  Fapostole  de  Rome  envoybit  tant  de 
monde  qu'il  n'y  avoit  ni  compte  ni  mesure ,  et  qu'il  fal- 
loit  qu'il  fît  prêcher  par  le  pays  des  Païens  comme  ce- 
lui-ci le  faisoit  par  la  chrétienté.  Le  calife  fit  prêcher, 
et  envoya  au  Soudan  grand  secours  de  monde. 

Avant  que  les  Chrétiens  partissent  d'Acre  pour  aller 
en  la  terre  d'Egypte  ,  ils  fortifièrent  un  château  situé 
sur  la  mer,  en  avant  d'une  cité  qui  a  nomCésarée^ 
ils  commencèrent  à  en  fortifier  un  autre  à  sept  milles 
d'Acre  et  à  cinq  de  Gésarée ,  en  un  lieu  qu'on  appelle 
le  Détroit.  Ce  château  qu'on  étoit  occupé  à  fortifier 
quand  ils  se  mirent  en  routé ,  est  en  la  mer  ^  ils  lui  don- 
nèrent nom  Château-Pèlerin,  parce  que  ce  sont  les  pèle- 
rins qui  l'ont  commencé  à  fortifier.  Les  Templiers  tien- 
nent ce  château  parce  qu'il  a  été  établi  sur  leur  terre. 

Goradin,  fils  du  Soudan  de  Damas,  ayant  assemblé 
beaucoup  de  monde  le  jour  de  la  fête  de  la  décollation 
de  saint  Jean,  qui  est  à  la  fin  d'août,  fit  une  embus- 
cade près  d'Acre,  puis  envoya  des  hommes  courir 
devant.  Quand  les  gens  d'Acre  virent  venir  les  cou- 
reurs, ils  sortirent  après  eux,  et  les  poursuivirent  tant 
qu'ils  vinrent  sur  l'embuscade  :  ils  s'arrêtèrent  alors , 
et  ne  voulurent  plus  aller  en  avant ,  se  tenant  pour 
fous  de  les  avoir  tant  poursuivis.  Quand  les  Sarrasins 
virent  les  Chrétiens ,  ils  sortirent  de  leur  embuscade 
et  les  combattirent-,  il  y  eut  beaucoup  de  morts  de  part 
et  d'autre,  mais  enfin  les  Chrétiens  furent  obligés 
de  céder,  et  qui /put  s'échapper  tourna  vers  Acre.  Les 
Sarrasins  les  suivirent  jusqu'aux  portes  d'Acre,  et  eu 


374  CONTINU  ATI  O»  PE    GUILLAUME   DE  TÏR. 

p9rte$  et  g^i^reAt  que  li  Satrazins  n'entrassent  ens.  Quant 
Qoffedin  ot  desconfit  les  garnisons  d'Acre,  si  assis  le  chasteL 
Qa^nt  cil  du  chastel  furent  assis,  si  envoierent  à  Acre  por 
secoi:^.  Cil  d'Acre  lor  envoierent  galies»  et  lor  mandèrent  qu'il 
jnyfynyynfr  \e  chastcl  et  Yepissent  à  Acre,  qu'il  ne  les  pooient 
«ecorre^  fX  qiuint  c3  du  chastel  oirent  la  novelle,  si  entrèrent 
es  ga)ies  p^  nuit,  et  s'en  alerent  à  Acre,  et  laissierent  le 
chastel. 


Quant  ce  vint  lendemain,  li  Sarrazins  s'armèrent  por  assail- 
lir le  chastel,  et  quant  il  vindrent  prés  des  murs  si  ne  troverent 
nidlui  qui  fust  encontre  eus.  Il  firent  porter  eschielles  et  mon- 
tèrent su»  les  murs  et  entrèrent  u  chastel,  et  quant  il  Forent 
pris,  il  ne  le  vodrent  mie  garnir ,  ains  l'abatirent.  Quant  il 
l'orent  abatu,  si  alerent  asseoir  Chastel-Pelerin.  Quant  li  mes- 
sages vit  que  son  frère  le  Soudan  li  mandoit  qu'il  l'alast  se- 
corre  à  tant  de  gent  corne  il  porroit  avoir,  Cbredin  se  leva 
du  siège  et  garni  sa  terre,  puis  al  a  en  Egypte  à  son  frère.  Quant 
li  Crestiens  orent  esté  devant  Damiete  une  pièce ,  il  pristrent 
conseil ,  et  s'accordèrent  qu'il  iroient  Sarrazins  requere  les  et 
se  combatroient  à  eus.  Quant  il  orent  ce  conseil  pris,  si  esta- 
blirent  cçus  qui  demorroient  por  garder  les  lices,  et  cens  qui 
iroient  as  Sarrazins.  Le  roi  Johan  issist  avant  de  l'ost  et  li  eslus 
de  Biauvés,  qui  puis  fu  evesque,  et  Gautier  li  chamberlant  et 
grant  chevalerie  de  toutes  terres,  et  merveilles  en  issi  de  gent 
à  pié,  et  errèrent  tant  qu'il  vindrent  prés  de  l'ost  des  Sarrazins. 
Qui|nt  li  Çarrazii^s  les  virent  venir  si  se  traistrent  ariere,  et 
montèrent  es  chevaus ,  et  les  nos  gens  à  pié  se  mistrent  es 
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prirent  et  occirent  beaucoup.  Quand  les  Chrétiens 
qui  ëtoient  en  Acre  virent  venir  leurs  gens  tout  dé- 
confits, ils  coururent  aux  armes,  fermèrent  les  portes 
et  les  garnirent  de  monde  pour  que  les  Sarrasins 
n'entrassent  pas.  Quand  Coradin  eot  déconfit  la  gar- 
nison d'Acre  il  assiégea  le  châteaa.  Ceux  du  château 
étant  assiégée,  ils  s'adressèrent  à  Acre  ponr  avoir  des 
secours.  Ceux  d'Acre  leur  envoyèrent  des  galères  et 
leur  mandèrent  qu'ils  quittassent  le  château  et  qn'ik 
vinssent  à  Acre ,  qu'ils  ne  les  pouvoient  secourir  ;  et 
quand  ceux  du  château  ouïrent  cette  nouvelle,  ils 
entrèrent  dans  les  galères  pendant  la  nuit,  s^en  allè- 
rent à  Acre  et  laissèrent  le  château. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  les  Sarrasins  s'armè- 
rent pour  assaillir  le  château  :  mais  quand  ils  arrivèrent 
près  des  murs ,  ils  ne  virent  personne  pour  les  com- 
battre. Ils  firent  porter  des  échelles ,  montèrent  sur 
les  murs  et  entrèrent  au  château ,  et  quand  ils  l'eurent 
pris  ils  ne  le  voulurent  pas  garnir,  mais  l'abattirent. 
Quand  ils  l'eurent  abattu,  ils  allèrent  assiéger  Château- 
Pèlerin.  Quand  vint  le  message  par  où  son  frère  le 
Soudan  lui  mandoit  qu'il  l'allât  secourir  avec  tout  ce 
qu'il  avoit  de  monde,  Coradin  se  leva  du  siège,  mit 
garnison  en  sa  terrre ,  puis  alla  en  Egypte  vers  son 
frère.  Quand  les  Chrétiens  eurent  été  long-temps 
devant  Damiette ,  ils  délibérèrent  et  s^accordèrent  à 
aller  chercher  les  Sarrasins  et  les  combattre.  Quand 
ils  eurent  ainsi  délibéré ,  ils  établirent  ceux  qui  'dé- 
voient demeurer  pour  garder  le  camp  et  ceux  qui 
iroient  vers  les  Sarrasins.  Le  roi  Jean  sortit  en  avant 
du  camp ,  avec  l'élu  de  Beauvais ,  qui  depuis  fut 
évêque,  et  Gautier  le  chambellan ,  et  beaucoup  de 
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herberges ,  et  se  chargierent  dé  viandes  et  de  ce  qu'il  porent 
avoir  trové,  et  retomerent  ariere.  Quant  li  Sarrazins  Tirent 
qae  li  Crestiens  avoient  chargié ,  si  lor  cofrurent  sus.  Le 
roi  et  la  chevalerie  qui  les  gardoient  alerent  encontre,  si  as- 
semblèrent et  se  combatirent ,  si  que  li  Crestiens  en  orent 
le  peor.et  furent  desconfis.  Si  lu  pris  li  eslut  de  Biauyés  et 
Gautier  li  chamberlan ,  et  grant  partie  de  cens  de  France  et 
d'aillorSy  ne  des  gens  à  pié  n'en  eschapa  un  sol,  ains  forent 
tous  occis  et  mort  de  soif;  car  il  fist  mult  grant  chaut  ce  jor, 
et  il  n'orent  point  d'iauë  là  où  il  alerent.  TjC  jor  fui  feste  saint 
Johan  à  l'issue  d'aoust,  et  ce  jor  ot  un  an  que  li  Crestiens 
furent  desconfis  devant  Acre.  Grant  joie  firent  les  Sarrazins 
des  Crestiens  qu'il  avoient  pris ,  qui  haus  bons  estoient ,  et 
de  ce  qu'il  avoient  desconfi  le  roi,  et  li  Crestiens  firent  grant 
duel  9  et  si  vous  dis  que  chascun  jor  tuoient  Sarrazins  ou 
prenoient. 


A  cens  qui  dcdens  Damiete  estoient  prist  grant  maladie,  si 
qu'il  i  en  ot  mult  de  mort,  et  moroient  chascun  jor.  Il  le  firent 
asavoir  au  Soudan ,  et  li  mandèrent  qu'il  rendist  la  cité ,  ou 
qu'il  lor  mandast  gens  qui  défendre  se  peussent ,  qu'il  ne  se 
pooient  défendre.  Li  Soudan  fist  ap[fareiller  cinq  cens  chevaliers 
bien  montés,  si  lor  dist  que,  s'il  pooient  tant  faire  qu'il  fussent 
dedens  Damiete,  il  lor  donroit  quant  qu'il  deviseroient.  Cil 
distrent  qu'il  iroient  et  entreroient  ens.  Cil  s'appareillèrent 
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chevaliers  de  tous  pays  et  de  gens  de  pied,  que  c'ëtoit 
marveille.  Ils  allèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  près  du 
camp  des  Sarrasins.  Quand  les  Sarrasins  les  virent 
venir  ils  se  tirèrent  en  arrière  et  montèrent  sur  leurs 
chevaux ,  et  nos  gens  de  pied  entrèrent;  dans  les  loge- 
mens ,  se  chargèrent  de  vivres  et  de  ce  qu'ils  purent 
trouver,  et  retournèrent  sur  leurs  pas.  Quand  les  Sar- 
rasins virent  les  Chrétiens  chargés ,  ils  leur  coururent 
sus.  Le  roi  et  les  chevaliers  qui  les  gardoient  allèrent 
contre  les  Sarrasins ,  ils  se  mêlèrent  et  se  combatti- 
rent. Les  Chrétiens  eurent  du  pire  et  furent  déconfits. 
Là  furent  pris  l'élu  de  Beauvais  et  Gautier  le  cham- 
bellan^ et  grande  partie  de  ceux  de  France  et  d'ail- 
leurs, et  il  n'échappa  pas  un  seul  des  gens  de  pied , 
mais  ils  furent  tous  occis  ou  moururent  de  soif,  car 
il  faisoit  grand  chaud  ce  jour  là,  et  il  n'y  avoit  point 
d'eau  là  où  ils  allèrent.  C'étoit  le  jour  de  la  fête  de 
Saint- Jean ,  à  la  fin  d'août ,  et  il  y  avoit  ce  jour-là  un  an 
que  les  Chrétiens  avoient  été  déconfits  devant  Acre. 
Les  Sarrasins  firent  grande  fête  à  cause  des  Chrétiens 
qu'ils  avoient  pris ,  et  qui  étoient  des  seigneurs ,  et 
parce  qu'ils  avoient  déconfit  le  roi  5  et  les  Chrétiens 
en  menèrent  grand  deuil  :  et  je  vous  dis  pourtant  que 
chaque  jour  ils  tuoient  ou  prenoient  des  Sarrasins. 

Il  prit  une  grande  maladie  à  ceux  qui  étoient  de- 
dans Damiette ,  en  sorte  qu'il  en  mouroit  beaucoup , 
et  ils  mouroient  chaque  jour.  Ils  le  firent  savoir  au 
Soudan ,  et  lui  mandèrent  qu'il  rendît  la  cité ,  ou  qu'il 
leur  envoyât  des  gens  qui  pussent  se  défendre ,  car 
eux  ne  le  pouvoient.  Le  soudan  fit  apprêter  cinq 
cents  chevaliers  bien  montés ,  et  il  leur  dit  que ,  s'ils 
pouvoient  tant  faire  que  d'entrer  dedans  Damiette , 
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et  atomereiit  por  entrer  ens  la  nuit.  Quant  ainsi  furent  atome, 
si  firent  asaTmr  à  cens  de  Damiete  que  quant  U  orroient  la  nuit 
la  frainte  et  la  noise  en  Tost  des  Crestiens,  qti'il  ouvrissent  une 
porte  paroùilentreroient.  Quant  ce  vint  la  nuit  deprim  somme, 
et  li  os  des  Crestiens  fu  endormis ,  U  Sarrazins  qui  furent  iMen 
armé  et  bien  monté  se  lerirent  en  Tost  parmi  les  gaites  qui  les 
lices  gardoient,  et  li  Sarrazins  qui  dedens  Damiete  estoient  ou- 
vrirent la  poite^  et  cil  entrèrent  ens.  Et  de  celé  part  où  il  entre- 
'rent  estoit  le  cuens  de  Nevers  herbergié,  dont  il  ot  grant 
blasme  et  banis  en  fu  hors  de  Tost.  Ne  demora  guaires  après 
ce  que  li  Sarrazins  furent  entrés  dedens  Damiete,  que  la  geni  ie 
cardinal  firent  l'eschargaite  une  nuit  pardevers  la  eité,  dont  il 
aveooit  que  chaseun  haut  home  faisoit  l'eschargaite  une  nuit  à 
son  tor,  tant  que  celé  nuit  eschai  au  cardinal.  Gelé  nuit  donnè- 
rent escot  si  comme  il  soloient  faire,  et  se  merveiUerent  que  ce 
pooit  estre.  U  parlèrent  ensemble  et  appareillèrent  esehieMes, 
et  mistrent  es  murs,  et  quant  il  fu  jor  si  monterait  sus,  si  ne 
troverent  nulli.  Si  le  firent  asavoir  en  Tost,  et  avalèrent  as 
portes  et  les  ouvrirent,  et  entrèrent  ens  sans  contredit.  I^'en 
trouva  les  mors  et  les  malades  parmi  les  rues,  si  que  tote  la 
ville  en  puoit,  et  tant  de  Sarrazins  qui  aidier  se  pooient  se 
recueillirent  en  une  tor,^t  là  furent  pris.  L'en  geta  tous  les 
mors  u  fhuL,  si  alerent  en  la  mer. 
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il  leur  donneroit  tout  ce  qu'ils  demanderoient.  Us 
dirent  qu'ils  iroient  et  entreroient  dedans.  Us  se 
préparèrent  pour  entrer  la  nuit.  Quand  ils  furent 
ainsi  apprêtés ,  ib  firent  savoir  à  ceux  de  Damiette 
que,  quand  ils  entendroient  la  nuit  du  tumulte 
et  du  bruit  dans  le  camp  des  Chrétiens ,  ils  ouvris- 
sent une  porte  par  où  ils  entreroient.  Quand  ce  vint 
la  nuit ,  au  temps  du  premier  somme ,  et  que  le  camp 
des  Chrétiens  fut  endormi ,  les  Sarrasins  bien  armés 
et  bien  montés  se  jetèrent  dans  le  camp  à  travers  les 
sentineUes  qui  gardoient  les  barrières  :  les  Sarrasins 
qui  étoient  dans  Damiette  ouvrirent  la  porte ,  et  ceux* 
ci  entrèrent  dedans.  Le  côté  par  où  ils  entrèrent  étoit 
celui  des  logemens  du  comte  de  Nevers  :  U  en  eut 
grand  blâme  et  fut  banni  hors  du  camp.  U  ne  tarda 
guère ,  après  que  les  Sarrasins  furent  entrés  dans  Da- 
miette ,  que  les  gens  du  cardinal  furent  chargés  une 
nuit  de  faire  le  guet  du  côté  de  la  cité.  Chaque  sei- 
gneur faisoit  le  guet  une  nuit  à  son  tour,  et  cette 
nuit  échut  au  cardinal.  Cette  nuit  ils  épièrent  comme 
ils  avoient  coutume  de  faire ,  et  s'émerveillèrent  de 
ce  que  ce  pouvoit  être.  Us  parlèrent  ensemble,  ap- 
prêtèrent des  échelles ,  les  mirent  contre  les  murs ,  et 
quand  il  futjour  ils  montèrent  dessus  et  ne  trouvèrent 
personne.  Us  le  firent  savoir  au  camp ,  descendirent 
aux  portes  et  les  ouvrirent ,  et  entrèrent  dedans  sans 
obstacle  ' .  On  trouva  les  morts  et  les  malades  par  les 
rues,  teUement  que  toute  la  viUe  en  puoit.  Tous  ceux 
des  Sarrasins  qui  se  pouvoient  encore  aider  se  retira 
rent  en  une  tour,  et  ils  y  furent  pris.  On  jeta  tous  les 
morts  dans  le  fleuve,  et  ils  allèrent  en  la  mer. 

'Le  20  novembre  laig. 
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Quant  li  Crestiens  orent  pris  Damiete,  si  donnèrent  à  chascun 
sa  part  de  la  cité  et  de  l'avoir  selonc  ce  qu'il  estoit.  Ne  demora 
gaires  après  ce  qu'il  ot  grant  mautalent  entre  le  roi  et  le  car- 
dinal ;  dont  il  avint  que  le  cardinal  escommenioit  chascun  jor 
tous  cens  et  toutes  celés  qui  en  la  partie  de  Damiete  que  le  roi 
Johan  tenoit  maindroit  ne  loueroit  maison.  Le  roi  fîi  mult 
dolent  de  ce  que  le  cardinal  faisoit;  car  coust  et  paine  avoit 
mis  en  Damiete  prendre. 


L'en  apprta  novelles  au  roi  Johan  que  le  roi  d'Ermenie,  cui 
fille  il  avoit,  estoit  mort,  dont  fu  mult  lies,  dont  il  otmnlt 
honorable  achaison  de  laissier  l'ost,  car  il  estoit  mult  ennuies, 
porce  que  le  cardinal  avoit  seignorie  sor  lui,  et  avoit  défendu 
con  ne  feist  riens  por  lui  en  l'ost.  Il  manda  querre  les  chevaliers 
de  l'ost,  si  prist  congié,  et  dit  qu'il  li  convenoit  aler  en  £rme- 
nie,  car  la  terre  li  estoit  eschuë  par  sa  famé.  Cil  de  l'est  furent 
mult  dolent  quant  il  sorent  que  le  roi  s'en  iroit.  Le  roi  Johan 
s'en  alla  en  Ërmenie,  et  quant  il  vint  là  si  requist  la  terre.  Cil 
d'Ermeniedistrent  qu'il  ne  le  connoissoient  mie  à  seignor,  mes, 
s'il  veoient  la  fille  le  roi^  il  li  rendroient  la  terre  corne  à  lor 
dame.  Le  roi  Johan  ala  en  Acre  por  amener  sa  feme  en  Ermenie. 
Quant  il  fut  en  Acre,  si  li  firent  aucunes  gens  accroire  que  sa 
feme  volqit  apoisoner  sa  fille  dont  il  tenoit  le  roiaume.  Le  roi 
fu  mult  dolent,  si  bâti  sa  famé  de  ses  espérons,  si  que  l'en  dit 
qu'ele  fu  morte  de  celé  bature.  Le  roi  ne  demora  mie  à  Da- 
miete, ains  demora  à  Acre,  demora  bien  un  an  puis  qu'il  re- 
toma  de  Damiete  ançois  qu'il  i  ralast,  dont  il  fu  en  l'aventure 
de  la  vie  ^  perdre.  Quant, le  roi  se  parti  de  Damiete,  le  cardinal 
demora  sire  de  l'ost.  Il  avoit  establi  devant  ce  qu'il  eust  Da- 
miete, et  faisoit  encore,  que  nus  bons,  tant  eust  laissié  sa  famé 
^  lisez  la  ville. 
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Qaand  les  Chrétiens  eurent  pris  Damiette ,  ils  don- 
nèrent à  chacun  sa  part  de  la  cité  et  de  Favoir,  selon 
ce  qu'il  ëtoit.  Il  ne  tarda  guère  après  cela  qu'il  n'y 
eût  grande  mésintelligence  entre  le  roi  et  le  cardinal  ; 
dont  il  avint  que  le  cardinal  excommunioit  chaque 
jour  tous  ceux  et  toutes  celles  qui  demeureroient  ou 
loueroient  des  maisons  dans  la  partie  de  Damiette  que 
tenoit  le  roi  Jean.  Le  roi  fut  très-dolent  de  ce  que 
faisoit  le  cardinal ,  car  il  lui  en  avoit  coûté  peine  et 
dépense  pour  prendre  Damiette. 

On  apporta  la  nouvelle  au  roi  Jean  que  le  roi  d'Ar- 

■ 

ménie,  dont  il  avoit  la  fille,  étoit  mort;  dont  il  fut 
fort  joyeux  et  eut  très-honorable  occasion  de  quitter 
Tarmée ,  car  il  étoit  fort  ennuyé  à  cause  que  le  car- 
dinal ëtoit  plus  puissant  que  lui  et  avoit  défendu 
qu'on  fît  rien  pour  lui  en  l'armée.  Il  envoya  quérir 
les  chevaliers  de  l'armée ,  prit  congé ,  et  dit  qu'il  lui 
falloit  aller  en  Arménie,  car  le  pays  lui  étoit  échu  par 
sa  femme.  Ceux  de  l'armée  furent  très^olens  quand  ils 
surent  que  le  roi  s'en  alloit.  Le  roi  Jean  s'en  alla  en 
Arménie ,  et  quand  il  fut  là  il  requit  le  pays.  Ceux 
d'Arménie  dirent  qu'ils  ne  le  reconnoissoient  pas  pour 
seigneur,  mais  que,  s'ils  voyoient  la  fille  du  roi,  ils  lui 
rendroient  le  pays  comme  à  leur  dame.  Le  roi  Jean 
alla  à  Acre  pour  emmener  sa  femme  en  Arménie. 
Quand  il  fut  à  Acre ,  quelques-uns  lui  firent  croire 
que  sa  femme  vouloit  empoisonner  sa  fille  dont  il  te- 
noit le  royaume.  Le  roi  fut  très-dolent  et  battit  sa 
femme  de  ses  éperons,  tant  qu'on  dit  qu'elle  mou- 
rut d'avoir  été  ainsi  battue.  Le  roi  ne  demeura  pas 
à  Damiette,  mais  à  Acre.  Il  se  passa  bien  un  an 
depuis  qu'il  vint  de  Damiette  avant  qu'il  y  retournât; 
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povre,  ne  ses  enfans,  ne  endetés,  nulle  chose  ae  pooit  reavoir 
ariere,  ains  li  convenoit  tôt  Uissier  en  l'ost;  et  faisoit  «^ascnn 
jor  escomenier  tous  ceus  et  toutes  celes  qui  rien  emporteroit 
d'home  qui  mort  fust  en  Tost.  Après  faisoit  jurer  à  ceus  qui  les 
nés  looient  que  nul  pèlerin  lairoient  entrer  dedens,  ne  nul  ne 
passeroient  s'il  ne  veoient  son  scel  :  encore  avec  tôt  ce  les  fai- 
soit escomenier  y  tout  autre  tel  commandement  fist-il  en  Acre  et 
en  la  terre.  Quant  li  pèlerins  qui  lor  aes  aroient  loées  et  char- 
gié  lor  yiandes  cuiderent  entrer  ens,  et  oirent  que  li  mariniers 
lor  disoient  qu'il  ni  entreroient  pas^se  il  ne  veoientle  soel  au  car- 
dinal, si  furent  mult  dolent.  U  alerent  au  cardinal,  et  li  deman- 
dèrent porquoi  il  avoit  défendu  as  mariniers  qu'il  ne  les  passas- 
sent. Et  il  dit  qu'il  l'avoit  défendu  porce  qu'il  laissassent  du  lor 
en  l'ost.  Li  un  disoient  :  «  Sire,  nous  avons  ja  ci  demoré  un  an 
ou  deus,  n'avons  pas  mie  assez  dépendu?  »  Toutes  voies  pre- 
noit41  de  chascun  selonc  ce  qn'il  estoit,  quand  il  s'en  voloît 
venir  on  avoir  son  scel.  Tout  ainsi  faisoit-il  en  Acre. 


Li  Sarrazins  sorent  que  li  Crestiens  n'avoient  nulles  galées 
sor  mer,  ne  que  la  mer  n'estoit  mie  gardée.  Il  firent  appareillier 
galles  et  armer  et  mettre  en  mer  por  prendre  les  Crestiens  qui 
venoient  à  Damiete.  Espies  vindrent  au  cardinal,  et  distrent 
que  li  Sarrazins  avoient  galies  appareillées,  et  qu'il  s'appareil- 


HISTOIRE    DES    CROISADES.  383 

dont  il  fut  en  danger  de  perdre  la  ville.  Quand  le  roi 
partit  de  Damiette  le  cardinal  demeura  sire  de  l'armée. 
Il  avoit  établi  avant  qu'il  eût  Damiette ,  et  il  le  vou- 
loit  encore ,  que  nul  homme ,  eût-il  laissé  sa  femme 
et  ses  enfans  pauvres  ou  endettés  ,  ne  pût  rien  en- 
voyer dans  son  pays ,  mais  il  lui  falloit  tout  laisser 
dans  l'armée  5  et  il  faisoit  chaque  jour  excommunier 
tous  ceux  et  toutes  celles  qui  emporteroient  de  ce  qui 
avoit  appartenu  à  un  homme  mort  en  l'armée.  En- 
suite il  faisoit  jurer  à  tous  ceux  qui  louoient  des  na- 
vires qu'ils  ne  Jaisseroient  entrer  dedans  nul  pèlerin , 
et  qu'ils  n'en  passeroient  aucun  s'ils  ne  voyoient  son 
sceau. Outre  cela  encore  ils  étoient  excommuniés  pour 
tous  les  autres  commandemens  de  ce  genre  qu'il  avoit 
faits  à  Acre  et  dans  le  pays.  Quand  les  pèlerins  qui 
avoient  loué  des  navires  et  chargé  leurs  vivres  pen- 
soient  entrer  dedans.,  les  mariniers  leur  disoient  qu'ils 
n'y  entreroient  pas  s'ils  ne  montroient  le  sceau  du  car- 
dinal. Ils  étoient  fort  dolens-,  ils  alloient  au  cardinal 
et  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit  défendu  aux  mari- 
niers qu'ils  les  passassent  5  et  il  leur  disoit  qu'il  l'a- 
voit  défendu  pour  qu'ils  laissassent  du  leur  en  l'ar- 
mée. Quelques-uns  disoient  :  a  Sire,  nous  avons  déjà 
«  demeuré  ici  un  an  ou  deux,  n'avons  nous  pas  assez 
ft  dépensé?  »  Toutefois  il  prenoit  de  chacun  selon  ce 
qu'il  étoit  lorsqu'on  vouloit  s'en  aller  ou  avoir  son 
sceau  ^  et  ainsi  faisoit-il  en  Acre. 

Les  Sarrasins  surent  que  les  Chrétiens  n'avoient 
aucune  galère  en  mer  et  que  la  mer  n'étoit  pas  gar- 
dée. Us  firent  apprêter,  armer  et  mettre  en  mer  des 
galères  pour  prendre  les  Chrétiens  qui  venoient  à  Da- 
miette. Il  vint  des  espions  au  cardinal  qui  lui  dirent 
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last  encontre,  et  s'il  ne  le  faisoit,  il  i  receyroit  damage.  Le 
cardinal  ne  les  vont  croire,  ains  lor  dona  à  niangier  et  les  laissa 
aler.  Quant  les  galies  furent  en  mer,  les  espies  revindrent  au 
cardinal,  et  li  distrent  :  «  Or  vos  gardés,  les  galies  sont  en  mer.» 
Le  cardinal  dist  :  «  Quant  cist  vilain  volent  mangier,  si  vien- 
nent dire;  aucune  novelles  ;  vai  si  lor  donc  à  boivre  du  vin 
et  à  mangier  I  »  Les  galies  qui  furent  en  mer  ne  s'oublièrent  pas, 
ains  alerent  en  l'isle  de  Chipre,  et  trouvèrent  nés  asséschargiés 
de  pèlerins  à  un  port  devant  Limeçon.  H  alerent  avant,  si  les 
ardirent  et  les  pèlerins.  H  furent  grant  pièce  iluec  et  ardoient 
et  prenoient  toutes  les  nés  qui  aloient  à  Acre  ou  à  Damiete.  La 
novelle  vint  au  cardinal  que  les  galies  des  Sarrazins  avoient 
fait  grant  damage  as  Crestiens  et  estoient  en  l'isle  de  Chipre,  et 
bien  avoient  ja  pris,  que  occis,  que  ars ,  plus  de  treize  mille 
Crestiens.  Quant  le  cardinal  oi  la  novelle,  si  fu  mult  dolent,  et 
il  ot  droit,  car  le  damage  avoit  esté  por  lui,  qu'il  ne  vont  croire 
cens  qui  l'en  avoient  garni.  Il  fist  armer  galies ,  mes  ce  fu  à  tart; 
car  celés  s'en  estoient  tomées  bien  garnies  d'avoir  et  de  gens 
qu'il  avoient  gaaignié. 


Or  vous  dirai  que  deus  clers  furent  en  l'ost  qui  estoit  à  Da- 
miete, et  vindrent  au  cardinal;  si  li  distrent  qu'il  iroientau 
Soudan  prescbier,  et  qu'il  i  voloient  aler  par  son  congié.  Le  car- 
dinal dist  qu'il  n'iroient  pas  par  son  congié  ;  car  il  sa  voit  bien 
que  si  i  alassent,  qu'il  n'en  eschaperoient  ja.  Toutes  voies  dis- 
trent qu'il  s'offrit  qu'il  i  alassent,  et  mult  l'en  prièrent.  Quant 
li  cardinaus  oit  qu'il  estoient  si  en  grant  dealer,  si  lor  dist  :  «  J^ 
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que  les  Sarrasins  avoient  apprêté  des  galères ,  et  qu'il 
s'apprêtât  de  son  côté ,  et  que,  s'il  ne  le  faisoit ,  il  en 
recevroit  dommage.  Le  cardinal  ne  les  voulut  croire  5 
mais  il  leur  donna  à  manger  et  les  laissa  aller.  Quand 
les  galères  furent  en  mer  les  espions  revinrent  au  car- 
dinal et  lui  dirent  :  (c  Maintenant  prenez  garde  à  vous, 
((  les  galères  sont  en  mer.  »  Le  cardinal  dit  :  «  Quand 
((  ces  vilains  veulent  manger  ils  viennent  dire  quel- 
ce  que  nouvelle  ;  malheur  à  moi  si  je  leur  donne  à 
((  boire  du  vin  et  à  maûger  !  »  Les  galères  qui]  étoient 
en  mer  ne  s'oublièrent  pas ,  mais  allèrent  à  l'île  de 
Chypre  et  y  trouvèrent  beaucoup  de  vaisseaux  et  de 
navires  chargés  de  pèlerins ,  à  un  port  qui  est  devant 
Limeçon.  Elles  avancèrent  et  les  brûlèrent  avec  les  pè- 
lerins. Elles  furent  long- temps  en  ce  lieu  etprenoient 
ou  brûloient  tous  les  navires  qui  alloient  à  Acre-  ou  à 
Dami^tte.  La  nouvelle  vint  au  cardinal  que  les  galères 
des  Sarrasins  avoient  fait  grand  dommageauxChrétiens 
et  étoient  en  l'île  de  Chypre,  et  avoient  déjà  pris,  occis 
ou  brûlé  plus  de  treize  mille  Chrétiens.  Quand  le  car-- 
dinal  ouït  la  nouvelle,  il  fut  très-dolent  :  et  eut  raison, 
car  le  dommage  lui  venoit  de  ce  qu'il  n'avoit  voulu 
croire  ceux  qui  l'en  avoient  averti.  Il  fit  armer  des  galè- 
res :  mais  ce  fut  trop  tard ,  car  les  autres  s'en  étoient  re- 
tournés biengarnis  d'avoir  et  de  gens  qu'ils  avoient  pris. 
Or  je  vous  dirai  que  deux  clercs  furent  en  l'armée 
qui  étoit  à  Damiette  et  vinrent  au  cardinal.  Us  lui  di- 
rent qu'ils  iroient  prêcher  le  soudan ,  et  qu'ils  y  vou- 
loient  aller  avec  son  congé.   Le  cardinal  dit  qu'ils 
u'iroient  pas  avec  son  congé ,  parce  qu'il  savoit  que 
s'ils  y  alloient  ils  n'en  échapperoient  pas.  Toutefois 
ils  lui  demandèrent  qu'il  leur  permît  d'y  aller,  et  l'en 
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ne  connois  mie  vos  pensées,  mes  gardés ^  si  Vous  aies,  que  vos 
cueirs  soient  toujours  à  Elaroe  Dieu.  »  Il  distrent  qu'il  ni  voloient 
aler  se  por  mult  grant  bien  non,  si  le  pooient  exploiter. 
Dont  dist  le  cardinal  qu'il  i  pooient  bien  aler,  s'il  voloient.  A 
tant  se  partirent  de  Tost  des  Crestiens,  et  s'en  allèrent  en  Tost 
des  Sarrazins.  Quant  les  Sarrazins  qui  eschargaitoient:  les  vi- 
rent venir,  si  cuidierent  qu'il  venissent  en  message  ou  por  eus 
renoier.  Il  alerent  à  l'encontre ,  et  les  pristrent  et  les  menèrent 
devant  le  Soudan.  Quant  il  vindrent  devant  le  Soudan  si  le  sa- 
luèrent ,  et  il  les  salua  aussi,  puis  lor  demanda  s'il  voloient  estre 
sarrazins  ou  s'il  venoieut  en  message.  Il  respondirent  que 
sarrazins  ne  seroient  il-ja,  ains  estoient  venu  en  message  de 
par  Dieu  et  por  sa  vie  sauver  s'il  les  voloit  croire  ;  «  car  nous 
disons  por  voir  que  se  vous  morés  en  cette  loi  vos  estes  perdu, 
et  por  ce  sommes-nous  ci  venus  à  vos  ;  et  se  nos  volés  oir  et  en- 
tendre, nos  vos  montrerons  par  droite  raison,  pardevant  les 
plus  sages  homes  de  votre  terre ,  que  vos  estes  tuit  perdus ,  et 
estes  tuit  noient.»  Li  sou  dan  dist  qu'il  a  voit  arcevesque  et  eves- 
ques  de  sa  loi  mult  bons  clers,  ne  sans  eus  ne  porroit-il  oir  ce 
qu'il  diroient.  Li  clers  respondirent  :  «  De  ce  sommes  nos  mult 
lies,  mandés  les  querre.  »  Le  Soudan  les  manda  querre,  et  il 
vindrent  à  lui  en  sa  tente,  et  si  i  ot  des  plus  haus  homes  et  des 
plus  sages  de  la  terre ,  et  li  diu  clerc  i  furent  aussi.  Et  quant  il 
furent  venus ,  si  Iqr  dist  li  Soudan  porquoi  il  les  avoit  mandés 
querre.  Si  lor  conta  ce  que  li  clerc  li  avoit  dit.  Il  respondirent  : 
«  Sire,  tu  es  espées  de  la  loi,  si  lor  doit  maintenir  et  garder; 
nous  te  commandons ,  de  par  Mahomet  qui  la  nos  doné,  que  tu 
lor  face  lor  teste  couper;  car  nos  n'orrions  chose  que  il  deissent; 
car  la  loi  defent  con  ne  croie  nul  preschement,  et  porce  te  com- 
mandons que  tu  lor  face  les  testes  coper.  »  A  tant  pristrent  con- 
gié,  si  s'en  alerent.  Li  soudan  demora  et  li  diu  clerc.  Dont  vint  U 
Soudan ,  si  lor  dist  :  «  Seignors ,  il  m'ont  commandé ,  de  par  Maho- 
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prièrent  beaucoup.  Quand  le  cardinal  vit  qu'ils  étoient 
en  si  grand  dësir  d'y  aller,  il  leur  dit  :  «  Je  ne  con- 
<(  nois  pas  vos  pensées,  mais,  si  vous  y  allez,  aydz 
«  garde  que  vos  cœurs  soient  toujours  au  Seigneur 
tt  Dieu.  »  Ils  dirent  qu'ils  n'y  vouloient  aller  que  pour 
un  très-grand  bien ,  s'ils  le  pouvoient  aCcowpIir.  Le 
cardinal  leur  dit  donc  qu'ils  pouvoient  bien  aller  s'ils  le 
vouloient.  Alors  ils  se  partirent  de  l'armée  des  Chré- 
tiens et  s'en  allèrent  dans  celle  des  Sarrasins.  Quand 
les  Sarrasins  qui  faisoient  sentinelle  les  virent  venir, 
ils  crurent  qu'ils  venoient  en  message  ou  pour  se' 
faire  renégats.  Ils  allèrent  au-devant  d'eux,  les  pri- 
rent ,  et  les  emmenèrent  devant  le  soudan.  Quand  ils 
vinrent  devant  le  soudan  ils  le  saluèrent.*Il  les  salua 
aussi,  puis  il  leur  demanda  s'ils  vouloient  être  sarrasins 
ou  s'ils  venoient  en  message.  Ils  répondirent  qu'ils  ne 
seroient  pas  sarrasins ,  mais  qu'ils  étoient  venus  en 
message  de  la  part  de  Dieu  pour  sauver  sa  vie  s'il  les 
vouloit  croire  ;  «  car  nous  disons  pour  vrai,  ajoutèrent- 
c(  ils ,  que  si  vous  mourez  en  cette  loi  vous  êtes  per- 
«  du ,  et  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  venus  ici 
c(  vers  vous;  et  si  vous  nous  voulez  ouïr  et  entendre, 
((  nous  vous  montrerons  par  droite  raison ,  par  devant 
((  les  plus  sages  hommes  de  votre  pays ,  que  vous  êtes 
(i  tous  perdus  et  êtes  tous  à  néant.  »  Le  soudan  dit 
qu'il  avoit  un  archevêque  et  des  évêques  de  sa  loi 
très-bons  clercs ,  et  qu'il  ne  pouvoit  ouïr  sans  eux  ce 
qu'ils  lui  diroient.  Les  clercs  répondirent  :  «  Nous  en 
((  sommes  très-contens ,  envoyez-les  quérir.  »  Le  Sou- 
dan les  envoya  quérir,  et  ils  vinrent  à  lui  en  sa  tente.  ' 
C'étoit  des  premiers  et  des  plus  sages  du  pays ,  et  les 
deux  clercs  y  étoient  aussi  •,  et  quand  ils  furent  venus , 
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met  et  de  par  la  loi,  que  je  vous  face  les  testes  couper;  car  ainsi 
le  commande  la  loi.  Mes  j'irai  encontre  le  commandement;  car 
mauvais  guerridon  tous  rendroi-je  de  ce  que  tos  vos  estes  mis 
en  avanture  de  monr  por  m'ame  sauver.  »  Après  dist,  s'il  vo- 
loient  demorer  avec  lai  9  qui  lor  donroit  grant  terre  et  grans 
possessioii^.  Il  dialrent  qu'U  ne  demorroient  mie,  ains  s'en 
iroient  volentier  ariere ,  se  son  commandement  i  estoit.  Le  sou- 
dan  dist  que  volentier  les  feroit  ariere  conduire  sanvem^. 
Après  jor  fist  aporter  or  et  argent ,  et  dras  die  soie  à  grant 
plente,  et  commenda  qu'il  en  prissent  ce  qu'il  ^foo^coico^  ^ 
distrent  qu'il  n'en  prendcoienit  Uiiient ,  puis  qu'3  ne  pooieot 
avoir  Tame  de  lui  à  Dieu ,  et  plus  chier  auroiepat  l'aipe  4e  lui  ^ 
Dieu  qu'il  n'auroient  quant  qu'U  avait  vaiUapt;  à  |or  eus  mes 
fist-il  bien,  dbna  lor  à  mangi^*,  si  c'en  iroient,  puisque  au- 
trement ne  pooient  estre.  Le  souda»  lor  fist  don^  assés  ^ 
mengier  et  à  boiyre;  ^  quant  il  ocent  n^engié  $i  pri^rjeiitcoD- 
gié  au  Soudan,  et  il  les  fist  c^m^luire  jusque  à  l'pst  4^  ûresr 
tiens. 
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le  Soudan  leur  dit  pourquoi  il  les  avoit  envoyé  quérir. 
Il  leur  conta  ce  que  les  clercs  lui  avoient  dit.  Ils  répon- 
dirent :  «  Sîre,  tu  esTépéede  la  loi,  ainsi  tu* dois  garder 
«  et  défendre  la  loi.  Nous  te  coounandons,  de  par  Ma- 
<i  homet  qui  nous  Ta  donnée,  que  tu  ieur  Ëisees  coupep 
c<  lai  tête ,  car  nous  n- écouterons  rien  de  ce  qu- ils  pour« 
«  rôient  dire ,  parce  que  k  loi  défefnd  qulon  croie  au- 
<c  eun  précheirïent ,  et  pour  cela  nous  te  commandons 
«  que  tu  leur  Êisses  couper  la  tête.  »  Après  cela  ils  pri^ 
rent  congé  et  »'en  allèrent.  Le  Soudan  demeura  avec  les 
deu:x  clercs.  Le  soudan  vint  k  eux  et  leur  dit  :  «  Sei- 
c<  gneurs,  ils  m'ont  commandé ,  de  par  Mahomet  et  de 
«  p^f  k  loi ,  que  je  vous  fasse  couper  la  tête,  car  ainsi 
<c  le  commande  k  loi  ;  mais  j-irai  contre  le  éomman- 
«  dément,  car  ce  seroit  vous^ rendre  matrvaisé  récom- 
a  pense  de  ce  que  vo^Qs  vou»  êtes  mis  au  hasard  de 
«  mourir  pour  sauver  niOn  anîte.  »  Après  il  leur  dit  que, 
s'ils  vouloient  demeurer  avec  lui ,  il  leur  donneroit  de 
grandes  terres  et  de  grandes  richesses.  Ils  dirent  qu'ils 
ne  demeureroient  pas,  mais  s'en  retourneroient  vo- 
lontiers si  c'étoit  son  commandement.  Le  soudan  dit 
qu'il  les  feroit  volontiers  reconduire  en  sauveté.  Après 
il  leur  fit  apporter  de  l'or  et  de  l'argent  et  des  draps 
de  soie  en  grande  abondance,  et  commanda  qu'ils  en 
prisseivt  ce  qu'ils  voudroient.  Us  dirent  qu'ils  n'en, 
prendroient  rien  pais  qtu'ils  ne  pouvoient  gagner  son 
ame  à  Dieu ,;  et  qu'ils  aimeroient  mieux  gagner  son 
ame  à  Dieu  que  d'avoir  à  leur  disposition  tout  ce  qu'il 
avoit  vaillant ,  mais  qi»'il  leur  fît  donner  à  boire  et  à 
manger,  et  qu'ils  s'en  iroient ,  puis  que  ce  ne  pouvoit 
être-  autrement.  Le  soudan  leur  fit  donner  beau^^oup 
à  manger  et  à  boire-,  et  (piand  ils  eurent  mangé  ils 
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Quant  li  Sarrazins  orent  perdu  Damiete,  si  furent  mult  do- 
lent U  mandèrent  as  Crestiens  que^  s'il  Yoloient  rendre  Da- 
miette  y  il  lor  rendroient  toute  la  terre  de  Jérusalem,  si  corne 
li  Crestiens  la  tindrent,  fors  que  le  Crac,  et  tous  les  Crestiens 
qui  en  prison  estoient  en  paienisme.  Li  Crestiens  en  parlèrent 
et  prirent  conseil ,  et  conseil  lor  aporta  qu'il  ne  la  rendroient 
mie  y  que  par  Damiète  porroient-il  conquerre  toute  la  terre 
d'Egypte  et  après  la  terre  de  Jérusalem;  car  cil  qui  empereor 
d'Allemaigne  estoit  estoit  croisiés  par  le  monde ,  et  assés  s'en 
croiseroit;  que  se  li  empereres  estoit  là  o  tôt  son  pooir,  et  li 
croisiés  qui  estoient  encore  à  venir  à  l'aide ,  et  au  commance- 
ment  qu'il  avoient,  et  à  l'aide  de  Dieu, bien  porroient  avoir 
toute  la  terre  d'Egypte  et  de  Jérusalem.  Quant  le  roi  Felippe 
oi  dire  qu'il  pooient  avoir  un  roiaume  por  une  cité ,  si  les  tint 
à  fous  et  à  musars  quant  il  ne  le  faispienL. 


Li  cardiaaus  fist  asavoir  à  Tapostole  que  Dex  lor  avoit 
donné  à  prendre  Damiete,  et  que  c'estoit  la  clef  d'Egypte,  et 
que  li  Sarrazins  lor  en  voloient  rendre  toute  la  terre  de  Jeru-. 
salem ,  fors  le  Crac ,  mes  cil  de  la  terre  ne  s'y  accordoient 
pasj  por  le  secors  qu'il  attendoient  de  l'empereor  et  des  autres 
Crestiens.  Quant  li  apostole  oi  ce ,  si  mult  lie,  et  le  fist  asavoir 
par  toute  la  crestienté,  et  manda  qu'on  fist  movoir  tous  les 
pèlerins  qui  croisiers  estoient.  Apres  manda  à  Frédéric ,  qui 
en  Alemaigne  estoit ,  qu'il  venist  à  Rome  et  portast  corone, 
puis  alast  en  la  terre  d'outre-mer.  L'empereor  envoia  tantost 
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prirent  congë  du  soudan,  et  il  les  fit  conduire  jus- 
qu'au camp  des  Chrétiens. 

Quand  les  Sarrasins  eurent  perdu  Damiette ,  ils  fu-- 
rent  très^olens  ;  ils  mandèrent  aux  Chrétiens  que ,  s'ils 
vouloient  rendre  Damiette ,  ils  leur  donneroient  tout 
le  pays  de  Jérusalem ,  comme  les  Chrétiens  favoient 
possédé ,  hors  le  Krac ,  et  qu'ils  leur  rendroienl  ajiissi 
tous  les  Chrétiens  qui  étoient  en  prison  dans  le  pays 
des  Païens.  Les  Chrétiens  en  parlèrent  et  délibérè- 
rent ,  et  leur  fut  avis  qu'ils  ne  la  rendroient  pas ,  et 
qu'ayant  Damiette  ils  pouvoient  conquérir  tout  le 
pays  d'Egypte ,  et  après  tout  le  pays  de  Jérusalem , 
car  il  y  avoit  par  le  monde  l'empereur  d'Allemagne 
qui  s'étoit  croisé,  et  il  s'en  devoit  croiser  beau- 
coup d'autres  -,  et  si  l'empereur  étoit  là  avec  toutes  ses 
forces ,  et  aussi  tous  les  croisés  qui  dévoient  encore 
venir  à  leur  secours ,  avec  ce  commencement  qu'ils 
avoient ,  et  avec  l'aide  de  Dieu ,  ils  pourroient  bien 
prendre  tout  le  pays  d'Egypte  et  de  Jérusalem .  Quand 
le  roi  Philippe  ouït  dire  qu'ils  pouvoient  avoir  un 
royaume  pour  une  cité ,  il  les  tint  pour  fous  et  mu- 
sards  s'ils  ne  le  faisoient  pas. 

Le  cardinal  fit  savoir  à  l'apostole  que  Dieu  leur 
avoit  donné  Damiette  en  leurs  mains,  quec'étoit  la 
clef  d'Egypte,  et  que  les  Sarrasins  leur  vouloient 
rendre  pour  cela  tout  le  pays  de  Jérusalem ,  hors  le 
Krac ,  mais  que  les  Chrétiens  du  pays  ne  le  vouloient 
pas  à  cause  du  secours  qu'ils  attendoient  de  l'empe- 
reur et  des  autres  Chrétiens.  Quand  l'apostole  ouït 
ceci ,  il  en  fut  très-joyeux.  Il  le  fit  savoir  par  toute 
la  chrétienté ,  et  manda  qu'on  fît  partir  tous  les  pèle- 
rins qui  étoient  croisés.  Après  il  manda  à  Frédéric, 
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à  Messines  ^  et  manda  qu'on  fist  gaEes  et  huissiers  '  à  clieTaus 
mettre  à  grant  plente  por  lui  passer.  Quant  Frédéric  oi  le  mes- 
sage y  i(  prist  congié  en  Alemaigne ,  et  laissa  son  fik ,  ala  à 
Rome  entre  lui  et  sa  famé,  et  port^^nt  corone  ;  mes  ançms 
qu'il  portast  corone,  rendi  il  à  Tapostole  les  cités  et  les  chas- 
tiaus  que  Othes  li  avoit  toluës.  £t  quant  Frédéric  fa  coronés, 
si  li  manda  qu'il  alast  en  la  terre  d'outre-mer.  L'empereor 
dist  qu'il  ni  porroit  mie  aler  sitost,  qu'il  avoit  malt  de  Sar- 
razins  en  sa  terre  et  en  Cesile  qu'il  voloit  ançob  oster  ;  car 
s'il  i  aloit  avant  qu'il  fussent  hors,  il  i  porroit  bien  perdre. 
D'autre  part  il  n'avoit  mie  Paille  ne  Calabre  à  sa  volenté, 
ne  Cesile,  que  si  home  avoient  tenue  contre  loi;  mes  s'il 
avoit  sa  terre  mise  à  point,  il  passeroit,  à  l'aide  de  Dieu ,  et 
mult  de  bien  feroit  en  la  terre.  Après  s'en  ala  l'empereor  en 
PuiUe  à  une  soue  cité  qui  a  nom  Capes.  Quant  li  chevaliers 
et  li  haus  homes  oirent  que  Frédéric  avoit  porté  corone  et 
qu'il  estoit  à  Capes  j  assés  en  vint  à  sa  merci,  et  li  rendirent 
lor  terres;  et  tex  i  ot  qui  ne  l'osèrent  attendre,  ne  venir 
à  sa  merci,  ains  s'enfuirent  en  la  terre  d*outre-mer,  et  tex 
i  ot  qui  se  rendirent  au  Temple,  et  tex  i  ot  dont  ii  ne 
vont  avoir  merci,  ains  les  fist  pendre.  Ainsi  li  rendi  l'en 
toute  la  terre  de  Puille,  et  de  Calabre  et  de  Cesile,  fors  les 
Sarrazins  qui  y  estoient;  mes  puis  les  prist  il,  et  les  envoia 
ea  Puille.  Là  en  fist  Ten  une  grant  cité,  où  il  sont  encore  ; 
mes  ni  sont  mie  tuit ,  ains  en  ala  par  les  villes  de  Puille  manan& 

*  Huissier  :  en  basse  latinité  hmssenum  ou  hippigus,  sorte  d'em^ 
harcation  destinée  à  passer  les  cheyanx. 
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qui  ëtoit  en  Allemagne ,  qu'il  vînt  à  Rome ,  prît  la 
couronne ,  puis  allât  en  la  terre  d'outre  mer.  L'empe- 
reur envoya  aussitôt  à  Messine ,  et  manda  qu'on  pré- 
parât une  grande  abondance  de  galères  et  barques  à 
chevaux  pour  le  passer.  Quand  Frédéric  ouït  le  mes- 
sage il  prit  congé  en  Allemagne ,  laissa  son  fils ,  alla 
à  Rome  avec  sa  femme ,  et  ils  y  prirent  la  couronne  '•, 
mais  avant  qu'il  prit  la  couronne  il  rendit  à  l'apostole 
les  cités  et  châteaux  que  lui  avoit  enlevés  Othon  ;  et 
quand  Frédéric  fut  couronné ,  l'apostole  lui  manda 
qu'il  allât  en  la  terre  d'outre  mer.  L'empereur  dit  qu'il 
n'y  pourroit  aller  sitôt ,  car  il  avoit  en  son  pays  et  en 
Sicile  beaucoup  de  Sarrasins  qu'il  en  vouloit  d'abord 
ôter  •,  car  s'il  y  alloit  avant  qu'ils  fussent  dehors ,  il  y 
pourroit  bien  perdre  5  que  d'autre  part  il  n'avoit  en 
son  pouvoir  ni  la  Fouille  ni  la  Calabre,  ni  la  Sicile,  que 
ses  hommes  avoient  tenues  contre  lui,  mais  que  quand 
il  auroit  remis  son  pays  en  bon  état ,  il  passeroit ,  avec 
Taide  de  Dieu,  et  feroit  beaucoup  de  bien  en  la  Terre- 
Sainte.  Après  cela  l'empereur  s'en  alla  en  Fouille  à 
une  sienne  cité  qui  a  nom  Gapoue.  Quand  les  cheva- 
liers et  les  seigneurs  surent  que  Frédéric  avoit  pris 
la  couronne  et  qu'il  étoit  à  Capôue ,  il  en  vint  beau- 
coup se  mettre  à  sa  merci  et  qui  lui  rendirent  leur 
terre.  Il  y  en  eut  tels  qui  ne  l'osèrent  attendre  ni  se 
mettre  à  sa  merci ,  mais  s'enfuirent  en  là  terre  d\)utre 
mer.  Il  y  en  eut  tels  qui  se  rendirent  au  Temple,  et 
tels  dont  il  ne  voulut  pas  avoir  merci  et  qu'il  fit  pen- 
dre. Ainsi  lui  fut  rendue  toute  la  terre  de  Fouille,  de 
Calabre  et  de  Sicile ,  hors  que  les  Sarrasins  y  étoienl  : 
mais  depuis  il  les  prit  et  les  envoya  en  Fouille.  Là 

*  Le  32  noyembre  1230. 
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Ire  faute  d'eau ,  dont  il  avint  que  ceux  du  pay&  mou- 
urent  tous  de  faim. 
En  ce  moment  que  le  fleuve  se  devoit  ëpandre ,  ils 
je  mirent  en  marche  pour  aller  vers  le  Caire.  Les  Sar- 
;asiDS,  quafnd  ils  eurent  perdu  Damiette ,  sufentbien 
.{ue  les  Chrétiens  ne  s'arréteroient  pas  là ,  mais  qu'ils 
iroient  à  Babylone  et  au  Caire.  Ils  firent  un  pont  sur 
le  fleuve  là  où  il  se  sépare  en  deux ,  et  le  couvri- 
rent tout  de  fer  ;  et  ils  le  firent  à  l'endroit  où  la  ri- 
„  vière  se  sépare,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  les 
^Chrétiens  prissent  Fautre  bras  du  fleuve  pour  aller  à 
^Babylone.  Quand  les  Chrétiens  eurent  délibéré  et  se 
furent  accordés  d'aller  au  Caire,  ils  garnirent  bien 
Damiette  et  s'apprêtèrent  à  partir.  Avant  qu'ils  partis- 
^  sent  le  cardinale  nvoya  quérir  lé  roi  Jean ,  qui  étoit  à 
;  Acre,  et  lui  manda  qu'il  vînt  à  Damiette,  car  ils  étoient 
prêts  à  partir  pour  aller  assiéger  le  Caire.  Le  roi  dit 
qu'il  n'iroit  pas ,  mais  garderoit  son  pays ,  et  qu'il  fal- 
loit  qu'on  traitât  avec  lui  du  pays  dont  il  étoit  sire, 
.  qui  lui  étoit  demeuré  et  qu'il  avoit  aidé  à  conquérir. 
Quand  les  Sarrasins  ouïrent  dire  que  les  Chrétiens 
^  s'apprêtoient  pour  aller  à  Babylone  et  au  Caire  ils 
s'allèrent  héberger  et  loger  au  pont  de  fer,  pour  gar- 
der en  ce  lieu  le  passage  ;  puis  le  soudan  manda  au 
cardinal  que,  s'il  vouloit  rendre  Damiette,  il  leur  ren- 
droit  tout  le  pays  de  Jérusalem,  comme  les  Chrétiens 
l'avoient  possédé ,  hors  le  Krac ,  et  fortifieroit  Jérusa- 
lem à  ses  dépens,  et  aussi  tous  les  châteaux  qui  avoient 
été  abattus  depuis  qu'ils  étoient  partis  pour  aller  vers 
Damiette,  et  qu'il  donneroit  une  trêve  de  trente  ans , 
tellement  qu'ils  auroient  bien  le  temps  de  garnir  le 
pays  de  Chrétiens. 
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de  l'ost  s'esmenreillerent  mult  que  ce  pook  estre,  qu'il  ne 
pooit  air  noveles  de  Daniiete ,  ne  cil  de  Damiete  ne  p^oiem 
oir  noveles  de  l'ost.  Dont  il  avint  que  en  cel  point  qae  les  galies 
des  Sarrazins  avaloient  le  flun  de  Fae ,  u  flon  de  Damiete  es- 
toient  cent  galies  armées ,  arrivées  u  flun  de  Damiete ,  que 
l'empereor  d'Alemaigne  i  avoit  envoiée ,  et  là  sejomerent; 
que  s'il  seussent  qu'il  jeust  entre  eus  et  l'ost  galies ,  il  les 
eussent  prises  et  secoru  l'ost ,  si  n'eust  mie  Damiete  esté  per- 
due. Quant  li  soudan  sont  qu'il  out 'galies  des  Crestiens  ar- 
rivées à  Damiete ,  si  dist  qu'il  porroit  bien  trop  targier  des 
Crestiens  damagier;  il  fist  couper  les  esclu$es,  et  l'eue  s*es- 
paudity  si  s'en  ala  en  l'ost  des  Cresti^ss,  si  qu'il  i  furent  tex 
i  ot  jusqu'à  la  goule  ^  et  mult  en  i  ot  de  noies,  et  lor  viande 
fil  tote  perdue ,  qu'il  ne  pooit  n'avant  n'arierç  aler  en  lors 
vessiaus  ne  à  terre;  si  furent-il  a^omé  de  l'<euë,  que  li 
Soudan  si  lor  dona  congié  d'aler  ariere  sauvement  à  Damiete, 
n'en  peut  il  pié  eschaper  que  tuit  ne  fussent  noies. 


• 


Quant  le  roi  vit  la  mescheance  de  l'ost ,  si  manda  au  sondan 
qu'il  le  combatroit  volentiers.  Li  soudan  li  manda  qu'il  ne  se 
combatroit  mie^  qu'il  estoient  tuk  mort  s'il  voloit,  et  qu'il  n'en 
eschaperoit  japié  que  tuit  ne  fussent  noies;  si  manda  au  roi  se 
son  plaisir  estoit  qu'il  venist  parlera  lui.  Le  roi  i  ala  por  le  congié 
au  cardinal,  simena  avec  lui  maistre  Jacques,  qui  evesque  estok 
d'acre.  Le  soudan  fistgrant  feste  au  roi  quant  il  le  vit,  et  le  fist 
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le  chemin,  tellement  que  les  vivres  ne  pouvoient  al- 
ler au  camp;  et  il  se  passa  bien  huit  jours,  etplus, 
sans  qu'il  arrivât  des  vivres  de  Damiette  au  camp. 
Ceux  du  camp  s'émerveilloient  beaucoup  de  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  car  ils  ne  pouvoient  ouïr  nouvelles  de 
Damiette,  ni  ceux  de  Damiette  ouïr  nouvelles  du  camp* 
Il  avint  que ,  dans  ce  moment  où  les  galères  des  Sar* 
rasins  descendoient  du  fleuve  de  Faë  dans  le  fleuve 
de  Damiette,  il  ëtoit  arrivé  dans  le  fleuve  de  Damiette 
cent  galères  armées  qu'envoyoit  l'empereur  d'Alle- 
magne ;  elles  s'y  arrêtèrent ,  et  si  elles  eussent  su  qu'il 
y  avoit  des  galères  entre  elles  et  le  camp ,  elles  les 
eussent  prises  et  eussent  secouru  le  camp»  et  Damiette 
n'eût  pas  été  perdue.  Quand  le  soudan  sut  qu^il  étoit 
arrivé  à  Damiette  des  galères  chrétiennes ,  il  dit  qu'il 
ne  falloit  pas  trop  tarder  à  faire  dommage  aux  Chré- 
tiens. Il  fit  couper  les  écluses  :  l'eau  s'épandit  et  s^en 
aUa  dans  le  camp  des  Chrétiens  5  en  sorte  que  tels  eu^ 
rent  de  l'eau  jusqu'au  cou-,  il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyés.  Leurs  vivres  furent  tous  perdus,  car  ils  ne  pou-» 
voient,  ni  en  avant,  ni  en  arrière,  aller  à  leurs  vais-» 
seaux  ni  à  terre  5  et  ils  étoient  tellement  entourés 
d'eau  que ,  le  soudan  leur  eût -il  donné  congé  de  re* 
tourner  en  sauveté  à  Damiette,  il  n'en  auroit  échappé 
aucun ,  mais  tous  auroient  été  noyés. 

Quand  le  roi  vit  le  malheur  arrivé  à  l'armée,  il  manda 
au  Soudan  qu'il  le  combattroit  volontiers.  Le  soudan 
lui  manda  qu'il  ne  combattroit  point ,  qu'ils  étoient 
tous  morts  s'il  le  vouloit,  qu'il  n'en  échapperoit  pas 
un,  et  qu'ils  seroient  tous  noyés.  Il  manda  au  roi  que, 
si  c'étoit  son  plaisir,  il  vînt  lui  parler.  Le  roi  y  alla 
par  le  congé  du  cardinal,  et  mena  avec  lui  maître 
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seoir  à  costé  de  lui;  après  li  dist  :  «  Sires  roi,  j'ai  malt  graot 
pitié  de  vos  et  de  vos  gens  qui  là  moront  à  grant  doicMr  comine 
de  faim,  et  si  se  seront  noies.  Et  se  vos  volés,  vos  les  poires 
bien  garantir  de  mort.  »  Le  roi  li  dist  :  «  Sire,  comment?  —  Je 
vous  dirai  comment,  dist  le  soudan:  se  vos  volés  rendre  Da- 
miete,  je  les  métrai  tos  en  sauveté.  »  Le  roi  dist  qae  Damietr 
n'estoit  pas  toute  souë,  ains  i  avoit  parconiers  assés,  et  sIIto- 
loit,  il  lor  feroit  asavoir,  et  ce  qu'il  en  feroit  il  le  tendroit 
volontiers.  Li  soudan  dist  que  bel  li  seroit  si  enveoit.  Le  roi 
envoia  l'evesque  d'Acre  au  cardinal,  et  à  ceus  c|iii  en  Teué 
estoient  ;  si  lor  fist  asavoir  la  requeste  que  li  soudan  li  avoit 
faite.  Le  cardinal  et  cil  de  l'ost  s'i  accordèrent  ensemble,  et 
mult  furent  lies  de  sa  requeste,  et  mandèrent  au  roi  qu'il  feist 
le  meillor  plet  qu'il  porroit ,  mes  qu'il  pussent  issir  de  là  où  il 
estoient,  et  ce  qu'il  feroit  il  tendroit.  Li  evesque  retoma  ariere 
au  roi,  si  li  fist  asavoir  ce  qu'il  avoit  trouvé.  Lors  atùrerent 
entre  lui  et  le  soudan  la  pes  tele  comme  vous  dirai.  H  rendirent 
Damiete  au  soudan,  et  quant  qu'il  avoient  de  Sarrazins  en 
prison  deçà  mer;  et  te  soudan  lor  rendit  les  Crestiens  qui 
estoient  en  prison  en  la  terre  et  en  la  terre  de  Coredin  son  frere, 
et  dist  qu'il  rendroit  la  sainte  crois  qui  fust  perdue  en  la  ba- 
taille devant  Acre,  et  si  firent  trives  à  huit  ans  en  tel  point 
corne  eles  estoient  quant  le  roi  Johan  porta  corone. 
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Jacques,  ëvéque  d^Acre.  Le  Soudan  fît  grande  fête  au 
'  roi  quand  il  le  vît,  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui,  et  lui 
'  dit  ensuite  :  «  Sire  roi ,  j'ai  très-grande  pitié  de  vous 
'  «  et  de  vos  gens  qui  mourront  là  en  si  grande  dou- 
te leur  que  celle  de  la  faim ,  et  seront  noyés ,  et  si  vous 
'  «  voulez ,  vous  les  pourrez  bien  garantir  de  mort.  » 
Le  roi  lui  dit  :  «  Sire,  comment?  —  Je  vous  dirai 
«  comment,  dit  le  soudan  :  si  vous  voulez  rendre 
<i  Damiette  je  les  mettrai  tous  en  sauveté.  »  Le  roi  dit 
que  Damiette  n'étoit  pas  toute  sienne ,  mais  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  co-partageans^  que,  s'il  vouloit,  il 
leur  feroit  savoir  ce  qu'il  proposoit,  et  que  ce  qu'ils 
ddcideroient  il  s'y  accorderoit  volontiers.  Le  soudan 
lui  dît  qu'il  étoit  le  maître  d'envoyer.  Le  roi  en- 
voya l'évêque  d'Acre  au  cardinal  et  à  ceux  qui  étoient 
dans  l'eau ,  et  il  leur  fit  savoir  la  requête  du  soudan. 
Le  cardinal  et  ceux  du  camp  s'accordèrent  ensem- 
ble et  furent  fort  joyeux  de  sa  requête.  Ils  mandè- 
rent au  roi  qu'il  fît  le  meilleur  accommodement  qu'il 
pourroit,  mais  qu'ils  pussent  sortir  de  là  où  ils  étoient, 
et  que  ce  qu'il  feroit  ils  le  tiendroient.  L'évêque  re- 
tourna au  roi ,  et  lui  fît  savoir  ce  qu'on  lui  avoit  dit. 
Alors  ils  arrangèrent  entre  lui  et  le  soudan  la  paix 
telle  que  je  vous  dirai.  Ils  rendirent  Damiette  au  Sou- 
dan ,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  de  Sarrasins  en  prison 
en  deçà  la  mer,  et  le  soudan  leur  rendit  les  Chré- 
tiens  qui  étoient  prisonniers  dans  son  pays  et  au  pays 
de  Coradin  son  frère  ^  et  il  dit  qu'il  rendroit  la  sainte 
croix  qui  avoit  été  perdue  dans  la  bataille  devant 
Acre ,  et  ils  firent  trêve  pour  huit  ans  à  telles  condi- 
tions comme  elles  étoient  quand  le  roi  Jean  prit  la 
couronne. 

26. 
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Or  VOUS  lairens  à  parler  de  l'empereor  d'Alemaigiie  jusqu'à 
tant  que  point  en  sera,  si  vos  dirons  des  Crestiens  qui  sont  à 
Damiete.  U  oireut  dire  que  l'empereor  ot  porté  corone,  et 
qu'il  faisoit  grant  apareillement  de  passer  et  d'eus  secorre.  U 
parlèrent  euseiuble  et  distrent  qu'il  pooient  bien  aler  asseoir  le 
Caire,  Cil  qui  conseil  lor  en  dona,  lor  doua  conseil  d'eus  noier^ 
car  je  vos  dirai  la  manière  de  la  terre.  Il  a  escluses  d'un  flun 
par  toute  la  terre  d'Egypte  por  l'eue  du  flun  détenir.  Cil, flun 
si  a  sept  branches  quant  il  se  part,  et  il  vient  en  la  terre  d'E- 
gypte ^  si  se  partent  en  sept,  et  tuit  chient  en  la  mer  de  Grèce. 
Le  graindre  de  ces  sept  si  vient  en  Babilone  et  au  Caire.  Ba- 
bilone  est  tme  cité  et  U  Caire  est  un  chastel  desous  Babilone  ; 
forche  cil  bras  d'eue  et  se  part  en  deus  :  l'une  de  Ces  parties  se 
part  Damiete ,  et  l'autre  Core  à  une  cité  qui  a  nom  Fae ,  et  chiet 
aussi  en  mer ,  et  chascun  de  ces  fluns  si  porte  navie.  Entre 
ces  deus  fluns  pristrent  U  Crestiens  terre  quant  il  vindrent 
devant  Damiete.  Il  avient  chose  chascun  an  le  pr  de  la  mie 
aoust  qu'en  ront  les  escluses,  si  que  l'eue  s'espant  par  toute  la 
terre,  si  semé  l'en  les  blés,  et  autrement,  se  celé  eue  ne  s'espan- 
dist,  ai];isi  por  pluie  qu'il  i  face,  bled  ne  vendroit  en  la  terre. 
Aucune  fois  avint  en  nos  tans  que  le  flui)  ne  coroit  mie,  ne 
s'espandoit,ne  qu'il  se  pooit  mie  espandre  por  défaut  d'eue, 
4ont  il  avint  que  cil  de  la  terre  furent  tuit  mort  de  fain^. 
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on  en  fit  une  grande  cité,  où  ils  sont  encore  ]  mais  ils 
n'y  sont  pas  tous ,  et  il  en  est  allé  demeurer  dans 
d'autres  villes  de  la  Fouille. 

Nous  cesserons  maintenant  de  vous  parler  de  l'em- 
pereur d'Allemagne  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  temps,  et 
vous  dirons  des  Chrétiens  qui  sont  à  Damiette.  Ils 
ouïrent  dire  que  Pempereur  avoit  pris  la  couronne  et 
qu'il  faisoit  de  grands  apprêts  pour  passer  et  venir  à 
leur  secours.  Ils  parlèrent  ensemble  et  dirent  qu'ils 
pourroient  bien  aller  assiéger  le  Caire.  Celui  qui  leur 
en^donna  le  conseil  leur  conseilla  de  s'aller  noyer  :  car 
je  vous  dirai  la  coutume  du  pays.  Il  y  a  dans  tout  le 
pays  d'Egypte  des  écluses  faites  à  un  fleuve  pour  con- 
tenir ses  eaux.  Ce  fleuve  a  sept  branches  quand  il  se 
sépare.  Il  vient  au  pays  d'Egypte,  et  là  se  sépare  en 
sept  branches  qui  toutes  tombent  dans  la  mer  de 
Grèce.  La  plus  grande  de  ces  sept  branches  vient  à 
Babylone  et  au  Caire.  Babylone  est  une  cité,  et  le 
Caire  est  un  château  au-^lessous  de  Babylone.  Ce  bras 
de  rivière  fait  la  fourche  et  se  sépare  en  deux  ;  l'une 
de  ses  parties  va  à  Damiette ,  et  l'autre  coule  vers  une 
cité  qui  a  nom  Fae  >  et  tombe  aussi  en  la  mer,  et 
chacun  de  ces  fleuves  porte  navire.  C'est  entre  ces 
deux  fleuves  que  les  Chrétiens  prirent  terre  quand  ils 
vinrent  devant  Damiette.  Il  arrive  chaque  année  que 
le  jour  de  la  mi -août  on  rompt  les  écluses  et  que 
l'eau  s'épand  par  tout  le  pays.  C'est  ainsi  que  l'on 
sème  les  blés  -,  et  si  cette  eau  ne  s'épandoit  pas,  quel- 
que pluie  qu'il  fît,  il  ne  viendroit  pas  de  blé  dans 
le  pays.  Il  avint  une  fois  en  nos  temps  que  le  fleuve 
ne  courut  ni  ne  s'épandit  point  et  ne  se  pouvoit  épan- 

^  Asclicmoien  :  c'est  le  phatmeticum  osUum. 
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En  cel  point  que  li  flun  se  devoit  espandre,  miirent-il  à 
aler  vers  le  Caire.  Li  Sarrazins^  quant  il  orent  perdue  Damiete, 
si  Surent  bien  que  H  Crestien  ne  lairoient  mie  à  tant ,  ains 
iroient  en  Babiloae  et  au  Caire.  Il  firent  sor  le  flun  là  où  l'eue 
enforce  un  pont,  si  le  couvrirent  tôt  defer,  et  porce  le  firent 
u  fort  de  celé  eue,  qu'il  ne  voloient  mie  que  li  Crestiens  alas- 
sent  à  l'autre  bras  du  flun  à  aler  en  Babilone.  Quant  li  Cres- 
tiens orent  pris  conseil,  et  il  se  furent  accordés  d'aler  au 
Caire ,  il  garnirent  bien  Dsoniete ,  et  s'atirerent  por  aler. 
Ançois  qu'il  meussent  manda  le  cardinal  querre  le  roi  Joiian, 
qui  en  Acre  estoit ,  qu'il  venist  à  Damiete ,  car  il  estoient  atome 
por  aler  asseoir  le  Caire.  Le  roi  dist  qu'il  n'iroit  pas,  ains 
garderoit  sa  terre ,  et  bien  li  convenist  de  la  terre  doBt  il  estoit 
sires,  qui  demorée  li  estoit  et  qu'il  avoit  aidié  à  conquerre. 
Quant  li  Sarrazins  oirent  dire  que  li  Crestien  s'appareilloieot 
por  aler  en  Babilone  et  au  Caire,  si  s'alerent  herbergier  et 
logier  au  pont  de  fer  por  garder  iluec  le  passage.  Après  manda 
le  Soudan  au  cardinal  que,  s'il  voloit  rendre  Damiete,  illor 
rendroit  toute  la  terre  de  Jérusalem,  si  comme  li  Crestiens 
l'avoient  tenue,  fors  le  Crac,  et  si  fermeroit  Jérusalem  à  son 
coust,  et  tous  les  chastiaus  qui  furent  abatus  puis  qu'il  murent 
à  aler  vers  Damiete,  et  si  donneroit  trives  à  trente  ans,  tant 
qu'il  porroient  bien  avoir  la  terre  garnie  de  Crestiens. 
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dre  faute  d*eau ,  dont  il  a  vint  que  ceux  du  pay^  mou- 
rurent tous  de  faim. 

En  ce  moment  que  ie  fleuve  se  devoit  ëpandre ,  ils 
se  mir3nt  en  marche  pour  aller  vers  le  Caire.  Les  Sar- 
rasins, quaflid  ils  eurent  perdu  Damiette ,  suîent  bien 
que  les  Chrétiens  ne  s'arréteroient  pas  là ,  mais  qu'ils 
iroient  à  Babylone  et  au  Caire.  Ils  firent  un  pont  sur 
le  fleuve  là  où  il  se  sépare  en  deux ,  et  le  couvri- 
rent tout  de  fer  ^  et  ils  le  firent  à  l'endroit  où  la  ri- 
vière se  sépare ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  les 
Chrétiens  prissent  Fautre  bras  du  fleuve  pour  aller  à 
Babylone.  Quand  les  Chrétiens  eurent  délibéré  et  se 
furent  accordés  d'aller  au  Caire,  ils  garnirent  bien 
Damiette  et  s'apprêtèrent  à  partir.  Avant  qu'ils  partis- 
sent le  cardinale  nvoya  quérir  le  roi  Jean ,  qui  étoit  à 
Acre,  et  lui  manda  qu'il  vînt  à  Damiette,  car  ils  étoient 
prêts  à  partir  pour  aller  assiéger  le  Caire.  Le  roi  dit 
qu'il  n'iroit  pas ,  mais  garderoit  son  pays ,  et  qu'il  fal- 
loit  qu'on  traitât  avec  lui  du  pays  dont  il  étoit  sire,^ 
qui  lui  étoit  demeuré  et  qu'il  avoit  aidé  à  conquérir. 
Quand  les  Sarrasins  ouïrent  dire  que  les  Chrétiens 
s'apprétoient  pour  aller  à  Babylone  et  au  Caire  ils 
s'allèrent  héberger  et  loger  au  pont  de  fer,  pour  gar- 
der en  ce  lieu  le  passage  ;  puis  le  soudan  manda  au 
cardinal  que,  s'il  vouloit  rendre  Damiette,  il  leur  ren- 
droit  tout  le  pays  de  Jérusalem,  comme  les  Chrétiens 
l'avoient  possédé ,  hors  le  Rrac ,  et  fortifieroit  Jérusa- 
lem à  ses  dépens,  et  aussi  tous  les  châteaux  qui  avoient 
été  abattus  depuis  qu'ils  étoient  partis  pour  aller  vers 
Damiette,  et  qu'il  donneroit  une  trêve  de  trente  ans , 
tellement  qu'ils  auroient  bien  le  temps  de  garnir  le 
pays  de  Chrétiens. 


SgS  CONTINUATION   DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

A  cele  pes  s'accordèrent  li  Templiers  et  li  Hospitalier  et  les 
gens  de  la  terre;  mes  li  cardinaus  ne  si  Toloit  accorder ,  ains 
fist  moYoir  cens  de  Tost,  fors  les  garnisons,  et  alerent  contre 
mont  le  flun  et  la  navie  par  eue ,  et  il  alerent  par  terre ,  si  qu'il 
se  heberg^ient  tuit  jors  li  un  encontre  l'autre.  Quant  le  car- 
dinal fu  meu  y  il  manda  au  roi  Johan  que,  por  Dieu,  eust  pidé 
de  la  crestienté,  car  il  estoient  meus  por  aler  au  Caire,  et  que, 
por  Dieu,  meust  après  eus,  et  il  paieroit  ce  dont  il  estoit  en- 
detté :  bien  cent  mille  besans  qu'il  devoit  por  l'ost  de  Damiete. 
Quant  le  roi  oi  que  l'ost  estoit  meu  por  aler  au  Caire,  si  fii 
mult  dolent,  quant  il  estoit  meus  en  tel  point;  car  en  grant 
aventure  aloit  de  tout  perdre;  si  come  il  finrent.  Le  roi  vist  bien 
qu'il  le  convenoit  aler  après  eus ,  car  s'il  n'i  alast ,  il  lor  mes- 
cheoit ,  grant  blasme  en  auroit.  Si  se  parti  d'Acre  et  ala  après 
eus,  et  erra  tant  qu'il  vint  à  eus  au  pont  de  fer,  où  il  estoient 
/  logiés  près  de  l'ost  des  Sarrazins.  Li  vaissel  de  l'ost  aloient 

chascun  jor  à  Damiete,  et  amenoit  en  l'ost  viandes,  si  que  li 
os  estoit  bien  plenteif. 


Or  vous  dirai  que  li  Sarrazins  firent.  H  firent  lor  galies  qui 
estoient  u  flun  de  Fae  ,  si  les  firent  monter  jusqu'au  pont ,  et 
avaler  coiement  u  flun  de  Damiete,  si  que  onques  la  navie  des 
Crestiens,  qui  d'autre  part  estoit, ne  le  sont  ne n'aperceut.  Les 
galies  des  Sarrazins  se  mistrent  entre  l'ost  et  Damiete.  Uuec 
s'arresterent ,  et  si  prenoicnt  li  vaissiaus  qui  aloient  de  l'ost 
à  Damiete,  et  de  Damiete  à  l'ost;  ains  clostrent  le  chemin 
de  l'eue ,  que  viandes  ne  pooient  aler  en  l'ost ,  et  bien  fu  huit 
jors  ou  plus  que  viande  n'alast  de  Damiete  en  l'ost ,  dont  cil 
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Les  Templiers ,  les  Hospitaliers  et  les  gens  du 
pays  «s'accordèrent  à  cette  paix;  mais  le  cardinal  ne 
voulut  pas  s'y  accorder^  Il  fit  mettre  en  marche  toute 
l'armée ,  hors  les  garnisons.  Ils  remontèrent  le  fleuve , 
la  flotte  sur  l'eau  et  eux  par  terre  :  en  sorte^jue  l'ar* 
mëe  et  la  flotte  hébergeoient  toujours  l'une  près  de 
l'autre.  Quand  le  cardinal  fut  en  marche,  il  manda 
au  roi  Jean  que,  pour  Dieu,  il  eût  pitié  de  la  chré- 
tienté ,  car  ils  étôient  en  marche  pour  aller  au  Caire , 
et  que,  pour  Dieu ,  il  marchât  à  leur  suite ,  et  qu'il 
paieroit  ce  dont  il  étoit  endetté  :  ce  qui  alloit  bien  à 
cent  mille  besans  pour  l'armée  de  Damiette.  Quand 
le  roi  ouït  que  l'armée  étoit  en  marche  pour  aller  au 
Caire,  il  fut  fort  dolent  qu'on  fût  parti  en  ce  temps, 
car  on  couroit  grand  hasard  de  tout  perdre  t  comme 
il  arriva.  Le  roi  vit  bien  qu'il  lui  falloit  marcher  à 
leur  suite ,  car  s'il  n'y  alloit  et  qu'ils  eussent  mes-  ' 
aventure,  il  en  auroit  grand  blâme.  Il  se  parl^f  d'Acre 
et  alla  après  eux ,  et  marcha  tant  qu'il  les  joignit  au 
pont  de  fer  où  ils  étoient  logés  près  du  camp  des  Sar- 
rasins. Les  vaisseaux  de  l'armée  aUoient  chaque  jour 
à  Damiette,  et  amenoient  des  vivres,  tellement  que 
l'armée  étoit  dans  l'abondance. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  firent  les  Sarrasins.  Ils  fi- 
rent monter  jusqu'au  pont  les  galères  qu'ils  avoient 
sur  le  fleuve  de  Fae ,  et  les  firent  redescendre  secret 
tement  dans  le  fleuve  de  Damiette ,  tellement  que  la 
flotte  des  Chrétiens,  qui  étoit  ailleurs,  ne  le  sut  ni  ne 
s'en  aperçut.  Les  galères  des  Sarrasins  se  mirent  en- 
tre le  camp  des  Chrétiens  et  Damiette.  Là  ils  s'arrê- 
toient  et  prenoient  les  vaisseaux  qui  alloient  du  camp 
à  Damiette  et  de  Damiette  au  camp*,  et  fermèrent  ainsi 
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de  l'ost  s'esmerveillerent  mult  que  ce  pooit  estre,  qu'il  ne 
pooit  oir  noveles  de  Damiete ,  ne  cil  de  Damiete  ne  pgoient 
oir  noveles  de  l'ost.  Dont  il  avint  que  en  cel  point  que  les  galies 
des  Sarrazins  avaloient  le  flun  de  Fae ,  u  flun  de  Damiete  es- 
toient  cent  galies  armées ,  arrivées  u  iun  de  Damiete  »  que 
l'eropereor  d'Alemaigne  i  avoit  envoiée ,  et  là  sejomerent  ; 
que  s'il  seussent  qu'il  «ust  entre  eus  et  l'ost  galies ,  il  les 
eussent  prises  et  secoru  l'ost ,  si  n'eust  mie  Damiete  esté  per- 
due. Quant  li  soudan  sont  qu'il  out' galies  des  Crestiens  ar- 
rivées à  Damiete ,  si  dist  qu'il  porroit  bien  trop  targier  des 
Crestiens  damagier;  il  fist  couper  les  escluses,  et  l'eue  s'es- 
pandit,  si  s'en  ala  en  l'ost  des  Crestiens,  si  qu'il  i  furent  tex 
i  ot  jusqu'à  la  goule,  et  mult  en  i  ot  de  noies,  et  lor  vi^de 
fu  tote  perdue ,  qu'il  ne  pooit  n'avant  n'ariere  aler  en  lors 
vessiaus  ne  à  terre;  si  furent-il  a^omé  de  l'pué,  que  li 
Soudan  si  lor  dona  congié  d'aler  ariere  sauvement  ^  Damiete, 
n'en  peut  il  pié  eschaper  que  tuit  ne  fussent  noies. 


Quant  le  roi  vit  lamescheanœ  de  l'ost,  si  manda  au  soudan 
qu'il  le  combatroit  volentiers.  Li  soudan  li  manda  qu'il  ne  se 
combatroit  mie,  qu'il  estoient  tuk  mort  s'il  voloit,  et  qu'il  n'en 
eschaperoit  japié  que  tuit  ne  fussent  noies;  si  manda  au  roi  se 
son  plaisir  estoit  qu'il  venist  parlera  lui.  Le  roi  i  alaporle  congié 
au  cardinal,  si  mena  avec  lui  maistre  Jacques,  qui  evesque  estoit 
d'Acre.  Le  soudan  fistgrant  feste  au  roi  quant  il  le  vit,  et  le  fist 


HISTOIRE    DES   CROISADES.  4^< 

le  chemin,  tellement  que  les  vivres  ne  pouvoient  al- 
ler au  camp;  et  il  se  passa  bien  huit  jours ,  et  plus, 
sans  qu'il  arrivât  des  vivres  de  Damiette  au  camp. 
Ceux  du  camp  sMmerveilloient  beaucoup  de  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  car  ils  ne  pouvoient  ouïr  nouveUes  de 
Damiette,  ni  ceux  de  Damiette  ouïr  nouvelles  du  camp. 
Il  avint  que ,  dans  ce  moment  où  les  galères  des  Sar« 
rasins  descendoient  du  fleuve  de  Faë  dans  le  fleuve 
de  Damiette,. il  ëtoit  arrivé  dans  le  fleuve  de  Damiette 
cent  galères  armées  qu*envoyoit  Tempereur  d*Alle^ 
magne  ;  elles  s'y  arrêtèrent ,  et  si  elles  eussent  su  qu'il 
y  avoit  des  galères  entre  elles  et  le  camp,  elles  les 
eussent  prises  et  eussent  secouru  le  camp,  et  Damiette 
n'eût  pas  été  perdue.  Quand  le  soudan  sut  qull  étoit 
arrivé  à  Damiette  des  galères  chrétiennes ,  il  dit  qu'il 
ne  falloit  pas  trop  tarder  à  faire  dommage  aux  Chré- 
tiens. Il  fit  couper  les  écluses:  l'eau  s'épandit  et  s^en 
alla  dans  le  camp  des  Chrétiens;  en  sorte  que  tels  eu^ 
rent  de  l'eau  jusqu'au  cou;  il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyés.  Leurs  vivres  furent  tous  perdus,  car  ils  ne  pou-» 
voient ,  ni  en  avant ,  ni  en  arrière ,  aller  à  leurs  vais^ 
seaux  ni  à  terre;  et  ils  étoient  tellement  entourés 
d'eau  que ,  le  soudan  leur  eût -il  donné  congé  de  re» 
tourner  en  sauveté  à  Damiette,  il  n'en  auroit  échappé 
aucun ,  mais  tous  auroient  été  noyés. 

Quand  le  roi  vit  le  malheur  arrivé  à  l'armée,  il  manda 
au  Soudan  qu'il  le  combattroit  volontiers.  Le  soudan 
lui  nianda  qu'il  ne  combattroit  point,  qu'ils  étoient 
tous  morts  s'il  le  vouloit,  qu'il  n'en  échapperoit  pas 
un,  et  qu'ils  seroient  tous  noyés.  Il  manda  au  roi  que, 
si  c'étoit  son  plaisir,  il  vînt  lui  parler.  Le  roi  y  alla 
par  le  congé  du  cardinal,  et  mena  avec  lui  maître 
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seoir  à  costé  de  lui;  après  li  dist  :  «  Sires  roi,  j'ai  mult  grant 
pitié  de  vos  et  de  vos  gens  qui  là  moront  à  grant  dolor  comme 
de  faim,  et  si  se  seront  noies.  Et  se  vos  volés,  vos  les  porrés 
bien  garantir  de  mort.  »  Le  roi  li  dist  :  «  Sire,  comment?  —  Je 
vous  dirai  comment,  dist  le  soudan:  se  vos  volés  rendre  Da- 
miete,  je  les  métrai  tos  en  sauveté.  »  Le  roi  dist  que  Dainiete 
n'estoit  pas  toute  souë,  ains  i  avoit  parconiers  assés,  et  s'il  vo- 
loit,  il  lor  feroit  asavoir,  et  ce  qu'il  en  feroit  il  le  tendroit 
volontiers.  Li  soudan  dist  que  bel  li  seroit  si  enveoit.  Le  roi 
envoia  Tevesque  d'Acre  au  cardinal,  et  à  cens  qui  en  Teuë 
estoient  ;  si  lor  (ist  asavoir  la  requeste  que  li  soudan  li  avoit 
faite.  Le  cardinal  et  cil  de  l'ost  s'i  accordèrent  ensemble,  et 
mult  furent  lies  de  sa  requeste,  et  mandèrent  au  roi  qu'il  feist 
le  meillor  plet  qu'il  porroit ,  mes  qu'il  pussent  issir  de  là  où  il 
estoient,  et  ce  qu'il  feroit  il  tendroit.  Li  evesque  retorna  ariere 
au  roi,  si  li  fist  asavoir  ce  qu'il  avoit  trouvé.  Lors  atirerent 
entre  lui  et  le  soudan  la  pes  tele  comme  vous  dirai.  H  rendirent 
Damîete  au  soudan,  et  quant  qu'il  avoient  de  Sarrazins  en 
prison  deçà  mer;  et  le  soudan  lor  rendit  les  Crestiens  qui 
estoient  en  prison  en  la  terre  et  en  la  terre  de  Coredin  son  frère, 
et  dist  qu'il  rendroit  la  sainte  crois  qui  fust  perdue  en  la  ba~ 
taille  devant  Acre,  et  si  firent  trives  à  huit  ans  en  tel  point 
corne  eles  estoient  quant  le  roi  Johan  porta  corone. 
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Jacques,  évéque  d'Acre.  Le  Soudan  fit  grande  fête  au 
roi  quand  il  le  vit,  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui,  et  lui 
dit  ensuite  :  «  Sire  roi ,  j'ai  très-grande  pitié  de  vous 
u  et  de  vos  gens  qui  mourront  là  en  si  grande  dou- 
ce leur  que  celle  de  la  faim ,  et  seront  noyés,  et  si  vous 
u  voulez,  vous  les  pourrez  bien  garantir  de  mort.  » 
Le  roi  lui  dit  :  «  Sire,  comment?  — ■  Je  vous  dirai 
<(  comment,  dit  le  Soudan  :  si  vous  voulez  rendre 
«  Damiette  je  les  mettrai  tous  en  sauveté.  »  Le  roi  dit 
que  Damiette  n'étoit  pas  toute  sienne ,  mais  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  co-partageans^  que,  s'il  vouloit,  il 
leur  feroit  savoir  ce  qu'il  proposoit ,  et  que  ce  qu'ils 
décideroient  il  s'y  accorderoit  volontiers.  Le  soudan 
lui  dit  qu'il  étoît  le  maître  d'envoyer.  Le  roi  en- 
voya révêque  d'Acre  au  cardinal  et  à  ceux  qui  étoient 
dans  l'eau ,  et  il  leur  fit  savoir  la  requête  du  soudan. 
Le  cardinal  et  ceux  du  camp  s'accordèrent  ensem- 
ble et  furent  fort  joyeux  de  sa  requête.  Ils  mandè- 
rent au  roi  qu'il  fît  le  meilleur  accommodement  qu'il 
pourroit,  mais  qu'ils  pussent  sortir  de  là  où  ils  étoient, 
et  que  ce  qu'il  feroit  ils  le  tiendroient.  L'évêque  re- 
tourna au  roi ,  et  lui  fit  savoir  ce  qu'on  lui  avoit  dit. 
Alors  ils  arrangèrent  entre  lui  et  le  soudan  la  paix 
telle  que  je  vous  dirai.  Ils  rendirent  Damiette  au  Sou- 
dan ,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  de  Sarrasins  en  prison 
en  deçà  la  mer,  et  le  soudan  leur  rendit  les  Chré- 
tiens  qui  étoient  prisonniers  dans  son  pays  et  au  pays 
de  Coradin  son  frère  5  et  il  dit  qu'il  rendroit  la  sainte 
croix  qui  avoit  été  perdue  dans  la  bataille  devant 
Acre,  et  ils  firent  trêve  pour  huit  ans  à  telles  condi- 
tions comme  elles  étoient  quand  le  roi  Jean  prit  la 
couronne. 

26. 
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Quant  ta  pes  fu  ainsi  creantée  d'tme  part  et  d'autre,  U  sou- 
dan  envûia  des  vilains  de  sa  terre  faire  pons  et  esduses  par 
fiuoi  li  Crestiens  peussent  issir  de  l'eue  et  aler  à  sèche  terre. 
Après  dist  li  Soudan  au  roi  qu'il  voloit  avoir  ostages  de  la  pes 
jusques  que  ses  gens  seroient  dedens  Dainiete  et  que  li  Crestiens 
en  seroient  dehors.  Le  roi  demora  en  ostage  et  l'evesque  d'Acre. 
Après  envoia  l'en  à  Damiete,  et  fist  l'en  issir  hors  les  Crestiens, 
et  si  la  livra  l'en  au  soudan  et  tous  les  prisonniers  qui  dedens 
estoient.  Quant  ainsi  orent  fait ,  le  rai  se  seoit  devant  le  Sou- 
dan ,  si  commença  à  plorer,  et  encore  estaient  li  Crestiens  en 
l'eue  qui  moroient  de  faim.  Le  Soudan  regarda  le  roi  qui  ploroit, 
si  li  dist  :  «  Sire,  porquoi  plorés-vos?  Ja  ne  fiert-il  mie  à  roi 
qu'il  doit  plorer.  —  Sire,  j'ai  droit,  dist  le  roi,  car  je  vois  le 
pueple  que  Diex  m'a  chirgié  morir  à  si  graht  mesaige  comme 
de  faim.  »  Li  soudan  ot  pitié  de  ce  qu'il  vit  le  roi  plorer,  si 
plora  aussi.  Après  li  dist  qu'il  ne  plora  plus,  qu'il  auroient  à 
mengier;  si  lor  enVoia  trente  mille  pains  à  départir  as  povres 
et  as  riches'^  ainsi  lor  envoia  quatre  jors  tant  qu'il  furent  hors 
de  Feue.  £t  quant  il  furent  hors,  si  envoia  marchié  de  pain  et 
de  viande  à  céus  qui  acheter  le  pooient,et  as  povres  gens  envoia 
as  chacun  du.  pain  quinze  jors.  Là  furent  jusqu'à  tant  que  li 
message  revindrent  ariere  au  soudan  qui  avoit  esté  à  Damiete. 
Quant  li  messages  furent  venu,  le  soudan  lor  dona  congié,  et  s'en 
alerent  chascun  en  son  endroit,  I^  roi  s'en  ala  à  Acre,  et  laissa 
chevalier  en  la  terre  por  cherchier  les  cités  et  les  chastiaus  et 
les  viles,  et  délivrèrent  les  prisonniers.  Quant  le  roi  ot  ainsd  fait, 
si  fist  un  sien  parent  baillif  de  la  terre,  qui  avoit  nom  Eudes  de 
Mont-Beliard ,  e^  puis  passa  mer  por  aler  à  Rome  et  en  France, 
et  por  parler  à  Tapostole  et  à  l'empereor  et  au  roi  de  France 
et  au  roi  d'Angleterre,  por  avoir  secors  et  aide  à  la  terre 
d'outre-mer,  et  por  |)laindre  soi  à  l's^ostole  de  la  honte  que  li 
cardinal  li  avoit  fait  devant  Damiete,  et  por  querre  barou  à  sa 
fiille ,  qui  la  terre  peust  maintenir. 
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Quand  la  paix  eut  été  ainsi  conclue  de  part  et  d'au- 
tre ,  le  Soudan  envoya  des  vilains  de  ses  terres  pour 
faire  des  ponts  et  des  écluses  par  où  les  Chrétiens 
pussent  sortir  de  Feau  et  aller  en  terre  sèche.  Après 
le  Soudan  dit  au  roi  qu'il  vouloit  avoir  des    otages 
de  la  paix  jusqu'à  ce  que  ses  gens  fussent  en  Da- 
miette  et  que  le^  Chrétiens  en  fussent  hors.  Le  roi 
demeura  en  otage,  comme  aussi  l'évêque  d'Acre.  Puis 
on  envoya  à  Damiette  et  l'on  en  fit  sortir  les  Chrétiens , 
et  on  la  livra  au  soudan  avec  tous  les  prisonniers  qui 
ëtoient  dedans.  Quand  ils  eurent  ainsi  fait ,  le  roi  s'as- 
sit devant  le  soudan  et  commença  à  pleurer  ^  et  les 
Chrétiens  étoient  encore  dans  l'eau  qui  mouroient 
de  £ûnx.  Le  soudan  regarda  le  roi  qui  pleurait ,  et  lui 
dit  :  a  Sire.,  .pourquoi  pleurez-vous?  il  ne  cqnvient 
«  pas  à  un  roi  de  pleurer- — Sire ,  j'en  ai  bien  le  droit , 
ft  dit  Je  roi  ;  car  je  vois  le  peuple  que  Dieu  m'a  con- 
a  fié  mourir  d'une  si  grande  détresse  que  celle  de  la 
«  faim.  »  Le  Soudan  eut  pitié  de  ce  .qu'il  yoyoit  ,1e 
roi  pleurer ,  et  pleura  aussi.  Après  il  lui  dit  qu'il  ne 
pleurât  plus  et  qu!ils  auroient  à  jnang^.  Jl  leur  en- 
voya donc  trente  mille  pains  à  partager  entre  eux , 
pauvres  et  riches ,  et  leur  envoya  ,ainôi  pendant  quatre 
jours^  jusqu'à  ce^qu'ils  fussent  (hors, de /l'eau.  Quand 
ils  .furent  dehors ,  il  renvoya,  du  <pftin  et  de  la  viande 
à  acheter  à  ceux  qui  pouvoient  jpayer ,  et  aux  pauvres 
gens  il  lenvoya  à  chacun  du  ipain  pendant  quinz^e 
jours,  ils 'furent  là  jusqu'à  ce  que  revinrent  ;au  Sou- 
dan les  messagers  quiavoiént  été  à  iDamtette.  Quand 
les  messagers  furent  venus  le  soudan  leur  donna 
congé ,  'Ot  ils  s'en  allèrent  chacun  dans  son  pays.  Le 
roi  s'en  alla* à  Acre,  et  laissa  des  chevaliei^s  dans  le 
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Quant  Tempereres  sout  qu'il  fu  arrivé ,  si  ala  contre  lui ,  et 
le  receut  à  grant  honor,  et  grant  joie  fist  de  sa  venue ,  et  ala  avec 
lui  tant  qu'il  vint  à  l'apostole.  L^apostole  le  reçut  à  grant  honor, 
et  ala  encontre  lui ,  et  le  roi  se  plaînt  de  la  honte  que  li  cardinal 
U  avoit  faite.  Là  atirerent  li  apostole ,  et  li  empereor  et  U  rois, 
que  James  ne  feroit  l'on  partison  de  chose  que  l'en  conquist, 
puis  qu'en  seroit  mes  à  aler  en  la  terre  d'outre  mer,  ains  seroit 
tôt  au  roi  de  Jérusalem.  En  ce  point  que  le  roi  arriva  en  Pnille 
fu  la  dame  la  famé  l'empereor  morte.  Et  quant  il  orent  fait  cet 
atirement  des  conques  tes  demorer  au  roi,  l'apostole  parla  à 
l'empereor  de  la  fille  au  roi  Johan  prendre  à  famé.  L'empereor 
dist  qu'il  la  prendroit  volontiers  por  l'amor  qu'il  avoit  au  père. 
Là  la  plein  à  la  main  l'apostole.  Quant  ainsi  orent  fait,  si  se 
départirent.  L'empereor  s'en  alla  en  Puille,  et  le  roi  s'en  ala  à 
Rome,  et  là  li  receut  l'en  à  procession,  et  d'iluec  s'en  ala  en 
France  au  roi  Felippe,  qui  grant  honor  li  fist.  Après  ala  en. 
Angleterre  au  roi,  et  retoma  ariere  en  France.  £t  si  vous  di  por 
voir  qu'en  toutes  les  terres  où  D  passoit,  et  as  bones  villes,  aloit 
Yen  encontre  lui  et  le  recevoit  l'en  à  procession^  Ne  demora 
guaires,  puis  que  le  roi  Johan  fu  en  France,  que  le  roi  Felippe 
raorut,  et  laissa  grant  avoir  au  roi  Johan  por  porter  en  la  terre. 
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pays  pour  visiter  les  cités ,  les  châteaux  et  les  villes , 
et  délivrer  les  prisonniers.  Quand  le  roi  eut  ainsi  fait, 
il  mit  pour  bailli  de  la  terre  un  sien  parent  qui  avoit 
nom  Eudes  de  Montbéliard ,  et  puis  passa  la  mer  pour 
aller  à  Rome  et  en  France,  et  pour  parler  à  Fapostole 
et  à  l'empereur,  et  au  roi  de  France  et  au  roi  d'An- 
gleterre, afin  davoir  secours  et  aide  en  la  terre  dou^ 
ire  mer,  et  aussi  pour  se  plaindre  à  Tapostole  de  la 
honte  que  le  cardinal  lui  avoit  faite  devant  Damiette , 
et  pour  chercher  à  sa  fille  un  mari  qui  pût  défendre 
le  pays. 

Quand  l'Empereur  sut  qu'il  étoit  arrivé ,  il  alla  vers 
lui ,  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  et  fit  grande  fête 
de  sa  venue ,  et  alla  avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  chez 
lapostole.  L'apostole  le  reçut  avec  grand  honneur  et 
alla  au-devant  de  lui.  Le  roi  se  plaignit  de  la  honte 
que  le  cardinal  lui  avoit  feite.  L'apostole ,  l'empereur 
et  le  roi  convinrent  que  jamais  on  ne  feroit  partage 
d'aucune  conquête  lorsqu'on  iroit  désormais  en  la 
terre  d'outre  mer ,  mais  que  tout  seroit  au  roi  de  Jé- 
rusalem. En  ce  temps  que  le  roi  arriva  en  Fouille 
mourut  la  dame  femme  de  l'empereur  ".  Et  quand  ils 
eurent  fait  cet  arrangement ,  que  les  conquêtes  de- 
meureroient  au  roi ,  l'apostole  parla  à  l'empereur  de 
prendre  pour  femme  la  fille  du  roi  Jean  ',  L'empe- 
reur dit  qu'il  la  prendroit  volontiers  pour  l'amour 
qu'il  avoit  au  père.  Alors  il  fiança  dans  les  mains  de 
l'apostole.  L'empereur  s'en  alla  en  Fouille ,  et  le  roi 
s'en  alla  à  Rome,  et  là  on  le  reçut  en  procession.  De 
là  il  s'en  alla  en  France  au  roi  Philippe ,  qui  lui  fit 

'  Constance  d^Araf^on  «tait  morte  le  33  juin  iQia..  ' 

«  Yolande ,  en  i  aa5. 
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d'outre-mer.  Le  roi  Johan  ta  à  Saint  Denys  pour  sonsterner  le 
roi  Felippe.  A.prés  fu  au  coronement  le  roi  Lois  son  fil  à  Rains; 
puis  s'en  ala  à  Sàint-Jac^ues*  Au  revenir  qu'il  fist  fa  le  roi 
d'Espaigne  à  son  encontre  à  Burs ,  qui  grant  honor  ti  fist.  Là  li 
dona  le  roi  d*£spagne  une  soue  seror  à  (tttoe  qu'il  avoit.  Quant 
le  roi  Johan  ot  espousée  famé,  si  s'en  ala  en  France.  Quant  il  i 
ot  esté  une  pièce,  si  prist  congié  au  roi  et  as  barons,  et  dist 
qu'il  l'en  convenoit  aler,  car  l'empereor  l'attendoit  en  Puille  por 
passer  et  por  sa  fille  espouser.  Si  s'en  ala  et  erra  tant  qu'il  vint 
à  l'empereor  en  Puille.  Quant  il  fu  là  l'empereor  si  fist  mander 
querre  sa  fille ,  et  l'espousa ,  et  li  fist  porter  corone ,  et  mult 
ama  le  roi  Johan ,  et  le  fist  seignor  de  sa  terre. 


Li  diahles ,  qtii  vit  le  grant  amor  entre  l^empereor  et  le  roi 
Johan,  si  fu  mult  dolent,  et  entra  u  corps  l'einpereor,  et  li  fist 
amer  une  nièce  le  roi  Johan  qui  estoit  venue  avec  sa  fille.  Il  la 
dépucela ,  et  sa  famé  en  hut.  Dont  il  avint  un  jor  que  le  roi  Johan 
ala  veoir  sa  fille,  si  la  trouva  en  sa  chambre  mult  corociée.  Il  H 
demanda  qu'ele  âvoit,  et  ele  li  dist  que  tout  ainsi  avoit  fait 
l'empereor  de  sa  niece,  qu'il  l'a  voit  dépucelée  et  la  tenoit,  etli 
en  haiolt*  Quant  le  roi  oi,  si  fu  mult  dolent,  et  conforta  sa  fille,  et 
puis  prist  congié  et  s'en  ala  à  rem{>ereor.  Quant  il  vint  là,  l'em- 
pereor se  leva  contre  lui,  et  bel  le  salua,  et  le  roi  li  dist  qu'il 
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grand  honneur.  Après  il  alla  en  Ângleterire  vers  le 
roi ,  puis  il  revint  en  France.  Et  je  vous  dis  pour  vrai 
que  dans  toutes  les  villes  où  il  passoit  On  alloit  à  sa 
rencontre  et  on  le  recevoit  en  procession,  il  ne  tarda 
guère ,  lorsque  le  roi  Jean  fut  revenu  en  France , 
que  le  roi  Philippe  mourut  ' ,  et  laissa  grand  avoir  au 
roi  Jean  pour  le  porter  en  la  terre  d'outre  mer.  Le 
roi  Jean  fut  à  Saint-Denis  pour  enterrer  le  roi  Phi- 
lippe ',  après  il  alla  à  Rheims  au  couronnement  du  roi 
Louis  son  fils  *,  puis  il  s'en  alla  à  Saint-Jacques  *,  et 
quand  il  revint  le  roi  d'Espagne  alla  à  sa  rencontre , 
et  lui  rendit  grand  honneur.  Là  le  roi  d'Espagne  lui 
donna  pour  femme  une  sienne  sœur.  Quand  le  roi 
Jean  eut  ëpousé  femme,  il  s'en  alla  en  France.  Quand 
il  y  eut  été  un  temps  il  prit  congé  du  roi  et  des  ba- 
rons, et  dit  qu'il  lui  falloit  s'en  aller,  car  l'empereur 
l'attendoit  en  Pouille  pour  y  passer  et  pour  y  épouser 
sa  fille.  Il  partit ,  et  alla  tant  qu'il  arriva  vers  l'empe- 
reur en  Pouille.  Quand  il  fut  là  l'empereur  lui  dit 
d'aller  quérir  sa  fille  et  l'épouser,  et  lui  fit  prendre  la 
couronne.  Il  aima  beaucoup  le  roi  Jean  et  le  fit  sei- 
gneur de  sa  terre. 

Quand  le  diable  vit  le  grand  amour  qui  étoit  entre 
l'empereur  et  le  roi  Jean ,  il  en  fut  très-dolent  et  en- 
tra au  corps  de  l'empereur  et  lui  fit  aimer  une  nièce 
du  roi  Jean  qui  étoit  venue  avec  sa  fille.  Il  la  dépu- 
cela, et  en  prit  sa  femiùe  en  haine  ;  dont  il  a  vint  qu'un 
jour  que  le  roi  Jean  alla  voir  sa  fille ,  il  la  trouva  en 
sa  chambre  en  grande  fâcherie.  Il  lui  demanda  ce 
qu'elle  avoit ,  et  elle  lui  dit  que  l'empereur  avoit  dé- 
pucelé sa  nièce  et  la  tenoit  comme  maîtresse ,  et  que 

>  lie  14  juillet   1113. 
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ne  le  saluoit  pas,  et  honni  fussent  tuit  cil  par  qui  il  estoit  em- 
pereur,  fors  le  roi  de  France ,  et  se  por  pechié  ne  fiist ,  il  Toc- 
ciroit.  Quant  l'empereor  Foi ,  si  ot  grant  paor,  et  li  commanda 
qu'il  Tuida  sa  terre.  Le  roi  Johan  dist  volentiers  qu'en  la  terre 
de  si  desloial  home  ne  demorroit-il  ja.  Il  vuida  la  terre  et  ila 
à  Rome.  Cil  de  Rome  alerent  encontre  lui ,  et  le  recourent  à 
grant  honor,  et  li  promistrent  qu'il  li  aideroient  de  soixante 
mille  escus,  se  mestier  en  avoit.  Il  les%n  mercia,  et  se  parti  de 
Rome,  et  ala  en  Lombardie,  à  Boloigne  la  Cra$.^,  et  sejoma  il 
et  sa  famé. 


Quant  cil  de  Lombardie  oirent  dire  que  le  roi  Johan  estoit 
à  Boloigne  la  Crasse ,  si  s'assemblèrent  li  postât  des  cités ,  et 
alerent  à  lui.  Bel  le  saluèrent  et  li  distrent  que  s'il  voloit ,  il  li 
rendroit  la  terre  et  le  coroneroient.  Le  roi  les  en  mercia,  et 
dist  qu'il  ne  le  refusoit  pas,  mes  la  terre  estoit  de  sa  fille,  qui 
dame  en  estoit  ;  mes  soffrissent-il  il  demorroit  en  la  terre  tant 
comme  il  vodroit.  Quant  l'empereor  ot  bani  le  roi  de  sa  terre, 
il  fu  mult  dolent  de  la  honte  que  le  roi  li  ot  dite.  Il  ala  à  sa 
famé,  si  la  bâti  durement,  si  qu'a  poi  que  l'enfant  que  eie 
avoit  en  son  ventre  ne  perdi ,  et  après  la  fist  enfermer  en  un 
chastel;  et  là  fu  grant  pièce.  L'empereor  ot  grant  paor  que  le 
roi  ne  li  tollist  sa  terre;  porce  li  manda  qu'il  iroit  à  lui  à  merci, 
et  li  amenderoit  la  honte  qu'il  li  avoit  faite.  Le  roi  ne  vout  mie 
guerroier  Tempercor,  ains  li  manda  ariere  que  volentiers  li 
pardonneroit  por  ce  qu'il  li  amcndast.  L'erapercoi*  ala  en  Lom- 
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pour  elle  il  favoit  prise  en  haine«  Quand  le  roi  ouït 
ceci  il  en  fut  fort  dolent  ^  il  consola  sa  fille ,  puis, 
prit  congé  et  s'en  alla  à  l'empereur.  Quand  il  arriva 
chez  lui  y  Tempereur  se  leva  pour  aller  à  sa  rencontre 
et  le  salua  gracieusement.  Le  roi  lui  dit  qu'il  ne  le- 
saluoit  pas ,  et  que  honnis  fussent  tous  ceux  par  qui  il 
étoit  empereur,  hors  le  roi  de  France ,  et  que ,  si  ce 
n'étoit  péché ,  ill'oociroit.  Quand  l'empereur  l'ouït,  il 
eut  grand'peur  et  lui  commanda  de  vider  ses  terres. 
Le  roi  dit  qu'il  le  feroit  volontiers  et  ne  demeureroit 
pas  dans  les  terres  d'un  homme  si  déloyal.  Il  vida  le 
pays  et  alla  à  Rome.  Ceux  de  Rome  allèrent  à  sa.  ren- 
contre et  le  reçurent  avec  grand  honneur,  et  lui  pro- 
mirent qu'ils  l'aideroienf  de  soixante  mille  écus  s'il 
en  avoit  besoin.  Il  les  en  remercia ,  se  partit  de  Rome 
et  alla  en  Italie ,  à  Bologne-la-Grasse ,  où  il  séjourna 
avec  sa  femme. 

Quand  ceux  de  Lombardie  ouïrent  dire  que  le  roi 
Jean  étoit  à  Bologne-la-Grasse ,  les  podestats  s'assem- 
blèrent et  allèrent  à  lui.  lU  le  saluèrent  gracieuse- 
ment, et  lui  dirent  que  s'il  vouloit  ils  lui  rendroient 
le  pays  et  le  couronneroient.  Le  roi  les  en  remercia, 
et  dit  qu'il  ne  les  refusoit  pas ,  mais  que  la  terre  étoit 
à  sa  fille  qui  en  étoit  dame;  que,  s'ils  le  permet- 
toient ,  il  demeureroit  dans  le  pays  aussi  long-temps 
qu'ils  le  voudroient.  Quand  l'empereur  eut  banni  le 
roi  de  sa  terre,  il  fut  très-dolent  des  injures  que  le 
roi  lui  avoit  dites  ;  il  alla  à  sa  femme  et  la  battit  si 
rudement  qu'il  s'en  fallut  peu  que  l'enfant  qu'elle 
avoit  en  son  ventre  ne  pérît ,  puis  il  la  fit  enfermer  en 
un  château ,  et  elle  y  demeura  long-temps.  L'empe- 
veur  eut  grand'peur  que  le  roi  ne  lui  prît  sa  terre  ;  e% 


4ia  CONTiNUiTlOtl  Dfi   GUILLiUMS   D£   TYR. 

battlie  à  tout  grant  gent,  tt  cria  au  roi  mem,  et  le  roi  li  {»ar- 
dona.  Après  mist  pes  le  roi  entre  Tempereor  ei  les  Liombars 
en  telle  manière  comme  je  vous  dirai.  Toutes  les  con^mimes  ci- 
tés de  Lombardte  amendèroient  le  meflkit  {mr  cinq  cens  che- 
valier  amener  deus  ans  à  fe^ur  cottst  eai  la  terre  d'outre-mer. 
Après  ala  TeÀipereor  en  Puiile;  et  le  roi  demora  A  Boloigne, 
porce  ({u'it  ùe  vont  Mie  aler  avec  l'cMpeneor.  Quant  li  aposiole 
oi  dire  qu'il  évéit  tttâttfealent  ttitre  le  noi^et  TeÉipereor ,  si  jnanda 
au  roi  q»'il  tienilt  à  Ini;  il  t  ala.  Li  i^po^le  tt  oonattuiDda  sa 
terre  à  gttPAer  et  vi^rre  4es  rentes.  14  avint  que  la  famé  l'eni- 
pereor  se  délivra  d'un  €i  :  si  ne  deiaora  gaaâipeft  après  qu'de 
fu  morte  ;  dont  nralt  fû  dolent,  et  toutes  véîes  fut-41  lies  de  ce 
que  oir  iot  demoré.  Li  apontole  manda  à  reoqierear  qu'il  ipassa 
outrcHmeTy et  £Mstaeiifielennage,  et,  s'U  ni.passok, il  en  feroit 
justice.  Li  âaapereres  manda  que  ndioitiers  passerait  jet  jor  eo 
priât.  Qnaat  Paposto^e  août  (e  jour,  si  manda  for  toute  crea- 
tienté  à  ceus  qui  croisiés  estoient,  qu'il  meurent  «t  alassentà 
Brandis,  que  li  empereres  passeroit.  Li  empereres  <fi$t  grant 
apaveillement  de  nés  et  de  galies,  et  fist  cfaavgier  viandes  et 
gens.  Quant  li  pèlerins  furent  venu  et  les  nés  furent  apareil- 
liés,  et  il  furent  reQueilliyli  empereres  entra »en  une  gatie^et 
mut  la  navie  et  li  vaissel  après.  Quant  ce  vint  après  au  vespres, 
Fempereor fist retomer  sa  galie  coiement,  conne  le  seust  fors 
cil  de  la  gaUe,  si  s'en  revint  à  Brandis ,  et  li  pèlerins  ipasserent 
outre ,  et  s'en  Vindrent  en  Acre. 
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pour  cela  il  lui  manda  qu'il  iroit  à  lui  lui  crier  merci^ 
et  amenderoit  l'outrage  qu'il  lui  avoit  fait.  Le  roi  ne 
voulut  pas  guerroyer  l'empereur,  mais  lui  répondit 
qu'il  lui  pardonneroit  volontiers ,  pourvu  qu*il  s'a- 
mendât. L'empereur  alla  en  Lombardie  avec  beau- 
coup de  monde,  cria^au  roi  merci,  et  le  roi  lui  par- 
donna. Après  cela  le  rm  fit  la  paîi:  entre  l'emperçur 
et  les  Lombards  de  k  manièieque  je  votus  iirski.  Tou- 
tes le»  eommuniss  oités  de  Lcmibardie  demi^nt  fi^iui^ii- 
der  leurs  inëfaits  éa  envoyant  à  leiura  (w»  pendant 
deux  ans  cinq  cents  chevaliers  en  la  terre  d'oaire 
mer.  Après  cela  l'entperéur  alla  en  P^uiUe-,  et  le  roi 
demeura  à  Bologne,  parce  qu'il  ne  vôuloit  pas  aller 
avec  Penipereup.  Quand  i'apostole  ouït  dire  qu'il  y 
avoit  mauvais®  volonté  entre  ie  roi  et  l'empefmir,  il 
manda  au  pot  qu'il  v^lnt  à  lui ,  et  il  y  aUa.  L'àpostole 
lui  remit  sa  terre  à  garder  pour  qu'il  yécûtdes  rentes, 
n  avint  que  la  femme  de  Fempereur  se  délivra  d'un 
fils.  Après  cela  il  ne  tar^  guère  qu'elle  ne  moiir 
rut  '  ;  dont  il  fut  fort  dolent  :  mais  toutefms  fut-il 
joyeux  de  ce  qu'il  lui  étoit  demeuré  un  hoir.  L'aposr 
tôle  manda  à  l'empereur  qu'il  passât  outre  mer  et  qu'il 
fît  son  pèlerinage ,  et  que,  s'il  n'y  passoit,  il  en  feroit 
justîoe.  L'empereur  manda  que  volontiers  il  passeroit, 
et  prit  jour.  Quand  l'apostole  sut  le  jour,  il  manda  4 
tous  ceux  de  la  chrétienté  qui  étoient  croisés  qu'ils 
se  missent  en  route  et  qu'ils  allassent  à  firindes,  que 
l'empereur  passeroit.  L^empereti r  fit  grands  arrêts 
de  navires  et  de  galères ,  et  lès  fit  charger  de  vivres  et 
de  gens.  Quand  les  pèlerins  furent  venus  et  les  na- 
vires préparés ,  et  qu'ils  furent  embarqués,  l'empereur 

<   En  iitS. 


4l4  CONTINUATION   DE   aUILtAUME   DE   TYR. 


Quant  Tapostole  oi  dire  que  Tempereor  estoit  ainsi  retomé, 
si  fu  mult  dolent,  et  Tesiconienia  etfist  escomenier  par  toute 
crestienté  come  traite  et  desloial  qu'il  estoit.  L'empereor  en- 
voia  au  Soudan  por  faire  pes  forcé  *,  si  com  vos  oîrés.  £n  ce 
point  que  li  pèlerin  arrivèrent,  estoit  li  Coredin  mort  :  si  de> 
mora  sa  terre  à  ses  enfans.  Il  laissa  la  terre  et  les  enfans  à  un 
cheyalier  eh  bail,  qui  estoit  d'Espaigne  et  frère  avoit  esté  du 
Temple;  et  porce  li  laissa  il  qu'il  Faymt  loiaument  servi,  et 
avoit  loiaument  sa  loi  tenue,  fors  seulement  qu'il  aloit  contre 
les  Grestiens  ;  porce  li  laissa  il  qu'il  savoit  bien  qu'il  la  garde- 
roit  loiaument.  Ne  la  vont  mie  laissié  as  Sarrazins  qu'il  savoit 
bien  qu'il  la  rendroient  à  son  frère  1^  soudan  de  Babilone.  Et 
quant  le  soudan  fu  mort ,  si  furent  les  trives  mortes  en  la  terre 
d'outre* mer.  Li  pèlerins  qui  i  estoient  pristrent  conseil  qu'il 
iroient  fermer  un  chastel  à  sept  milles  de  Sur,  en  un  lieu  qui  a 
nom  Sajete.  Il  i  alerent,  et  quant  il  vindrent  lor  conseil  lor 
aporta  qu'il  ne  le  fermeroient  mie,  car  trop  i  avoit  à  faire,  et 
si  ne  seroit  mie  mult  defensable,  ains  fermeroient  un  chastel 
à  une  isle  qui  est  devant  la  cité,  et  feroient  chaucié  de  terre 
jusques^là;  et  se  li  chasteaus  estoit  fait,  il  ne  douteroit  nul  as- 
saut,  ne  par  mer  ne  par  terre.  Cil  de  Tost  si  accordèrent  tuit,  et 
sejomerent  iluec,  et  fermèrent  le  chastel  tout  l'iver,  et  firent  la 
chaucié,  et  au  chief  de  la  chaucié  firent  une  porte  bien  defen- 
sable. £n  cel  ost  i  ot  mult  d'Anglois,  et  i  ot  deus  evesques, 
qui  mult  de  biens  firent  en  l'ost ,  et  aillors,  si  come  vous  oirés. 

»    Lisez  forcele'e. 
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entra  en  une  galère,  la  flotte  se  mit  en  route  et  son 
vaisseau  après  \  Quand  ensuite  ce  vint  au  soir,  Tem- 
pereur  fit  retourner  secrètement  sa  galère ,  sans  que 
personne  le  sût  ^  hors  ceux  de  la  galère ,  et  s'en  re- 
vint à  firindes»  Les  pèlerins  passèrent  outre  et  s'en 
vinrent  à  Acre. 

Quand  fapostole  ouït  dire  que  Tempereur  ëtoit 
ainsi  retourné ,  il  fut  dolent  et  Texcommunia ,  et  le  fit 
excommunier  par  toute  la  chrétienté,  comme  traître 
et  déloyal  qu'il  étoit.  L'empereur  envoya  au  Soudan 
pour  faire  la  paix  à  la  dérobée  ^  comme  vous  Tappren-» 
drez.  Au  moment  que  les  pèlerins  arrivèrent,  Cora^ 
din  étoit  mort  «.  Son  pays  dei^ieura  à  ses  enfans.  Il 
confia  son  pays  et  ses  enfans  à  un  chevalier  qui  étoit 
d'Espagne  et  avoit  été  frère  du  Temple  5  et  il  les  lui 
laissa  parce  qu'il  l'avoit  loyalement  servi,  et  avoit 
loyalement  tenu  sa  religion ,  hors  seulement  qu'il  étoit 
contre  les  Chrétiens*,  et  ainsi  il  savoit  bien  qu'il  gar- 
deroit  loyalement  sa  terre.  Il  ne  la  voulut  pas  laisser 
aux  Sarrasins  parce  qu'il  savoit  bien  qu'ils  la  ren- 
droient  à  son  frère  le  soudan  de  fiabylone»  Et  quand 
le  Soudan  fut  mort ,  les  trêves  qu'il  avoit  faites  en  la 
terre  d'outre  mer  demeurèrent  mortes  avec  lui.  Les 
pèlerins  qui  étoient  outre  mer  se  délibérèrent  d'aller 
fortifier  un  château  à  sept  milles  de  Tyr,  en  un  lieu 
qui  a  nom  Sidon.  Ils  y  allèrent,  et  quand  ils  furent 
arrivés  il  leur  fut  avis  de  ne  le  point  fortifier ,  car 
il  y  avoit  trop  à  faire ,  et  qu'il  ne  seroit  pas  de  très- 
grande  défense ,  mais  de  fortifier  un  château  dans  une 
île  qui  est  devant  la  cité,  et  de  faire  une  chaussée  de 
terre  jusque  là^  et  il  leur  parut  que  si  le  château 

»  Le  8  septembre  l'i^'j.  —  »  En  novembre  l'ài'j. 
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Li  Aleaiant  fermereat  un  autre  chastel  qui  a  nom  Frans-Chas- 
tiaus.  Quant  il  orent  fermés  ce&  deus  chastiavs  TiTert ,  il  alerent 
à  Cesaire  Testé  y  où  il  fennereiit  un  autre  chasteLt  et  li  Espagnol 
qui  avoît  la  terre  en  baillie  n'osoit  pas  laissier  ce  qu'il  gardoit, 
que  li  Soudan  ni  entrast,  qui  son  neveu  beoit  à  deseriter. 


Quant  li  messages  que  Tempereor  ot  mandé  au  soudan  furcqt 
refcorné»  il  etitra  tantost  en  mer,  et  s'en  ala  en  la  terre  d'outre- 
mer »  sans  ce  qu'il  le  fiât  assavoir  à  Tapostole,  si  s'en  ala  tous 
escomnenies.  Quant  il  vint  en  droit  Visie  de  Chipre,  il  descen- 
dit à  terre  et  séjourna  iluec.  Il  envoia  son  marescbal  en  Acre, 
et  grant  gens  avec,  por  parler  au  Soudan.  En  ce  point  que  li 
mareschal  envoiîi  em  Acre,  çstoient  encore  li  pèlerin  à  Cesaire. 
11  orent  un  jor  envoie  fotrnersen  paienisme  por  querre  viandes. 
Grant  be^tail  et  grant  ^aaing  en  amenèrent.  Li  mareschaus  Xo\ 
dire,  si  monta  et  ses  ch^svidiers  tous  armés, et  ala  encontre. 
Quant  il  virent  le  mareschal,  il  cqnnurent  les  enseignes  et 
furent  mult  lies;  car  il  cuidoient  qu'il  venissent  por  eus  aidier, 
mes  il  n'en  avoieot  talept,  2^  los  corureifit  sus,  et  tuèrent  et 
navrèrent,  et  t<>)iren^  ce  qu'il  aVoient  gt^aigniér Quant  il  orent 
ainsi  £aiti  li  mareschal  s'en  retoma  en  Acre.  D'iluec  s'en  ala  en 
un  lieu  de  la  tqrre  en  message  au  soudan  por  parler  de  la  pes, 
qu'il  ne  voloit  mie  qu'il  venissent  en  Acre,  ne  que  cil  de  la  terre 
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étoit  ùàtj  il  ne  redouteroit  nul  assaut  ni  par  mer  ni 
par  terre.  Ceux  de  Farmëe  s'y  accordèrent  tous.  Os  sé- 
journèrent en  ce  lieu ,  et  travaillèrent  tout  Thiyer  à 
fortifier  le  château.  Ils  firent  la  chaussée ,  et  à  la  tête 
de  la  chaussée  ils  firent  une  porte  de  bonne  défense. 
Il  y  avoit  dans  cette  armée  beaucoup  d'Anglais-,  il  y 
avoit  aussi  deux  évéques  qui  firent  beaucoup  de  bien 
à  Tannée  et  ailleurs ,  comme  on  l'apprendra.  Les  Al- 
lemands fortifièrent  un  autre  château  qui  a  nom 
Franc-Château.  Quand  ils  eurent  fortifié  ces  deux 
châteaux  durant  Thiver ,  ils  allèrent  Tété  à  Gésarée , 
où  ils  fortifièrent  un  autre  château.  L'Espagnol  qui 
avoit  le  pays  en  garde  ne  Tosoit  pas  quitter ,  de  peur 
d'y  laisser  entrer  le  soudan ,  qui  aspiroit  à  déshériter 
son  neveu. 

Quand  les  messagers  que  Tempereur  avoit  envoyés 
au  Soudan  furent  revenus ,  il  entra  aussitôt  en  mer  et 
s'en  alla  en  la  terre  d'outre  mer,  sans  le  faire  savoir  à 
Tapostole ,  et  s'en  alla  ainsi  tout  excommunié.  Quand 
il  vint  à  l'île  de  Chypre ,  il  descendit  là  à  terre  et  y 
séjourna.  Il  envoya  son  maréchal  à  Acre ,  et  beaucoup 
de  monde  avec  lui ,  pour  parler  au  soudan.  En  ce 
temps  qu'il  envoya  son  maréchal  à  Acre  les  pèlerins 
étoient  encore  à  Césarée.  Ils  ayoient  un  jour  envoyé 
des  fourrageurs  sur  les  terres  des  Païens,  pour  qué- 
rir des  vivres  :  ils  en  emmenèrent  beaucoup  de  bétail 
et  de  butin.  Le  maréchal,  l'ayant  ouï  dire,  monta  à 
cheval  avec  ses  chevaliers  tout  armés,  et  alla  à  leur 
rencontre.  Quand  ils  virent  le  maréchal ,  ils  recon- 
nurent les  enseignes  et  furent  fort  joyeux,  car  ils 
croyoient  que  les  chevaliers  venoient  pour  les  aider  : 
mais  ils  n^en  avoient  nulle  volonté.  Au  contraire,  ils 
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seiissent  lor  cooseil.  Cil  de  la  terre  envoierent  un  message  à 
l!apostole»  et  II  firent  «savoir  comment  la  gent  T^upereor  les 
aYoit  mal  bailtis,  et  comment  il  aloient  souvent  parler  as  Sarra- 
zins.  Quant  Tempereor  ot  scjomé  nne  pièce  en  Tisle  de  Ckipre, 
si  li  fist  son  mareâchal  asavoir  ce  qu'il  avcHt  trouvé  u  soudan, 
et  l'emperSor  entra  tantost  en  mer,  et  arriva  en  Acre.  En  ce 
point  estoicnt  li  Crestiens  devant  Cesaire»  où  il  avoîent  fermé 
un  ch^stel,  et  d'iluec  alerent  à  Jafife,  où  il  fermèrent  un  autre 
(Àas^cl  9iult  fort.  Quant  Tempereor  fu  en  Acre  »  si  fist  tantost 
armer  une  galie,  etnûst  messages  ens  et  les  envoia  à  ^apostnie,  et 
fist  asavoir  qu*il  estoit  en  la  Terre  Sainte  »  et  qu'il  iasonsâst  »  et 
i)  li  çreapterçtit  que  JAmes  ne  tomeroit  ariere  josqnesqii'il  auroit 
conquise  tote  U  terre  des  Sarrazins,  et  mise  en  la  main  des 
Crestiens.  L'apostole  dist  qu'il  ne  l'asoudroit  mie,  qa'il  ne  le 
tenoit  mie  por  crestien ,  ains  estoit  passé  com  faus  et  triûtres. 
Apré^  manda  au  patriarche,  ai^  Temple  et  à  l'O^pital  qu'il  ne 
fussent  à  ^oq  conseâl  n'fi  son  acoort,  et  que  bien  se  prissent 
gard^  dç  lui,  c^  ^  ^  feroit  ^  bien ,  si  comme  il  ouidoit. 


.  iJo  îop  se  porpensa  Tempereor  de  grant  traïsoo.  Il  ala  à  un 
diastel  dn  Temple  qui  a  nom  Ckastiaur-Peterin ,  si  entra  ens. 
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leur  coururent  sus^  les  tuèrent  et  blessèrent,  et  leur 
prirent  ce  qu'ils  avdieiit  fait  de  butin.  Quand  ils  eu- 
rent ainsi  fait  le  maréchal  s'en  retourna  à  Acre.  De 
là  il  s'en  alla  en  nn  endroit  du  pays ,  en  message  vers 
le  Soudan  pour  lui  parler  de  la  paix ,  car  ils  ne  vou- 
loient  pas  qu'il  vînt  à  Acre,  ni  que  ceux  du  pays  sus- 
sent leurs  projets.  Ceux  du  pays  ^ivoyèrent  un  mes- 
sage à  Tapostole  et  lui  firent  savoir  comment  les  gens 
de  l'empereur  les  avoient  malmenés ,  et  comme  quoi 
ils  allaient  souvent  parler  aux  Sarrasins.  Quand  l'em^ 
pereur  eut  séjourné  un  temps  à  l'île  de  Chypre ,  son 
maréchal  lui  fit  savoir  en  quelle  disporâtion  il  avoit 
trouvé  le  Soudan  ,  et  l'empereur  entra  aussitôt  en  mer 
et  arriva  à  Acre.  En  ce  moment  les  Chrétiens  étoient 
devant  Césarée,  où  ils  avoient  fortifié  un  château,  et 
de  là  ils  allèrent  à  Jaffa ,  où  ris  fortifièrent  un  autre 
château  et  le  rendirent  très-fort.  Quand  l'empereur 
fut  à  Acre  il  fit  aussitôt  amener  une  galère  et  mit  de^- 
dans  des  messagers ,  et  les  envoya  à  Fapostole  pour  lui 
faire  savoir  qu'il  étoiten  la  Terre-Sainte.  Il  Itti  demanda 
de  l'absoudre ,  moyennant  quoi  il  lui  promettoit  de 
ne  jamais  revenir  jusqu'à  ce  qu'il  eût  conquis  tout  le 
pays  des  Sarrasins  et  l'eût  mis  entre  les  mains  des 
Chrétiens.  L'apostole  hii  dit  qu'il  ne  l'absoudroit  pas^ 
qu'il  ne  le  tenoit  pas  pour  chrétien ,  mais  qu'il  étoit 
passé  comme  faux  et  traître.  Après  il  manda  au  pa^ 
triarche,  au  Temple  et  à  THôpital  qu'ils  n'eussent 
avec  lui  ni  conseil  ni  accord ,  et  qu'ils  se  gardassent 
bien  de  lui;  car,  à  ce  qu'il  croyoit,  il  ne  feroit  rien 
dé  bien. 

Un  jour  l'empereur  médita  une  grande  trahison.  Il 
alla  à  un  château  du  Temjde  qui  a  nom  château-Pé- 

27. 
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Il  le  trouva  fort  et  bien  garni ,  si  dist  qu'il  le  Toloit  aToir,  et 
qu'il  le  Tuidassent.  Li  Templiers  corurent  as  portes ,  et  les  fer- 
mèrent, et  dîstrent  que ,  s'il  ne  s'en  aloit,  il  le  mettroit  en  tel 
lieu  dont  il  n'istrolt  james.  L'empereor  vit  qu'il  ne  n'avoit 
mie  la  force,  si  s'enissi,  et  s'en  alaen  Acre,  et  fist  armer  ses 
gens,  et  s'en  ala  à  la  maison  duTemple,  et  la  vodrent  abatre, 
et  li  Templier  la  défendirent  bien,  tant  que  l'empereor  se  trait 
ariere,  et  s'en  ala  à  Jafife,  là  où  on  fermoit  un  chastel,  et 
manda  au  Soudan  qu'il  li  tenist  ses  covenances.  Le  soadan  sont 
la  discorde  qui  estoit  entre  lui  et  l'apostole  et  ceus  de  la  terre; 
si  li  man4a  qu'il  ne  les  li  pooit  mie  tenir  ;  car  son  firere  Gore- 
dins  estoit  mort,  et  il  ne  pooit  mie  faire  de  sa  terre  à  son 
talent,  car  elle  estoit  demorée  en  baillif.  L'empereor  fist  son 
serment ,  et  li  manda  que ,  s'il  ne  li  tenoit  ses  covenances , 
seust-il  bien  que  james  n'auroit  repos  jusques  qu'il  l'auroit 
deserité.  Quant  le  Soudan  oi  ce,  si  manda  ceus  qui  son  neveu 
avoient  en  baillie,  car  il  ne  pooit  mie  faire  pes  sans  eus,  tele 
come'il  l'avoient  en  couvent.  Li  baillifs  vindrent  au  Soudan ,  li 
Soudan  lor  dist  :  a  Seignors,  vées  si  l'empereor  qui  est  venu 
por  une  pes  que  nos  avions  porparlée  entre  moi  et  mon  frère, 
et  creantée  li  avions.  Il  escuet  que  vous  le  creantiés  ausi,  et 
se  vos  ne  les  volés  créanter,  il  ira  sor  vos.  «Quant  il  oirent 
ce,  si  distrent  qu'il  feist  et  il  l'ottroeroient  ;  car  il  lor  estoit  bien 
avis  que  plus  porroient  perdre  en  la  guerre  qu'en  la  pes. 


Or  vous  dirai  de  la  pes  quele  ele  estoit  Li  Soudan  rendi 
toute  la  terre  de  Jérusalem  si  com  li  Crestiens  la  tindrent  au 
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lerin,  et  entra  dedans.  Il  le  trouva  fort  et  bien  garni. 
Il  dit  qu'il  le  vouloit  avoir  et  qu'ils  eussent  à  le  vider. 
Les  Templiers  coururent  aux  portes  et  les  fermèrent , 
et  lui  dirent  que,  s'il  ne  s'en  alloit ,  ils  le  mettroient  en 
lieu  d'où  il  ne  sortiroit  jamais.  L'empereur  vit  qu'il 
n'avoit  pas  la  force  ;  il  sortit  et  s'en  alla  à  Acre.  Là  il 
fît  armer  ses  gens  et  s'en  alla  à  la  maison  du  Temple 
et  la  voulut  abattre.  Les  Templiers  la  défendirent 
bien ,  en  sorte  que  l'empereur  se  retira ,  s'en  alla  à 
Jaffa,  où  on  fortifioit  un  château,  et  il  manda  au 
Soudan  qu'on  lui  tint  les  conventions  faites.  Le  sou- 
dan,  sachant  la  discorde  qui  ëtoit  entre  lui  et  les  Chré- 
tiens du  pays ,  lui  manda  qu'il  ne  les  pouvoit  tenir, 
car  son  frère  Coradin  ëtoit  mort,  et  il  ne  pouvoit  faire 
du  pays  à  sa  volonté ,  car  il  étoit  demeuré  aux  mains 
d'un  bailli.  L'empereur  fit  serment  et  lui  manda  que 
s'il  ne  tenoit  pas  ses  conventions ,  qu'il  sût  bien  que 
jamais  il  n'auroit  repos  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  dépos- 
sédé. Quand  le  soudan  ouït  ceci ^. il  manda  ceux  qui 
avoient  son  neveu  en  garde ,  car  il  ne  pouvoit  sans 
eux  faire  la  paix,  comme  il  en  étoit  convenu.  Les 
baillis  vinrent  au  soudan ,  et  le  soudan  leur  dit  :  «  Sei- 
<(  gneurs,  voici  l'empereur  qui  est  venu  pour  une 
«  paix  dont  nous  avions  conféré  avec  lui ,  moi  et  mon 
«  frère,  et  que  nous  lui  avions  promise.  11  exige  que 
«  vous  la  promettiez  aussi ,  et ,  si  vous  ne  la  vou- 
«  lez  promettre ,  il  ira  sur  vous.  »  Quand  ils  ouïrent 
ceci  ils  dirent  qu'il  la  fît  et  qu'ils  y  consentiroient , 
car  il  leur  étoit  avis  qu'ils  pdurroient  perdre  plus 
par  la  guerre  que  par  la  paix. 

Or  je  vous  dirai  quelle  fut  cette  paix.  Le  soudan 
rendit  tout  le  pays  de  Jémsalem  comme  les  Ghré- 
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jor  que  U  Sarrazins  la  conqiristrent  sor  eus ,  fors  seulement  le 
Crac  de  Montroial ,  et  trois  chastiaus  en  la  terre  de  Sur*  et  de 
Sajete  que  haus  homes  ayoient  garnis  et  ne  les  voloient  rendre. 
Mes  ne  pout  mie  gramment  chaloir  qu'il  n'estoiént  mie  si  fors 
qu'il  covenist  estre  devant  à  siège  -y  mes  du  Crac  fn  damage  ; 
car  toute  crestienté  porroit  seoir  devant ,  puis  qu'il  i  eust  à 
mangier  ains  qu'il  fust  pris.  La  cité  de  Jérusalem  rendroit  par 
tel  convenant  qu'il  i  auroit  trois  Sarrazins  por  garder  le 
temple  où  Dieu  fu  offert ,  et  que  li  Crestiens  ni  auroient  au- 
cune aeignorie ,  et  que  sauvement ,  sans  trevage  iloner,  ven- 
droient  li  pèlerin  Sarrazins  au  Temple  et  a  manoir  Salomon, 
où  li  Templiers  estoient  au  tans  que  la  terre  fu  perdue.  Mist 
l'emperere  Sarrazins  en  la  victance  des  pèlerins  templiers, 
porce  qu'il  ne  voloit  mie  qu'il  fussent  dans  la  viOe;  et  que 
l'empereor  pooit  fermer  chastiaus  et  cités,  et  ce  qui  avoit  esté 
fermé,  mes  fermeté  novelle  ne  pooit  faire,  ne  li  Sarrazins 
ne  se  pooient  mie  fermer.  Ceste  pes  fust  creantée  d'une  part 
et  d'autre ,  et  trives  prises  à  dix  ans.  Quant  ainsi  fu  fait ,  et 
les  trives  prises,  le  Soudan  fist  voider  la  cité  des  Sarrazins, 
fors  seulement  le  Temple.  L'empereor  i  entra  et  A  home,  et 
porta  corone  ou  demi-quaresme.  Quant  il  ot  porté  çorone, 
si  dona  le  manoir  le  roi  qui  est  devant  la  tor  David  à  l'os- 
pital  des  Alemans.  A  celé  pes  ne  à  celés  trives  ne  fu  mie  li 
Temple,  ne  li  Hospitaus ,  ne  le  patriarche,  porce  que  l'apostole 
lor  avoit  mandé  qu'il  ne  fussent  à  son  conseil  ne  à  s'aide. 
D'autre  part,  se  l'apostole  ne  lor  eust  mandé,  si  ne  eussent-il 
mie  celé  pes  aidié  à  faire  ;  car  cele  pes  tint  l'en  à  fause  6t  à 
mauvaise. 
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tiens  Favoient  au  jour  que  les  Sarrasins  le  conquirent 
sur  eux ,  hors  seulement  le  Krac  de  Montréal ,  et  trois 
châteaux  en  la  terre  de  Tyr  et  de  Sidon  où  des  sei- 
gneurs avoient  mis  garnison  et  ne  les  vouloient  pas 
rendre.  Mais  on  ne  put  s'en  inquiéter  grandement , 
car  ils  n'étoient  pas  si  forts  qu'on  fût  obligé- de  les  as- 
siéger^ mais  pour  le  Krac  c'étoit  dommage ,  car  main- 
tenant qu'il  étoit  pourvu  de  vivres,  toute  la  chrétienté 
pouvoit  Fassiéger  sans  qu'il  fût  pris.  Us  dévoient  rendre 
la  cité  de^  Jérusalem  à  condition  qu'il  j  auroit  trois 
Sarrasins  pour  garder  le  temple  où  Dieu  fut  offert,  et 
que  les  Chrétiens  n'y  auroient  aucune  puissance,  et  que 
les  pèlerins  sarrasins  viendroient ,  sauvement  et  sans 
donner  sûreté,  au  Temple  et  au  manoir  de  Salômon,  où 
étoient  les  Templiers  avant  que  la  ville  fût  perdue. 
L'efcipereur  y  mit  les  Sarrasins  pour  faire  empêche- 
ment aux  pèlerins  templiers,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'ils  fussent  dans  la  ville.  11  fut  convenu  que 
l'empereur  pourroit  fortifier  cités  et  châteaux,  et 
tout  ce  qui  avoit  déjà  été  fortifié ,  mais  qu'il  ne  pour- 
roit faire  de  forteresses  nouvelles,  et  que  les  Sarrasins 
ne  se  pourroient  pas  fortifier.  Cette  paix  fut  garantie 
de  part  et  d'autre,  et  les  trêves  furent  faites  pour  dix 
ans.  Quand  ainsi  fut  fait ,  et  les  trêves  cotivenues ,  le 
Soudan  fit  vider  la  cité  de  Sarrasins,  hors  seulement 
le  Temple.  L*empereur  y  entra  avec  ses  hommes ,  et 
prit  la  couronne  à  la  mi-caréme  * .  Quand  il  eût  pris 
la  couronne  il  donna  le  manoir  du  roi  qui  est  de- 
vant la  tour  de  David  à  l'hôpital  des  Allemands.  A 
cette  paix  et  à  ces  trêves  ne  concoururent  ni  le  Tem- 
ple ,  ni  FHôpital ,  ni  le  patriarche ,  parce  que  Fapos- 

1  Le  77  mars  1239. 
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Quant  Tempereor  ot  porté  coron&en  Jerosalem,  si  envoia 

un  sien  clerc  à  l'apostole  et  à  son  fil  en  Alemaigne  et  au  roi  de 

France ,  et  si  lor  manda  coQiment  on  li  avoit  la  terre  rendue. 

QuMit  l'apostole  oi  ces  noveles,  si  n'en  fu  mie  lies,  poroe  qu'il 

estoit  escommenié ,  et  qu'il  li  estoit  avis  qu'il  avoit  faite  mau- 

valse,  pes,  porce  que  11  Sarrazins  tenoient  le  Temple;  et  por  ce 

ne  vout-il  sofFrir  cou  le  seust  par  lui ,  ne  que  sainte  yglise  en 

fist  feste,  ains  commanda  par  tout  crestienté  con  escommeniast 

Tempérer  come  renoié  et  mescreant;  après  assembla  grant 

gent  et  les  charga  au  roi  Johan,  et  fist  entrer  en  la  terre  l'em- 

pereor  por  gaster  en  la  terre  de  son  domaine^ non  mie  de  son 

empire.  Le  roi  Johan  i  entra  et  prist  chastiaus  et  viles ,  ef  fist 

grant  conquest  sor  l'empereor.  L'en  fist  à  savoir  à  l'empereor  y 

qui  outre  mer  estoit  y  que  l'apostole  avoit  chargié  gens  au  roi 

Johan  y  et  qu'il  prenoit  ses  chastiaus  et  ses  cités  et  ses  homes. 

Quant  l'empereor  oi  ce  y  si  fist  atirer  galies  et  se  mist  eus,  et  si 

laissa  baillif  en  la  terre  de  Jérusalem ,  et  passa  mer,  et  arriva 

en  Puille.  Quant  il  fu  arrivé,  si  envoia  par  toutes  ses  cités  por 

saisir  toutes  les  maisons  du  Temple,  et  fist  chacier  tous  les 

Templiers  hors  de  sa  terre;  après  assembla  grant  ost  et  ala 

encontre  le  roi  Johan ,  et  manda  à  son  fil  en  Aiemaigne  qu'il  le 

secorust  à  son  pooir.  Quant  le  roi  Johan  vist  que  l'empereor 

venoit  contre  lui  à  tôt  son  pooir ,  si  se  traist  ariere  et  le  manda 

à  l'apostole.  Li  apostole  manda  en  France  con  le  secorust. 

L'evesque  de  Biauvés  i  ala  et  grant  chevalerie  avec.  L'empereor 

reconquist  toute  sa  terre  que  le  roi  Johan  li  avoit  prise.  Li  duc 

d'Osteriche,  qui  estoit  aie  en  l'aide  l'empereor  avec  son  fils, 

vint  à  l'apostole,  si  li  dist  que  la  guerre  n'avenoit  pas  à  lui 
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tole  leur  ayoit  mandé  de  ne  lui  donner  ni  secours  ni 
aide.  D'autre  part  y  quand  Tapostole  ne  leur  eût  pas 
mandé ,  ils  ne  Tauroient  pas  aidé  à  faire  cette  paix  ^  car 
on  la  tint  pour  fausse  et  mauvaise. 

Quand  Tempereur  eut  pris  la  couronne  ^  il  envoya 
un  sien  clerc  à  Tapostole  et  à  son  fils  en  Allemagne, 
et  leur  manda  comment  on  avoit  rendu  le  pays.  Quand 
Fapostole  ouït  ces  nouvelles ,  il  n'en  fut  pas  content , 
parce  que  Tempereur  étoit  excommunié ,  et  qu'il  lui 
ëtoit  avis  qu'il  avoit  fait  une  mauvaise  paix ,  puisque 
les  Sarrasins  conservoient  le  Temple  ;  et  à  cause  de 
cela  il  ne  voulut  pas  souffrir  qu'on  en  reçût  la  nou- 
velle de  lui,  ni  que  la  sainte  Eglise  en  fit  fête;  mais 
il  commanda  par  toute  la  chrétienté  qu'on  excommu- 
niât l'empereur  comme  renégat  et  mécréant  *,  puis  il 
assembla  beaucoup  ^e  gens  et  les  confia  au  roi  Jean 
qu'il  fit  entrer  au  pays  de  l'empereur  pour  ravager  les 
terres  de  son  domaine  et  non  pas  celles  de  son  em- 
pire. Le  roi  Jean  y  entra,  prit  des  châteaux  et  des 
villes,  et  fit  de  grandes  conquêtes  sur  l'empereur. 
L'on  fit  savoir  à  Tempereur,  qui  étoit  outre  mer,  que 
le  roi  Jean  étoit  entré  sur  ses  terres ,  et  qu'il  prenoit 
ses  cités ,  ses  châteaux  et  ses  hommes.  Quand  l'em- 
pereur ouït  ceci  il  fit  apprêter  des  galères ,  se  mit 
dedans ,  laissa  un  bailli  en  la  terre  de  Jérusalem , 
passa  la  mer,  et  arriva  en  Fouille^  Quand  il  fut  arrivé 
il  envoya  par  toutes  ses  cités  pour  saisir  les  maisons 
du  Temple ,  et  fit  chasser  tous  les  Templiers  hors  de 
ses  terres  -,  puis  il  assembla  une  grande  armée  et  alla 
à  la  rencontre  du  roi  Jean ,  et  manda  à  son  fils  en 
Allemagne   qu'il  le  secourût  de  tout  son  pouvoir. 
Quand  le  roi  Jean  vit  que  l'empereur  venoit  contre 
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n'a  l'empereor,  mes  fmt  pes;  et  li  apostole  dit  :  •  Qoele  pes 
feroie^je?  Il  m'a  tant  merti  cpi'à  peine  porroie-je  croire  chose 
qu'il  me  deiât ,  ne  sereraent  qu'il  me  feisL  "^  Sire ,  dÎBt  li  dus , 
l'en  vos  sera  seur  de  la  pes.  •  Là  porparlerttit  une  pes  entre 
Tapostole  et  les  cardinaux  et  le  duc,  dont  Tapostole  envoya  à 
l'empereor  deus  cardmaus  et  li  dus  por  la  forme  de  la  pes.  Il 
dit  que  celé  pes  ne  feroit  il  mie»  ains  lor  mut  une  autre  pes 
qu'il  feroit.  Li  cardinas  ne  si  aocorderent  mie ,  ains  estrivcrent 
ensemble  de  deus  part,  et  le  duc  pria  tant  l'empereor  qu'il  s'en 
mist  sor  li  et  sor  les  deus  cardinaus,  et  jura  sor  saint  que  ce 
qu'il  en  feroit  il  tendroit ,  et  en  fist  bien  le  créant ,  et  U  car- 
dinal le  creanterent  de  par  l'apostde.  La  pes  (ut  créantes  d'une 
part  et  d'autre,  et  fu  l'ttnpereur  absous. 


Un  poi  apréé  que  l'empereor  se  fa  parti  de  la  terre  de  Jéru- 
salem, s'assembkrent  vilains  de  la  terre  as  Sarrasins,  et  alerent 
en  Jérusalem  une  matinée  por  occire  les  Crestiens  qui  dedans 
estoient»  Li  Crestiens  se  défendirent  Inen,  si  oom  l'en  dit,  et 
oocistrent  bien  cii^q  cens  Sauraaius,  et  ni  ot  que  jun  Grestien 
mort: cil  fu  Englois. 
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lui  avec  toutes  ses  forces ,  il  se  retira  en  arrière  et  le 
manda  à  Tapostole.  L'apostole  manda  en  France  qu'on 
le  secourût.  L'ëvéque  de  Beauvais  y  alla ,  et  beaucoup 
de  chevaliers  avec  lui.  L'empereur  reconquit  toutes 
les  terres  que  le  roi  Jean  lui  avoit  prises.  Le  duc 
d'Autriche,  qui  ëtoit  allé  au  secours  de  l'empereur 
avec  son  fils ,  vint  à  l'apostole  et  lui  dit  que  la  guerre 
ne  convenoit  pas  à  lui  ni  à  l'empereur,  et  qu'il 
falloit  Élire  la  paix  ;  et  l'apostole  dit  :  a  Quelle  paix 
«  ferois-je  ?  il  m'a  tant  menti  qu'à  peine  pourrois-je 
<i  croire  ce  qu'il  me  diroit  ou  les  sermens  qu'il  me  fe- 
«  roit.  —  Sire ,  dit  le  duc ,  on  vous  donnera  des  sûre- 
«  tes  de  la  paix.  »  Alors  la  paix  se  négocia  entre  l'apos- 
tole ,  les  cardinaux  et  le  duc  ;  et  l'apostole  envoya  à 
l'empereur  deux  cardinaux  et  le  dxm  pour  traiter 
des  conditions  de  la  paix.  Il  dit  qu'il  ne  feroit  pas  la 
paix  qu'on  lui  offroit ,  mais  en  proposa  une  autre ,  et 
dit  qu'il  la  feroit.  Les  cardinaux  ne  s'y  accordèrent 
pas.  Ils  discutèrent  ensemble  des  deux  parts,  et  le 
duc  pria  tant  l'empereur  qu'il  s'en  remit  au  duc  et 
aux  deux  cardinaux ,  et  il  jura  sur  les  saints  que  ce 
qu'ils  feroient  il  le  tiendroit ,  et  en  prit  bien  l'engage- 
ment, et  les  cardinaux  le  promirent  au  nom  de  Ta- 
postole.  La  paix  fut  ratifiée  de  part  et  d'autre,  et  l'em- 
pereur fut  absous  ' . 

Un  peu  après  que  l'empereur  fut  parti  du  pays  de 
Jérusalem ,  des  vilains  du  pays  des  Sarrasins  s'assem*- 
blèrent ,  et,  allèrent  en  Jérusalem  un  matin  pour  oc- 
cire les  Chrétiens  qut  étoient  dedans.  Les  Chrétiens 
se  défendirent  bien ,  à  ce  qu'on  dit ,  et  occirent  bien 

«  La  paix  fut  signée  le  9  juillet  ia3o^  et  Frédéric  11  fui  absous  le 
38  aoàt  suivant. 
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Or  TOUS  lairons  à  parler  de  la  terre  de  Jérusalem  tant  quepoint 
et  hore  en  sera.  Si  vos  dirons  de  Constantinople.  Li  Crestiens 
qui  dedens  estoient  avoient  perdue  toute  la  terre,  fors  seule- 
ment la  cité  et  un  poi  de  terre  par  dehors.  U  pristrent  conseil 
ensemble.  Si  plusor  distreut  qu'il  lairoient  la  cité  et  ven- 
droient.  Li  autres  distrent  que  ce  ne  feroit-il  ja ,  car  grant  honte 
et  grant  reprovier  en  auroient  en  tous  les  liens  où  il  iroient,  si 
laissoient  si  riche  cité  por  noient;  ains  manderoit  à  l'apostole 
secors ,  et  li  feroit  asavoir  Testât  de  la  terre,  et  li  manderoient , 
por  Diex,  qu'il  lor  donast  le  roi  Johau  à  seignor,  car  s'il  le 
pooit  avoir,  à  l'aide  de  Dieu,  bien  tendroit  la  terre;  et  si  tôt 
come  il  vendroit  en  la  terre  il  li  rendroient  et  feroient  de  lai 
seignor.  A  cil  co^^il  s'acorderent  tuît.  Il  envoierent  à  l'apostole 
et  au  roi  Johan.  Quant  l'apostole  oi  ces  noveles ,  si  manda  le 
roi  Johan  qu'il  venist  parler  à  lui  ;  il  i  vint.  Quant  il  i  fu  venu , 
l'apostole  li  dist  ce  que  l'en  li  avoit  mandé  de  Constantûdople, 
et  mult  le  pria  qu'il  le  fist  et  qu'il  s'en  conseilla.  Lé  roi  li  dist 
qu'il  en  estoit  tôt  conseillé  ,  et  qu'il  n'iroit  mie ,  car  un  enfes 
estoit  remes  de  l'empereor  Pirron ,  qui  estoit  oir  de  la  terre, 
si  ne  se  voloit  mie  mettre  en  aventure  por  garantir  autrui  terre. 
Mult  li  pria  l'apostole  qu'il  i  alast,  et  gr^mt  secors  li  promist 
d'avoir  et  de  gent.  Li  rois  dist  que  por  celé  promesse  n'iroit- 
il  mie,  ne  celé  promesse ,  si  li  aloit,  ne  refuseroient-il  mie.  Li 
rois ,  porce  qu'il  veoit  le  besoing  de  la  terre ,  et  porce  que  l'a- 
postole l'en  prioit ,  dist  qu'il  iroit  por  tele  di\âsion,  se  li  che- 
valiers de  la  terre  li  ottroient  et  li  apostole  li  looit,  que  li  oirs 
de  la  terre  espouseroit  une  fille  qu'il  avoit  et  porteroit  corone; 
après,  quant  il  auroit  espousée  sa  fille,  il  jureroit  sor  sains 
que  tant  com  il  vivroit  il  seroit  en baillie,et  seignorie  n'auroit 
sor  lui;  après  li  feroient  li  chevalier  homage  à  sa  vie,  et  que 
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cinq  cents  Sarrasins.  Il  n^y  eut  qu'un  Chrétien  de 
tué  :  ce  fut  un  Anglais. 

Nous  cesserons  maintenant  de  parler  du  pays  de 
Jérusalem,  jusqu'à  ce  qu'en  reviennent  l'heure  et  le 
moment ,  et  nous  vous  dirons  de  Gonstantin<^le.  Les 
Chrétiens  qui  étoient  dedans  avoient  perdu  tout  le 
pays ,  hors  seulement  la  cité  et  quelques  terres  par 
dehors.  Ils  prirent  conseil  ensemble,  et  plusieurs  di- 
rent qu'ils  laisseroient  la  cité  et  s'en  iroient.  Les  autres 
dirent  qu'ils  n'en  feroient  rien,  car  ils  auroient  grande 
honte  et  grands  reproohes  en  tous  les  lieux  où  ils 
iroient,  s'ils  laissoient  pour  rien  une  si  riche  cité; 
mais  qu'ils  demanderoient  du  secours  à  l'apostole, 
lui  feroient  savoir  l'état  du  pays ,  et  lui  manderoient , 
pour  Dieu,  qu'il  leur  donnât  le  roi  Jean  pour  sei- 
gneur, car  s'ils  le  pouvoient  avoir,  avec  l'aide  de  Dieu, 
ils  tiendroient  bien  le  pays ,  et  le  lui  rendroient ,  et 
le  feroient  leur  seigneur.  Us  s'accordèrent  tous  à  ce 
conseil,  et^ envoyèrent  à  l'apostole  et  au  roi  Jean  "• 
Quand  l'apostole  ouït  ces  nouvelles  il  manda  au  roi 
Jean  qu'il  vînt  lui  parler,  et  il  y  vint.  Quand  il  fut 
venu,  l'apostole  lui  dit  ce  qu'on  lui  avoit  mandé  de 
Constantinople,  et  le  jflîa^beaucoup  qu'il  le  fit  et  qu'il 
en  délibérât.  Le  roi  lui  dit  qu'il  en  étoit  tout  délibéré , 
et  qu'il  n'iroit  pas  5  car  il  étoit  resté  un  enfant  '  à  l'em- 
pereur Pierre ,  qui  étoit  hoir  du  pays ,  et  qu'il  ne  se 
vouloit  pas  mettre  en  péril  pour  défendre  la  terre  d'au- 
trui.  L'apostole  le  pria  beaucoup  d'y  aller,  et  lui  pro- 
mit grand  secours  d'avoir  et  de  gens.  Le  roi  dit  que 

1  En  1239. 

«  Baudouin,  fils  de  Pierre  de  Courtenai  et  d^Yolande,  et  qui  fat 
empereur  de  Constantinople  sous  le  nom  de  Baudouin  11. 
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toute  la  terre  qu'il  conquerroist  que  ses  ancesires  avoient 
tenue,  tout  seroit  à  Tempereor,  et  s'il  conqneroit  terre  que 
ses  aacestres  n'eussent  tenue  y  elle  aeroît  à  ses  ours  et  de  Tem- 
pereor  la  tendroieot  ;  se  ainsi  le  Toloît  faire ,  il  irott.  li  apos- 
tôle  loa  nnilt  ce  que  le  roi  «voit  dit ,  et  bien  si  acorda.  Li 
message  distrent  qu'il  s'en  iroît  ariere ,  et  qu'il  le  fcroient 
asayoir  as  cfaeraliers.  U  retomerent  en  CoBstantiiiople,  et 
lor  firent  asaroir.  Li  chevaliers  parlèrent  ensemble  »  et  bien 
^'acorderent  tuit  k  ce  que  lî  apostoles  et  le  roi  lor  aToit  mandé. 
Il  envolèrent  ariere  et  mandèrent  le  roi  qu'il  venist  en  Cons- 
tantinople  »  et  qn'il  feroient  quant  qu'il  avoit  devisé.  Le  r<M , 
quant  il  ot  oi  ces  messages,  ala  à  l'apostole ,  et  prist  oongié  à 
lui.  Li  apostole  li  dona.  de  son  avoir  et  li  creanta  qu'il  le  se- 
GOirtoit  de  gens  et  d'avoir,  se  mestier  en  avoit»  Après  li  rois 
s'atomaet  ala  en  Yenice ,  et  entra  en  mer,  et  ala  en  Constan- 
tinople.  H  manda  querre  tous  les  chevaliers  de  la  terre,  et  fist 
cnpouser  sa  fille  au  vaslet  qui  emperere  devoit  estre.  Quant  le 
vaslet  Tout  espoosée ,  le  roi  li  requist  qu'il  H  feist  ses  con- 
venances ,  et  il  et  li  chevaliers  de  la  terre.  L'empereur  et  li 
chevaliers  li  firent  ce  qu'il  devisa,  si  corn  il  avoit  en  conveut, 
et  le  roi  à  tant  s'en  tint. 


e  •• 
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cette  promesse  ne  l'y  feroit  pas  aller,  mais  que^  s'il  y 
alloit,  il  ne  la  refuseroit  pas.  Le  roi,  voyant  le  besoin 
du  pays ,  et  parce  que  Tapostole  l'en  prioit ,  dit  qu'il 
iroit  à  cette  condition,  si  les  chevaliers  du  pays  la  lui 
octroyoieni  et  si  l'apostole  le  lui  conseilloit ,  que  l'hoir 
de  la  terre  ^ouseroit  une  fille  qu'il  avoit  et  prendroit 
la  couronne;  après,  quand  il  auroit  ëpousésafîlle,  il 
jureroit  sur  les  saints  que  tant  qu'il  vivroit  il  seroit 
en  sa  tutelle  et  n'auroît  sur  lui  aucune  domination  -, 
qu'ensuite  les  chevaliers,  lui  feroîent  hommage  pour  sa 
vie,  et  que  tout  ce  qu'il  conquerroît  des  pays  que  les 
ancêtres  de  Tempereur  avoient  possèdes  seroit  audit  em- 
pereur, et  que  s'il  conquéroit  des  pays  que  ses  ancêtres 
n'eussefnt  pas  possédés,  ils  seroient  à  ses  hoirs  et  ils  les 
tiendroîent  de  l'empereur  5  que  si  on  le  vouloit  faije 
ainsi ,  il  iroit.  t'apostole  fut  très-fort  d'avis  de  ce  que 
IcToi  avoit  dît ,  et  s'y  accorda.  Les  messagers  dirent 
qu'ib  s'en  retoumeroient  ei  le  feroient  savoir  aux  che- 
valiers. Ik  retournèrent  à  Constantinople,  et  ils  le  leur 
firent  savoir.  Les  chevaliers  parlèrent  ensemble,  et 
s'accordèrent  tous  à  ce  que  Tapostole  et  le  roi  leur 
avoît  mandé.  Ils  renvoyèrent,  et  mandèrent  au  roi 
qu'il  vînt  en  Constantinople ,  et  qu'ils  feroient  tout 
ce  qu'il  avoit  demandé.  Le  roi ,  quand  il  eut  ouï  ces 
messages,  alla  à  l'apostole  et  prit  congé  de  lui.  L'a- 
postole lui  donna  de  son  avoir,  et  lui  promit  qu'il  le 
secourroit  de  gens  et  d'avoir  s'il  en  avoit  besoin.  Après 
cela  le  roi  s'apprêta  et  alla  à  Venise ,  se  mit  en  mer  et 
alla  à  Constantinople  *.  Il  envoya  quérir  tous  les  che- 
valiers du  pays ,  fît  épouser  sa  fille  ^  au  jeune  garçon 
qui  devoit  être  empereur.  Quand  le  jeune  garçon 

*  Il  y  arriva  en  dSi.  —  *  Marte;  elle  épousa  Baudouin  ii  en  ia34« 
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En  cel  point  que  Fempereor  se  parti  de  la  terre  de  Surie 
et  de  Chipre,  Aelis  la  roine  de  Chipre,  mère  le  roi  Henri, 
vint  en  Acre ,  et  requist  le  roiaume  de  Jérusalem  cont  le  plus 
droit  hoir  qui  fust  aparant  du  roi  Aemeri  son  aiol.  Jjes  gens 
de  la  terre  orent  conseil,  et  li  respondirent  qu'il  estoient  homes 
de  Fempereor  Frédéric ,  qui  tepoit  la  terre  par  le  baliage 
de  son  fil  Coraut ,  porquoi  ne  pooient  mie  faire  ce  com  lot 
requeroit;  mes  porce  qu'il  n'ayoient  onques  veu  celui  sien 
fil  Coraut  9  ne  il  n'avoient  esté  présent  u  roiaume ,  il  mande- 
roient  à  Fempereor  que  dedens  un  an  lor  mandast  Coraut 
son  fil ,  et  s'il  l'enveoit ,  il  le  garderoient  come  lor  seignor, 
ou  se  ce  non  il  feroient  vers  lui  ce  qu'il  devroient;  et  por 
ceste  chose  faire ,  à  Fempereor  envoioient  message  deus  che- 
valiers, Fun  fa  Giefroi  Litors^qui  e^oit  né  du  païs,  et  li 
autres  fu  Johan  de  Baillou ,  qui  fut  né  de  Flandres.  Cil  diu 
passèrent  en  Puille  en  une  galie,  et  arrivèrent  à  Brandis, 
et  d'iluec  alerent  tant  qu'il  trouvèrent  Fempereor  à  Saint 
Lorens,  que  s'en  aloient  à  Câpres.  Si  com  vos  avez  oi,  il  dis- 
trent  lor  message;  à  quoi  il  respondist  que  il  feroit  dedens 
brief  tans  ce  qu'il  devrait. 
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Feut  épousée,  le  roi  le  requit  de  tenir  ses  conventions, 
lui  et  les  chevaliers  du  pays.  L'empereur  et  les  che- 
valiers firent  ce  qu'il  demanda,  comme  il  étoit  con- 
venu ,  et  le  roi  s'en  contenta  ' . 

En  ce  temps  que  l'empereur  étoit  parti  de  la  terre 
de  Syrie  et  de  Chypre,  Alix,  reine  de  Chypre ,  mèr« 
du  roi  Henri  '^  vint  à  Acre,  et  requit  le  royaume 
de  Jérusalem  en  qualité  d'héritière  la  plus  directe  qui 
testai  du  roi  Amauri  son  aïeul  ^.  Les  gens  du  pays 
prirent  conseil,  et  lui  répondirent  qu'ils  étaient  les 
hommes  de  l'empereur  Frédéric,  qui  tenoitle  pays  pour 
son  fils  Conrad ,  c'est  pourquoi  ils  ne  pouvoient  faire 
ce  qu*on  leur  demandoit  ;  mais  comme  ils  n'avaient 
jamais  vu  son  fils  Conrad ,  et  que  celui^i  n'étoit  pas 
venu  dans  le  royaume ,  i)s  dirent  qu'ils  manderoient 
à  l'empereur  que  dans  l'espace  d'un  an  il  leur  en- 
voyât Contadson  fil6,  et  que,  s'il  l'envoyoit,  ils  le  gar- 
deroient  comme  leur  seigneur^  que  sinon  ils  ver- 
roient  ce  qu'ils  auroient  à  faire  envers  lui;  et  pour 
cela  ils  envoyèrent  à  l'empereur  en  message  deux 
chevaliers  :  l'un  étoit  Geoffroy  Le  Tort,  qui  étoit  né 
dans  le  pays ,  et  l'autre  Jean  de  Bâillon ,  qui  étoit  né 
en  Flandre.  Ces  deux  chevaliers  passèrent  en  Fouille 
en  une  galère,  et  arrivèrent  à  Brindes.  De  là  ils  àllè^ 

>  Cest  ici  qae  se  termine  ,  à  mon  avis  ,  Pouvrage  de  Bernard  le 
Trésorier  j  ce  qui  suit  me  parait  l'onvrage  d^tilt  second  conûklnatenr, 
peut-4lre  de  Hogoei  Plagon.  (Voir  la  N^ce  placée  en  téta  de  ce 
volume.)  Les  diversités  et  même  les  contradictions  qui  se  rencontrent 
entre  les  derniers  paragraphes  qu^on  vient  de  lire  et  ceux  qui  vien- 
nent imnnédiatement  après,  rendent  cette  «^kijedtate  tré8-ptfolMd)le. 

•  Henri  i ,  dit  le  Gioa ,  t%\  de  Chypre ,  da  1919  à  ia53. 

3  Là  noue  Alix  avait  épousé  en  secondes  noces  Raoul ,  sire  de 
Cœuvres,  frère  de  Jean  11,  comte  de  Soissona;  et  ce  fut  ce  Raoul  qui 
en  ia39  revendiqua  les  droits  de  sa  femme  au  royimme  de  léruàalem. 

a8 
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Cil  VOUS  dirons  du  roi  JohaD  qu'il  li  avint  quant  il  fa  aie 
ea  France.  Il  avint  en  Constantinople  quant  l'empereor  Ro- 
bert iu  mort ,  à  cui  Felippe  son  frère ,  le  cuens  de  Namur, 
avoit  donné  et  quitté  l'empire ,  qui  li  remest  un  fil  mult  jone 
et  mult  petit  enfant  qui  ot  nom  Baudoin  ^  de  qui  li  barons 
de  la  terre  par  accort  firent  baillif  et  garde  de  l'empire  et 
de  l'enfant  un  vaillant  home  qui  avoit  nom  Anseau ,  lequel 
maintain  bien  la  terre  selonc  le  mauvùs  point  où  ele  estoit  ; 
et  poFce  qu'il  la  pust  miex  maintenir  fit*il  pes  et  aliance  as 
Comans ,  «t  espousa  la  fille  d'un  Codkan  por  miex  atraire  à 
soi  ;  et  de  ce  avint  que  la  terre  fu  en  meillor  point,  et  plus 
plenteive.    £n  ee  que  la  terre  de  Constantinople   fu  en  si 
fieble  point,  li  barons  orent  conseil,  et  par  acort* mandèrent 
par  bon  message  aui  roi  Johan  qu'il  venist  recevoir  l'empire 
de  Constantinople,  par  lescovenances  qu'il  lui  faisoient.  Le 
roi  Johan  si  assenti  en  la  manière  qu'il  avoit  esté  devisé ,  et 
amena  bêles  gens  avec  lui ,  et  aporta  grant  avoir.  lEs  conve- 
nances fu  que  li  enfes  qui  estoit  droit  oir  devoit  espouser  une 
souë  fille,  qu'il  avoit  eu  de  la  seror  le  roi  de  Castelle ,  et  tout 
ce  qu'il  conquerroit  outre  le  bras  Saint  George ,  en  la  terr^  de 
Bethyne,  seroit  à  lui  et  à  ses  oirs,  mes  qu'il  le  tendroit  de 
l'empire ,  et  qu'il  tendroit  l'empire  tant  com  il  vivroit.  Quant 
il  fu  venu  en  Constantinople,  il  fu  coroné  empereor,  et  reçut  les 
homage  et  les  feautés.  En  ce  qu'en  cuida  qu'il  deust  chevauchier 
et  commendier  laguerre,  sise  mist  à  plaidier  as  Yeniciens.  Après 
se  trouva  mult  amemiisié  de  gens  et  d'avoir,  et  toutes  voies  si, 
come  il  pout,  passa  le  bras  Saint-George,  et  asseia  un  fort  chastel 
qu'en  apelle  Lespigas,  et  i  furent  tant  qu'il  le  prist,  non  mie 
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rent  tant  qu'ils  trouvèrent  à  Saint-Laurens  Tempereur 
qui  s'en  aÙoit  à  Caprée.  Ils  firent  leur  message  comme 
vous  Favez  entendu  :  à  quoi  il  répondit  qu'il  feroit 
promptement  ce  qu'il  falloit  faire. 

Nous  vous  dirons  ici  ce  qui  avint  au  roi  Jean 
quand  il  fut  allé  en  France.  Il  avint  à  Gonstânti*- 
nople  quand  mourut  l'empereur  Robert ,  à  qui  Phi^- 
lippe  son  frère ,  le  comte  de  Namur,  avoit  donné  et 
abandonné  l'empire ,  qu'il  lui  restoit  un  fils  très-jeune 
et  très-petit  enfant,  qui  eut  nom  Baudouin  %  et  que 
les  barons  de  la  terre  s'accordèrent  à  confier  à  un  vail* 
lant  homme  nommé  Anselme ,  qu'ils  firent  bailli  et 
garde  de  l'empire  et  de  l'enfant,  lequel  défendit  Jbien 
le  pays  autant  qu'il  étoit  possible  dans  le  mauvais  état 
où  il  étoit;  et,  pour  le  pouvoir  mieux  défendre,  il  fit 
paix  et  alliance  avec  les  Comans ,  et  épousa  la  fille 
d'un  Coman  pour  se  les  mieux  attacher;  et  il  arriva 
de  là  que  le  pays  fut  en  meilleur  état  et  en  plus  grande 
abondance.  Et  lorsque  l'empire  de  Constantinople  se 
trouva  en  un  état  si  débile,  les  barons  prirent  conseil, 
et  s'accordèrent  pour  mander  par  messagers  au  roi  Jean 
qu'il  vînt  le  recevoir  avec  les  conditions  qu'ils  lui  fai- 
soient.  Le  roi  Jean  consentit  à  ce  qui  avoit  été  pro- 
posé ,  emmena  de  belles  troupes  avec  lui ,  et  apporta 
grand  avoir.  Les  conventions  furent  que  l'enfant  qui 
étoit  hoir  légitime  devoit  épouser  une  sienne  fille 
qu'il  avoit  eue  de  la  soeur  du  roi  de  Castille ,  et  que 
tout  ce  qu'il  conquerroit  au-delà  du  bras  de  Saint- 
George,  au  pays  de  Bîthynie,  seroit  à  lui  et  à  ses 
hoirs;  mais  qu'il  le  tiendroit  de  Tempire,  et  qu'il 

>  Baudouin  ii  était  frère  et  non  pas  fi|s  de  Robert  de  Goartenaf, 
aaquel  il  succéda  sur  lé  trdne  de  Constantinoplér 

28. 
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par  force,  aiiufuembUs.  Lorslegiimiy  9U  av^Qti^l  cbovaii^t 
par  U  terre  du  Vatas.  loil  Vataa  estoît  un  Grieu  qui  teooit  la 
terre  outre  le  bras  Saint  George  et  se  fiMaoit  ^ipeler  em- 
pereor ,  et  pbr  empereor  le  tenQit.  Et.  o»  qu'il  tonoit  lu  terre 
estait  de  par  sa  famé  qui  avoit  esté  fille  de  l4iserie,  Uquiex 
s'appelloit  empereor  porçe  qu'il  eatoil  de  l'empire  et  du 
Uguage  QH  bon  empereor  Mauuel ,  de  oui  cist  livre  a  parlé 
ja  en  arierew  Quant  l'empereor  Johan  et*  cbevaucbté  par  oele 
terre ,  et  vescu  sor  ses  euemis  un  tans, que  oiiquef  H  Greai 
n'oeerent  venir  à  bataille  >  ain»  l'eacbivoient  tous  jors^  nprés 
s'en  retoma  en  Coostantinople  »  aeonques  puis  ma  issî  por  me- 
faire  à  ses  enem)S|  ains  s'en  revint  tu  plaît.  En  si  poi  de  profit 
gaaia  tôt  l'avoir  qu'il  avoit  tporté  u  païs  )  de  qupt  ses  gem 
le  guerpivent  ;  si  demeura  seul  en  pnuifveté  »  i»nt  oonnf^  il  v^siqui 
puis. 


ttajirbt ,  après  çp  que  l'empereor  Fi?edecie  se  paru,  de  la  tei^rct 
de  $urie^<|Me  UsouduQ  4®  Qabilpoe,  Meleç  ¥;U)ue|Qçl,  à  tout,  s/m 
frère  Melieç  l^lferae,  çt  o  tôt  gra«t  ^nt  k  pie  et  à  cheval,  aUtr^nl 
asslegier  la  cité  de  Domas,  et  firent  semblant  de.  t^iUet  le^ 
jardins;  dont  cil  de  Domas  orent  grant  doute,  car  ce  est  une 
de  lor  grant  richesses  y  et  si  est  tôt  lor  grans  delis.  II  se  trou- 
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iiendroit  Tempire  aussi  long*«tetops  qu'il  le  voudroît. 
Qudnd  il  fut  venu  en  Constantinople ,  il  fut  couronné 
empereur )  et  reçut  foi  et  hommage.  Et  comme  on 
cîoyoit  qu'il  àlloit  se  mettre  à  cheval  et  commencer  Ift 
guerre ,  il  se  mit  à  plaider  contre  les  Vénitiens*  En- 
suite il  se  trouva  fort  diminué  de  gens  et  d'avoir,  et 
toutefois  passa ,  comme  il  put,  le  bras  de  Saint-George , 
etassi^ea  Un  fort  château  qu'on  appelle  Lêspigane. 
Us  y  demeurerait  itisqulk  ce  qu'ils  le  prissent ,  non 
par  force ,  mais  par  ruse.  Alors  il  y  mit  garnison ,  alla 
en  avant ,  et  chevaucha  par  le  pays  4^  Vatace  ' .  Ce 
Vataùe  étoit  un  Gr^eois  qui  tenoit  lé  pays  aUMlelà  du 
lac  de  Saint-George,  et  se  faisait  appeler  eifipereur, 
et  se  tenoit  pour  empereur.  11  possédoit  le  pays  par  sa 
femme,  fille  de  Lascaris  ",  lequel  s'appeloit  empereur 
parce  qu'il  étoit  de  l'empire  et  du  lignage  du  bon  em- 
pereur Manuel,  de  qui  ce  livre  a  parlé  ci-devant. 
Quand  l'empereur  Jean  eut  chevauché  dans  ce  pays 
et  vécu  sur  ses  ennemis  pendant  un  temps ,  sans  que 
les  Grecs  osassent  jamaiis  livrer  bataille,  mais  l'esqiii- 
voient  au  contraire  tous  les  jours ,  il  s'en  retourna  à 
Constantinople ,  et  depuis  n'eu  sortit  plus  pour  atta- 
quer ses  ennemis ,  mais  s'en  revint  à  ses  plaideries.  Il 
dissip»  avec  si  peu  de  pTofit  tout  l'avoir  qu'il  avoit  ap- 
porté dans  le  pays,  que  ses  gens  l'abandonnèrent ,  et  il 
dem^eura  seul  en  pauvreté,  où  il  a  toujours  vécu  depuis. 
Il  avint  i  lorsque  l'empereur  Frédéric  fut  parti  de 
la  terre  de  Syrie,  que  le  Soudan  de  Babylone,  Melec 
Elqueinel^  et  son  frère  Melee  Elferac  ^  vinrent  avec 

'  JeMi  DocaAVMaoie,  empeiew  grec  d^Oriettti  de  laftft  à  ladS,  et 
dont  la  capitale  était  Nicée. 

^  Théodûrë  Lâftcadd  i,  eAipeféù»  gfeé  d*ôrknt,  de  fao4  à  làaa. 
3  Itfftlck^fiâHiUnel.  ^  4  lMA^n^A»ct9it 
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verent  esgarés  y  com  ceux  qui  n'avoient  de  seignor  qa'un  en- 
fant et  estoient  en  main  d'un  baillif.  Si  doutèrent  estre  des- 
truis  porce  qu'il  n'avoient  seignor  qui  les  mainteoist;  porquoi 
il  finerent  à  Elqnemel ,  et  li  rendirent  la  cité,  et  tantost  la 
dona  à  son  frère  Elferac,  et  cil  l'en  dona  quatre  cités  en  es- 
change  au  Levant.  Quant  Seyfedineber  sout  que  cil  de  Domas 
voloient  rendre  la  cité  et  deseriter  son  seignor  MelecEnassel, 
le  fil  de  li  Coredin ,  et  ni  pooit  mettre  conseil ,  il  prist  son  sei- 
gnor y  et  le  traist  hors  du  chastel  de  Domas  soudenement  par 
une  posteme ,  et  l'emmena  au  Crac ,  où  sa  mère  estoit ,  et  son 
trésor  iluec  le  lusa,  et  s'en  ala  à  son  chastel  Salquet  :  et  ce 
qu'il  fist  de  l'enfant  garentir ,  si  fu  porce  que  son  oncle  El- 
quemel  et  Elferac  ne  l'occissent. 


Après  c^  que  la  pés  fn  faite  entre  le  pape  (îregoire  et  rem-' 
pereor  Frédéric ,  l'empereor  fist  mult  grant  semblant  qu*il 
vdiisist  mètre  conseil  en  k  terre  d'outre-mer,  et  qu'en  U  avoit 
fait  à  savoir  que  li  Sarrazins  li  tenoient  mult  mauvaisement  les 
trives  j  et  les  antres  outrages  et  tors  qu'il  laisoient  as  Crestiens, 
ocdoient  il  les  pèlerins  u  chemin  de  Jérusalem  ;  et  sans  faille 
il  en  i  ot  occis  eh  celui  tans  plus  de  dix  mil,  et  encore  firent 
greigtior  mefifetli  Sarrazins,  qu'il  assemblèrent  plus  de  quinze 
milles  homes  à  pié  en  la  terre  Saint  Abrahàn  et  des  mon- 
taignes  de  Jérusalem  et  de  Naples,  et  du  pais  ent,or,  et  distrent 
qu'il  ne  voloient  mie  sof&ir  que  la  cité  de  Jérusalem  itist  en 
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beaucoup  de  gens  de  pied  et  de  cheval  assiéger  la  cité 
de  Damas ,  et  jfirent  mine  de  vouloir  couper  les  jar- 
dins *,  dont  ceux  de  Damas  eurent  beaucoup  de  crainte , 
car  c'est  une  de  leurs  grandes  richesses  et  leur  plus 
grand  plaisir.  Ils  se  trouvèrent  tout  hors  d'eux-mêmes, 
comme  gens  qui  n'avoient  de  seigneur  qu'un  enfant  * 
et  étoient  en  la  main  d'un  bailli.  Ils  craignirent  d'être 
détraits,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  seigneur  qui 
les  défendit  :  c'est  pourquoi  ils  composèrent  à  prix 
d'argent  avec  Elquemel ,  et  lui  rendirent  la  cité  ' .  U 
la  donna  aussitôt  à  son  frère  Elferac.  Celui-ci  lui 
donna  en  échange  quatre  cités  à  l'Orient.  Quand  Seife- 
dineber  sut  que  ceux  de  Damas  vouloient  rendre  la 
cité  et  déshériter  son  seigneur  Melec  Enassel,  fils  de 
Coradîn,  et  qu'il  ne  pouvoit  l'empêcher,  il  prit  son 
seigneur,  le  tira  soudainement  hors  du  château  de 
Damas  par  une  poterne ,  et  l'emmena  au  Krac ,  où 
étoit  sa  mère ,  laissant  là  son  trésor,  et  il  s^en  alla  à 
son  château  de  Salquet  :  ce  qu'il  fit  pour  garantir  l'en- 
fant ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  tué  par  ses  oncles  Elquemel 
et  Elferac. 

Lorsque  la  paix  fut  faite  entre  le  pape  Grégoire  et 
l'empereur  Frédéric,  l'empereur  fit  très-grand  sem- 
blant de  vouloir  mettre  l'ordre  en  la  terre  d'outre 
mer,  parce  qu'on  lui  avoit  fait  savoir  que  les  Sarra- 
sins lui  tenoient  très- mal  les  trêves  et  faisoient 
beaucoup  d'outrages  et  de  torts  aux  Chrétiens,  et 
tuoiént  les  pèlerins  sur  le  chemin  de  Jérusalem  ;  et 
certainement  ils  en  avoient  tué  en  ce  temps-là  plus 
de  dix  mille.  Les  Sarrasins  firent  encore  de  plus 
grands  méfaits.  Us  assemblèrent  plus  de  quinze  mille 

»  Malek-El-Naser-Salàheddyn-Daoud.  —  »  En  juillet  1229. 
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mains  de  Crestiens ,  ne  qu'il  pussent  pooir  d'entrer  u  tempie 
Domini,  qui  e»toit  la  maison  de  Dieu,  et  faisoit  semblant  que 
ce  faisoient-il  sans  la  volenté  du  Soudan  »  et  que  en  ce  les 
avoient  mis  lor  faquis  :  ce  sont  lor  prestres.  Il  s'en  vindreot 
tuit  armé  dedeos  la  citéi  et  corurent  parmi  les  raës  tôt 
abandon  9  et  brisierent  ostiex,  et  roberent,  et  occi&trent  mains 
CrestienSy  mes  non  mie  granmoent. 


Li.  Crestiens  qui  estotent  en  Jérusalem ,  Latin  et  Syrien , 
et  tontes  autres  natious^  quant  il  sorent  la  venue  de  ces  gens, 
si  se  recelèrent,  eus  et  lor  famés  et  lor  eufans  et  lor  meillon 
cboses^enla  tor  de  David,  en  une  fermeté  qu'on  i  avcdt  faite , 
et  iluec  delés  es  plus  fort  maisons  qui  près  de  là  estoient 
Li  baillis  de  la  ville ,  qui  avoit  nom  Renaut  de  Gajphas, 
cbamberlens  du  roiaume  »  manda  en  Acre  au  signer  de 
Sajete  et  à  Garnier  Lalemant  >  qui  esloit  remes  u  lieu  l'em- 
pereor  baillis  du  roiaume ,  et  fist  asavoir  celé  assenodslée  ; 
dont  cil  pristrent  chevaliers  et  serjansî  et  murent  d*Acre,  et 
alerent  jusques  à  Jaffe ,  si  envoierent  un  chevalier  qui  avoit 
nom  Baudouin  de  Piguegni  avant^et  Tricople  o  lui,  por  veoir 
la  covine  des  Sarrazins,  et  l'ost  venoit  après.  Cil  murent  à 
prime  soii*  etalere^t  le  chemin  d'Ëmaùs;  c'est  li  chastiaus  où 
nostre  Sire  s'aparut  à  deus  pèlerins  après  la  résurrection.  li 
chevaucierent  toute  nuit,  si  qu'il  furent  au  jor.  en  Bethléem. 
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homm^  de  pied  dans  laterredeSaint-Âbrahamet  dans 
les  montagnes  d&  Jérusalem  et  de  Naplouse ,  çt  dans 
les  pap  d'alentour.  Ils  dirent  qu'ils  ne  vouloient  plus 
souffrir  que  la  cité  de  Jérusalem  fût  aux  mains  des 
Chrétiens ,  ni  qu'ils  eussent  pouvoir  d'entrer  au  tem^- 
pie  Dominiy  c'est-àrdire  la  maison  de  Dieu;  et  ils 
avoient  l'air  de  faire  cela  sans  ]a  volonté  du  Soudan , 
et  d'y  avoir  été  excités  par  leurs  ùlkm ,  qui  sont  leurs 
prêtres  ;  et  ils  vinrent  tout  armés  dedans  la  cité ,  cou* 
rurent  à  la  dâiandade  par  les  rues,  forcèrent  les  mai- 
sons, volèrent,  et  occirent  plusieurs  Chrétiens,  mais 
pas  beaucoup. 

Les  ChiFétiens  qui  étoient  en  Jérusalem ,  Latins  et 
Syriens,  et  de  tous  les  autres  pays,  quand  ils  sureàt 
1  arrivée  de  ces  gens ,  se  retirèrent,  eux ,  leurs  femmes 
et  leurs  enfans,  et  leurs  meilleurs  effets^  en  la  tour 
de  David ,  ^i  une  fortification  qu'on  y  avoit  faite ,  et 
tout  à  l'entour  aux  maisons  les  plus  fortes  qui  se  troi»- 
voient  près  de  là.  Le  bailli  de  la  ville,  qui  avoit  nom 
Renaud  de  Caïpha,  cjhambellan  du  royaume,  manda 
en  Acre  au  seigneur  de^idon  et  à  Garnier,  l'Alle- 
mand ,  qui  étoit  demeuré  bailli  du  royaume  pour 
l'empereur,  et  leur  fit  savoir  cet  altroupem^nt.  Ils 
prirent  des  chevaliers  et  hommes  d'armes ,  partirent 
tfAcre,  et  allèrent  jusqu'à  Jaffa.  De  là  ils  envoyèrent 
en  avant  un  chevalier  qui  avoit  nom  Baudouin  dePee- 
quigny ,  et  avec  lui  des  Turcopoles,  pour  voir  ce  que 
faisoient  les  Sarrasins;  et  l'armée  venoit  après.  Ceux-ci 
partirent  vers  le  soir,  etsuivirent le  chemin  d'Emmaûs  : 
c'est  le  château  où  notre  Seigneur  apparut  à  deux  pè- 
lerins après  la  résurrection.  Ils  chevauchèrent  toute 
la  nuit,  si  bien  qu'ils  furent  au  jour  à  Bethléem. 
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Quant  li  Crestiens  qui  s'estoient  receté  en  la  tor  David 
virent  paroir  les  qui  venoient  de  BetUeem,  si  conurent  les 
lionûmonsy  et  sorent  qu'on  les  venoit  secorre;  si  en  forent 
mult  lies,  cair  il  estoient  en  mult  grant  paor  y  comme  ceus 
que  Sarrazîns  avoient  enclos,  et  les  assaiileient  de  toutes 
pars  y  et  ce  lor  avoit  ja  duré  deus  jors ,  et  il  estoient  ce  tiers. 
Adonc  pristrent  cuer,  et  corurent  as  Sarrazins  et  les  d^scon- 
firent ,  et  les  brisierent,  si  qu'il  n'orent  poair  de  ralier  eus  ne 
de  recouvrir ,  ains  les  enunenerent  chaçant  et  ferant  et  oçciant 
parmi  les  rues,  si  que  une  partie  s'enfui  par  la  porte  Saint 
Estienne,  Tautre  par  la  porte  de  Josaphat,  l'autre  vers  le 
Temple  et  vers  monte  Sion^  liquel  se  descouloient  des  murs  à 
val;  et  quant  cil  qui  venoient  devers  Bethléem  fuient  appro- 
chiés  de  la  ville,  si  virent  la  desconfiture^  et  conurent  la  chace, 
si  ferirent  des  espérons  après  ceux  quis'enfuioient,  si  qu'il 
enatainstrentplusors  et  occistrent;  dont  il  fu  trouvé  qu'il  i  en 
ot  de  mors,  que  dehors  que  dedans,  bien  deus  milles  ou  plus. 
Lors  manderait  en  Fost  por  faire  asavoir  celé  novele  ;  dont 
li  messages  trova  l'ost  au  toron  des  chetalîers  ;  et  quant  il  lor 
ot  dit  la  novele ,  si  en  furent  mult  lies ,  et  se  tindrent  qu'il  n'a- 
lerent  plus  avant ,  ains  s'en  re#merent  en  Acre.  Et  sor  tout 
achaisons  l'empereor,  sous  couverture  de  ce&  choses,  par  le 
seu  du  pape,  fist  atomer  trois  cents  chevaliers  et  deux  cents 
arbalestriérs  et  seijans  à  cheval ,  et  lor  fist  chargier  k  Brandis 
chevax  et  armeures  et  viandes  en  vingt  huit  salandres,  liquels 
murent  et  tant  alerent  qu'il  arrivèrent  au  Gayata ,  la  pointe 
qui  est  devant  Limeçon.  Quant  il  furent  là  venus,  si  gâtèrent 
lor  ancres,  et  demorerent  iluec  por  attendre  lor  chevetaîne 
Richart  fils  Augier ,  le  mareschal  l'empereor ,  qui  devoit 
movoir  après  eus  à  tôt  quinze  galies. 
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Quand  les  Chrétiens  qui  s'ëtoient  retirés  à  la  tour  de 
David  virent  paroi  tre  ceux  qui  arrivoient  de  Bethlëem , 
ils  reconnurent  les  gonfanons,  et  comprirent  qu'on 
les  venoit  secourir,  et  ils  en  furentfort  joyeux,  car  ils 
ëtoient  en  grande  peur,  comme  gens  que  les  Sarrasins 
avoient  enclos  et  assailloient  de  toutes  parts.  Gela  avoit 
déjà  duré  deux  jours,  et  ils  étoient  au  troisième.  Alors 
ils  prirent  cœur,  coururent  aux  Sarrasins ,  et  les  décon- 
firent et  rompirent  tellement  qu'ils  ne  purent  se  rallier 
ni  se  remettre  ;  mais  ils  les  menèrent  chassant  et  frap- 
pant et  tuant  par  les  rues,  en  sorte  qu'une  partie  s'en  fut 
par  la  porte  Saint-Etienne,  l'autre  par  la  porte  de  Josa* 
phat,  l'autre  vers  le  Temple  et  vers  le  mont  Sion,  et 
ceuxKïi  se  laissoient  glisser  des  murs  en  bas.  Quand 
ceuxqui  venoientde  Bethléem  approchèrent  delà  ville, 
et ,  voyant  la  déconfiture ,  reconnurent  qui  faisoit  la 
chasse,  ils  donnèrent  des  éperons  après  les  gens  qui 
s'enfuyoient ,  en  atteignirent  et  tuèrent  plusieurs ,  en 
sorte  qu'on  en  trouva  de  morts ,  tant  dehors  que  de- 
dans, deux  nulle  et  plus.  Alors  1k  envoyèrent  au 
camp  pour  faire  savoir  cette  nouvelle.  Le  messager 
trouva  l'armée  à  la  colline  des  Chevaliers;  et  quand 
il  leur  eut  dit  la  nouvelle ,  ils  en  furent  fort  joyeux , 
et  il  leur  fut  avis  de  n'aller  pas  plus  avant;  ils  s'en 
retournèrent  à  Acre.  Ce  fut  à  cette  occasion ,  et  sous 
prétexte  dfe  ces  affaires ,  que  l'empereur ,  au  su  du 
pape ,  fit  apprêter  trois  cents  chevaliers  et  deux  cents 
arbalétriers  et  hommes  d'armes  à  cheval ,  et  leur  fit 
charger  à  Brindes  des  chevaux  et  des  armures  et  des 
vivres  sur  dix-huit  salandres  ' .  Ils  partirent ,  et  allè- 
rent tant  qu'ils  arrivèrent  au  Gavata  • ,  ce  qui  est  la 

■  Sorte  de  vaisseaux  de  transport.  —  >  Le  cap  délie  Galte. 
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Quaat  Ids  salandres  durent  movoir  de  Brandis,  vBé  nef  dt 
l'hoipital  des  AJemans  mut  avast  que  les  salaadres  »  et  Tint 
en  Acre.  En  quoi  vint  un  espie  Joban  d'Ibelin»  seîgpqr  ût 
Barukb^  qui  li  fist  asavoîr  la  venue  des  gens  Tempereor,  et 
tout  lor  entendement.  Porquoi  il  vint  fîè  estant  en  Acre,  et 
amena  tant  de  gens  corne  il  poul  avoir  ^  que  à  soua  que  de 
ses  amisy  et  s'en  ala  à  Baruth,  et  d'iluec  en  Cbipre,  Et  q«MBt 
il  fa  \k  v^nuSy  il  prist  le  roi  et  un  poi  de  geaas.  £t  s'en  ait 
berbergier  au  Quit.  Tôt  le  rémanent  des  gens,  cbevaliers  et 
serjans  fit  berbergier  à,  limeçon,  et  ist  cbevetaine  Batioa 
son  ainsué  fil.  £n  cel  point  ariverent  deus  galies  à  limeçoa, 
en  quoi  estott  Fevesque  de  Melfe,  et  deua  cbevalier^  qui 
avoient  lor  fie  en  Acre.  li  uns  estait  appelle  TAlemAtU,  li 
autre  Joban  de  Balle ,  qui  estoient  flamens ,  et  demanderait 
le  roi  por  parler  èM,  et  l'en  lor  diat  qu'il  est(Ht  att  Quit.  Il 
partirent  de  Liidlçon  o  lor  galies  et  s'en  alerett  avk  Quit^  où 
le  roi  estoit  berbergié.  Quaat  il  vindrent  là,  si  distrent  au  roi, 
en  présence  du  seignor  de  Barutb  :  «  Mes  sires,  l'empereor  vos 
mande,  corne  à  celui  qui  est  ses  bons,  que  vos  eoagiés  et  faites 
partir  de  vostre  terre  Joban  d'Ibelin  et  seS'eD£iBnS}.et  ses  ne- 
vous  et  ses  pareâs  ;  car  il  li  ont  méfiait  )  perquoi»il  vos  mande 
et  defent  que  vos  ne  recettes  ne  garantissiés  en  vostre  terre.  » 
Li  rois,  qui  estoit  enfes  et  jone  d'aage,  ot  son  conseil,  et  lor 
fist  faire  response  par  un  sien  chevalier ,  qui  estoit  ses  bons  ^ 
et  avoit  à  nom  Guillaume  viscomte,  et  lor.dist  :  «  Seignor,  le 
roi  m'£i  commandé  et  chargié.que  je  vous  die  qu'il  s'esmer- 
veille  que  l'empereor  vostre  sire  Ira  fait  tel  commandement; 


Ht«TOIR£   DES   C110I8ADE8.  44^ 

pointe  devant  Lîmeçoti.  Quand  ils  furent  arrivés  en 
ce  lieu,  ils  jetèrent  leurs  ancres,  et  y  demeurèrent 
pour  attendre  leur  capitaine  Richard  Felingber,  ma*- 
rëcbal  de  Tempereur,  qui  devoit  les  suivre  avec 
quinze  galères. 

Quand  les^akndres  furent  prêtes  à  partir  de  Blindes, 
un  navire  de  Thâpital  des  Allemands  partit  avant  les 
salandres ,  et  vint  à  Acre.  Sur  ce  navire  vint  un  es^ 
pion  à  Jean  dlbelin ,'  seigneur  de  Bëryte ,  qui  lui  fit 
savoir  la  venue  des  gens  de  l'empereur  et  tous  leurs 
projets.  C*est  pourquoi  iLviut  sur-le-champ  à  Acre,  et 
emmena  tout  ce  qu'il  pm  avoit  de  monde ,  tant  à  lui 
qu'à  ses  amis ,  et  s'en  alla  à  Bëryte ,  et  de  là  en  Chypre. 
Quand  il  fut  arrive ,  il  prit  le  roi  et  quelque  peu  de 
gens ,  et  s'en  alla  héberger  au  Quit.  Il  fit  héberger 
tout  le  reste  de  ses  gens ,  chevaliers  et  hommes  d'ar- 
mes à  Limeçon.  En  ce  temps  arrivèrent  à  Limeçon 
deux  galères  dans  lesquelles  étoient  l'évéque  d'Amalfi 
et  deux  chevaliers  qui  avoient  leurs  fiefs  à  Acre  :  l'un 
étoit  appelé  l'Allemand,  l'autre  Jean  de  Bâle^  ils 
étoient  flamands.  Ils  demandèrent  le  roi  pour  kû  par- 
ler,  et  on  leur  dit  qu'il  éiott  aui  Quit  Us  partirent  de 
Limeçon  av»ec  leurs  galères  ^  et  allèrent  au  Q«iit  y  oè 
le  roi  étoit  hébergé.  Quand  ils  furent  là  ils  direiU  au 
roi ,  en  présence  du  seigneur  de.Béryte  :  «  Messire, 
f(  l'emperenp  vous  mande /  comme  à  son  homme,  que 
a  vous  renvoyiez  et  fassiez  piartir  de  votre  pays  Jean 
«  d'Ibèlin  et  ses  enfans ,  et  ses  neveux ,  et  ses  pai- 
«  rens,  car  ils  lui  ont  méfait  5  ce  pourquoi  il  vous 
«  mande  et  défend  de  lés  recevoir  et  protéger  en  vo» 
«  terres.  »  Le  roi ,  qui  étoit  enfatit  et  jeune  d'âge ,  fut 
conseillé ,  et  leur  fit  réponse  par  un  sien  chevalier  qui 
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car  li  sire  de  Baruth  est  onde  sa  mère,  et  si  est  bien  sn  que 
il  et  si  neyeus ,  et  grant  partie  de  ses  parens  sont  si  home, 
porqaoi  il  ne  lor  puet  faillir  ;  et,  sauve  soit  Ta  grâce  l'empereor, 
le  roi  ne  puet  ne  ne  doit  (aire  ce  que  vos.  li  avez  requis ,  et  s'il 
le  faisoit,  il  mesprendroit  vers  eus.  »  Après  ce  Johan  d'Ibelin 
se  dreça  et  dist  au  roi  :  «  Sire,  je  suis  vos  bons,  si  vos  prie 
que  vos  me  maintenés  à  droit ,  que  je  suis  prest  de  faire  devant 
vos  droit ,  et  en  vostre  .cort ,  se  nus  me  soit  que  demander.  » 
Sor  ce  li  messages  se  levèrent ,  et  distrent  au  roi  :  «  Sire ,  vous 
avés  bien  ent^du  ce  que  nos  vos  avons  dit  de  par  l'erapereor, 
et  nos  avons  entendu  vostre  responce.  »  Si  s^em  partirent  k 
tant,  et  se  recueillirent  en  lor  |Pies,  et  alerent  au  Gavat^t 
a(L  lor  salandres  estoient. 


Quant  cil  des  salandres  orent  iluec  attendu  .le  mareschal 
qui  lor  chevetaine  estoit  plusors  jors,  et  virent  qu  il  ne  venoit 
pas ,  si  orent  conseU,  et  se  partirent  du  Gavata,  et  s'en  alerent 
tant  qu'il  vindrent  à  une  isle  qui  est  devantBaruth.  Là  descend- 
dirent  à  terre  et  deschargierent  lor  chevax,  et  s'armèrent  et  se 
mistrent  en  eschieles ,  et  cbevauchierent  vers  la  cité  de  Baruth 
les  eschieles  rengiées.  Quant  cil  de  Bamth  les  vivent  venir, 
si  i  ot  de  tex  qui  se  mistrent  u  chastel,  li  autre  ouvrirent  les 
portes  de  la  ville  et  les  reçurent,  si  ,que  cil  s'espandirent  parmi 
la  ville,  et  se  herbergierent  par  les  ostex ,  où  il  troyer^t  gnmt 
plente  de  viandes  et  d'autres  choses,  et  mistrent  la  main  à  as- 
segier  le  chastel  et  faire  engins ,  et  firent  un  grant  trebuchet 
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ëtoit  son  homme  et  avoit  nom  vicomte  Guillaume ,  et 
qui  leur  dit  :  «  Seigneurs,  le  roi  m^a  commandé  et 
<i  chargé  de  vous  dire  qu'il  s'émerveille  que  Tempe- 
((  reur  votre  sire  lui  ait  fait  un  pareil  commandement , 
et  car  le  sire  de  Béryte  est  oncle  de  sa  mère ,  et  il  est 
(i  bien  connu  que  lui  et  son  neveu ,  et  une  grande 
a  partie  de  ses  parens,  sont  les  hommes  du  roi^  par 
(i  quoi  il  ne  leur  peut  faillir^  et ,  sauf  le  bon  plaisir 
tt  de  l'empereur,  le  roi  ne  peut  ni  ne  doit  faire  ce  que 
K  vous  lui  avez  requis  ;  et  s'il  le  faisoit ,  il  feroit  faute 
((  envers  eux.  »  Alors  Jean  d'Ibelin  se  leva ,  et  dit  au 
roi  :  «  Sire,  je  suis  votre  homme,  et  vous  prie  de  me 
«  maintenir  dans  mes  droits ,  car  je  suis  prêt  de  faire 
«  raison ,  devant  vous  et  en  votre  cour,  à  quiconque 
m  me  la  demandera.  )>  Sur  ce  les  messagers  se  levèrent 
et  dirent  au  roi  :  «  Sire ,  vous  avez  bien  entendu  ce 
u  que  nous  avons  dit  de  la  part  de  l'empereur,  et  npus 
«  avons  entendu  votre  réponse.»  Alors  ils  se  partirent, 
montèrent  dans  leurs  galères ,  et'  vinrent  au  Gavata , 
où  étoient  leurs  salaiidres. 

Quand  ceux  des  salandres  eurent  attendu  pendant 
plusieurs  jours  le  maréchal ,  qui  ètoit  leur  chef,  et  vi- 
rent qu'il  ne  venoit  pas ,  ils  prirent  tous  conseil ,  par- 
tirent du  Gavata ,  et  allèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  à 
une  île  qui  est  devant  Béryte.  Là  ils  descendirent  à 
terre,  firent  descendre  leurs  chevaux,  s'armèrent,  et 
se  formèrent  en  troupe,  et  chevauchèrent  vers  la  cité 
de  Béryte ,  rangés  en  bataille.  Quand  ceux  de  Béryte 
les  virent  venir,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  mirent 
dans  le  château ,  les  antres  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  et  les  reçurent.  En  sorte  que  ceux-ci  s'épandi- 
rent  dans  la  ville  et  s'hébergèrent  dans  les  maisons,  où 


I^i  CONTINUATION   DE   GUILLAUME   DE   TYK. 

qui  gettoit  le  pesant  d*im  quintax.  Entre  peut  treboefaes  et 
tomberiauft  i  avoit  cent  et  vingt  Si  tindrent  mult  cens  du  chas*- 
tel  y  si  qne  nus  ne  pooit  entrer  ne  issir. 


Après  ce  ne  taria  guaires  que  li  mareachaus  Ricbart  fils 
Augier  arriva  à  Limeçon  à  tôt  les  quinze  galies.  Quant  il  vint 
là  y  et  il  sont  que  les  salandres  estoient  alées  à  Baruth,  il 
mut  d'iluec  et  ala  prés  et  vint  à  Baruth ,  et  trova  le  siège,  et  le 
maintint,  si  eome  il  l'avoient  commenciez  et  TefTorça  tant 
corne  il  pot.  Sus  ce  il  envoia  Henri  son  frepê  à  Sur,  et  manda 
dire  à  Hemart  de  Laîon  qu'il  K  rendist  Sur  qu'il  avoit  en  garde. 
Cil  receut  le  mandetaient ,  et  li  livra  la  cité  et  le  chastel.  Quant 
le  mareschal  ot  esté  une  pièce  à  Baruth ,  si  s'en  ala  en  Acre 
tôt  eschierement.  Quant  il  fu  là  venu,  il  assembla  lea  cheva- 
liers et  les  borgeois.  Quant  il  furent  tuit  assemblés  a  chastel 
devant  le  grant  paies,  il  fist  lire  une  lettre  eo  lor  présence  qui 
estoit  scelés  d'or,  et  venoit  de  par  Tempereor  FVederic  à  tons 
cens  du  roiaume,  en  quoi  il  se  contenoientmnlt  de  bêles  paroles 
et  amiables,  et  entre  les  autres  parotea  disoit  t  «  Je  vona  ai 
mandé  le  mareschal  de  l'empereor  Richart  fil  Angier ,  légat 
de  macoste  ^ ,  por  estre  baillif  du  roiaume,  et  por  maintenir 
justice  et  droit,  et  por  garder  en  lor  raisons  les  graaa  et  la 
petits ,  les  riches  et  les  povresw  Quant  ces  lettres  furent  lues, 
Aichart  se  leva,  et  dist  :  «  Seignors,  vous  avés  entendu  les 
letres  de  mon  seignor  l'empereor,  et  tôt  ainsi  corne  elles  divi- 
sent ,  te  ma  il  comandé,  et  je  suis  prest  de  foire,  par  te  con- 
seil des  prodomes  de  la  terre.  »  Se  li  oontenemensi  et  les  eiivres 
eussent  esté  teles  comme  estoient  les  pàrolea,  et  les;  lettres  les 
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ils  trouvèrent  grande  abondance  de  vivres  et  d'autres 
choses.  Ils  |se  mirent  à  assiéger  le  château  et  à  con- 
struire des  engins.  Ils  firent  une  grande  bascule  qui 
jetoit  un  quintal  pesant.  Il  pouvoit  y  avoir,  tant  bas- 
cules que  tombereaux,  cent  vingt  machines.  Cepen- 
dant celles  des  Chrétiens  tiroient  si  bien  que  nul  ne 
pouvoit  entrer  ni  sortir. 

Il  ne  tarda  guère  ensuite  que  le  maréchal  Richard 
Félingher  arrivât  à  Limeçon  avec  les  quinze  galères. 
Quand  il  arriva  et  sut  que  les  salandres  étoient  allées 
à  Béryte,  il  partit,  les  suivit,  et  vint  à  Béryte.  Il  y 
trouva  le  siège,  le  maintint  comme  il  étoit  commencé , 
et  le  poussa  tant  qu'il  put.  Sur  ce  il  envoya  Henri 
son  frère  à  Tyr,  et  manda  à  Hémart  de  Laion  qu'il 
rendit  Tyr  qu'il  avoit  en  garde.  Celui-ci  obéit  à 
l'ordre  et  lui  livra  la  cité  et  le  château.  Quand  le  ma- 
réchal eut  été  un  temps  à  Bérjrte,  il  s'en  partit  et  s'en 
alla  à  Acre  avec  grande  assurance.  Quand  il  y  fut  venu, 
il  assembla  les  chevaliers  et  les  bourgeois  -,  et  quand  ils 
furent  tous  assemblés  au  château  devant  le  grand  pa- 
lais, il  fit  lire  en  leur  présence  une  lettre  sceUée  d'or, 
adressée  par  l'empereur  Frédéric  à  tous  ceux  du 
royaume ,  et  contenant  beaucoup  de  paroles  belles  et 
amicales.  Entre  autres  choses  elle  disoit  :  «  Je  vous 
<(  ai  envoyé  le  maréchal  Richard  Félingher,  mon  dé- 
ci  légué  de  'confiance ,  pour  être  bailli  du  royaume , 
«  maintenir  la  justice  et  les  lois ,  et  pour  garder 
<(  en  leurs  droits  les  grands  et  les  petits ,  les  ri- 
tt  ches  et  les  pauvres.  »  Quand  ces  lettres  eurent  été 
lues ,  Richard  se  leva  et  dit  :  a  Seigneurs ,  vous  avez 
<i  entendu  les  lettres  de  monseigneur  l'empereur  et 
Cl  tout  ce  qu'elles  contiennent  ^  il  m'a  commandé  de 
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gens  du  pais  se  fussent  bien  tenues  à  paoes,  et  l'eussent  retenu 
à  i>ailUf ;  mes  après  ce  ne  demora  guaires  u  païs  que  ses  porte- 
mens  fussent  tôt  autres,  et  qu'il  descouvrist  son  cuer  et  sa 
pensée  corne  cil  qui  estoit  orgueilleus  et  bobauchier ,  et 
n'estoit  mie  mult  garni  de  sens.  Par  quoi  les  gens  de  la  terre 
s'aperceurent  que  son  entendement  estoit  de  tout  destmire 
et  mettre  à  néant 


Quant  il  orent  ce  aperceu,  et  il  furent  certain  de  sa  mau- 
vaistié  et  de  sa  maie  volenté ,  il  furent  ensemble ,  et  orent 
conseil ,  et  par  accort  vindrent  devant  le  mareschal  Bichart, 
de  quoi  Balian  de  Sajetle  li  dist^  «Il  m'ont  enchargié  que  je 
vos  die  por  moi  et  por  eus  une  parole.  Il  vos  font  asavoir 
que  quant  ceste  terre  fu  conquise ,  ce  ne  fu  pas  por  nul  mes- 
chief  >  de  seignor,  ains  fu  conquise  par  croiserie  et  par  pèle- 
rins et  de  gens  assemblées  ;  et  quant  il  Forent  conquise ,  il 
firent  seignor  par  accort  et  par  élection ,  et  li  donnèrent  la 
seignorie  du  roiaume;  après  firent ,  par  accort  et  par  connois- 
sance  des  prodomes,  establissemens «t  assises,  que  il  voudrent 
qu'il  fussent  tenues  et  usées  u  roiautne,  por  le  sauvement  du 
seignor  et  des  autres  gens,  et  por  maintenir  raison,  et  puis 
le  jurèrent  et  firent  jurer  au  seignor,  et  dès-lors  en  ça  tuit 
li  seignor  qui  ont  esté  u  roiaume  Tout  juré  jusque  à  ore, 
et  tôt  aussi  le  doit  jurer  l'empereor.  Entre  lés  autres  establis- 
semens  et  les  assises  i  est  ceste  assise  que  nus  sire  ne  puet 
ne  ne  doit  dessaisir  son  bien  sen  autrui ,  et  veés  li  Joban 
d'Ibelin ,  sire  de  Baruth ,  qui  est  bons  de  l'empereor,  et  sus 
à  vous,  qui  estes  en  lieu  de  lui  por  la  tbrre  garder  et  droit 
'  Meschief ,  lisez   mesclaf. 
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«  raccomplir,  et  je  suis  prêt  à  le  faire  par  le  conseil 
«  des  prud'hommes  du  pays.  »  Si  la  conduite  et  les 
œuvres  eussent  été  telles  que  les  paroles  et  les  lettres, 
les  gens  du  pays  se  fussent  bien  tenus  pour  satisfaits, 
et  l'eussent  bien  garde  pour  bailli  ^  mais  ensuite  il  ne 
demeura  guère  au  pays  que  sesdëportemens  ne  fussent 
tout  autres ,  et  qu'il  ne  découvrit  son  cœur  et  sa  pen- 
sée comme  d'un  homme  orgueilleux  et  superbe ,  et 
qui  n'étoit  guère  garni  de  sens.  Par  quoi  les  gens  du 
pays  s'aperçurent  que  son  projet  étoit  de  tout  détruire 
et  mettre  à  néant. 

Quand  ils  eurent  aperçu  ceci ,  et  furent  certains  de 
son  incapacité  et  de  sa  mauvaise  volonté ,  ils  se  réu- 
nirent, prirent  conseil ,  et  vinrent  ensemble  devant 
le  maréchal  Richard.  Alors  Balian  de  Sidon  lui  dit  : 
Ils  m'ont  chargé,  pour  moi  et  pour  eux,  de  vous 
dire  une  parole.  Ils  vous  font  savoir  que  quand 
cette  terre  fut  conquise ,  ce  ne  fut  pas  pour  aucune 
quarelle  de  seigneurs,  mais  qu'elle  fut  conquise 
par  des  croisés,  des  pèlerins  et  des  gens  assemblés. 
Quand  ils  l'eurent  conquise ,  ils  nommèrent  un  sei- 
gneur par  accord  et  par  élection ,  et  lui  donnèrent 
la  seigneurie  du  royaume.  Us  firent  ensuite,  par  ac- 
cord, et  par  la  délibération  des  prud'hommes,  des 
réglemens  et  lois  qu'ils  voulurent  qu'on  tînt  en 
usage  dans  le  royaume,  pour  l'avantage  du  sei- 
gneur et  des  autres  gens,  et  pour  maintenir  les 
droits  ',  puis  ils  les  jurèrent  et  les  firent  jurer  aux 
seigneurs^  et  depuis  lors  jusqu'à  présent  tous  les 
seigneurs  qui  ont  gouverné  le  royaume  les  ont 
jurés,  et  l'empereur  les  doit  jurer  aussi.  Entrç  les 
a  autres  réglemens  et  lois  est  celle-ci ,  que  niiî  ne 
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maintenir,  avés  mis  main  sus  ses  choses  et  sus  ses  teneures , 
et  Tavés  dessaisi  de  la  cité  de  Baruth  et  des  terres  entor,  et 
avés  assegié  son  chastel  sans  esgart  de  cort  et  sans  jugement. 
Pprquoi  nos  vos  requérons,  par  droit  et  par  raison,  et 
por  sauver  le  serment  et  la  foi  de  nostre  seignor  l'empereor , 
que  vos  départes ,  vos  et  vos  gens ,  de  Baruth.  Par  quoi  le  sire 
de  Baruth  resort  en  sa  saisine ,  et  se  vos  li  volés  n'en  mètre 
sus  ne  demander,  si  le  faites  semondre  par  Fusage  du  roiaurae, 
et  le  menés  par  Vesgart  de  la  terre  ,  et  s'ilpar  esgart  de  cort 
en  chiet,  nos  somes  prés  de  vos  aidier  à  nostre  pooir,  et  de 
faire  tant  qu'il  soit  amendé.  » 


Quant  li  mareschaus  Richart  entendi  celé  parole ,  si  s'es- 
merveilla  mult  qu'il  osa  onques  ce  dire  :  car  il  cuidoit  que  nus 
ne  li  osast  contredire  chose  qu'il  vosist  faire.  Mes  il  veoit 
ores  bien  que  le  fait  n'iroit  mie  ains  com  il  avoit  en  pensé  ; 
toutes  voies  ouvri  son  cuer  de  ce  qu'il  ne  pooit  amender,  si 
lor  dist  que  de  ce  ne  pooit  repondre  tant  qu'il  eust  conseil 
des  riches  homes  de  l'empire  qui  o  lui  estoient  venus ,  qui  es- 
teient  à  Baruth  ;  mes  il  iroit  là  et  auroit  conseil  à  eus,  et  qu*il 
mandassent  là  à  lui  por  le  respons.  Sor  ce  s'en  parti  le  len- 
demain bien  matin,  et  s'en  ala  à  Baruth.  £t  quant  il  vint  là, 
si  destraint  et  greva  plus  le  chastel  qu'il  n'avoit  fait  devant. 
Johan  de  Saiete,  Huete  de  Mont-Beliard,  Garnier  l'Alemant, 
et  li  autres  chevaliers  du  roiaume ,  envpierent  deus  chevaliers 
à  Baruth  demander  le  respons  du  mareschal,  si  come  il  lor 
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ce  peut  ni  ne  doit  déposséder  un  autre  de  ses  biens.  Or 
«  voici  Jean  d'Ibelin ,  sire  de  Béryte ,  qui  est  homme 
a  de  l'empiereur  5  et  vous ,  qui  êtes  en  son  lieu  pour 
tt  garder  la  terre  et  maintenir  le  droit ,  vous  avez  mis 
a  la  main  sur  ses  biens  et  possessions,  et  Tavez  des- 
«  saisi  de  la  cité  de  Béryte  et  des  terres  à  l'entour,  et 
«  avez  assiégé  son  château  sans  examen  d'aucune  cour 
«  et  sans  jugement.  Ce  pourquoi  nous  vous  requérons 
«  par  droit  et  raison ,  et  pour  garder  la  foi  et  le  ser- 
«  ment  de  votre  seigneur  l'empereur,  que  vous  quit- 
a  tiez  Béryte ,  vous  et  vos  gens.  Par  quoi  le  sire  de 
«  Béryte  rentrera  en  jouissance  -,  et  «i  vous  avez  ou  à 
«  l'accuser  ou  quelque  chose  à  réclaimer  de  lui ,  faites 
<c  le  sommer  selon  les  usages  du  royaume,  <jue  son 
«  procès  soit  fait  devant  le  pays,  et  si  par  jugement 
«  de  la  cour  il  le  perd ,  nous  sommes  prêts  de  vous 
a  aider  de  tout  notre  pouvoir,  et  d'avoir  soin  que  jus- 
ci  tice  soit  faite.  » 

Quand  le  maréchal  Richard  entendit  cette  parole, 
il  s'émerveilla  beaucoup  qu^on  osât  lui  dire  ainsi  : 
car  il  croyoit  que  nul  n'auroit  la  hardiesse  de  le  con- 
tredire en  rien  de  ce  qu'il  vouloit  faire.  Mais  il  vit 
bien  qull  n'en  iroit  pas  comme  il  avoit  pensé;  toute- 
fois il  cacha  sa  pensée  sur  ce  qu'il  ne  pouvoit  empê- 
cher ,  et  il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  répondre  là-dessus 
qu'il  n'eût  pris  le  conseil  des  riches  hommes  de  l'em- 
pire qui  étoient  venus  avec  lui ,  et  étoient  à  Bérjrte  ; 
mais  qu'il  iroit  et  délibéreroit  avec  eux ,  et  qu'ils  en- 
voyassent vers  lui  pour  la  réponse.  Sur  ce  il  partit 
le  lendemain  de  grand  matin  et  s'en  alla  à  Béryte; 
et  quand  il  y  fut ,  il  resserra  et  attaqua  le  château 
plus  qu'il  n'avoit  fait  auparavant.  Jean  de  Sidon, 
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avoit  promis.  De  quoi  U  uns  des  chevaliers  avoit  nom  Renaut 
de  CaifaSy  chamberlan  du  roiaume,  et  l'autre  fîi  Daniel  de 
Malenbec.,  Quant  cil  d'ici  furent  à  Baruth,  si  firent  asavoir 
au  mareschal  qu'il  estoient  venus  à  lui  por  oir  son  respons 
de  ce  que  li  homes  de  Tempereor  li  avoient  dit  et  requis.  Son 
respons  fu  tex  :  «  Seignors ,  dist-il ,  je  vous  fais  asavoir  que 
je  suis  home  de  Tempereory  si  suis  *tenu  de  faire  son  com- 
mandement; par  quoi  je  veus  que  chascun  sache  que  je  ne 
veul  trespasser  en  tel  chose  qui  est  resnable;  car  Ten  sait 
bien  comment  Johan  d'Ibelin  s'est  prouvé  et  contenu  envers 
l'empereor ,  non  mie  '  porce  que  je  ne  suis  que  seijant ,  et 
l'empereor  est  sire.  S'entre  vos  entendes  que  l'empereor  vos 
face  Autte  chose  qu'il  ne  doie,  si  mandés  à  lui  y  et  il  est  si 
bon  seignor  et  si  loial  qu'il  le  drecera  si  comme  il  devra.  » 
Li  message  s'en  l:etomerentenAcre,et  retraistrentles  respons 
du  mareschal  à  cens  qui  les  i  avoient  envoies. 


Quant  li  gens  du  roiaume  entendirent  le  respons  y  si  aper- 
ceiirent  bien  que  la  volenté  du  mareschal  estoit  telle  com  l'en 
lor  avoit  fait  entendant;  si  se  pensèrent  que,  s'il  ne  mettoient 
conseil  en  eus  et  en  lor  fait ,  qu'il  estoient  en  mauvais  point. 
Porquoi  les  plus  sages  d'eus  et  les  plus  porveant  orent  con- 
seil ensemble ,  et  virent  qu'il  n'avoient  autre  recouse  fors  tant 
qu'il  fussent  tuit  tenus  ensemble  par  serement  de  garder  et 
de  sauver  lor  raisons  et  lor  droitures,  et  les  franchises  du 

'  Mie  f  lisez  rnoe  ou  moi* 
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Jean  de  Césarée^  Eudes  de  Montbéliard ,  Garnîer  TAl- 
lemand,  et  les  autres  chevaliers  du  royaume ,  envoyè- 
rent deux  chevaliers  à  Béryte  pour  demander  la  ré- 
ponse du  maféchal  comme  il  leur  avoit  promis.  Uun 
des  chevaliers  avoit  nom  Renaud  de  Gaïpha ,  cham- 
bellan du  royaume,  et  Tautre  étoit  Daniel  de  Ma- 
lenbec.  Quand  ceux-ci  furent  à  Béryte,  ils  firent  sa- 
voir au  maréchal  qu^ils  étoient  venus  à  Fui  pour  savoir 
sa  réponse  sur  ce  que  les  hommes  de  Tempereur  lui 
avoient  dit  et  requis.  Sa  réponse  fut  telle  :  a  Sei- 
u  gneurs,  je  vous  fais  savoir  que  je  suis  Fhomme  de 
«  l'empereur,  et  ainsi  tenu  de  faire  son  commande- 
«  ment;  par  quoi  je  veux  que  chacun  sache  que  je 
«  ne  prétends  manquer  en  rien  à  ce  qui  est  raisonna- 
i(  ble  ;  car  on  sait  bien  comment  Jean  dlbelin  s'est 
c(  montré  et  conduit  envers  l'empereur,  et  non  envers 
«  moi,  car  je  ne  suis  que  le  délégué,  et  l'empereur 
«  est  le  sire.  Si  vous  pensez  entre  vous  que  l'empe- 
«  reur  vous  fasse  autre  chose  qu'il  ne  doit ,  envoyez 
«  vers  lui ,  il  est  si  bon  seigneur  et  si  loyal  qu'il  le 
«  redressera  ainsi  qu'il  le  devra.  »  Les  messagers  s'en 
retournèrent  à  Acre,  et  rapportèrent  la  réponse  du 
maréchal  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés. 

Quand  les  gens  du  royaume  entendirent  la  réponse, 
ils  s'aperçurent  bien  que  la  volonté  du  maréchal 
étoit  telle  qu'on  la  leur  avoit  fait  entendre,  et  ils 
pensèrent  que,  s'ils  n'avisoient  par  eux-mêmes  à 
leurs  affaires,  ils  étoient  en  mauvaise  situation.  C'est 
pourquoi  les  plus  sages  d'entre  eux  et  les  plus  pré- 
voyans  tinrent  conseil  ensemble,  et  virent  qu'ils  nà- 
voient  d'autres  moyens  de  salut  que  de  s'engager  tous 
ensemble  par  serment  à  garder  et  défendre  leurs 
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roiaume.  Lors  s'apemerent  qu'en  la  terre  avoit  une  ftairie  Saint 

Audrien,  laquel  estoit  otroié  du  roi  Baudouin  et  afermée 

par  son  privilège.  £n  celé  frairie  avoit  establissement ,  devises 

et  motison  et  privilèges.  Entre  lés  autres  establissemens  estoit 

ce  que  tuit  cil  qui  en  cette  frairie  se  voloit  mettre  y  li  frère  et 

cil  de  la  frairie  les  pooient  recevoir.  Lors  s'assemblèrent  tuit 

chevaliers  et  borgois,  et  tuit  li  riche  home ,  et  quant  il  furent 

assemblés  y  il  mandèrent  querre  les  conseilliers  de  la  frairie 

et  les  privilèges ,  et  quant  il  furent  là  venus ,  si  firent  venir 

les  deus  privilèges,  après  les  'firent  lire.  Adonc  virent  ^  la 

frairie ,  adonc  la  jurèrent  li  plus  du  pueple  qui  le  firent  vo- 

lentiers ,  por  la  paor  qull  avoient  de  la  maisnie  le  mareschal 

Richart.  £t  lors  furent  tenus  les  uns  as  autres.  Puis  fu  mandée 

ceste  chose  en  Chipre  por  faire  li  asavoir  à  Johan  d'Ibelin 

sire  de  Baruth. 


Quant  il  entendit  le  fait  d'Acre  et  des  gens  du  roiaume  en 
la  manière  que  vous  avés  oi,  si  en  fu  mult  lie,  et  li  sembla 
bien  que  ce  U  estoit  grant  aide  à  son  fait  maintenir.  ILors  vint 
au  roi  Henri,  qui  encore  estoit  menuet  d'aage,  et  li  dist,  de- 
vant les  barons  qu'il  avoit  assemblés  :  «  Siré ,  vos  savés  que  je 
suis  vos  hons,  si  vos  fait  asavoir  ce  que  gens  estrangers  m'ont 
fait,  et  font  encore  grant  outrage  et  grant  tort;  car  il  ont  prise 
et  saisie  ma  cité  de  Baruth  et  ma  terre  entor,  et  ont.  saisi 
mon  chastel  de  Baruth,  dont  je  vous  prie,  come  à  mon  seignor, 
et  à  celui  qui  estes  tenus  de  moi  aidier,  à  délivrer  et  à  rescorre 
ma  terre  et  mon  chastel  de  Baruth ,  et  vos  meismes  vieigniés 

«  Kirentj  lisez  murenL 
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droits  et  libertés  et  les  franchises  da  royaume.  Alors 
ils  songèrent  qii'il  y  avoit  dans  le  pays  une  confrérie 
de  Saint*Adrien ,  laquelle  avoit  été  autorisée  du  roi 
Baudouin  et  confirmée  par  son  privilège.  Cette  con- 
frérie avoit  des  réglemens,  conventions,  chartes  et 
privilèges.  Entre  les  autres  réglemens  étoit  celui-ci , 
que  tous  ceux  qui  vouloient  se  mettre  en  cette  con- 
frérie ,  les  frères  et  gens  de  la  confrérie  les  pouvoient 
recevoir.  Alors  s'assemblèrent  tous  les  chevaliers  et 
bourgeois  et  tous  les  hommes  riches-,  et  quand  ils  fu- 
rent assemblés  ils  envoyèrent  quérir  les  conseillers 
de  la  confrérie  et  ses  privilèges-,  et  quand  ils  furent 
arrivés  ils  se  firent  apporter  les  privilèges  apparte- 
nant à  la  confrérie  et  les  firent  lire.  Ils  proposèrent 
donc  la  confrérie,  et  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple la  jura  très -volontiers,  à  cause  de  la  peur  qu'ils 
avoient  des  gens  du  maréchal  Richard^  et  ainsi  ils  fu- 
rent ^engagés  les  uns  aux  autres.  Puis  la  chose  fut 
mandée  en  Chypre  pour  la  faire  savoir  à  Jean  d'I- 
belin ,  seigneur  de  Béryte. 

Quand  il  apprit  ce  qui  s'étoit  passé  à  Acre ,  et  ce 
qu'a  voient  fait  les  gens  du  royaume,  delà  manière  que 
vous  avez  ouïe,  il  en  fut  très-joyeux,  et  il  lui  sembla 
bien  que  ce  lui  étoit  grand  secours  pour  maintenir 
son  droit.  Alors  il  vint  au  roi  Henri,  qui  étoit  en- 
core mineur  d'âge ,  et  il  lui  dit ,  devant  les  barons 
qui  étoient  assemblés:  «  Sire,  vous  savez  que  je  suis 
«  votre  homme.  Je  vous  fais  donc  savoir  le  grand 
«  outrage  et  grand  tort  que  m'ont  fait  et  me  font 
<i  encore  des  gens  étrangers ,  car  ils  ont  pris  et  saisi 
(1  ma  cité  de  Béryte  et  mes  terres  à  l'entour,  et  ont  saisi 
«  mon  château  de  Béryte-,  ce  pourquoi  Je  vous  prie. 
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et  amenés  vos  homes  qui  ci  sont ,  et  leur  prie  à  tons ,.  si  conune 
à  mes  amis  et  mes  frères ,  qu'il  i  mettent  conseil  et  aide.  »  Le 
roi  li  fist  respondre qu'il  iroit  volontiers,  et  menroit  tant  com 
il  porroit  de  ses  homes  ;  et  li  home  le  roi  qui  là  estoient  res- 
pondirent  qu'il  estoient  prests  de  lui  aidier,  et  si  i  avoit  de 
tex  qui  mult  à  envis  l'eussent  otroié  ^  si  l'osassent  refuser  ,  et 
bien  le  monstrerent  puis,  quant  il  virent  que  tans  fu.  Il  firent 
porcbacier  vessiaus  et  firent  armer  galies,  et  assemblement  à 
Maugoste,  et  là  attendirent  le  tans,  tant  qu'il  murent  le  pre- 
mier jor  de  quaresme,  et  passèrent  à  muk  souef  tans,  et  arri- 
vèrent au  Pui  du  conestable ,  qui  est  entre  Nefin  et  Bouceron, 
et  là  descendirent  tuit  ensemble.  Lors  avint  que  Amauri 
Bêlais  et  Hemeri  de  Bessan ,  et  Odes  de  Gibelet  et  lor  com- 
paignon,  s'enfuirent  la  nuit,  et  laissierent  lor  bernois  et  lor 
herberges,  et  s'en  alerent  à  Triple ,  et  \k  lor  envoia  le  mares- 
chal  Richart  une  galie,  en  quoi  il  s'en  alerent  à  Baruth.  La 
chaison  porquoi  il  se  partirent  du  roi  si  fu  parce  qu'il  dis- 
trent  que  le  roi  estoit  menor  d'aage  et  en  autrui  pooir ,  et 
qu'il  estoient  bons  de  l'empereor  en  chief ,  et  li  estaient  plus 
tenant  qu'au  roi. 


Après  se  parti  Johan  dlbelia  du  Pui,  et  emmena  le  roi  o 
son  ost ,  et  passa  le  Pui ,  et  s'en  ala  devant  Gibelet ,  et  tant 
qu'il  vindrent  devant  Baruth  à  une  terre  con  apelle  Sincifii , 
et  là  se  herbergierent  sor  le  flun.  Quant  il  furent  là  venu 
Johan  d'Ibelin*  envoia  en  message  à  Acre  un  sien  vaslet  qui 
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«  comme  mon  seigneur  et  celui  qui  est  tenu  de  me 
«  secourir,  que  vous  m'aidiez  à  délivrer  et  repren- 
«  dre  ma  terre  et  mon  château  de  Bëryte,  et  que 
a  vous-même  veniez  et  ameniez  vos  hommes  qui  sont 
<€  ici ,  et  je  les  prie  tous ,  comme  mes  amis  et  mes 
«  frères,  de  m^y  apporter  conseil  et  secours.  »  Et  les 
hommes  du  roi  qui  ëtoient  là  lui  répondirent  qu'ils 
étoient  prêts  de  Taider  ;  et  cependant  il  y  en  avoit 
tels  qui  l'avoient  octroyé  bien  à  contre-cœur,  et  ils 
eussent  refusé  s'ils  avoient  osé ,  et  ils  le  montrèrent 
bien  depuis  quand  ils  vireift  qu'il  en  étoit  temps. 
On  fit  acheter  des  vaisseaux,  armer  des  galères,  et 
on  donna  rendez-vous  à  Mangoste  ^  Là  on  attendit 
le  moment  de  partir,  et  on  se  mit  en  route  le  pre- 
mier jour  de  carême.  On  eut  pour  le  passage  un 
très-beau  temps ,  et  on  arriva  au  Puy  du  connétable, 
qui  est  entre  Nefin  et  Bousseron,  et  là  ils  descen- 
dirent tous  ensemble.  Alors  il  arriva  que  Camerin 
Barlas  etÂmauri  de  Bersan,  et  Eudes  de  Cibel  et  leurs 
compagnons ,  s'enfuirent  la  nuit ,  laissèrent  leurs  ba- 
gages et  leurs  logemens,  et  s'en  allèrent  à  Tripoli,  où 
le  maréchal  Richard  leur  envoya  une  galère ,  en  la- 
quelle ils  s'en  allèrent  à  Béryte.  La  raison  qu'ils  don- 
nèrent  pourquoi  ils   se  séparoient  du  roi  fut  que 
le  roi  étoit  mineur  d'âge  et  en  pouvoir  d'autrui ,  que 
l'empereur  étoit  leur  suzerain  en  chef,  et  qu'ils  étoient 
plus  tenus  envers  lui  qu'envers  le  roi. 

Ensuite  Jean  d'ibelinse  partit  du  Puy,  et  emmenant 
le  roi  avec  son  armée ,  passa  le  Puy  et  s'en  alla  de- 
vant Gibel,  tant  qu'ils  arrivèrent  devant  Béryte,  à  un 
endroit  qu'on  appelle  Sineifile.  Là  ils  s'hébergèrent 

I  Famagouste. 
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avoit  nom  Droon  ^.et  envoia  plusors  lettres  à  Balian  de  Sajette 
et  à  Jehan  de  CesaLre ,  qui  estoient  ses  mesfil  de  sa  seror,  et 
à  mains  autres  de  ses  amis,  et  envoia  une  lettre  an  commun  de 
la  terre,  esquelles  lettres  se  oontenoit  ainsi,  et  disoit, après 
le  salu  :  «  Seigpors ,  je  vous  fais  asavoir  que  gens  estranges 
d'autres  terres  m'ont  coru  sus ,  et  ont  saisi  et  prise  ma  cité  et 
ma  terre,  et  ont  assiégé  mon  chastel  ;  et  porce  que  je  n'ai  pocnr 
de  venir  à  vous ,  ne  d'envoier  à  vos  de  mes  homes ,  car  il  sont 
enclos  en  mon  chastel;  porquoi  je  vos  fais  asavoir  mon  be- 
soing  par  ces  lettres,  esquelles  je  vous  pri  et  requir  et  sc- 
mon ,  si  comme  mes  frères  «t  mes  amis ,  que  vous  me  main- 
tenés  selonc  Tus  et  les  coustumes  du  roiaume  de  Jérusalem , 
et  que  vos  m'aidiés  à  recorre  et  à  délivrer  ma  cité  et  mon 
chastel,  et  ma  terre.  »  Ces  lettres  furent  lues  en  l*ostel  Balian  de 
3ajette,  où  li  plus  des  homes  Tempereor  estoient  assembles; 
de  quoi  Johan  de  Cesaire  demanda  respons  por  son  oncle 
Johand'Ibelin,  dont  il  avint  qu'une  grant  parti  s'accorda  à  ce 
c|ue  l'en  li  devoit  aidier  et  lui  rescorre ,  et  ainsi  s'offrirent  por 
li  aidier;  li  autres  disoient  qu'il  n'estoient  mie  apensé.  Gl 
qui  si  accordèrent  à  aler  furent  Johan  de  Cesaire,  Bohart  de 
Cayfas,  et  Renaut  son  père,  Giefroit  le  Fort  x ,  Giefroi  d'£s- 
tmens,  Baudoin  de  Bonvoisin,  et  d'autres  chevaliers,  tant 
qu'il  en  ot  quarante  trois.  Cil  s'atornerent  et  mnrent ,  et  vin- 
drentlà  où  le  roi  de  Chipre  estoit,  o  Johan  d'Ibelin ,  et  lors  se 
meust  l'ost  des  Chiprois  de  Seneifil,  et  s'en  alerent  herbergier 
prés  de  la  cité  en  un  lieu  cou  apele  Loros ,  et  iluec  furent  tant 
qu'il  avint  que  Girart,  le  patriarche  de  Jérusalem ,  et  Pierre, 
l'arcevesque  de  Cesaire ,  et  Johan  de  Saiete ,  Huedes  de  Mont- 
Beliard  ,  et  frère  Garin ,  maistre  de  l'ospital  de  Çaint  Johan, 
et  frère  Hermant  de  Pierregort ,  maistre  du  Temple ,  le  baillif 
de  Yenice ,  et  le  conseil  de  Pise  et  de  Grenes ,  se  partirent 

»  Le  Fort,  lisez   le  Tort. 
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sur  le  fleiive.  Qaand  ils  y  furent  arrivés,  Jean  dl- 
belin  envoya  en  message  à  Acre  un  sien  valet  qui 
avoit  nom  Droon ,  et  écrivit  plusieurs  lettres  à  Balian 
de  Sidon  et  à  Jean  de  Césarée ,  qui  étoient  ses  demi 
fils  par  sa  sœur,  et  à  plusieurs  autres  de  9es  amis ,  et  il 
envoya  une  lettre  au  peuple  du  pays,  laquelle  conte- 
noit  ce  qui  suit,  et  disoit,  après  les  salutations  :  «  Sei- 
«  gneurs ,  je  vous  fais  savoir  que  des  gens  étrangers 
tt  venus  d'un  autre  pays  m'ont  couru  sus ,  ont  saisi  et 
«  pris  ma  cité  et  ma  terre ,  et  ont  assiégé  mon  châ- 
tt  teau.  Comme  je  n'ai  pas  de  moyen  de  venir  vers 
«  vous ,  ni  de  vous  envoyer  de  mes  hommes ,  car  ils 
<i  sont  enclos  en  mon  château,  c'est  pourquoi  je  vous 
«  fais  savoir  mon  besoin  en  ces  lettres ,  par  lesquelles 
«  je  vous  prie,  requiers  et  somme,  comme  mes  frères 
((  et  mes  amis,  que  vous  me  défendiez  selon  les  us  et 
((  coutumes  du  royaume  de  Jérusalem,  et  que  vous 
((  m'aidiez  à  reprendre  ma  cité ,  mon  château  et  ma 
«  terre.  »  Ces  lettres  furent  lues  en  l'hôtel  de  Balian 
de  Sidon ,  où  la  plupart  des  hommes  de  l'empereur 
étoient  assemblés ,  -desquelles  Jean  de  Césarée  de- 
manda réponse  pour  son  oncle  Jean  d'ibelin*,  et  il  avint 
qu'une  grande  partie  fut  d'accord  qu'on  le  devoit  aider 
et  délivrer,  et  s'offrirent  pour  le  secourir,  et  les  autres 
disoient  qu'ils  n'y  avoient  pas  assez  réfléchi.  Ceux 
qui  s'accordèrent  à  y  aller  furent  Jean  de  Césarée, 
Bohart  de  Caïpha  et  Renaud  son  père  ,  Geoffroi 
le  Tort ,  Geoffroi  d'Estreins ,  Baudouin  de  Bonvoisin 
et  d'autres  chevaliers ,  tant  qu'il  y  en  eut  quarante- 
trois.  Ils  s'apprêtèrent  et  se  mirent  en  route,  et  vin- 
rent là  où  étoit  le  roi  de  Chypre  avec  Jean  d'ibe- 
lin.  Alors  l'armée  des  Cypriotes  partit  de  Sineifile,  et 
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murent  et  corurent  à  la  mer,  et  se  mistrent  en  barges ,  ei 
alerent  as  salandres  y  et  en  pristrent  les  dix  sept ,  et  l'une  es- 
chapa  qui  estoit  à  la  cole  >.  Et  ce  qu'il  les  troverent  en  Acre, 
si  fust  ainsi  que  quant  les  Lombars  furent  descendus  à  Ba- 
ruth  9  li  mareschal  les  manda  en  Acre  por  ivemer;  car  il  cui- 
doit  avoir  la  terre  tôt  à  son  commandement ,  mes  de  ce  se 
trouva  il  engignié.  Quant  les  salandres  furent  prises ,  si  corn 
Yousavés  entendu,  le  mareschal  le  sont  qui  estoit  à  Sur,  si  en 
fu  mult  dolent.  Après  ce  que  les  salandres  fiirent  prises,  le 
roi  se  parti  de  Sajete  et  vint  en  Acre.  Quant  il  fu  venu , 
Johan  dlbelin  ot  conseil,  que  par  la  cort,  que  par  la  gentde 
la  ville ,  et  par  lor  aide,  alast  assegier  Sur  ;  et  à  ce  li  aidierent  li 
Genevois  de  gens  et  de  viandes.  Si  qu'il  s'esmut,  et  ala  gésir 
au  Casai  Ymbert.  Quant  li  mareschaus  Ridàart  sot  ceste  en- 
treprise ,  il  manda  à  Baruth  à  son  frère  le  tier  >,  qui  estoit  en 
son  lieu,  qu'il  se  partist  du  siège,  et  amenast  l'ost  à  Sur,  et  ce 
fist-il  porce  qu'il  douta  la  venue  de  celé  gent  qui  devant  Sur 
dévoient  aler.  Li  tier  fist  ce  que  son  frère  li  ot  mandé,  si 
qu'il  mist  le  feu  es  engins  et  se  parti  de  Baruth ,  et  emmena 
les  gens  qui  avec  lui  estoiént,  et  les  galies  et  les  autres  ves- 
siaus ,  et  s'en  vint  à  Sur. 


Quant  Joban  dlbelin  sout  la  novele  de  ce  que  cil  de  l'ost 
qui  estoiént  devant  Baruth  s'estoient  partis ,  et  avoient  giierpi 
le  siège  et  s'en  estoiént  venu  à  Sur ,  si  en  fu  mult  lies.  Si  qu'il 
s'en  retoma  en  Acre,  et  laissa  le  roi  o  les  Chiprois  delés  Casai- 

^  A  la  cole ,  lisez  probablement  â  la  cosle. 
^  Probablement  Lothier,  c^est-à-dtre  Lothaire. 
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grand  dommage  ^  ce  pourquoi  il  conseilloit  qu'on  les 
arrêtât.  Sitôt  qu'il  eut  dit  ceci  un  cri  s'éleva  dans  Të- 
glise,  et  chacun  dit  :  ce  Aux  salandres  !  »  Alors  ils  s^ému- 
rent,  coururent  à  la  mer,  se  mirent  dans  des  barques, 
allèrent  aux  salandres  et  en  prirent  dix^ept  *,  il  s'en 
échappa  une  qui  étoit  à  la  côte.  Ils  les  avoient  trou- 
vées à  Acre  parce  que ,  quand  les  Lombards  furent 
arrivés  à  Béryte,  le  maréchal  les  avoit  envoyées  à 
Acre  pour  hiverner ,  car  il  croyoit  avoir  tout  le  pays 
à  son  commandement  :  mais  il  se  trompa  en  ceci. 
Quand  les  salandres  furent  prises ,  comme  vous  Favez 
vu,  le  maréchal  en  fut  très-dolent.  Après  la  prise  des 
salandres  le  roi  partit  de  Sidon  et  vint  à  Acre.  Quand 
il  fat  venu ,  Jean  d'ibelîn  fut  conseillé,  tant  par  l'as- 
semblée que  par  les  gens  de  la  ville,  d'aller,  avec  leur 
secours,  assiéger  Tyr,  et  les  Génois  les  y  aidèrent  de 
gens  et  de  vivres ,  si  bien  qu'il  se  mît  en  marche  et 
aUa  coucher  au  village  d'Imbert.  Quand  le  maréchal 
Richard  sut  cette  entreprise,  il  manda  à  Béryte  à  son 
frère  Lothaire ,  qui  y  étoit  à  sa  place,  de  quitter  le 
siège  et  d^amener  l'armée  à  Tyr,  parce  qu'il  craignoit 
la  venue  des  gens  qui  dévoient  se  rendre  devant  Tyr. 
Lothaire  fit  ce  que  son  frère  lui  avoit  mandé ,  mit  le 
feu  aux  engins  et  partit  de  Béryte.  11  emmena  les 
gens  qui  étoient  avec  lui ,  les  galères  et  les  autres 
vaisseaux ,  et  s'en  vint  à  Tyr. 

Quand  Jean  d'ibelin  sut  que  ceux  de  l'armée  qui 
étoient  devant  Béryte  avoient  abandonné  le  siège  et 
sen  étoient  venus  devant  Tyr,  il  en  fut  fort  joyeux. 
Il  s'en  retourna  en  Acre ,  et  laissa  le  roi  avec  les  Cy- 
priotes près  le  village  d'Imbert,  au  Sablon  devers 
Acre.  Dès  que  Jean  d'Ibèlin  fut  à  Acre  pour  aviser 

3o 
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en  Acre  por  avoir  conseil  <{u'U  feroit ,  li  mareuhaus ,  qui  es- 
toit  à  Sur,  sont  la  covine  de  ceus  de  Chipre.  Il  alorna  ses  gens 
et  ses  galies,  et  mut  de  Sur  à  prime  scôune,  et  chef^aucbie- 
rent  toute  nuit.  Et  quant  ee  Tint  à  l'aube  du  jor,  il  se  ferirent 
en  la  herbeije  des  Chiproîs ,  par  terre  et  par  mer ,  et  les  pris- 
trént;  si  qu'il  trouvèrent  le  plus  d'eus  en  lor  lis,  dont  il  i  et 
mult  poi  de  ceus  qui  se  peussent  armer  à  droit.  Si  lor  avoit 
l'en  fait  asavoir  par  espies  à  Tanuitier;  mes  Anseau  de  Brie, 
que  Joban  d'Ibelin  ot  laissié  cbevetaine  de  Tost  en  son  lieu , 
ne  vout  croire  les  espies  y  ains  en  fist  son  gabois^  et  dist  que 
mult  fait  mal  à  croire  qu'il  vieignent  six  lieues  par  si  mauvais 
cbemin  por  nous  assaillir ,  et  il  ne  le  faisoient  mie  quant  il 
estoient  à  deus  arcbies  de  nos  devant  Baruth  ;  et  por  ce  ni 
Tout  mettre  conseil  »  ne  soi  garder  de  ses  enemis ,  et  si  avoit 
establis  chevaliers  à  la  gait ,  si  come  il  sojioit  chacun  soir  ; 
mes  cil  qui  faisoit  le  guait  n'estoit  mie  de  celé  part  dont  cil 
dévoient  venir,  ains  s'estoient  mis  devant  Acre  fors  de  la 
herbeije ,  et  se  tenoient  en  une  ientç  tous  desarmés  en  lor  lis 
dessous  lor  espreviers.  Le  chevetaine  de  ceus  du  gait  estoit 
Johan  d'Ibelin,  le  neveu  du  seignor  de  Baruth. 


Quant  cil  de  Puille  se  furent  férus  en  la  herberge ,  le  cri 
fu  mult  grant.  Un  chevalier  qyi  estoit  maistre  du  roi  et  le 
gardoit  le  fist  monter  sor  un  cheval  »  et  bailla  à  gens  qui  le 
menèrent  à  Acre ,  et  il  demora  en  la  besoigne,  où  il  fu  pris,  et 
navré  u  visage  mult  mal^nent.  Ceslui  chevalier  avoit  nom 
Johan  Babin.  Li  Chiprois,  qui  furent  montés  si  come  il  porent, 
que  armé  que  désarmé,  se  mistrent  ensemble  une  partie  d'eus. 
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de  ce  qu'il  fi^roit,  le  maréchal,  (][ui  ëtoit  à  Tyr,  sut  la 
situation  de  ceux  de  Chypre.  Il  apprêta  ses  gens  et 
ses  galères,  partit  de  Tyr  à  Theure  du  premier  somme, 
et  ils  chevauchèrent  toute  la  nuit ,  et  quand  ce  vint 
à  Taube  du  jour  ils  se  jetèrent  sur  les  logemens  des 
Cypriotes ,  par  terre  et  par  mer,  et  les  prirent.  Us 
trouvèrent  la  plupart  d'entre  eus  en  leur  lit,  et  il 
y  en  eut  peu  qui  se  pussent  armer  comme  ils  le  de» 
voient.  Cependant  on  les  en  avoit  fait  avertir  par  es**- 
pions  à  r^itrée  de  la  nuit;  mais  Anselme  de  Brie, 
que  Jean  d'Ibelin  avoit  laissé  chef  de  Tarmëe  en  son 
lieu ,  ne  voulut  pas  croire  les  espions ,  en  fit  des  rail- 
leries ,  et  dit  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à  croire 
qu'ils  vinssent  faire  six  lieues  par  si  mauvais  chemins 
pour  les  assaillir,  bien  qu'ils  ne  l'eussent  pas  fait  quand 
ils  étoient  à  deux  tmits  d'arc  d*eux  devant  Bëryte  ;  et 
pour  cela  il  ne  voulut  pas  s'en  occuper,  ni  se  garçler 
de  ses  ennemis.  Cependant  il  avoit  établi  des  cheva- 
liers poi;r  faire  sentinelle ,  comme  il  avoit  coutume 
chaque  soir-,  mais  ceux  qui  faisoient  sentinelle  n'é- 
toient  pas  du  côté  par  où  les  autres  dévoient  venir  ; 
ils  s'étoient  mis  devant  Acre  hors  des  logemens,  et 
se  tenoient  en  une  tente  tout  désarmés  en  leurs  lits , 
au-dessous  de  leurs  lances.  Le  chef  du  poste  étoit 
Jean  d'Ibelin,  neveu  du  seigneur  de  Béryte. 

Quand  les  gens  de  la  Fouille  se  furent  jetés  sur  les 
logemens ,  le  cri  en  fut  très  -  grand  dans  le  camp. 
Un  chevalier  qui  étoit  gouverneur  du  roi  et  le  gar- 
nit le  fit  monter  sur  un  cheval ,  et  le  bailla  à  des 
gens  qui  le  menèrent  à  Acre,  et  lui  demeura  à  la  be- 
sogne, où  il  fut  pris,  et  blessé  au  visage  très-griève- 
ment. Ce  chevalier  avoit  nom  Jean  Babin.  Une  par- 
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et  se  mistrent  à  deffense  tant  qu'il  i  ot  bons  poignars  jusques 
que  le  jor  fu  esclairé,  et  qu'il  se  troverent  poi  de  gens,  et  ne 
porent  sofTrir  le  fes,  si  se  traistrent  ariere  en  une  terre; 
car  une  partie  de  lor  gent  ne  pristrent  conseil  de  nulle  cbose, 
fors  que  d'aler  s'en  vers  Acre.  Lors  se  ferirent  cil  de  Paille  en 
li  herberge ,  et  cil  des  galies  descendirent  à  terre ,  et  refirent 
autre  tel,  ne  onques  if entendirent  senon  à  gaaignier,  si  qu'il 
pristrent  quant  que  les  Chiprois  avoient  en  lor  herberge ,  et 
emportèrent  le  gaaing  à  Sur.  Si-tot  com  li  cris  et  la  noyele 
vint  en  Acre,  Johan  d'Ibelin ,  sire  de  Baruth,  Belian  de  Sajete, 
Huede  de  Mont-Beliard ,  Johan  de  Cesaire,  Bohart  de  Cayfas, 
et  li  autres  chevaliers  d'Acre ,  saillirait  as  armes ,  et  s'en 
alerent  bone  à  l'eure  '  jusques  à  Casai- Ymbert.  Là  trouvèrent 
ceus  qui  s'estoient  mis  au  terre.  Lors  passèrent  tuit  le  Casai, 
et  corurent  jusques  au  pié  de  la  montaigne  con  appelle  Passe- 
Poulain.  Quant  il  furent  là  venus ,  si  trouvèrent  que  cil  avoient 
ja  passé  le  pas  et  virent  qu'il  ne  les  porroient  mie  ataindre,  si 
s'en  retomerent  en  Acre.  Le  jor  que  celé  besoigne  avint  fu 
par  un  mardi  le  tiers  jor  de  may ,  l'an  de  l'incarnation  nos- 
tre  seignor  Jesu»^hrîst  mcgxxxii.  Celui  jor  ot  compli  le  roi 
Henri  de  Chipre  son  aage  de  quinze  ans. 


Quant  les  Chiprois  furent  retomés  en  Acre,  il  se  trouvè- 
rent à  grant  meschief  et  en  grant  povreté,  com  cil  qui  estoient 
repairie  tuit  nu,  car  il  avoient  perdu  armes,  robes,  et  dras  et 

^  Bone  à  Veure ,  lisez  bonne  aUeure. 
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tie  des  Cypriotes,   montés  comme  ils  purent,  tant 
armés  que  désarmés,  se  rangèrent  ensemble  et  se 
mirent  en  défense ,  en  sorte  qu'on  se  battit  bien 
jusqu'à  ce  que  le  jour  vînt.  Alors  ils  se  trouvèrent 
très-peu  de  monde,  ne  purent  soutenir  le  poids  du 
combat,  et  se  retirèrent  sur  un  tertre,  car  une  par- 
tie de  leurs  gens  ne  songèrent  à  autre  chose  qu'à 
s'en  aller  vers  Acre.  Alors  ceux  de  la  Fouille  se  jetè- 
rent sur  les  logemens.  Ceux  des  galères  descendirent 
à  terre  et  en  firent  autant  ,♦  et  ne  pensèrent  qu'à  piller, 
tellement  qu'ils  prirent  tout  ce  que  les  Cypriotes 
avoient  dans  leurs  logemens,  et  emportèrent  leur 
butin  à  Tyr.  Sitôt  que  le  bruit  et  la  nouvelle  en  vin- 
rent à  Acre ,  Jean  d'ibelin ,  sire  de  Béryte ,  Balian  de 
Sidon ,  Eudes  de  Montbéliard,  Jean  de  Césarée,  Bo- 
bard de  Caïpha,  et  les  autres  chevaliers  d'Acre ,  cou- 
rurent aux  armes  et  s'en  allèrent  grand  train  jusqu'au 
viDage  d'Imbert.  Là  ils  trouvèrent  ceux  qui  s'étoient 
retirés  sur  le  tertre.  Alors  ils  traversèrent  tout  le  vil- 
lage ,  et  coururent  jusqu'au  pied   de  la  montagne 
qu'on  appelle  Passe-Poulain.  Quand  ils  furent  arrivés 
là,  ils  trouvèrent  que  les  autres  étoient  déjà  au-delà 
du  passage,  et  virent  qu'ils  ne  les  pouvoient  atteindre. 
Ils  s'en  retournèrent  à  Acre.  Le  jour  qu'arriva  cette 
affaire  fut  un  mardi ,  le  troisième  jour  de  mai ,  l'an  de 
Imcarnation  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  itaBîi  '. 
Ce  jour-là  le  roi  Henri  de  Chypre  avoit  accompli  son 
âge  de  quinze  ans. 

Quand  les  Cypriotes  furent  retournés  à  Acre ,  ils 
se  trouvèrent  en  grand  mésaise  et  grande  pauvreté , 
comme  gens   qui  s'étoient  sauvés  tout  nus,  car  ils 

*  En   ia33  ;  Henri  le  Gros  éloit  né  le  3  mai  1218. 
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deniers  et  joyaus,  et  n'avoient  raporté  riens,  fors  ce  qu'il 
avoièBt  vestUy  et  la  beste  sor  quoi  il  seoient.  De  ce  ftirent-il  si 
esbahis  et  si  esraaie  que  poi  s'en  failli  que  graut  partie  d'eus 
ne  se  tomerent  de  l'autre  patt^  et  ne  se  sousttaitrent  le  roi 
avec  eus,  qui  estoit  enfes  et  legier  à  engignier.  QuaAt  Jôhan 
d'Ibelin  aperçut  ces  choses,  si  n'en  fist  semblant^  ains  couvri 
son  cuer  et  se  pensa  qu'il  porroit  faire.  Lors  fist  ainsi  que  Jehan 
de  Cesaire ,  ses  tues ,  v«ndi  à  son  neveu  un  casai  qui  ot  nom 
Gaferlet  por  seize  liiil  besans,  et  ses  autres  nies  Jehan  dlbe- 
lin  vendi  au  Temple  un  autre  Casai  qui  ot  nom  Arames  por 
quinze  mille  besans.  Et  quant  il  orent  ces  besans  assemblés , 
il  assembla  tous  les  Chiprois,  et  les  conforta  et  lor  presta  une 
partie  de  cel  av<Hr^  et  de  l'antre  partie  prist  gens  et  arma 
galies  et  vessiaus,  et  s'atoma  por  passer  en  Chiinre^  et  em- 
mena le  rcâ  avec  lui,  et  fist  tant  que  le  roi  dona  fié  à  plusors 
chevaliers  por  mener  les  en  o  soi  en  Chypre^  Et  lors  firent 
cliargier  les  sidandres  qui  avoient  esté  à  cens  de  Puille,  et 
es  autres  vessiaus^  les  chevaus  et  les  autres  hemois,  et  s'apres- 
terent  de  movoir. 


Or  retoraons  à  Ricfaaft  le  mâreschal.  Après  ce  qu'il  ot  fait 
resdbec  à  Gasal-Iinbert,  il  envoia  en  Chipre  le^  Chiprois  qui 
o  lai  estoâent  ^  et  de  la  souc  gent  aussi:  Quant  cil  furent  venus 
en  Chipre ,  il  firent  tant  qu'il  orent  le  chaistèl  et  l)a  viUe  de 
Cherines,  etlaCaudarè,  etia  tor  deFamagouste,  et  assegierent 
Diendamors.  l!)ed!ens  le  chastél  Dieudamors  estoiëlit  detis  serors 
le  roi,  damoiselle  Marie  et  damoisede  Isabel,  et  si  i  avoit  un 
ehastelain  qui  avoit  nom  Felippe  de  Cafran,  et  si  i  estoit  Her- 
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avoient .  perdu  armes  ,  bagages ,  habits  ,  deniers , 
joyaux ,  et  n'ayoient  rien  rapporté  que  ce  qu'ils  avoient 
sur  le  corps ,  ou  la  béte  sur  laquelle  ils  ëtoient  mon- 
tés. Us  en  furent  si  ébahis  et  si  consternés  qu'il  s'en 
fallut  peu  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  se  tour- 
nassent de  l'autre  côté  et  n'emmenassent  avec  eux  le 
roi ,  qui  étoit  enfant  et  facile  à  tromper.  Quand  Jean 
dlbelin  aperçut  ces  choses,  il  n*en  fit  pas  semblant, 
mais  cacha  sa  pensée  et  songea  à  ce  qu'il  pourroit  faire. 
Alors  il  fit  que  Jean  de  Césarée ,  ton  neveu ,  vendit 
poitr  seize  mille  besans  à  un  neveu  à  lui  un  village 
qui  a  nom  Caferlet ,  et  que  Jean  d'Ibelin ,  son  autre 
neveu ,  vendit  au  Temple  pour  quinze  mille  besans 
un  autre  vilbge  qui  a  nom  Arames.  Et  quand  ils  eu- 
rent mis  ensemble  tous  ces  besans ,  il  assembla  tous 
les  Cypriotes ,  les  consola ,  leur  prêta  une  partie  de  cet 
avoir,  et  de  l'autre  partie  prit  du  monde,  arma  des  ga- 
lères et  vaisseaux ,  s'apprôta  pour  passer  en  Chypre, 
emmena  le  roi  avec  lui ,  et  fit  tant  que  le  roi  donna 
des  fiefs  à  plusieurs  chevaliers  pour  les  emmener  avec 
soi  en  Chypre.  Alors  ils  firent  charger  sur  les  salandres 
qui  avoient  appartenu  aux  gens  de  la  Fouille,  et  sur 
les  autres  vaisseaux ,  les  chevaux  et  le  reste  des  ba- 
gages, et  se  préparèrent  à  partir. 

Maintenant  retournons  à  Richard  le  maréchal.  Après 
qu'il  eut  fait  la  déconfiture  du  village  d'Imbert ,  il 
envoya  en  Chypre  les  Cypriotes  qui  étoient  avec  lui, 
et  aussi  de  ses  gens.  Quand  ceux-ci  furent  venus  en 
Chypre ,  ils  firent  tant  qu'ils  eurent  le  château  et  la 
ville  de  Chérines ,  et  la  Caudare ,  et  la  tour  de  Fama- 
gouste,  et  ils  assiégèrent  Dieudamors.  Dedans  le  châ- 
teau de  Dieudamors  étoient  deux  sœurs  du  roi ,  de- 
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nous  de  Gibelet ,  que  le  sire  de  Baruth  avoit  laissé  ch'eve- 
taine  en  la  terre,  qui  muU  poi  i  mit  de  cooroi,  si  que  neis  le 
chastel  où  estoient  les  deus  serors  le  roi ,  et  il  meismes  ne 
gami-il  mie,  ains  dut  estre  rendu  por  soffraite  de  viande,  et 
à  grant  mesaise  et  à  grant  meschief  se  tindrent  tant  qu'il 
furent  rescous. 


Si-tot  com  li  mareschaus  sout  que  les  Chiprois  qui  esCoient 
en  Acre  s'aprestoient  d'aler  en  Ghipre,  il  se  parti  de  Sui^  et 
emmena  sa  gent,  fors  un  poi  qu'il  laissa  por  garder  Sur,  et 
s'en  passa  en  Chipre.  Quant  il  fu  là  yenu ,  si  envoia  ses  gens 
par  la  terre ,  si  qu'il  out  toute  la  terre  en  sa  main  et  à  son 
commendement ,  fors  le  chastel  de  Dieudamors  et  le  chastel  de 
Bufevent. 

Le  roi  Henri  et  li  Chiprois  qui  o  li  estoient  furent  chargiés 
et  murent  du  port  d'Acre  le  jor  de  Pentecoste ,  et  alerent  jus- 
ques  àSajete,  et  d'iqui  murent,  et  alerent  en  Chipre,  et  arri- 
vèrent en  l'isle  devant  Famagouste ,  et  descendirent  sans  con- 
tens  et  sans  contredit  ;  et  si  estoit  le  mareschal  Richart  en  la 
cité  de  Famagouste  à  tout  son  ost,  ne  onques  ne  mistrent 
contredit  à  l'arriver,  ains  fist  le  soir  en  minuit  bouter  le  feu 
as  galies  qui  estoient  au  port ,  et  ne  s'aresta  onques  jusques 
qu'il  vint  à  Nicosie  à  tout  ses  gens.  Le  roi  et  Johan  d'Ibelin ,  et 
les  autres  qui  avec  lui  estoient ,  passèrent  li  lendemain  de 
l'isle ,  et  alerent  et  se  herbergierent  dans  la  ville.  Quant  il  i 
orent  esté  deus  jors ,  si  se  partirent  au  tiers ,  et  chevauchie- 
rent  à  petites  jomées ,  tant  qu'il  vindrent  à  Nicosie.  Si-tost 
com  li  mareschax  sout  qu'il  approchoient ,  il  et  toutes  ses  gens 
s'en  partirent ,  et  s'en  alerent  herbergier  entre  la  montagne  et 
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moiselle  Marie  et  demoiselle  Isabelle ,  et  il  y  avoit  un 
châtelain  qui  avoit  nom  Philippe  de  Cafran,  et  y  étoit 
aussi  Arnaud  de  Gibel ,  que  le  sire  de  Béryte  avoit 
laissé  capitaine  dans  le  pays,  et  qui  y  apporta  trè»-peu 
de  prévoyance,  en  sorte  qu'il  n'approvisionna  ni  le 
château  où  étoientles  deux  sœurs  du  roi,  ni  lui-même, 
et  fut  près  d'être  obligé  de  se  rendre  par  disette  de 
vivres.  Us  se  tinrent  en  grand  malaise  et  grande  souf- 
france jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  délivrés. 

Sitôt  que  le  maréchal  sut  que  les  Cypriotes  qui 
étoient  en  Acre  vouloient  aller  en  Chypre,  il  partit 
de  Tyr  et  emmena  son  monde,  hors  un  peu  qu'il 
laissa  pour  garder  Tyr,  et  passa  en  Chypre.  Quand  il 
y  fut  venu  il  envoya  ses  gens  par  le  pays,  en  sorte 
qu'il  l'eut  tout  entier  en  son  pouvoir  et  en  son  com- 
mandement, hors  le  château  de  Dieudaraors  et  le  châ- 
teau de  Bufévent. 

Le  roi  Henri  et  les  Cypriotes  qui  étoient  avec  lui 
s'embarquèrent  et  partirent  du  port  d'Acre  le  jour  de 
ia  Pentecôte.  Ils  allèrent  jusqu'à  Sidon.  De  là  ils  par- 
tirent et  allèrent  en  Chypre.  Ils  arrivèrent  en  l'île  qui 
est  devant  Famagouste ,  et  déharquèrent  sans  oppo- 
sition et  sans  obstacle.  Cependant  le  maréchal  Richard 
éloit  en  la  cité  de  Famagouste  avec  toute  son  armée. 
11  ne  s'opposa  nullement  à  leur  débarquement ,  mais 
le  soir,  à  minuit ,  fit  mettre  le  feu  aux  galères  qui 
étoient  dans  le  port,  et  ne  s'arrêta  point  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  à  Nicosie  avec  tous  ses  gens.  Le  roi  et  Jean 
d'Ibelin ,  et  les  autres  qui  étoient  avec  lui ,  passèrent 
le  lendemain  de  Ille  oii  ils  étoient ,  avancèrent ,  et 
s'hébergèrent  dans  la  ville.  Quand  ils  y  eurent  été  deux 
jours,  ils  en  partirent  le. troisième  et  chevauchèrent  à 
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la  valée  du  païs  par  où  Ten  va  à  Nioosi€,  à  Cherines  y  et  iqui 
se  dadrent.  Le  roi  et  Johan  d'Ibelin ,  et  cil  qui  avec  lui  estoient, 
se  partirent  de  Nicosie  le  jor  mesme  qu'il  i  viadrent ,  et  s'en 
aienent  herbergier  de  fors  la  ville  en  un  lieu  que  Ten  appelle 
Tracona ,  et  d'iqui  se  partirent  lendeœam  matin  à  un  mardi 
à  xt  jor  -àe  juing,  et  cltevau^ierent  là  où  lor  enemis  «stoient. 
Si  alerent  tant  qu'il  vindrent  prés  du  Casai  qui  a  nom  la  Onde. 
Là  se  vodrent  herbergier ,  si  que  une  partie  de  lor  hemois  et 
de  lor  serjans  s'estoient  ja  mis  u  casai  ^  et  li  autre  venoient 
après.  Quant  il  se  regardèrent ,  si  virent  cens  de  Puille  des- 
cendre contre  val  le  pas ,  lor  escbieles  devisées  et  livrées  à 
leur  cheyetaioes ,  chascun  por  soi  et  tous  aprestés  de  com- 
battre. 


Quant  les  Chiprois  connurent  que  cil  venoient  por  com- 
battre,  il  s'aprestetent  et  adrecierent  vers  eus,  et  s'appro- 
chierent  tant  qu'il  heurtèrent  ensemble ,  et  que  la  bataille  dura 
longuement  entr'eus,  et  i  en  ot  mult  d'abatus.  tues  une 
chose  i  ot  qui  mult  aida  as  Chiprois ,  ce  qu'il  avoient  serjans 
à  pie,  dont  il  avint  que  quant  un  de  lor  chevaliers  estoit 
abatu ,  li  serjant  le  relévoient  et  mettoient  à  cheval ,  et  quant 
un  des  autres  estoit  abatu,  tantost  l'occioient  li  serjaot,  et 
prenôi^it ,  et  por  ce  i  ot  mult  d'occis  et  de  pris  de  cens  de 
PuiUe  en  celé  bataille;  car  il  i  ot  mort  plus  de  soixante  che- 
vaJiers^  et  bien  pris  quarante  de  ôeus  de  Puille ,  et  des  Chi- 
prois ni  ot  mort  qu'un  chevadier  qui  avoit  nom  Sterge  et 
estoit  né  de  TousCane.  Quant  la  bataille  ot  tant  duré ,  cil  de 
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petites  journées  jusqu'à  ce  qu'ils  vinssent  à  Nicosie. 
Sitôt  que  le  maréchal  siut  qu'ils  approchoient ,  lui  et 
tous  ses  gens  s'en  partirent  et  s'en  allèrent  héberger 
entre  la  montagne  et  la  vallée  du  pays  par  où  l'on  va 
de  Nicosie  à  Ghérines,  et  s'y  arrêtèrent.  LeToi  et  Jean 
d'Ibelin ,  et  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  partirent  de 
Nicosie  le  jour  même  qu'ils  y  vinrent ,  et  s'en  allèrent 
héberger  hors  la  ville  en  un  lieu  qu'on  appelle  Tra- 
cona ,  et  partirent  de  là  le  lendemain  mardi ,  on- 
zième jour  de  juin.  Ils  chevauchèrent  là  où  étoient 
leur  ennemis.  Ils  allèrent  tant  qu'ils  vinrent  près  du 
village  qui  a  nom  la  Gride.  Là  ils  se  voulurent  hé- 
berger, si  bien  qu'une  partie  de  leurs  bagages  et  de 
leurs  hommes  s'étoient  déjà  mis  dans  le  village ,  et 
que  les  autres  venoient  après.  Quand  ils  commen- 
cèrent à  reconnoitre  la  position ,  ils  virent  les  gens 
de  la  Fouille  descendre  la  montagne ,  leurs  troupes  en 
bataille  et  conduites  par  leu'rs  capitaines ,  chacun  à 
son  poste ,  et  tous  prêts  à  combattre* 

Quand  les  Cypriotes  connurent  que  ceux-ci  ve- 
ndent pour  combattre ,  ils  s'apprêtèrent  et  avancèrent 
vers  eux ,  et  s'approchèrent  tant  qu'ils  se  heurtèrent 
et  qiïe  la  bataille  dura  longuement;  et  il  y  en  eut 
beaucoup  d'abattus.  Mais  il  y  eut  une  chose  qui  aida 
beaucoup les€ypri<rtes,<î'est  quHIs avoient  des  hommes 
d'armes  à  pied ,  dont  il  arrivoit  que  quand  un  cheva- 
lier étoit  abattu ,  les  hommes  d'armes  le  relevoient  et 
remettoi'ent  à  cheval ,  et  quand  un  des  autres  étoit 
abattu ,  aussitôt  les  hommes  d'armes  le  tuoient  ou  pre- 
noient.  A  cause  de  cela  il  y  eut  des  gens  de  la  Fouille 
beaucoup  de  tués  en  cette  bataille ,  car  on  leur  tua 
plus  de  soixante  chevaliers ,  et  on  en  prit  bien  qua- 
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Puille  ne  porent  plus  durer  ne  soffrir  le  fes  ;  car  il  recevoient 
trop  grant  damage.  Si  se  partirent  du  champ ,  et  s'en  retor- 
nerent  à  déconfiture  tout  conitre  mont  le  pas  à  aler  vers  Che- 
rines.  Li  Chiprois  les  acueillirent  et  enchaucierent ,  et  s'en 
alerent  ensemble  pesle  mesle ,  et  ainsi  les  menèrent  jusqu'à 
portes  de  Cherines ,  où  il  se  recuillerent  à  grant  meschief. 


Quant  li  Chiprois  orent  vaincue  la  bataille  et  gaaignié  le 
champ  y  si  corn  vos  avés  oi,  il  retomerent  en  une  place  qui 
estoît  en  une  costiere  qui  est  au  pied  de  la  montagne;  là  se 
herbergierent.  Li  mareschaus  vit  qu'il  estoit  enclos ,  et  qu'il 
avoit  gens  assés  et  viandes,  dont  il  ot  conseil,  et  manda  à  Jaffe 
por  ses  galies  qui  là  estoient.  Quant  eles  furent  venues  à  lui , 
il  establi  teles  gens  com  il  vont  qui  demourassent  à  Cherines, 
et  il  et  li  autres  se  recuillirent  en  Ermenie ,  et  entrèrent  en 
la  fois.  Là  les  reçurent  li  roi  et  son  père  Constans ,  et  les  ho- 
norèrent multy  et  i  demorerent  grant  pièce,  si  que  enfermeté 
les  i  prist ,  par  quoi  il  en  i  ot  muh  de  mort ,  et  tous  li  plus 
furent  malades.  Quant  il  virent  qu'il  ne  pooit  durer  en  la 
terre,  si  s'en  partirent  et  aler  à  Sur.  Si-4:ost  com  cens  que  vous 
avez  oi  se  partirent  de  Cherines  por  aler  en  Ermenie,  le  roi 
Henri  et  si  homes  s'alerent  herbergier  delés  les  murs  de  Che- 
rines, et  Tassegierent  de  si  prés  que  nus  ne  pooit  issir  ne 
entrer.  Et  par  celé  bataille  qui  ot  esté  demora  le  roi  en  sa 
seignorie  bien  et  en  pes ,  il  et  si  homes  qui  o  lui  estoient. 
Le  siège  fu  devant  Cherines  jusqu'après  Pasques ,  et  lors  fu 
faite  fin ,  que  le  roi  Henri  délivra  et  rendi  tous  les  prisoniers 
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rante ,  et  les  Cypriotes  n'eurent  de  tué  qu'un  cheva- 
lier qui  avoit  nom  Serge  et  étoit  de  Toscane.  Quand 
la  bataille  eut  duré  quelque  temps ,  ceux  de  Fouille 
ne  furent  plus  en  état  de  tenir  ni  d'en  soutenir  le 
faix ,  car  ils  recevoient  trop  grand  dommage.  Us 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille  et  s'en  retour- 
nèrent en  déconfiture ,  remontant  la  hauteur  vers  le 
passage  qui  conduisoit  vers  Chérines.  Les  Cypriotes 
continuèrent  à  les  presser  et  les  poursuivre,  s'en 
allant  avec  eux  pèle -mêle,  et  les  menèrent  ainsi 
jusqu'aux  portes  de  Chérines ,  où  ils  se  réfugièrent 
en  grand  désordre. 

Quand  les  C)rpriotes  eurent  gagné  le  combat  et  fu- 
rent demeurés  maîtres  du  champ  de  bataille,  comme 
vous  l'avez  entendu,  ils  retournèrent  en  un  lieu  qui 
ëtoit  sur  une  côte  au  pied  de  la  montagne ,  et  là  ils 
s'hébergèrent.  Le  maréchal  vit  qu'il  étoit  entouré  et 
qu'il  avoit  beaucoup  de  gens  et  de  vivres.  Alors  il  en 
délibéra  et  envoya  à  Jaffa  pour  qu'on  lui  fît  venir  ses 
galères  qui  y  étoient.  Quand  elles  furent  venues  il 
établit  ceux  dont  il  vouloit  qu'ils  demeurassent  à  Ché- 
rines, et  les  autres  se  réfugièrent  en  Arménie  et  y  en- 
trèrent en  assurance.  Le  roi  et  son  père  Constant  "■  les 
y  reçurent  et  les  honorèrent  beaucoup,  et  ils  y  demeu- 
rèrent long -temps,  tellement  qu'ils  s'y  engagèrent  à 
lui  :  mais  il  en  mourut  beaucoup ,  et  tous  les  autres 
devinrent  malades.  Quand  ils  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient  durer  dans  le  pays ,  ils  s'en  partirent  et  allè- 
rent à  Tyr.  Sitôt  que  ceux  dont  on  vient  de  parler 

'  Constant ,  grand  seigneur  arménien ,  était  resté  tuteur  dlsabelle , 
tille  du  roi  Livon  ^  il  lui  fit  épouser,  en  secondes  noces ,  son  propre 
fils  A'iton  on  Othon  qui  devint  ainsi  roi  d'Arménie. 
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qu'il  avoit  en  sa  prison  j  et  il  li  rendirent  Cberines  et  tous  les 
priftoniers  qu'il  avoient  pris  à  Casal-Imbert ,  et  toutes  les 
dames  qu'il  avoient  prises  par  Nicosie  et  par  les  yglises  et  es 
maisons  de  religion  en  lor  yenir  en  la  terre. 


En  tant  com  li  sièges  estoit  devant  Cberines,  la  roine  AelLs 
la  famé  au  roi  Henri ,  et  fille  le  marquis  de  Montferrat ,  qui 
s'estoit  mise  dedens  Cberines  avec  ceus  de  Puille,  acoucba 
malade  au  lit  d'une  maladie  dont  ele  morut.  Quant  ele  fii 
trespassée,  cil  qui  dedens  Cberines  estoient  l'atomerent  si 
come  l'en  doit  atomer  roine ,  et  puis  firent  demander  fiance  au 
roi  por  envoier  un  borne  parler  à  lui.  Cil  ot  fiance,  si  vint  au 
roi,  si  li  dist  q«ie  la  roine  sa  famé  estoit  morte  de  ceste  siècle, 
et  que  cil  qui  estoient  dedens  Cberines  li  mandoientque,  se 
lui  plaisoit ,  il  la  fist  prendre  et  enterrer  si  come  il  aferoit  à 
roine ,  et  qu'il  en  fist  come  de  sa  famé.  Le  roi  li  assenti ,  et 
furent  données  trives  que  l'en  ne  traist  debors  ne  dedens , 
tant  que  la  roine  fu  traite  bors  et  emportée  en  la  berbei^e  le 
roi.  Lors  la  mistrent  cil  du  cbastel  de  Cberines  fors  \  cil  dé 
fors  la  reçurent  et  la  portèrent  à  Nicosie  à  mult  grant  cxHn- 
paignie  de  gent,  et  fut  enterrée  bonorablement  en  la  mère 
yglise  de  Sainte  Sopbie ,  et  l'enterra  l'arcevesque  Estorquet. 
Après  ne  tarja  mie  que  Beumont  le  quart ,  prince  d'Antiocbe 
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furent  partis  de  Chérines  pour  aUer  en  Arménie ,  le 
roi  Henri  et  ses  hommes  s'allèrent  héberger  près  des 
murs  de  Chérines ,  et  l'assiégèrent  de  si  près  que  nul 
ne  pouvoit  sortir  ni  entrer;  et  cette  bataille  qui  avoit 
été  gagnée  laissa  le  roi  bien  maître  chez  lui  et  en 
paix  9  ainsi  que  ceux  de  ses  hommes  qui  étoient  avec 
lui.  Le  siège  dura  devant  Chérines  jusqu'après 
Pâques ,  et  alors  la  fin  fut  que  le  roi  Henri  ren^lit  et 
délivra  tous  les  prisonniers  qu'il  avoit,  et  qu'ils  lui 
rendirent  Chérines  et  tous  les  prisonniers  qu'ils 
ayoient  faits  au  village  d'imbert ,  et  toutes  les  dames 
qu'ils  avoient  prises  à  Nicosie  et  dans  les  églises  et 
maisons  de  religion  lorsqu'ils  étoient  venus  dans  le 
pays. 

Tandis  que  le  siège  étoit  devant  Chérines ,  la  reine 
Ahx,  femme  du  roi  Henri,  et  fille  du  marquis  de 
Montferrat ,  qui  étoit  entrée  en  Chérines  avec  ceux 
de  la  Fouille ,  se  mit  au  lit  malade  d'une  maladie  dont 
elle  mourut.  Ceux  qui  étoient  dedans  Chérines  l'ac- 
commodèrent comme  on  doit  accommoder  une  reine , 
puis  firent  demander  un  sauf -conduit  au  roi  pour 
envoyer  un  homme  lui  parler.  Celui  -  ci  eut  un  sauf- 
conduit,  il  vint  au  roi ,  et  lui  dit  que  sa  femme  étoit 
morte  pour  ce  monde ,  et  que  ceux  qui  étoient  de- 
vant Chérines  lui  mandoient  que,  s'il  lui  plaisoit,  il  la 
fit  prendre  et  la  fit  enterrer  comme  une  reine,  et  qu'il 
en  fit  comme  de  sa  femme.  Le  roi  y  consentit ,  et  l'on 
convint  d'une  trêve  pour  ne  tirer  ni  dehors  ni  dedans 
jusqu'à  ce  que  la  reine  fût  sortie  de  la  ville  et  em- 
portée au  logement  du  roi.  Alors  ceux  du  château  de 
Chérines  la  mirent  dehors.  Ceux  du  dehors  la  reçu- 
rent  et  la  portèrent  à  Nicosie  avec  un^rand  cortège,  et 
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et  cuens  de  Triple ,  trespassa  de  cest  siècle ,  si  que  Beumont  le 
quint  ,soii  fil ,  fu  en  son  lieu  et  tint  les  deus  seignories.  En  celui 
tans  avint  que  le  Soudan  de  Haman  ne  vont  paier  Thospital 
Saint  Johan  d'une  paie  qu'il  avoit  usée  à  rendre  au  Crac,  dont 
la  trive  brisa  entre  l'Ospital  et  le  Soudan,  si  que  l'Ospilal 
assembla  gent  por  guerroier  au  Soudan  du  Haman ,  et  fu  en 
celé  assemblée  le  maistre  du  Temple  frère  Hermant  de  Pier- 
regort ,  et  tous  ses  convens ,  et  i  ot  de  gens  de  Chipre  cent 
chevaliers,  et  fu  lor  chevetaine  Johan  d'Ibelin  seignor  de 
Baruth ,  et  f u  o  lui  Gautier  le  cuens  de  Brenne ,  qui  avoit 
espousée  en  cel  an  meismes  Marie ,  la  seror  le  roi  Henri ,  qui 
lors  manoit  en  Chipre ,  où  les  rois  li  avoit  donné   terre  en 
Chipre ,  et  si  ot  quatre  vingts  chevaliers  du  roiaume.  Si  en 
fu  chevetaine  Pierre  d'Avalon,  qui  estoit nies  Huede  de  Mont- 
beliart,et  si  i  fu  Henri,  le  frère  le  prince,  a  tout  trente  che- 
valiers, que  son  frère  le  prince  i  avoit  baillés;  car  il  ni  pooit 
aler  por  la  trive  qu'il  avoit  au  Soudan  du  Haman.  Toute  celé 
gent  ot  assemblée  frère  Gamier,  maistre  de  Tospital  Saint 
Johan,  qui  i  avoit  tout  son  convent  et  tout  son  pooir,  et  bien 
avoit  en  celui  ost  cent  chevaliers  et  quatre  vingt  serjans  à 
cheval  et  mille  et  cinq  cens  serjans  à  pié  et  plus. 


Quant  toute  celé  gent  fut  assemblée ,  et  il  furent  à  la  Bon- 
quée  dessus  le  Crac,  après  ce  qu'il  orent  esté  deus  jors  là, 
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elle  fut  enterrée  houorablement  en  Téglise  métropo- 
litaine de  Sainte -Sophie,  et  ses  funérailles  furent 
faites  par  Tarchevéque  Estorquet.  11  ne  tarda  guère 
après  cela  que  Boémond  ly,  prince  d'Ântioche  et  comte 
de  Tripoli ,  trépassa  de  ce  siècle  «,  en  sorte  que  Boé- 
mond Y  fut  en  son  lieu  et  tint  les  deux  seigneuries.  En 
ce  temps  avint  que  le  soudan  de  Hamath  ne  voulut 
pas  payer  à  Thôpital  Saint-Jean  un  tribut  qu'il  avoit 
coutume  de  payer  au  Krac ,  ce  qui  rompit  la  trêve 
entre  THôpital  et  le  soudan^  tellement  que  THopital 
assembla  des  gens  pour  faire  la  guerre  au  soudan 
de  Hamath.  En  cette  assemblée  étoient  le  maître  du 
Temple,  frère  Armand  de  Périgord,  et  tous  ses  che- 
valiers. Il  y  eut  de  Chypre  cent  chevaliers ,  ayant  à 
leur  tête  Jean  dlbelin,  seigneur  de  Béryte,  et  avec 
lui  étoit  Gautier^  comte  de  Brienne ,  qui  avoit  épousé 
en  cette  même  année  Marie ,  sœur  du  roi  Henri ,  qui 
alors  demeuroit  en  Chypre,  où  le  roi  lui  avoit  donné 
des. terres.  Il  y  eut  aussi  quatre-vingts  chevaliers  du 
royaume  '  :  ils  avoient  pour  capitaine  Pierre  d'Aval- 
lon ,  qui  étoit  neveu  dEudes  de  Montbéliard,  ^t  Henri 
frère  du  prince  y  fut  avec  trente  chevaliers  que  son 
frère  lui  avoit  baillés,  car  lui  n'y  pouvoit  aller  à.cause 
de  la  trêve  qu'il  avoit  avec  le  soudan  de  Hamath. 
Tout  ce  monde  avoit  été  assemblé  par  frère  Guérin^ 
msdtre  de  Thôpital  de  Saint-Jean,  qui  y  avoit. tous 
ses  religieux  et  toutes  ses  forces,  et  avoii  bien  en  cette 
armée  cent  chevaliers  etquatre-vingts  hommes  d'ar- 
mes à  cheval,  et  quinze  cents  hommes  d'armes  à  pied, 
et  plus. 
Quand  tout  ce  monde  fut  assemblé, ils  furent  à  la 

'  Du  roymvant  de  Jérusaleni 
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il  s'en  partirent  à  l'anuitier^  et  chevanchierent  toute  nuit, 
si  qu'il  furent  à  l'aube  de  jor  à  Montferrant.  Lors  murent 
vers  le  bore  si  coiti  à  hui  «,  si  que  le  bore  fii  pris  et  robe, 
mes  poi  i  trouva  l'en  gent^  car  cil  qui  i  estoient  s'en* 
fuirent  au  chastel  $i-tost  com  il  virent  lei  Crestiem  movoir 
et  aler  vers  eus;  il  orent  assés  loisir  d'eus  recueillir  u  chastel, 
car  les  rues  et  les  entrées  du  bore  estoient  barrées  de  bonne 
tors  et  de  fors  murs,  si  qu'il  les  convint  as  Gr^sliens  deffaire 
ains  qu'il  i  peussent  entrer.  Quant  il  orent  pris  ce  qu'il  tro- 
rerent ,  et  il  orenfr  abatu  et  gasté  grant  partie  du  bore ,  si 
passèrent  outre  et  alerent  berbergier  à  deHs  lieues  prés 
d'iluec  à  un  casai  où  il  a  fontaine  con  apelle  Mergemil ,  et 
furent  là  deus  jors,  et  d'iluec  envôierent  lor  forrieres  et 
coureors  parmi  la  terre ,  qui  roboient  les  casiaus  et  empôfs 
terent  le  gaaîng.  Au  tiers  s'en  partirent ,  et  retornerent 
arrière  devant  Montferrant ,  et  se  riens  fiist  detkxjré  n  bore  à 
pifendre  ne  à  gaster,  il  ne  l'esparnierent  pas.  D'iluec  s'eik  alerent 
à  un  casai  herbergier  que  l'on  dameLasonjaquiéé,  et  lende^ 
main  s'en  retornerent  en  la  Boquîée ,  dont  ils  e&toi^it  pxartis, 
et  quant  il  orent  là  este  entor  huit  jors,  et  il  cuidierent  faire 
une  autre  chevauchiée  novelle.  Lor  vindreut  que  li  Soudan 
de  Babilone  et  son  frère  Elseraf ,  à  tout  .quinse  mille  homes 
à  cheVal  et  grant  serjanterie  à  pié ,  s'estoient  partis  de  Doihas 
et  estoient  venus  à  Haman  por  aler  vers'  les  mardies  d'eus 
et  du  Soudan  du  Coine^  où  il  avdient  guerre;  et  quant  il 
furent  là  venus ,  et  il  sorent  le  fait  de  l'Ospital ,  il  s'arres- 
terent  por  mettre  le  fait  du  Soudan  de  Haman  à  point,  qui 
estoit  lor  nies  fils  de  îor  seror  ;  et  ainsi  fu  faite  la  pes  entre 
lui  et  rOspital ,  et  lor  fu  rendue  la  paie  dés  iluec  en  avant  que 
il  lor  avoient  arestés.  Lors  se  départirent  les  gens^  s'en  âla 
ehascun  en  sa  eontrée. 

'  Huif  lùez  hués. 
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Bocquëe  au-dessus  du  Krac.  Quand  ils  eurent  été  là 
deux  jours ,  ils  en  partirent  au  jour  tombant ,  che- 
vauchèrent toute  la  nuit ,  et  furent  à  Taube  du  jour  à 
Montferrand.  Alors  ils  marchèrent  vers  la  ville  comme 
au  butin ,  en  sorte  qu'elle  fut  prise  et  pillée.  Mais  ils 
y  trouvèrent  peu  de  monde ,  car  ceux  qui  y  ëtoient 
s^enfnirent  du  château  sitât  qu'ils  virent  les  Chrétiens 
se  mettre  en  marche  et  venir  vers  eux  ^  et  ils  eurent 
loisir  de  se  retirer  au  château  ^  car  les  rues  et  entrées 
de  la  ville  ëtoient  fermées  de  bonnes  tours  et  de 
fortes  murailles  que  les  Chrétiens  furent  obligés  de 
détruire  avant  de  pouvoir  y  entrer.  Quand  ils  eurent 
pris  ce  qu'ils  trouvèrent ,  abattu  et  détruit  une  partie 
de  la  ville ,  ils  passèrent  outre  et  s'allèrenf'héberger  à 
deux  lieues  de  là ,  à  un  village  où  il  y  a  une  fontaine 
qui  a  nom  Mergenrite.  Ils  y  furent  deux  jours.  De  là  ils 
envoyèrent  par  le  pays  leurs  fourrageurs  et  coureurs , 
quipilloient  les  villages  et  emportoient  le  butin.  Le 
troisième  jour  ils  s'en  partirent  et  retournèrent  de- 
vant Montferrand ,  et  s'il  étoit  rien  demeuré  dans  la 
ville  à  prendre  ou  à  dévaster,  ils  ne  l'épargnèrent  pas. 
De  là  ils  s'allèrent  héberger  à  un  village  qui  a  nom 
la  Sonjaquiée.  Le  lendemain  ils  s'en  retournèrent  à 
la  Bocquée ,  d'où  ils  ëtoient  partis ,  et  quand  ils  eurent 
été  là  environ  huit  jours ,  ils  songèrent  à  faire  une 
nouvelle  chevauchée.  U  leur  vint  nouvelle  quelle 
Soudan  de  Bahylone  et  son  frère  Elferac ,  avec  quinze 
mille  hommes  à  cheval  et  beaucoup  de  gaus  de 
pied,  ëtoient  .partis  de  Damas  t et  venus  à  Hamath 
pour  se  rendre  sur  leurs,  frontières  et  celles  du  sou- 
dan  d'Ieonium,  avec  qui  Us  avoient  la  guerre|  et 
quand  lesdits  soudans- furent  là  etsurent  ce  qui  ëtoit 
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Quant  le  mâistre  du  Temple  et  si  frères  se  furent  partis  de 
celui  fait  9  si  s'assemblèrent  avec  le  prince  d'Antioche ,  et  mena 
chascun  son  pooir,  et  s'en  alerent  en  Ermenie  por  vengier  un 
outrage. que  le  roi  d'Ermenie  âvoit  fait  au  Tçmple  de  ne  sai 
quant  de  lor  frères  qu'il  adroit  que  pendus  que  escorciés,  par 
acbaison  de  ce  qu'il  disoit  qu'il  voloit  atraire  gent  en  la  terre 
por  lui  grever.  Le  prince  aloit  volentiers  en  celé  besoigne, 
por  la  baine  qu'il  avoit  au  roi  d'Ermenie  et  à  son  père  por  le 
fait  qu'il  firent  de  son  frère  Felippe.  Quant  Constans  y  le  père 
le  roi,  vit  refibrs  qui  venoit  sor  lui ,  il  se  douta,  et  manda  au 
maistre  du  Temple  qu'il  se  voloit  acorder  à  lui,  et  si  fist,  et 
li  amendèrent  il  et  li  rois  ce  qu'il  aVoient  méfiait,  si  que  U 
Templiers  s'en  tindrent  bien  à  paie  et  s'en,  retomerent  ;  dont 
il  ennuia  mult  au  prince ,  car  il  voulsist  bien. qu'il  se  fust  ven- 
giés  de  ses  anemis  d'aucune  cbose. 


'  *  En  cel  point  les  gens  du  roiaume  de  Jérusalem  envoierent 
messages  à  Kome  por  l'atrait  Haymart,  maistre  de  l'ospital 
des  Alemans,  por  traitier  entre  eus  et  l'empereor.  Li  messages 
furent  deus  cbevaliers  d'Acre,  Felippe  de  Troie  et  Henri  de 
NazareL  Quant  cil  furent  venus  à  Rome,  si  firent  tôt  ce  qui  11 
maistres  des  Alemans  vout,  tout  au  gré  de  l'empereor,  et  orent 
ses  lettres  scellées  de  son  scel  des  convenances  de  la  pes.  Quant 
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arrivé  à  THôpital ,  ils  s'arrêtèrent  pour  accommoder 
Taffaire  du  soudan  de  Hamath ,  qui  étoit  leur  neveu , 
fils  de  leur  sœur;  et  ainsi  fut  faite  la  paix  entre  lui  et 
THôpital ,  à  qui  fut  rendu  le  tribut  qui  avoit  été  con- 
venu[auparavant.  Alors  on  se  sépara,  et  chacun  alla  en 
son  pays. 

Quand  le  maître  du  Temple  et  ses  frères  eurent 
fini  cette  expédition,  ils  s'unirent  avec  le  prince 
d'Antioche,  chacun  conduisant  ses  troupes,  et  s'en 
allèrent  en  Arménie  pour  venger  un  outrage  que  le 
roi  d'Arménie  avoit  fait  au  Temple  sur  je  ne  sais 
combien  de  leurs  frères  qu'il  avoit  tant  pendus  qu'é- 
corchés ,  sous  prétexte  que ,  disoit-il ,  ils  vouloient 
attirer  du  monde  en  son  pays  pour  l'attaquer.  Le 
prince  'alloit  de  bon  cœur  à  cette  besogne ,  à  cause 
de  la  haine  qu'il  portoit  au  roi  d'Arménie  et  à  son 
frère  pour  ce  qu'ils  avoient  fait  à  son  frère  Philippe  *. 
Quand  Constant,  le  père  du  roi,  vit  l'effort  qui  se 
préparoit  contre  lui ,  il  eut  peur ,  et  dit  au  maître  dû 
Temple  qu'il  se  vouloit  accorder  avec  lui.  Ainsi  fit-il. 
Les  Templiers  eurent  réparation  de  lui  et  du  roi  pour 
ce  qu'ils  avoient  méfait  envers  eux  5  ensorte  qu'ils  se 
tinrent  pour  bien  satisfaits  et  s'en  retournèrent  5  dont 
le  prince  eut  grand  ennui ,  car  il  eût  bien  voulu  se 
venger  quelque  peu  de  ses  ennemis. 

En  ce  temps  les  gens  du  royaume  de  Jérusalem 
envoyèrent  des  messagers  à  Rome ,  à  la  persuasion  de 
Hermann  ',  maître  de  l'hôpital  des  Allemands ,  pour 
traiter  entre  eux  et  l'empereur.  Les  messagers  fu- 

'  Premier  mari  d'Isabelle ,  pupille  de  Constant. 

*  Hermann  de  Salza,  grand-mal tre  de  Tordre  Teutonique ,  de  laio 
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il  furent  retornés  en  Acife,  et  il  baillierent  les  lettres,  leaqudes 
jfurent  leim.  Et  quant  cil  du  roiaame  entendirent  la  manière 
de  la  pe»  par  la  ténor  étàs  lettres ,  si  en  farent  malt  corocîés; 
et  bien  i  ot  de  quoi,  car  celé  pes  estoit  au  doniage  et  à  la  honte 
d'eus,  et  encontre  le  commandement  et  le  pooir  que  li  mes- 
sages avoient  eu,  si  qu'il  les  laidengierent  et  les  tindrent  à  traî^ 
tors  et  à  faus,  et  p<M  â'en  failli  qu'il  ne  lor  firent  honte  de  lor 
cors.  Les  gens  du  roiaume  orent  conseil,  et  par  accort  man- 
derent  au  roi  de  Chipre,  si  qu'il  avint  ainsi  entre  le  roi  de 
Cbipre  et  ceus  du  roiaume  de  Jérusalem  envolèrent  oommu- 
naument  un  message  à  Rome  au  pape  por  eus  eséuser,.  et  por 
monstrer  raison  qu'il  ne  dévoient  mie  celé  pes  recevoir,  et 
pQr  ce  mimderent>41  ceste  chose  au  pape  que  oele  pes  avoit 
esté  fait^  devant  lui  et  par  son  seu.  Li  message  qu'il  i  en- 
voicrent  fu  nn  chevalier  de  Chipre  qui  estoit  dé  SiAie,  mes 
il  estoit  aies  manoir  en  Chipre  por  un  grant  fié  que  le  roi  Henri 
li  avoit  doné,  et  puislefist  chamberlenc  de  Chipre.  Cil  che^ 
valier  avoit  nom  Giefîroi  le  Tort,  et  por  ce  se  mist  le  roi  en  la 
communauté  des  gens  du  roiaume  de  Jérusalem 


En  celé  manière  de  pes  dont   nos  avons  parlé    tou<Aoit 
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reol  deux  chevaliers  d'Acre,  Philippe  de  Troyes  et 
Henri  de  Nazareth.  Quand  ceux-ci  furent  venus  à 
Rome,  ils  firent  tout  ce  que  le  maître,  des  Allemands 
voulut,  entièrement  au  gré  de  l'empereur,  et  empor- 
tèrent ses  lettres  scellées  de  son  sceau  pour  les  con- 
ditions de  la  paix.  Quand  ils  furent  arrives  à  Acre, 
ils  baillèrent  les  lettres,  lesquelles  furent  lues.  Et 
quand  ceux  du  royaume  entendirent  la  manière  dont 
avoit  été  faite  la  paix  et  la  teneur  des  lettres ,  ils  en 
furent  très-courroucés  ;  et  bien  y  avoitril  de  quoi,  car 
cette  paix  étoit  k  leur  honte  et  dommage,  et  contraire 
aux  pouvoirs, et  commandemens  que  les  chevaliers 
avoient  reçus;  tant  qu'ils  les  chargèrent  d'injures  et  les 
tinrent  pour  traîtres  et  félons  ;  et  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ae  leur  fissent  outrage  en  leur  corps.  Les  gens  du 
royaume  prirent  conseil,  et  d'accord  entre  eux  écri- 
virent au  roi  de  Chypre  \  en  sorte  qu'il  avint  que  ceux 
de  Chypre  et  ceux  du  royaume  de  Jérusalem  en- 
voyèrent en  commun  un  message  à  Berne  au  pape 
poar  s'excuser  et  faire  voir  les  raisons  pourquoi  ils  ne 
dévoient  recevoir  cette  paix,  et  ils  s'adressèrent  ainsi 
au  pape,  parce  que  cette  paix  avoit  été  fiiite  devant 
lai  et  à  son  su.  Le  messager  qu'ils  y  envoyèrent  fut 
no  chevalier  dé  Chypre  qui  étoit  né  en  Syrie ,  mais 
^toit  allé  demeurer  en  Chypre  à  cause  d'un  grand 
fief  que  le  roi  Henri  lui  avoit  donné,  et  le  roi  le  fit 
eosoite  chambellan  de  Chypre.  Ce  chevalier  avoit 
nom  Geoffroi  le  Tort ,  et  le  roi  se  mit  en  commun 
avec  les  gens  du  royaume  de  Jérusalem  parce  que 
cette  manière  de  paix  dont  nous  avons  parlé  étoit 
fort  à  son  grand  dommage. 
Geoflfroi  le  Tort  se  partit  de  Chypre  et  s'en  vint 
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mone,  et  mis  en  la  mère  ygtise  de  la  cité.  Le  carros  si  est  li 
le  grant  estendart  que  l'en  met  sor  un  char  à  quatre  roues. 
Cestui  Ance,  fil  de  Tempèreor ,  qui  fu  pris,  si  fii  fil  d'une  haute 
dame  d'Alemaigne ,  et  Favoit  fait  roi  de  Sardaine.  Mes  il  ne  fîi 
mie  longuement  en  prison;  car  li  Alemant  le  pristrent  arrière 
u  chastel  où  il  estoit  mis  en  prison.  Après  ceste  bataille  ala 
l'empereor  assegié  une  forte  cité  mult  efforciem'ent ,  qui  estoit 
de  la  miscie  de  Melan  et  avoit  nom  Yincence ,  et  la  destraint 
mult  durement  de  siège  et  d'assaut,  et  fist  faire  une  yille  cui 
il  mit  à  nom  Victoire  ;  de  quoi  cil  de  Yincence  furent  mult 
destrois ,  qu'il  ne  pooit  issir  hors  ne  entrer ,  et  n'attendoient 
secors  de  nulle  part.  Quant  il  se  virent  à  tel  meschief  que  ce 
lor  ot  longuement  duré,  si* qu'il  commençoient  avoir  sofTraite 
de  viandes ,  et  de  soif  avoit  tele  sofTraite  que  grant  partie 
d'eus  en  perdirent  les  dens ,  si  se  voudrent  mètre  en  avanture, 
et  lor  sembla  que  ce  lor  valoit  miex  que  plus  attendre  u  point 
où  il  estoient.  Si  gaitierent  lor  point ,  et  issirent  fors  soudai- 
nement et  efforciement ,  et  se  ferirent  en  l'ost  de  l'empereor 
et  desbareterent^et  pristrent  Victoire ,  et  i  boutèrent  le  feu  et 
l'ardirent  tote.  Ainsi  furent  délivrés  du  siège  et  de  la  mesaîse 
où  il  estoient. 
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tenir  le  faix,  mais  quittèrent  la  partie  comme  gens 
déconfits.  II  y  eut  cependant  de  part  et  d'autre  beau- 
coup de  gens  tués  et  pris.  On  y  fit  prisonnier  le 
podestat  de  Milan  ',  qui  étoit  fils  du  duc  de  Venise, 
L'empereur  le  fit  pendre  k  Trani ,  au  haut  d'une  tour 
qui  est  an  rivage  de  la  mer.  Ceux  de  Milan  prirent 
on  fib  de  l'empereur  qui  avoit  nom  Ëntzen.  Il  fut 
pris  '  au  siège  d'un  château  qui  a  nom  Gorgezole.  On 
y  prit  aussi  le  carrosse  de  Milan  qui  fut  porte  à.  Cré- 
mone, et  mis  en  l'église  métropolitaine  de  la  cité. 
Le  carrosse  est  un  grand  étendart  que  l'on  met  sur 
im  char  à  quatre  roues.  Cet  Entzen ,  fils  de  l'empereur, 
qui  fut  pris  étoit  fils  d'une  grande  dame  d'Allemagne, 
et  l'empereur  l'avoit  fait  roi  de  Sardaigne.  Mais  il  ne 
fut  pas  long-temps  en  prison ,  car  les  Allemands  le  re- 
prirent dans  le  château  où  il  étoit  en  prison  ^  Après 
cette  bataille  l'empereur  alla  assiéger  très-vigoureuse- 
mentune  grosse  cité  du  district  de  Milan  qui  avoit  nom 
Vicence.  11  la  pressa  rudement  de  siège  et  d'assaut. 
U  fit  niie  ville  qu'il  appela  du  nom  de  Victoire.  Par 
qaoi  ceux  de  Vicence  furent  fort  resserrés ,  et  ne  pu- 
rent sortir  ni  entrer,  et  ils  n'altendoient  de  secours 
nulle  part.  Quand  ils  virent  qu'ils  avoient  longufflneut 
souffert ,  et  qu'ils  commençoieni  à  manquer  de  vivres 
et  étoient  tellement  tourmentés  de  la  soif  qu'une 
grande  partie  en  perdirent  les  dents,  ils  voulurent 
mettre  tout  au  hasard,  et  il  leur  sembla  que  cela  leur 
valoit  mieux  que  de  plus  attendre  dans  l'état  où  ils 
étoient.  Ils  épièrent  le  moment,  sortirent  de  la  ville 

'  Pierre  de  Tripoli.  —  >  Le  iG  mai  ii49  <  Tf  '<*  Bolonais. 
*  U  y  a  ici  erreur  ;  Enlzeu  maurut  à  Bolo^pie  en  1 171  dans  la  prison 
OB  il  avait  été  mi*  aprâi  u  défaite. 
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Corse,  il  sorent  la  novele  de  Testoire  Tempereor  qui  les  atten- 
doit  à  la  voye.  Si  orent  conseil,  et  s'accordèrent  à  ce  qu'A 
eschiveroient  la  bataille',  et  s'en  iroient  dehors  les  isles ,  et  bien 
le  peussent  ainsi  avoir  fait  s'il  vosissent.  Mes  Guillaume  Nègre, 
qui  estoit  tex  com  vos  avés  oi  ça  arrière,  sailli  avant ,  et  dist 
que  ce  ne  seroit  ja  que  li  Genevois  eschivassent  les  Pisains  ne 
les  Lombarts  de  bataille,  et  qu'il  passeront  parmi  eus,  à  la  bonté 
d'eus  et  de.  lor  seignor.  Lor  s'adreça  celé  part  où  il  estoient, 
et  s'il  i  fust  aies  si  com  l'en  doit  aler  en  bataille  quant  l'en  va 
contre  ses  enemis,  et  il  eust  establi  ses  vessiaus  si  com  il  aferoit 
à  tel  fait ,  ce  li  peust  avoir  valu  ;  car  il  avoit  plus  grant  pooir 
de  vessiaux  et  de  gent  qu'il  n'avoient;  mes  il  n'establi  onques 
rien,  ne  ne  devisa  son  fait;  mes  si-tot  com  il  les  vit  de  prés,  il 
s'escria:  «Or  à  eus.»  Huguelinot establi  ses  vessiaus  et  faitavoit 
ayant -garde  et  arrière -garde,  et  vindrent  ensemble  et  hur- 
terent  à  permeraims  ,  si  qu'à  l'assembler  pristrent  trois  galies 
des  Genevois,  par  quoi  li  autre  tomerent  à  desconfiture,  et  se 
mistrent  au  fiiir.  Li  Pisans  et  cil  du  reigne  ne  les  vodrent  mie 
chacier ,  mes  as  galies  qui  lor  châtrent  entre  les  mains  s'arres- 
terent,  et  les  pristrent,  et  i  firent  mult  grant  gaaing,  et  pris- 
trent grant  masse  de  prélats,  et  i  fu  pris  li  cardinaus  Blaos 
qui  estoit  evesque  de  Palestrine,  et  un  chapelain  du  pape  qui 
estoit  légat  en  Gennes,  et  nom  avoit  Grégoire  de  Romaigne. 
Tuit  cil  furent  amenés  à  l'empereor  qui  les  fist  mettre  en  prison 
parmi  sa  terre. 
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mèrent  tant  qu'entre  les  leurs  et  eQ§K  de  Fempire  il 
y  avoit  quarante  vaisseaux  armes  ;  et4eur  amiral  ëtoit 
un  vaillant  homme  de  Pise  qui  avoit  nom  Huguelin 
Buonzacchari.  Quand  ces  vaisseaux  furent  assembles 
ils  se  mirent  en  un  port  qui  a  nom  Ferrâre ,  dans  un 
pays  qu'on  nomme  Lèche  *.  La  flotte  de  Gênes  s'en 
venoit,  et  comme  ils  furent  à  la  pointe  de  Tîle  de 
Corse ,  ils  surent  la  nouvelle  de  la  flotte  de  l'empe- 
reur qui  les  attendoit  au  passage.  Ils  prirent  con- 
seil ,  et  s'accordèrent  à  éviter  la  bataille  et  à  s'en  aller 
par  dehors  des  îles;  et  ils  l'auroient  bien  pu  s'ils 
l'eussent  voulu  ;  mais  Guillaume  le  Nègre ,  qui  ëtoit 
tel  qu'on  vous  fa  dit  ci-dessus ,  poussa  en  avant ,  et  dit 
qu'il  ne  se  verroit  pas  que  les  Génois  évitassent  de  se 
battre  avec  les  Pisans  et  les  Lombards ,  et  qu'il  pas- 
serait au  milieu  d'eux ,  à  la  honte  d'eux  et  de  leurs 
seigneurs.  Alors  il  s'avança  vers  le  lieu  où  ils  étoient, 
et  s'il  y  fût  allé  comme  on  doit  aller  en  une  bataille, 
quand  on  va  contre  ses  ennemis,  s'il  eut  ordonné 
ses  vaisseaux  comme  il  convenoit  à  telle  occasion ,  il 
eût  pu  avoir  l'avantage,  car  il  avoit  pjus  de  monde  et 
de  vaisseaux  qu'eux  ;  mais  il  n'ordonna  rien ,  ne  mé- 
dita point  son  affaire ,  et  sitôt  qu'il  les  vit  de  près  il 
s'écria  :  «  Maintenant  donnons  sur  eux.  )»  Huguie- 
lin  avoit  arrangé  ses  vaisseaux,  et  fait  une  avant- 
garde  et  une  arrière-garde.  Ils  s'accostèrent  et  heur- 
tèrent de  leur  premier  rang ,  tellement  qu'en  ce 
choc  ils  prirent  trois  galères  des  Génois,  en  sorte  que 
,  ceux-ci  tournèrent  en  déconfiture  et  s'enfuirent.  Les 

*  Je  suppose  que  le  chroniqueur,  qui  défigure  tous  les  noms  ,  veut 
désigner  ici  Porto-Férraro  dans  File  d^Elbe;  mais  il  se  trompe;  la  ba- 
taille des  Génois  et  des  Pisaus  eut  lieu  le  3  mai  ia4'»  ^  ^^  hauteur 
àc  la  petite  ile  de  Melora ,  prés  de  Livourne. 

3a 
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En  ce  tans  avint  que  mult  grant  croiserie  s'esmiit  du  roianme 
de  France  por  passer  en  la  terre  de  Syrie,  dont  il  avint  qu'il 
murent  de  lor  païs ,  et  alerent  à  Marseille  et  à  Aiguemorte,  et 
iluec  se  mistrent  es  nés  por  passer  en  Acre.  En  celé  alée  estoit 
Thibaut  le  roi  de  Navarrç,  qui  estoit  cuens  de  Champagne ,  et 
si  i  fu  Henri  le  cuens  du  Bar,  Pierre  de  Dreuës,  cuens  de  Bre- 
taigne  ,-et  si  i  fu  le  cuens  de  Forés ,  qui  estoit  cuens  de  Nevers 
de  par  sa  famé,  et  Amauris,  cuens  de  Montfort,  Johan  de 
Droes  le  cuens  de  Mascon,  et  plusors  autres  riches  homes. 
Quant  cil  pèlerins  furent  venus  en  Acre,  il  se  herbergierent 
parmi  la  ville  et  de  fors,  u  Sablon.  Là  orent  conseil,  et  par  com- 
mun acort  murent  por  aler  fermer  Ëscalone ,  et  chevauchierent 
tant  qu^il  vindrent  à  Jafife.  Quant  il  furent  là  venus,  si  vint  une 
espie  as  Templiers  qui  lor  fist  à  savoir  que  à  Gadres  avoit 
mille  et  cinquante  Turcs  herbergiés ,  et  en  estoit  chevetaine 
un  amiraus  qui  avoit  nom  le  Croc  Elgevi.  Quant  li  Chrestien 
sorent  ces  noveles,  si  s'accordèrent  qu'il  iroient  à  celé  beso- 
gne faire  quatre  cens  chevaliers.  Si  i  ala  le  cuens  du  Bar  et 
le  cuens  de  Hontfort ,  et  Belian  de  Saiete ,  et  Huedes  de  Mont- 
Beliart,  et  Johan  d'Arsur,  et  le  Temple  et  l'Ospital,  et  mu- 
rent  de  JafTe  à  prim  soir,  et  chevauchierent  si  qu'il  furent  au 
jor  prés  de  Gadres.  Lors  s'armèrent  et  se  mistrent  au  che- 
vauchier,  les  eschieles  rangiés,  celé  part  où  li  Turcs  estoient 
herbergiés. 
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Pisans  et  les  gens  de  Tempire  ne  les  voulurent  pas 
poursuivre,  mais  s*en  tinrent  aux  galères  qui  leur 
tombèrent  entre  les  mains,  les  prirent  et  y  firent  un 
grand  butin,  ils  prirent  un  grand  nombre  de  prélats , 
entre  autres  le  cardinal  Blanc,  qui  étoit  ëvéque  de 
Palestrine ,  et  un  chapelain  du  pape  qui  ëtoit  légat  à 
Gênes  et  avoit  nom  Grégoire  de  Romagné.  Us  furent 
tous  menés  à  l'empereur  qui  les  fit  mettre  en  prison 
en  son  jpayô. 

En  ce  temps  il  avint  qu*une  très -grande  croisade 
se  mit  en  route  du  royaume  de  France  pour  passer 
au  pays  de  Syrie,  d'où  il  avint  qu'ils  partîtent  de 
leur  pays ,  allèrent  à  Marseille  et  à  Aigùes-mortes ,  et 
là  se  mirent  dans  des  navires  pour  passer  en  Acre  *. 
En  ce  passage  étoit  Thibaut ,  roi  de  Navarre ,  qui  étoit 
comte  de  Champagne ,  et  y  fut  aussi  Henri  comte  de 
Bar,  Pierre  de  Dreux,  coihte  de  Bretagne,  et  aussi  y 
fut  lé  comte  de  Forest ,  qui  étoit  comte  de  Nevers 
par  sa  femme ,  et  Amaurî ,  comte  de  Montfort ,  et  Jean 
de  Dreux ,  comte  de  Mâcon ,  et  plusieurs  autres  riches 
hommes-,  et  quand  les  pèlerins  furent  venus  en  Acre, 
ils  s'hébergèrent  par  la  ville  et  dehors ,  aux  Sablons. 
Là  ils  tinrent  conseil ,  et  d'un  commutx  accord  par- 
firent pour  aller  fortifier  AicSlon^  et  ils  allèrent  tant 
qu'ils  arrivèrent  à  Jaffa.  Quand  ils  y  furent  venus,  il 
vint  un  espion  aux  Templiers  qui  leur  fit  savoir  qu'il 
y  avoit  à  Gaza  mille  cinquante  Turcs  hébergés ,  dont 
étoit  capitaine  un  amiral  qui  avoit  nom  Lecroc  Elgevi. 
Quand  les  Chrétiens  surent  cette  nouvelle ,  ils  s'accor- 
dèrent à  aller  quatre  cents  chevaliers  pour  faire  cette 
besogne ,  et  y  allèrent  le  comte  de  Bar  et  le  comte 

^  Au  mois  d^août  1^39. 

32. 
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Quant  li  Turcs  les  "virent  venir  vers  eus,  si  montèrent  et  se 
traistrent  vers  un  tertre.  Le  Crpc  ot  conseil  de  sa  gent ,  qui 
li  loerent  qu'il  parti  d'ilueç  et  s'en  alast,  car  il  n'avoit  mie 
gent  por  combatre  à  eus.  Le  Croc  respondi  que  au  partir  ven- 
droient-il  tous  à  tans,  mes  il  envoieroit  son  gros  hemois, 
et  si  iroit  essaier  lor  covines.  Lors  le  fist  ainsi  corne  il  l'avoit 
devisé,  si  qu'il  i  envoia  deux  cens  Turcs  por  hardier.  Dont  il 
avint  que  si-toàt  que  li  hardicort  les  aprochierent,  il  se  mis- 
trent  au  retraire,  et  se  eommencierent  li  Crestiens  à  affebloier, 
et  à  bouter  l'un  en  l'autre.  Quant  li  hardicor  virent  ce,  si  les 
eommencierent  plus  k  haster  et  à  tenir  prés.  Le  Croc  aperçu  la 
mauvaise  covine  des  Crestiens ,  si  avala  du  tertre  où  il  estoit , 
et  s'adreça  grant  aleure  à  aler  vers  nos  gens,  et  si-tost  corn 
il  fu  prés  et  sa  gent,  ferirent  des  espérons,  et  se  ferirent  si 
estroitement  entre  les  Francs  por  la  mauvaise  covine  qu'il  lor 
avoient  vu  faire,  que  multles  emmenèrent  mal,  dont  li  Crestiens, 
sans  mettre  nul  conseil  en  eus,  se  mistrent  à  desconfiture,  et 
qui  s'en  pout  aler  si  s'en  a]f .  Là  fu  pris  Amauris,  le  cuens  de 
Montfort,  et  i  fu  occis  le  cuens  de  Bar,  et  i  ot  gisant  masse 
des  chevaliers  que  mors  que  pris,  que  du  siècle  que  de  re- 
ligion. Li  serjant  à  pié  i  furent  tuit  perdu  et  tout  le  plus  du 
bernois.  Cil  qui  eschapierent  de  la  bataille  s'en  vindrent  à  £$- 
caione ,  où  il  trouvèrent  le  roi  de  Navarre  et  le  conte  de  Bre- 
taigne  et  tôt  Tost  ;  et  si-tost  com  il  furent  là  venus ,  si  grant 
effroi  se  mist  en  eus  tous  qu'il  lor  sembloit  que  li  Sarrazins 
les  deussent  venir  tous  prendre;  dont  i]  avint  que  si  tost  com 
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de  Montfort ,  et  Balian  de  Sidon ,  et  Eudes  de  Mont- 
béliard,  et  Jean  d'Arsur  et  le  Temple  et  l'Hôpital.  Ils 
partirent  de  Jaffa  au  commencement  de  la  nuit ,  et 
chevauchèrent  si  bien  qu'ils  furent  au  jour  près  de 
Gaza.  Alors  ils  s'armèrent  et  chevauchèrent  en  ordre  de 
bataille  vers  l'endroit  où  les  Turcs  ëtoient  hébergés. 
Quand  les  Turcs  les  virent  venir  vers  eux ,  ils  mon- 
tèrent à  cheval  et  se  retirèrent  vers  un  tertre.  Le- 
croc  tint  conseil  avec  ses  gens ,  qui  lui  conseillèrent 
de  partir  de  là  et  de  s'en  aller,  car  il  n'avoit  pas  assez 
de  monde  pour  les  combattre.  Lecroc  dit  qu'ils  par- 
tiroient  tous  quand  il  en  seroit  temps ,  mais  qu'il  en- 
verroit  d'abord  son  gros  bagage,  et  iroit  essayer  com- 
ment ils  se  comporteroient.  Alors  il  le  fît  ainsi  qu'il 
l'avoit  projeté ,  et  y  envoya  deux  cents  Turcs  pour 
les  provoquer.  D'où  il  avint  que  sitôt  que  les  escar- 
moucheurs  arrivèrent  près  des  Chrétiens,  ceux-ci  com- 
mencèrent à  se  retirer  ou  à  faiblir,  et  à  se  replier  les 
uns  sur  les  autres.  Quand  les  escarmoucheurs  vitent 
ceci  ils  commencèrent  à  les  presser  et  à  les  suivre  de 
plus  près.  Lecroc,  apercevant  la*  mauvaise  conte- 
nance des  Chrétiens ,  descendit  du  tertre  où  il  étoît , 
se  dirigea  grand  train  vers  nos  gens ,  et  sitôt  qu'il  en 
fut  près  avec  ses  troupes ,  ils  donnèrent  dès  éperons , 
et  se  jetèrent  si  roide  au  milieu  des  Francs ,  à  cause  de 
la  mauvaise  contenance  qu'ils  leur  ^voient  vu  faire  , 
qu'ils  les  malmenèrent  beaucoup ,  en  sorte  que  les 
Chrétiens ,  sans  se  rallier  en  aucune  manière ,  se  mi- 
rent en  déroute,  et  qui  put  s'en  aller  s'en  alla.  Là 
fut  pris  Amauri ,  comte  de  Montfort ,  et  ftit  occis  le 
comte  de  Bar,  et  il  y  eut  une  grande  masse  de  che- 
valiers tués  ou  pris,  tant  du  siècle  que  de  religion:  Ou 
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il  fu  anuité,  chascun  se  mist  à  aler  vers  Js^fTe  sans  conroî,  «t 
saos  attendri;  f'i^n  l'autre;  ains  s'en  alerent  aussi  corne  gent  4e$- 
qonfite,  si  qv'il  laissierent  grant  plenté  de  viandes  et  de  \keT- 
nois.  Quant  il  vindrent  ^  Ja^fïe ,  il  i  demorerent  muU  poi,  ainsi 
s'çn  partirent ,  et  qe  finerent  tant  qu'il  vindrent  en  Agi  p. 


Quapt  il  furent  là  yen^ ,  si  s'y  tindreui  et  iej^ot^xenj^  un 
Ipnc  tans  s^  rien  faire^  Dedens  çç  un  clero  de.  TripLç  qui 
avoit  nom  Guillaume  vint  <m  l'oj^t^  et  dist  as  garons  que  li 
Soudan  de  Haman  Idr  mandoit  que,  s'il  vploit  venir  par  sa  terre, 
porquqi  il  eust  la  (orce  et  l'aide  des  Cre$tiens,  il  lor  jcnettroi^ 
en  main  ses  forteresses  et  si  deyenroit  crestieus,  et  ce  lor  man- 
doit-il  mult  en  priant,  et  requérant  qu'il  ne  demorast  en  eus. 
Li  baron  orent  conseil  ppr  ce ,.  et  fii  lor  acçort  qu'il  attein- 
droient  çeste  chose.  J^donC  se  parti  l'ost  d.'Acre  et  çhevau- 
chierent  tOjate  la  marine,  tant  qu'il  furent  à  Triple.  Là.  s'arres- 
terent  et  se  hçrhergierent  dedens  )a  cité  de  Mont-Pelerin,  et 
de;  là  envoierent  lor  messages  au  soudan  en  la  compagnie  de 
Guillaume  lé  clerc,  por  savoir  s'il  porroitporsuire  et  parfaire 
ce  qif  il  lor  avoit  niandé.  Cil  fist  senU)lant  de  demander  conve- 
nance, et  les,  mena  par  paroles  une  pièce,  et  en  la  &i  lor  failli 
du  tout,  çom  cil  qui  ne  les  faispit  fors  gaber;  et  ce  semblant  qu'il 
Jor  fist  ne  fu  fors  por  la  paor  qu'il  ayoit  de  la  dame  de  Halape 
la  naere  du  soudan,  qui  avoit  guçrre  à  \au  Icele  dan^ie  tenoit 
la  .seignorie  de  Halape  porce  que  sop  fil^  le  soudan  estoit  enfes, 
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perdit  tous  les  hommes  d'armes  k  pied  et  toat  le  reste 
du  bagage.  Ceux  qui  échappèrent  de  la  bataille  s'en 
vinrent  à  Âsçalon ,  où  ils  trouvèrent  le  roi  de  Navanre , 
le  comte  de  Bretagne  et  tonte  Tarmëe ,  et  sitôt  qu'ils 
y  furent  arrivés  il  se  mit  en  eux  tous  un  si  grand 
effroi  qu'il  leur  sembloit  que  les  Sarrasind  les  ve- 
noient  tous  prendre^  dont  il  avint  que,  sitôt  qu'il  fut 
nuit,  chacun  se  mit  en  marche  pour  aller  à  Jaffa  sans 
s'attendre  -les  uns  les  autres  \  mais  ils  s'en  allèrent 
comme  gens  déconfits,  laissant  grande  abondance  de 
vivres  et  de  bagage.  Quand  ils  vinrent  à  Jaffa, •ils  y 
demeurèrent  très-peu ,  mais  s'en  partirent ,  et  ils  ne 
s'arrêtèrent  plus  qu'ils  ne>  fussent  arrivés  à  Acre. 

Qwand  ils  y  furent  arrivés  ils  s'y  tinrent  et  demeu- 
rèrent un  long^temps  sans  rien  faire.  En  ce^  entrefaites 
un  clerc  de  Tripoli  qui  avoit  nom  Guillaume  vint  en 
rarmëe,  et  dit  a«x  l)aronè  que  le  soudetn  de  Ha-- 
math  leur  manddit  que ,  s'ils  youloient  venir  par  sa 
terre ,  et  qu'ainsi  il  eût  l'appui  des  Chrétiens ,  il  leur 
raettroît  en  main  ses  forteresses  et  deviendroit  c¥ré-- 
lien.  Il  leur  demandoit  eecr  avec  beaucoup  de  prières , 
et  requéroit  qu^ils  n'y  missent  pas  de  retard.  Les  ba- 
rons tinrent  Conseil  sur  cela ,  et  s'accordèrent  à  y  con- 
sentir. Ainsi  donc  l'armée  se  partit  d'Acre,  et  ils  chevau- 
chèrent sur  le  bord  de  la  mer  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
arrivés  à  Tripoli.  Là  ils  s'arrêtèrent,  et  s'hébergèrent 
dans  la  cité  de  Mont-Pélerin,  et  de  là  envoyèrent  leurs 
messagers  au  soudan  avec  le  cJèrc  Guillaume  pour  sa- 
voir s'il  pouvoit  accomplir  et  exécuter  ce  qu'il  leur 
avoit  mandé.  Celui-ci  fit  semblant  de  demander  dès 
conditions ,  et  les  mena  par  paroles  un  bout  de  temps  ; 
et  à  la  fin  il  leur  manqua  tout-à-fait,  comme   un' 
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et  mainsnés  d'aage.  Quant  U  Crestieos  se  furent  aperçu  de  la 
mençonge  et  du  barat  le  Soudan  de  Hamany  après  ce  qu'il  orent 
été  une  pièce  devant  Triple,  et  Beumont  le  prince  d'Antiocbe 
les  ot  mult  honorés,  il  s'en  partirent  et  s'en  retomerent  en  Acre. 
Mes  Johan  le  cuens  de  Mascon  morut  à  Triple,  et  fîi  enterré  u 
œostier  de  Tospital  de  Saint  Johan. 


Quant  il  iîirent  venus  en  Acre,  ne  tarja  gaires  qu'il  s'en 
alereot  herbergier  à  la  Paumeroie  de  Cayfas  pour  doner  herbe 
à  lor  chevaus.  Quant  li  herberges  fu  failli ,  il  s'en  alerent  her- 
bergier  à  la  fontaine  de  Saphorie ,  et  entant  corne  il  estoient 
là,  lor  vint  un  message  de  par  le  Soudan  de  Domas  por  traitier 
de  1^  trive.  Gl  Soudan  avoit  nom  Melec  Salah,  et  avoit  esté 
et  estoit  encore  sires  de  Maubec ,  et  £u  fil  de  Hadel  Seiffedio  ; 
et  la  manière  comç  il  fu  Soudan  de  Domas  fu  ceste.  Quant 
Seraf  fu  mort,  Ëlquemel  si  ot  Domas,  si  com  vous  avés  ci 
ça  ariere,  et  après  sa  mort  la  ville  remest  sans  seignor  ;  car 
l'ainsné  fil  Ëlquemel  estoit  en  la  terre  du  Levant  en  sa  sei- 
gnorie,  et  il  aVoit  nom  Melec  Salah,  tout  ausi  corne  son  oncle, 
dons  vos  avés  oi  parler ,  et  l'autre  fil  qui  estoit  nomé  Heidel 
si  estoit  en  Egypte ,  dont  il  estoit  sire ,  et  por  ces  achaisons 
eslu  l'en  /un  neveu  de  Salahadin  con  nommoit  Melec  Elyoiant, 
et  ala  à  Domas ,  et  fii  receu  à  seignor ,  et  le  firent  Soudan , 
et  tint  la  terre  grand  pièce,  tant  qu'il  avint  que  le  Salah  qui 
estoit  au  Levant  s'esmut  à  tout  grant  gent ,  et  vint  à  Domas. 
Elyoiant  U  ala  encontre  et  li  rendi  Domas  et  demora  o  lui,  et 
ce  qu'il  la  li  rendi  fu  porce  que  il  vit  que  cil  de  Domas  ne 
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homme  qui  ne  faisoit  que  se  moquer  d'eux ,  et  cette 
feinte  qu'il  leur  fit  ne  fut  que  pour  la  peur  qu'il  avoit 
de  la  dame  d'Alep,  mère  du  soudan ,  qui  avoit  guerre 
contre  lui.  Cette  dame  tenoit  sa  seigneurie  d'Alep 
parce  que  son  fils  le  soudan  étoit  enfant  et  de  bas 
âge.  Quand  les  Chrétiens  se  furent  aperçus  du  men- 
songe et  de  la  fraude  du  soudan  de  Hamath ,  après 
avoir  étë  quelque  temps  devant  Tripoli ,  et  avoir  reçu 
de  grands  honneurs  de  Boëmond,  prince  d'Antioche, 
ils  s'en  partirent  et  retournèrent  à  Acre.  Mais  Jean,  le 
comte  de  Mâcon ,  mourut  à  Tripoli  et  fut  enterré  au 
monastère  Saint- Jean. 

Quand  ils  furent  venus  à  Acre,  il  ne  tarda  guère 

qu'ils  s'allassent  héberger  à  la  Pommeraie  de  Caïpha 

pour  mettre  leurs  chevaux  au  vert.  Quand  il  n'y  eut 

plus  rien  en  ce  lieu ,  ils  s'en  allèrent  héberger  à  la 

fontaine  de  Séphorim;  et  tandis  qu'ils  étoient  là,  il 

leur  vint  un  messager  du  soudan  de  Damas  pour  né-r 

gocier  un  traité.  Ce  soudan  avoit  nom  Melec-Salah  »  : 

il  avoit  été  et  étoit  encore  sire  de  Balbek ,  et  étoit  fils 

de  Adhel-SefFeidin  ',  et  voici  la  manière  dont  il  devînt 

Soudan  de  Damas.  Quand  Elseraf  ^  fut  mort,  Elquemel 

eut  Damas  comme  vous  l'avez  ouï  ci-dessus ,  et  après 

sa  mort  la  ville  demeura  sans  seigneur;  car  le  fils 

aîné  d'Elquemel  étoit  dans  la  terre  du  Levant  en  sa 

seigneurie,  et  il  avoit  nom  Melec-Salah  comme  son 

oncle,  dont  on  vient  de  vous  parler.  L'autre  fils ,  qui 

étoit  nommé  Adhel  *,  étoit  en  Egypte  dont  il  étoit 

sire.  Et  pour  ces  raisons  on  élut  un  neveu  de  Saladin , 

ï  Malet-El-Saleh-Ismael.  —  >  Malek-El-Adhel-Seifeddyu.  —  3  Ma- 
lek-El-Ascraf* —  4  Malek-El-Adhcl-Seifeddyn-Aboubekr  ii. 
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se  fussent  mie  tenus  à  lui  contré  le  Salah.  Le  Salah  atcurna 
son  ost  por  alLpr  en  Egypte  tolir  la  terre  à  sqa  frète ,  mes  il 
ni  ala  pas,  car  il  vit  bien  qu'il  n'avoit  mie  pooir  de  ce  fdre, 
et  retoma  à  grant  partie  de  sa  gent  à  Don^,  et  i  denaora  à 
Naples  eschariement.  Le  fil  du  Soudan  qui  avoit  nom  Lavasser, 
qui  estoit  au  Crac ,  et  sont  cornent  le  Salah  estoit  à  Maples 
escfaariemient,  si  vint  du  Crac  soudainement,  et  vint  àNaples, 
et  prist  le  Salah ,  et  le  mena  au  Crac ,  et  le  mist  en  gros  fers 
en  prison.  Le  Salah  de  Maubec  sQui  ce  ^  si  méat  et  vint  à 
Domas ,  et  fu  receu  et  fait  Soudan. 


£n  ce  point  avint  que  quant  U  Crestiens  esteient  à  Saphorie^ 
et  c'estoit  celm  Salah  dont  vous  avés  oi.  l<ors  ot.  envoie  son 
i^essage  as.  Frans ,  dont  la  chose  ala  tant  que  la  trive  fu 
faite-  de  lui  as  Crestiens ,  et  lor  rendi  por  la  trive  le  ch,aatel 
de  Biaufort  et  lor  ot  en  couvent  de  rendre  toute  la  terire  que 
U  Frapc  tindrent  de  la  manue Jusqu'au  flua  Jordain  ,  et  il  h 
c^re^ten  couvent  qu'il  ne  feroiisnt  ne  trive  ne  fin,. sans  lui  et 
sans  son  acort ,  au  soudan  de  Babylope ,  et  qu'il  serob  en 
s'aide  et  s'en  iroient  hwbergie^  à  Escalone  ou  ^  Jaffe  a  tôt 
lor  f  oQÎr,  por  défendre  que  li  soudan  de  Babylone  ne  passast 
la  borne ,  et  entra  en  la  terre  de  Surie,  où  il  se  devoit  her- 
bergier  delés  eus  là  ou  le  flun  de  Jaffe  sort.  Toutes  ces  con- 
venances que  vous  avés  oies  furent  jurées  de  tous  les  barons 
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qu'on  nommoit  Melec  Elyoiaat  '.  U  alla  à  Damas  et 
fut  reçu  seigneur.  Us  le  firent  Soudan ,  et  U  tint  le 
pays  grand  temps ,  jusqu'à  ce  qu'il  avint  que  Salah, 
qui  ëtûit  au  Levant,  se  mit  en  route  avec  beaucoup 
de  monde  et  yint  à  Damas.  Elyoiant  alla  au-devant  de 
lui ,  lui  rendit  Damas  et  demeura  avec  lui ,  et  il  la  lui 
rendit .  parce  qu'il  vit  que  ceux  de  Damas  n  avoient 
pas  tenu  son  parti  contre  Salah.  Salah  prépara  son 
armée  pour  aller  en  Egypte  et  s^emparer  du  pays  de  son 
frère  ;  noais  il  n'y  alla  pas ,  car  il  vit  bien  qu'il  n'étoit 
pas  assez  fort  pour  le  faire  «  U  retourna  avec  une  grande 
partie  de  son  monde  à  Damas ,  et  demeura  sans  au- 
cune crainte  à  Naplouse.  Le  fils  du  soudan  qui  avoit 
nom  Lavasser,  et  qui  ëtoit  au  Krac,  sut  comment 
Salah  ëtoit  à  Naplouse  sans  aucune  crainte.  U  vint 
du  Krac  soudainement,  arriva  à  Naplouse ,  prit  Salah , 
et  l'emmena  au  Krac ,  où  il  le  tint  prisonnier  en  de 
gros  fers.  Salah  de  Balbek  sut  cela,  se  mit  en  marche , 
vint  à  Damas ,  et  fut  reçu  et  fait  soudam 

Il  avint  donc  que ,  quand  les  Chrétiens  étoient  à  Se' 
phorim ,  régnoit  ce  Salah  dont  je  viens  de  parler. 
Lorsqu'il  eut  envoyé  son  message  aux  Francs,  la 
chose  alla  tant  que  le  traité  fut  fait  entre  lui  et  les 
Chrétiens  >  et  il  leur  rendit  pour  la  trêve  le  château  de 
Beaufort,  et  il  convint  de  leur  rendre  tout  le  pays 
qu'avoient  possédé  les  Francs  depuis,  la  mer  jusqu'au 
fleuve  du  Jourdain  ^  et  ils  convinrent  de  leur  côté 
qu'ils  ne  feroient  ni  paix  ni  trêve,  sans  lui  et  sans  ^n 
concours,  avec  le  soîudan  de  Babylone ,  et  qu'ils  iraient 
à  son  aide  et  s'en  iroient  héberger  à  Âscalon  ou  à 
JaSa  avec  toutes  leurs  forces,  pour  empêcher  que  le 

'  Malek-ModhaSer-EUYoanous. 
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de  Tost  et  du  Soudan  et  des  amiraus ,  et  de  convintaiile  lor 
reodi  Bîauforty  et  la  terre  de  Sajete  et  celé  de  Taharie.  Cil 
Soudan  de  Babylone  contre  qui  le  soudan  de  Domas  avoit 
fait  ces  convenances  as  Crestiens  estoit  son  neveu.  Ibe  Salah 
de  qui  vous  avés  oi  que  Levasser  prîst ,  et  mist  ea  prison 
au  Crac  y  quant  il  fout  pris  si  cnida  recouvrer  la  terre 
de  Domas;  mes  quant  il  sot  que  lor  oncle  li  Salah  avoit 
Domas  y  et  il  vit  qu'il  n'estoit  mie  ainsi  come  il  cuidoit,si 
out  autre  pensée.  Dont  il  dist  à  son  cousin  le  Salah,  qui  estoit 
en  sa  prison ,  que,  s'il  voloit  espouser  sa  seror  et  jurer  qu'il 
li  aideroit  à  son  pooir  d'avoir  Domas ,  qui  avoit  esté  de  son 
père ,  et  quant  il  l'auroit  il  li  olTriroit  à  tenir  en  bonne  pes, 
il  estoit  prest  ;  que  s'il  li  vouloit  ce  faire  >  de  Caire  tant  qu'il 
li  mettroit  son  frère  le  Hadel  entre  les  mains ,  et  le  feroit 
Soudan  de  Babylone ,  et  ceste  chose  avoît-il  assentie  en  partie 
des'amiraus  de  Babylone ,  après  il  avoit  donné  et  promis  grant 
avoir  come  cil  qui  avoit  grant  trésor,  qui  li  estoit  demoré  de 
son  père. 


Quant  le  Salah  li  out  fait  tele  seurté  come  il  demandoit, 
et  il  but  espousée  sa  seror,  et  Tout  mis  en  son  délivré  pooir , 
Levasser  manda  priveement  en  Babylone,  et  fist  tant  qu'il  fust 
asseur  des  convenances  que  les  amiraus  li  avoient  promises 
et  jurées.  Lor&  mut  à  tôt  son  pooir ,  en  qui  il  out  sept  cens 
Turcs  à  chenal,  et  à  Sàlah  furent  bien  venus  cinq  cens  Turcs 
puisqu'il  sorent  qu'il  estoit  délivré;  et  passèrent  le  désert  et 
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Soudan  de  Babylone  ne  passât  les  frontières  et  n^en-. 
trât  en  la  terre  de  Syrie ,  où  il  se  devoit  héberger 
près  d'eux ,  là  où  le  fleuve  de  Jaffa  prend  sa  source. 
Toutes  ces  conventions  que  je  viens  de  vous  dire 
furent  jurées  par  tous  les  barons  deTarmée ,  le  soudan 
et  les  amiraux;  et  selon  la  convention  on  leur  ren* 
dit  Beaufort ,  le  pays  de  Sidon  et  celui  de  Tibériade. 
Le  Soudan  de  Babylone,  contre  qui  le  soudan  de  Damas 
avoit  fait  ces  conditions  avec  les  Chrétiens,  étoit  son 
neveu.  Quant  à  ce  Salah  que  je  vous  ai  dit  que  Levasser 
avoit  pris  et  mis  en  prison  au  Krac,  après  l'avoir  pris 
il  pensoit  recouvrer  le  pays  de  Damas  ;  mais  quand  il 
sut  que  leur  oncle  Salah  avoit  Damas,  et  vit  qu'il 
n'en  iroit  pas  ainsi  qu'il  l'avoit  cru,  il  eut  une  autre 
pensée.  Il  dit  à  son  cousin  Salah,  qui  étoit  en  sa  prison, 
que,  s'il  vouloit  épouser  sa  sœur  et  jurer  qu'il  l'aide- 
roit  de  son  pouvoir  à  avoir  Damas ,  qui  avoit  appar- 
tenu  à  son  père,  et  s'il  promettoit,  quand  il  l'au- 
roit ,  de  tenir  bonne  paix,  il  étoit  prêt  de  faire  ce  qu'il 
faudroit  pour  lui  mettre  entre  les  mains  son  frère 
Adhel,  et  le  faire  soudan  de  Babylone,  et  il  avoit  pour 
cela  consentement  d'une  partie  des  amiraux  de  Ba- 
bylone, et  avoit  pour  cela  donné  et  promis  grand 
avoir ,  comme  un  homme  qui  possédoit  de  grands 
trésors  que  lui  avoit  laissés  son  père. 

Quand  Salah  lui  eut  donné  la  sûreté  qu'il  de- 
mandoit  et  eut  épousé  sa  sœur,  et  que  Levasser  lui 
eut  rendu  la  liberté,  celui-ci  envoya  secrètement  à 
Babylone,  et  fit  tant  qn'il  s'assura  qu'on  lui  tiendroit 
les  conventions  que  lui  avoient  promises  et  jurées 
les  amiraux.  Alors  il  se  mit  en  marche  avec  toutes 
ses  forces,  qui  faisoient  sept  cents  Turcs  à  cheval-,  et 
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alerent  si  priveement ,  si-tost  com  il  porent ,  tant  qu'il  fdrent 
âxx  Caire.  En  ce  qu'il  vindrent  là  ^  il  trouvèrent  que  li  amiral 
orent  pris  le  seignor  le  Hadel,  et  le  livrèrent  à  son  frère  le 
Salah,  qui  le  œist  en  prison  là  où  aillors;  mes  il  ne  fu  on- 
ques  puis  seu.  Ainsi  fu  le  Salah  soudan  de  la  terre  d'Egypte, 
et  ce  fu  celui  de  qui  Tantre  Sidah,  qui  estoit  soudan  de 
Domâs  9  se  douta  ;  porquoi  il  se  piist  as  Crestiens. 


Quant  la  trive  fujutéejtele  com  vos  avés  die  ci  ariere,  li  Cres- 
tiens s'alerent  herbergier  à  Jaffe,  et  le  Salah  de  Domas  o  lui  le 
seignôr  de  la  Chamele  se  hetbergierent  au  chef  du  flun  à  tout 
lor  ost.  Iceste  trive  dont  vos  avés  oi  avoit  esté  porchacié  et 
faite  par  Tatrait  du  Temple  et  sans  l'accort  de  l'Ospital  ;  dont  il 
avint  que  l'Ospital  porchaça  aussi  qu'il  fist  trives  à  partie 
des  Crestiens ,  et  la  jurèrent  le  roi  de  Navarre  5  le  cuens  de 
Bretaigne ,  et  maint  autre  pèlerin ,  ne  onques  ne  laissierent 
por  serement  qu'il  eussent  fait  au  soudan  de  Domas.  En  ce 
que  celé  trive  fu  faite  en  la  manière  que  voua  avés  pi,  le  roi 
de  Navare  et  li  cuens  de  Bretaigne  et  li  autte  pèlerin  qui  celé 
ttive  avoient  jurée ,  se  partirent  de  Jaffe,'  et  alerent  à  Acre, 
et  loerent  lor  nés,  et  s'en  passèrent  en  lor  pais.  Le  maistre 
de  rOspital ,  frère  Pierre  de  Vilebride ,  qui  celé  trivè  avoit 
jurée  au  soudan  de  Doma^ ,  se  parti  de  Jaffe  à  tout  son  con- 
vent,  et  s'en  ala  en  Acre,  et  iluec  se  tint  d  les  gens  de  la 
terre.  Le  Temple  et  le  cuens  de  Nevers  et  une  partie  des  pè- 
lerins demorerent  à  Jaffe ,  et  ne  se  vodrent  partir  ne  retraire 
des  convenances  qu'il  avoient  eues  au  soudan  de  Domas.  Aios 
fu  li  fins  des  Crestiens  en  contens  et  en  discorde  que  li  un 
se  tindrent  à  une  trive  9  et  li  autre  à  l'autre. 
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quand  on  sut  que  Salah  étoit  libre ,  il  lui  vint  bien 
cinq  cents  Turcs.  Us  passèrent  le  désert  et  marché* 
rent  aussi  promptement  et  aussi  secrètement  qu'ils 
purent  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  au  Caire.  Quand  ils 
y  arrivèrent  ils  trouvèrent  que  les  amiraux  avoient 
pris  le  seigneur  Adhel ,  et  ils  le  livrèrent  à  son  frère 
Salah  qui  le  mit  en  prison  là  pu  ailleurs  ;  mais  depuis 
on  n'en  entendit  plus  parler.  Ainsi  Salah  devint 
Soudan  d'Egypte ,  et  c'étoit  celui  que  craignoit  l'autre 
Salah  sotidan  de  Damas  *,  c'est  pourquoi  il  s'adressa 
aux  Chrétiens. 

Quand  le  traité  fut  juré,  comme  vous  l'avez  ouï 
ci-dessus,  les  Chrétiens  s'allèrent  héberger  à  JafFa, 
et  le  Salah  de  Damas  et  avec  lui  le  seigneur  de  là 
Chamelle  s'hébergèrent ,  ainsi  que  toute  l'armée.  -Ce 
traité  dont  je  viens  de  vous  parler  avoit  été  négocié 
et  conclu  à  la  persuasion  du  Temple  et  contre  l'avis 
de  l'Hôpital ,  dont  il  avint  que  l'Hôpital  négocia  aussi 
pour  traiter  de  concert  avec  Une  autre  partie  des  Chré- 
tiens. Ce  traité  fut  juré  par  le  roi  de  Navarre,  le  comte 
dé  Bretagne  et  maints  autres  pèlerins,  et  ils  ne  furent 
point  arrêtés  par  les  sermens  qu'ils  avoient  feits  au 
Soudan  de  Damas.  Ce  traité  dont  je  vous  parle  étant 
conclu ,  le  roi  de  Navarre ,  le  comte  de  Bretagne  et 
les  autres  pèlerins  qui  l'avoient  juré ,  partirent  de 
JafTa,  allèrent  à  Acre,  louèrent  des  navires  et  s'en 
retournèrent  dans  leur  pays.  Le  frère  de  l'Hôpital, 
Pierre  de  Villebride  %  qui  avoit  juré  le  traité  avec  le 
Soudan  de  Damas ,  partit  de  JafTa  accompagné  de  tous 
ses  religieux ,  et  s'en  alla  à  Acre,  où  il  se  tint  avec  les 
gens  du  pays.  Le  Temple,  le  comte  de  Nevers  et  une 

'  Grand-maUre  des  Hospitaliers,  de  îa/^i  k  i344* 
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En  ce  point  que  li  pèlerin  estoient  en  Acre,  Aelis,  la 
mère  le  roi  de  Chipre,  espousa  un  haut  home  de  France 
qui  avoit  nom  Raoul  de  Soissons,  et  estoit  frère  le  comte 
de  Soissons.  Et  après  ce  quant  il  Tout  espousée ,  il  vint  en 
avant  par  assent  de  partie  des  gens  du  pais ,  et  requist  por 
sa  famé  la  roine  la  garde  et  la  seignorie  du  roiaumc  de  Jéru- 
salem I  et  si  le  requeroit  porce  qu'il  estoit  le  plus  droit  oir 
qui  estoit  aparant  en  la  terre  des  oirs  le  roi  Amauri  son  aioul, 
ne  qui  i  eust  esté  puis  la  mort  de  sa  nièce  Temperris  Isabel. 
Les  gens  du  roiaume  orent  conseil  entr'eus ,  et  li  respondi- 
rent  que  la  roine  Isabel ,  qui  fu  famé  l'empereor,  avoit  eu 
un  fil ,  qui  estoit  en  Puille ,  qui  estoit  le  «droit  oir  du  roiaume. 
Mes  porce  qu'il  n'estoit  mie  présent ,  ne  n'avoit  esté,  il  la 
recevroient  à  dame,  et  li  bailleroient  le  roiaume  à  garder, 
sauves  les  raisons  et  les  droitures  du  roi  Coraut ,  le  fil  l'em- 
perris  Isabel  sa  nièce  ^^  et  tout  ainsi  fu  fait.  Et  quant  Raoul 
de  Soissons  ot  la  seignorie  en  la  manière  que  vos  avés  oie, 
il  la  jtint  assés  fieblement  ;  car  cil  par  qui  il  i  avoit  esté  mis 
estoient  parens  à  la  dame  sa  famé ,  et  avoient  plus  de  pooir 
et  de  commandement  qu'il  n'avoit.  Si  qu'il  sembloit  qu'il  ne 
fust  fort  ausi  come  un  ombre,  dont  il  avint  que  du  despit 
qu'il  en  ot ,  guerpi  tôt ,  et  laissa  sa  famé ,  et  s'en  ala  en  son 
pais. 
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partie  des  pèlerins  demeurèrent  à  Jaffa ,  sans  en  vou- 
loir partir  ni  s'ëcarter  des  conditions  qu^ils  avoient 
faites  avec  le  soudan  à  Damas.  Ainsi  furent  les  Chré- 
tiens entièrement  divisés  de  querelles  et  discordes, 
les  uns  se  tenant  à  un  traité ,  et  les  autres  à  Fautre, 
En  ce  temps  que  les  pèlerins  étoient  à  Acre,  Alix, 
la  mère  du  roi  de  Chjrpre,  épousa  un  seigneur  de 
France  qui  avoit  nom  Raoul  de  Soissons  %  et  étoit 
frère  du  comte  de  Soissons.  Après  cela,  quand  il 
Teut  épousée^  il  marcha  d'accord  avec  une  partie  des 
gens  du  pays ,  et  requit ,  pour  sa  femme  la  reine,  la 
gard«  et  seigneurie  du  royaume  de  Jérusalem ,  parce 
qu'il  ^toit  Thoir  le  plus  direct  du  roi  Amauri  son 
aïeul  que  Ton  ponnut  dans  le  pays,  et  qu'on  y  eût 
vu  depuis  la  mort  de  sa  nièce  l'impératrice  Isabelle^ - 
Les  gens  du  royaume  prirent  conseil  entre  eux ,  et 
lui  répondirent  que  la  reine  Isabelle,  qui  avoit  'été 
femme  de  l'empereur,  avoit  eu  un  fils,  qui  étoit  en 
Fouille  et  qui  étoit  l'hoir  du  royaume,  mais  que 
comme  il  n'étoit  pas  présent  dans  le  pays  et  n'y  étoit 
jamais  venu ,  ils  la  recevroient  pour  dame  et  lui  bail- 
leroient  le  royaume  à  garder,  sauf  les  raisons  et  droits 
du  roi  Conrad,  le  fils  de  l'impératrice^  et  ainsi  fut 
fait.  Quand  Raoul  de  Soissons  eut  la  seigneurie  ^n  la 
manière  que  je  viens  de  vous  dire,  il  la  tint  assez  foi«- 
blement ,  car  ceux  par  qui  il  avoit  été  mis  là  étoient 
parens  de  la  dame  sa  femme,  et  avoient  plus  de  pou* 
voir  et  de  commandement  que  lui-,  en  sorte  qu'il 
sembloit  qu'il  ne  fût  pas»  aussi  fort  qu'une  ombre  de 
roi.  Il  avint  donc  que  du  dépit  qu'il  en  eut  il  quitta 
tout,  laissa  sa  femme  et  s'en  alla  en  son  pays, 
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▲  cil  passage  de  la  sainte  crois ,  en  qaoi  s'en  alerent  le 
fOi  de  Navarre  et  le  caens  de  Bretaigne,  vint  en  Ajcre  Ri- 
chan  le  cnens  de  Comuailley  frère  le  roi  Henri  d'Engle- 
Urtey  et  emmena  o  lui  bêle  compagnie  de  chevaliers  et  ap- 
porta grant  avoir.  £t  quant  il  fa  venu  en  Acre,  il  se  herberja 
en  la  maison  de  l'ospital  Saint  Johan.  Et  quant  il  6t  esté  une 
pièce  en  Acre ,  il  s'atira  li  et  sa  geni  ^  et  s'en  ala  à  Jaffe,  et 
là  se  berbéija  avec  les  auttes  Crestiens  qui  là  estoient.  £n  ce 
^u'il  i  estoit ,  li  Templiers  le  tindrent  mult  prés  qu'il  se  temst 
en  la  trives  et  as  convenances  du  soudan  de  Domas ,  et  qu'il 
la  tenist.  li  Ospitaliers  li  remanderent  et  le  reprirent  mult 
de  ee^  et  en  Acre  meismes  en  avoient-il  parlé  à  lui  qu'il  se 
temst  à  la  (rive  du  Soudan  de  Babylone,  dont  il  ne  vont 
faire  ne  Tun  ne  l'autre ,  ains  dist  que  se  li  Crestiens  estoirait  > 
à  Jaffe  se  vouloient  aler  herbergier  à  Escalone,  il  estoit  prest 
qu'il  fermast  le  chastel.  Li  baron  de  l'ost  et  li  Templiers  et 
li  ospitaus  des  Allemans  orent  conseil ,  et  jurèrent  ce  qu'il 
requeroity  et  que  c'estoit  porsuiement  des  Crestiens  des  trives 
qu'il  avoient  faites  au  soudan  de  Domas,  et  le  profit  de  la  cres- 
tienté.  Si  si  accordèrent  et  murent  de  JafFe.  Quant  il  orent  por- 
chacié  ouvriers ,  et  ce  que  mestié  fu  au  labor,  il  s'en  alerent  à 
£scalone.  Et  quant  il  furent  là  v^dus,  il  establir^it  Icnr  affaire, 
-et  commancieFent  lor  labor ,  et  fu  li  chàstiaus  fermés  en  la 
nianiere  que  le  roi  Richart ,  l'oncle  de  cestui  Bichart  qui  ore 
.le  fermoit,  l'avoit  fermé.  Quant  il  Tôt  fermé ,  si  le  garni  de 
ce  qu'il  pot  ;  puis  manda  en  Jérusalem  un  chevalier  qui  avoit 
nom  Gautier  Penanpié ,  qui  en  estoit  baillif  de  par  l'émpereor  ^ 
et  tmoit  la  terre  de  Jérusalem  par  la  fiance  et  par  la  trive  du 
Soudan  de  Babylone.  Si-tôst  côm  cil  Gautier  fut  venu  &  £sca- 
lone^  le  cnens  Eichart  li  rendi  et  livra  le  chaistely  qu'il  le  déust 
garder  de  par  l'empereor.  Quant  il  ot  ce  fait,  il  s'en  retorna 
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A  cette  expédition  de  la  sainte  croix,  où  s*en  all^ 
rent  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de  Bretagne ,  vint 
en  Acre  Richard ,  comte  de  €omouaiIles ,  frère  dn  roi 
Henri  d'Angleterre ,  et  il  amena  avec  lui  belle  com- 
pagnie de  chevaliers,  et  apporta  grand  avoir.  Quand  il 
fut  venu  en  Acre,  il  s'hébergea  en  la  maison  de  l'hô- 
pital Saint -Jean,  et  quand  il  eut  été  quelque  temps 
en  Acre ,  il  s'apprêta ,  lui  et  son  monde,  et  s'en  alla  à 
JafFa ,  et  s'hébergea  avec  les  autres  Chrétiens  qui  y 
étoient.  Tandis  qu'il  y  étoit  les  Templiers  le  pressèrent 
beaucoup  de  se  joindre  aux  traités  et  conventions 
qu'ils  avoient  faits  avec  lesoudan  de  Damas,  et  de 
les  tenir.  Les  Hospitaliers  envoyèrent  vers  lui ,  et  le 
prièrent  beaucoup,  ainsi  qu'ils  l'avoient  fait  déjà  en 
Acre  même ,  qu'il  se  joignît  au  traité  du  soudan  de 
Babylone  5  dont  il  ne  voulut  faire  ni  l'un  ni  l'autre, 
mais  dit  que  si  les  Chrétiens  qui  étoient  à  JafFa  se 
vouloient  aller  héberger  à  Ascalon ,  il  étoit  prêt  à  for- 
tifier le  château.  Les  barons  de  l'armée  et  les  Tem^ 
pli  ers  et  les  Hospitaliers  allemands  tinrent  conseil, 
examinerait  sa  propositiQn ,  et  prononcèrent  que  cela 
étoit  conforme  aux  conventions  que  1^  Chrétiew 
avoient  faites  avec  le  soudan  de  Damas  et  profitable 
à  la  chrétienté;  ils  s'y  accordèrent  el;  partirent  de 
JaOa.  Quand  ils  se  furent  procuré  des  pïivriers  et 
qu'il  ËJlut  commencer  les  travaux  ils  s'en  allèrent  à 
Ascalon ,  et  quand  ils  y  furent  arrivés  ils  firent  leur 
établissement,  commencèrent  leurs  travaux,  et  le  châ- 
teau fut  fortifié  ain4  que  Tavoit  fprtifié  le  roi  Ri- 
chard, oncle  de  celui  qui  maintenant  en  relevoit  les 
ibctifications.  Quand  il  l'eut  fortifié,  il  le  garnit  de  ce 
qu'il  put,  puis  envoya  chercher  en  Jérusalem  un 
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en  Acre  et  loua  sa  nef ,  et  s'en  ala  en  son  pais;  et  Tost  s'en 
retoma  à  Jaffe,  et  où  que  Tost  des  Crestiens  aloit,  H  soudan 
de  Domas  à  tôt  son  ost  estoit  toujors  herbergié  prés  d'eux. 
Et  quant  il  orent  grant  pièce  esté  à  JafTe,  li  pèlerin  quiestqient 
demoré  après  les  autres  s'en  vodrent  retomer  en  lor  pais,  si 
qu'il  s'en  alerent  en  Acre,  et  iqui  loerent  lor  nés,  et  s'en  passe- 
rent  en  lor  terre,  et  tuit  li  autres  Crestiens  s'en  retomerent  en 
Acre. 


En  ce  point  que  Richart ,  mareschal  Tempereor,  qui  estoit 
à  Sur,  se  mut  en  une  nef  por  passer  en  Puille  à  rempereor 
qui  l'avoit  mandé ,  et  en  son  lieu  au  départir  laissa  Lotier  son 
frère,  et  li  livra  Sur,  la  cité  et  le  chas  tel.  En  ce  que  Richart 
s'en  fu  parti ,  Belian  dlbelin ,  sire  de  Baruth ,  et  Felippe  de 
Montfort ,  sire  de  Thoron ,  porchacîerent  tant  qu'il  orent  con- 
sent à  Sur,, si  qu'il  murent  d'Acre  à  Fanuiticr,  et  chevau- 
chierent  tant  qu'il  yindrent  devant  Sur.  Si-tost  corn  il  furent 
prés  des  murs,  cil  qui  estoient  de  lor  consent  furent  tuit 
armés  à  la  posteme  de  la  Boucherie ,  et  firent  signe  à  ceus  de 
fors.  Il  ferirent  d'esperons,  et  se  mistrent  en  la  mer,  et  s'en 
alerent  tout  le  mur  de  la  ville  delés  l'ospital  des  Alemans*,  et 
s'en  entrèrent  dans  la  ville  o-ceus  qui  les  attendoient.  Lors  s'en 
alerent  grant  erre  vers  le  chastel.  Lotier,  le  fil  Augier,  senti  le 
fait  et  s'arma,  et  se  parti  de  l'ostel  où  il  estoit,  et  s'en  ala  u 
ebastel,  et  tjiit   cil  de  PuiUe  qui  en  la  ville  estoient  se  mis- 
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chevalier  qui  avoit  nom  Gautier  Penanpië,  qui  en 
ëtoit  bailli  au  nom  de  Fempereur,  et  tenoit  le  pays 
de  Jérusalem  sous  la  garantie  et  par  le  traité  du  sou- 
dan  de  Babylone.  Sitôt  que  ce  Gautier  fut  arrivé  à 
Ascalon,  le  comte  Richard  lui  livra  et  rendit  le  châ- 
teau, afin  qull  le  gardât  au  nom  de  Fempereur.  Quand 
il  eut  fait  ceci  il  s'en  retourna  à  Acre ,  loua  un  na- 
vire et  s'en  aUa  en  son  pays,  et  l'armée  s'en  retourna 
à  Jafia  ;  et  partout  où  alloit  l'armée  des  Chrétiens ,  le 
Soudan  de  Damas  avec  toute  son  armée  étoit  (toujours 
hébergé  près  d'eux;  et  quand  ils  eurent  été  long- 
temps à  Jaffa,  les  pèlerins  qui  étoient  demeurés  après 
les  autres  voulurent  s'en  retourner  en  leur  pays ,  en 
sorte  qu'ils  revinrent  en  Acf^ ,  y  louèrent  des  navi- 
res, passèrent  en  leur  pays,  et  tous  les  autres  Chré- 
tiens s'en  retournèrent  en  Acre. 

Lorsque  Richard,  maréchal  de  l'empereur,  qui  étoit 
à  Tyr,  partit  dans  un  navire  pour  passer  en  PouiUe 
vers  l'empereur  qui  l'avoit  demandé,  il  laissa  à  sa 
place  en  partant  Lothaire  son  frère ,  et  lui  remit  la 
cité  et  château  de  Tyr.  Dès  que  Richard  fut  parti , 
Balian  d'Ibelin ,  sire  de  Béryte ,  et  Richard  de  Alont- 
fort ,  sire  de  Thoron ,  firent  si  bien  qu'ils  eurent  des 
intelligences  à  Tyr,  en  sorte  qu'ils  partirent  d'Acre  à 
l'entrée  de  la  nuit,  et  chevauchèrent  tant  qu'Ms  vin- 
rent devant  Tyr.  Sitôt  qu'ils  furent  près  des  murs, 
ceux  qui  étoient  de  leur  intelligence  et  se  trouvoient 
tout  armés  à  la  poterne  de  la  Boucherie ,  firent  un  si- 
gnal à  ceux  qui  étoient  dehors.  Ils  donnèrent  des 
éperons,  se  mirent  en  la  mer,  et  s'en  allèrent  le  long 
du  mur  de  la  ville  à  l'hôpit^  des  Allemands,  et  ils 
entrèrent  dans  la  viUé  avec  ceux  qui  les  attendoient. 
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Irent  n  chastel ,  qui  i  porent  recouTrer.  Ainsi  fb  prise  la  cité 
et  fiar  sor  les  gens  L'eoipcreor. 


Raool  de  Soissoiis  i  qui  il'oc  rien  seu  de  celé  entreprise , 
quant  il  seut  que  Belian  dlbelin  ef  Fellppe  de  Bfontfort 
aroient  et  tenoiênt  Snr^  U  mut  d'Acre,  il  et  sa  £une  la  roine 
AeliSy  et  yint  à  Snr.  Quant  il  fut  là  Ténu,  Raoul  requist  à 
Belian  et  à  Felippe,  por  lui  et  por  la  roine,  la  cité  de  Sur,  qu'il 
i^loît  avoir  en  la  manière  qu'il  avoit  les  autres  choses  du 
roiaume.  Cil  respondirent  quil  ne  lor  en  Itvreroient  point,  ne 
bâUIereient ,  ains  la  garderoient  tant  qu'il  seussent  à  cui  il  la 
dierroient  rendre.  Et  ce  fii  une  des  raisons  porquoi  Raoul  de 
Soissons  s'en  ala. 

Si  corne  tous  avés  oi,  pape  Innocent  te  quart  vit  qu'il  ne 
pooit  ùàre  assembler  concile  à  Rome  ne  en  cete  contrée,  si 
manda  à  Gennes  cou  li  envoiast  galies  priveement  à  la  fois 
deTivre,  et  quant  eles  furent  venues,  il  se  parti  de  Rome, 
et  vint  là  et  se  recueilli  es  galies  et  s'en  ala  à  Gennes.  Et  ce 
porquoi  il  fist  ces  choses  à  ceie  ore ,  si  fu  porce  que  Tempe- 
reôr  Frédéric  ne  l'encontrast.  En  ce  qu'il  lu  à  Gennes,  il  i 
se^oma  une  pièce,  puis  s'en  parti  et  passa  les  mons ,  et  ala  à 
Lyon  sus  le  Rosne ,  et  iluec  se  tint  et  manda  querre  les  pré- 
lats, et  assendola  tons  cens  qu'il  pout  avoir;  puis  mandata 
l'empereor  par  ses  messages ,  et  le  fist  amonester  de  treize 
articles  de  quoi  il  Taocusoit,  qu'il  en  venist  estre  à  Ul  merci 
de  ITglise ,  car  autrefois  li  avoit41  fait  asavoir  qu'il  en  estoit 
accusé,  et  porce  qu'il  n'estoit  pas  venu  respondre  à  ce, 
en  AVoit-<ii  lait  enquisition  sor  hû,  et  avoit ^trouvé  que  e'estoit 
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AlcMrs  ils  coururent  vers  le  château.  Lothaire  Fëlin- 
gher  vit  ce  qui  arrivoit ,  s'arma ,  partit  de  la  mai^a 
où  il  ëtoit,  et  s'en  alla  au  château,  et  tous  les  gens 
de  la  Fouille  qui  étoient  dans  la  ville  et  purent  se 
retirer  au  château  s'y  renfermèrent.  Ainsi  fut  prise  la 
cité  de  Tyr  sur  l'empereur. 

Raoul  de  Soissons,  qui  n'avoit  rien  su  de  cette  en- 
treprise, quand  il  apprit  que  Balian  d'Ibelin  et  Phi- 
lippe de  Montfort  avoientet  tenoient  Tyr,  partit  d'Acre 
avec  la  reine  Alix  sa  femme,  et  vint  à  Tyr.  Quand'  il 
y  fut  arrive  il  requit  Balian  et  Philippe ,  en  son  nom 
et  au  nom  de  la  reine ,  de  lui  livrer  la  cite  de  Tyr,  qu'il 
vouloit  avoir  de  la  même  manière  qu'il  avoit  le  reste 
du  royaume.  Us  répondirent  qu'ils  ne  la  lui  livreroient 
ni  bailleroient  point,  mais  la  garderoient  jusqu'à  ce 
qu'ils  sussent  à  qui  la  rendre  ^  et  ce  fut  une  des  rai- 
sons pourquoi  Raoul  dé  Soissons  s'en  alla. 

Le  pape  Innocent  iv ,  voyant ,  comme  vous  l'avez 
ouï ,  qu'il  ne  pourroit  faire  assembler  un  concile  à 
Rome  ni  en  ce  pays,  manda  à  Gènes  qu'on  lui  en- 
voyât des  galères  secrètement  à  l'embouchure  du 
Tibre,  et  quand  elles  furent  arrivées  il  se  partit  de 
Rome ,  vint  au  lieu  où  étoient  les  galères ,  y  entra 
et  s'en  alla  à  Gènes.  Il  fit  ainsi  alors  pour  que  l'em- 
pereur Frédéric  ne  lui  mît  pas  d'obstacle.  Quand  il 
fut  à  Gênes  il  y  séjourna  un  temps ,  puis  s'en  partit 
et  alla  à  Lyon  sur  le  Rhône*.  Là  il  s'arrêta,  envoya 
quérir  les  prélats ,  et  assembla  tous  ceux  qu'il  put 
avoir;  puis  il  manda  l'empereur  par  ses  messagers ,  le 
fit  admonester  sur  treize  articles  dont  on  l'accusoit , 
pour  qu'il  se  mît  à  la  merci  de  l'Église,  car  il  lui  avoit 

»  En  1  a45. 
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vérité  qu'en  liavdit  mis  sas,  si  qu'il  en  estoit  atunt  et  prouvé, 
et  -por  ce  voknt'-il  qu'il  se  meist  en  la  merci  dé  sainte  Tglise. 
L'emperere,  ffastat  il  ot  entendu  le  commandement  du  pape, 
si  envoia  ses  messages  à  Lyon,  et  fu  l'un  le  marquis  de  Fro- 
bore,  et  un  sien  légiste  bon  avocat  qui  avoit  nom  maistre 
Pierre  des  Vignes.  Cil  vindrent  au  pape  s  et  quant  il  furent  de- 
vant lui 9  maistre  Pierre  eneommença  la  parole,  et  dit  ainsi: 
«  Sire  y  l'emperere se  reomunande  à  vos  pies,  si com  à  seignor 
et  à  père,  et  vos  fcitasavoilr  qu'il  fust  venu  à  vos  pies  oirvostre 
commandement  et  obéir  en  toutes  choses  qui  vous  pleussent, 
mes  il  aessoigne  de  son  corps ,  si  com  cil  qui  est  malade  au  lit, 
si  qu'il  ne  se  ptiet  movoir.  Porquoi  il  vous  prie,  sire,  que  .vous 
li  doniés  respit ,  tant  qu'il  puisse  venir  à  vos  por  faire  vos  com- 
mandement; et  s'il  vosplaisoit  de  lui  relaschier  de  toutes  les  cho- 
ses que  vous  li  demandés,  et  que  vous  li  metés  sus,  et  laissier 
toen  pes  com  Crestien  catholique  en  la  foi  de  Jesus-€hrist,  il 
est  prest  que  entre  ci  et  un  an  metra  Jérusalem  et  toute  la 
terre  qui  fu  des  Latins  en  la  main  et  u  pooir  des  Crestiens.  »  Le 
pape  U  demandoit  s'il  avoit  estrument  par  quoi  l'en  peust  croire 
qu'il  fust  messaige  l'empereor,  et  qu'il  dist  par  lui  ce  qu'il 
avoit  dit/  Cil  respondit  que  oil.  Lors  traist  avant  unes  lettres 
scelées  d'or,  et  une  autre  de  notaire  tabellion,  en  quoi  se 
contenoit  comment  l'en  devoit  croire  li  et  tenir  à  messaige. 
Après  ce  li  demanda  le  pape  se  ses  sires  l'empereor  avoit 
pooir  de  ce  faire  de  la  terre  de  Surie qu'il  avoit  dit,  et  cil  dit 
que  oil ,  et  l'aferma  mult.  Lors  se  toma  le  pape  vers  les  ear- 
dinaus  et  les  prélats,  et  dist  si  haut  que  tuit  cil  qui  là  estoient 
le  porent  oir  :  «  Seignors ,  or  poés  veoir  quel  Crestien  l'empe- 
reor est.  Quant  il  puet  avoir  la  sainte  terre  et  les  saint  lieus 
de  Jérusalem,  et  rendre  as  Crestiens ,  et  oster  des  mains  des 
mescroians  et  de  lor  pooir,  et  il  ne  le  fait,  ne  ne  le  veut  faire, 
se  ce  n'est  par  convenant.  »  Lors  dist  as  messages  l'empereor , 
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déjà  fait  savoir  qu'il  en  ëtoit  accusé,  et  comme  Tempe- 
reur  n'étoitpas  venu  répondre  il  avoit  fait  enquête 
sur  son  compte ,  et  avoit  trouvé  que  les  accusations 
étoient  vraies,  en  sorte  qu'il  en  étoit  atteint  et  con- 
vaincu ;  et  pour  eek  il  vouloit  qu'il  se  mit  à  la  merci 
de  la  sainte  Église.  L'empereur,  quand  il  eut  entendu 
le  commandement  du  pape,  envoya  ses  messagers  à 
Lyon.  L'un  fut  le  marquis  de  Fribourg ,  et  un  sien 
légiste ,  bon  avocat ,  qui  avoit  nom  maître  Pierre  des 
Vignes  \  Ceux-ci  vinrent  au  pape,  et  quand  ils  furent 
devant  lui ,  maître  Pierre  prit  la  parole  et  parla  en  cette 
manière  :  «  Sire,  l'empereur  se  recommande  à  vos  pieds, 
ft  comme  à  son  seigneur  et  père,  et  vous  fait  savoir 
tt  qu'il  seroit  venu  à  vos  pieds  ouïr  votre  comman- 
((  dément,  et  qu'il  auroit  obéi  en  toutes  choses  qui 
«  vous  plaisent,  n'étoit  qu'il  a  infirmité  en  son  corps, 
((  et  comme  un  hoinme  malade  au  lit  il  ne  se  peut 
«  mouvoir  5  c'est  pourquoi  il  vous  prie ,  Sire ,  que 
«  vous  lui  donniez  répit  jusqu'à  ee  qu'il  vienne  à  vous 
a  pour  faire  vos  commandemens^  et  s'il  vous  plaisoit 
«  de  vous  relâcher  de  toutes  les  choses  que  vous  lui 
a  demandez  ^  et  dont  vous  l'accusez ,  et  de  le  laisser 
K  en  paix  comme  Chrétien  catholique  en  la  foi  de 
((  Jésus-Christ,  il  est  prêt,  entre  ci  et  un  an,  à  mettre 
((  Jérusalem  et  tout  le  pays  qui  a  appartenu  aux  Latins 
((  en  la  main  et  au  pouvoir  des  Chrétiens.  »  Le  pape  lui 
demanda  s'il  avoit  des  lettres  patentes  par  où  l'on  pût 
croire  qu'il  fût  messager  de  l'empereur  et  qu'il  dît  en 
son jnom  ce  qu'il  avoit  dit.  Celui-ci  répondit  que  oui. 

»  Les  envoyés  de  Frédéric  ii  au  concile  furent  d'abord  Thaddée 
de  Suesse ,  ensaite  Févéque  de  Freysingen  ,  le  grand  -  maître  de 
Tordre  Teutonique,  et  Pierre  des  Vignes. 
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que  liexcusement  qu'il  avoitdist  n'estoit  pas  suffisant,  ne  il  ne 
le  recevoity  car  il  ne  l'avoit  prové  ne  ofifert  à  proven  Lofs  dist 
qu'il  iroit  avant  du  faity  et  qu'il  ne  venissent  plus  devant  lui. 


A.prës  assembla  le  pape  un  gênerai  concile,  et  mist  avant  le 
fait  de  Tempereory  dont  la  chose  ala  tant  que  l'empereoF  fa 
condamnés  et  déposés,  il  et  si  hoirs..  £t  manda  le  pape  par 
tout  faire  asavoir  ce  fait,  et  escommenia  tous  ceus  qui  por 
empereor  le  tenroient,  ne  qui  empereor  le  nommeroient.  Après 
ce  le  pape  envoia  un  légat  en  l'Âlemaigne ,  et  fist  preschier 
contre  l'empereor,  si  que  mult  de  gens  se  relevèrent  contre 
lui  et  se  tindrent  au  pape ,  et  nommément  tôt  le  clergié  qui 
mult  a  de  pooir  en  la  terre.  Quant  le  pape  sout  que  )es  choses 
estoient  en  tel  point  qu'il  avoit  le  graignor  pooir  d'Alemaigne 
devers  lui,  il  manda  et  fist  tant  con  eslut  roi  en  Alemaigne,  et 
fu  coronés  à  Aics-la-Chapelle ,  et  cil  de  qui  il  firent  roi  fu 
Guillaume  le  cuens  d'Hollande,  et  li  promist  le  pape  que  si- 
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Alors  il  présenta  une  lettre  scellée  d'or  et  une  autre  dres- 
sée par  un  notaire,  en  quoi  étoit  contenu  comment  on 
le  devoit  croire  et  tenir  pour  messager.  Après  cela  le 
pape  lui  demanda  si  l'empereur  son  sire  avoit  poa- 
Toir  de  faire  en  la  terre  de  Syrie  ce  qu'il  avoit  dit ,  et 
celui-ci  dit  que  oui  et  l'affirma  beaucoup.  Alors  lepape 
se  tourna  vers  les  prélats  ^t  les  cardinaux ,  et  leur  dit 
si  haut  qoe  tout  le  monde  put  ouïr  :  «  Seigneurs , 
«  vous  pouvez  voir  maintenant  quel  Chrétien  c'est 
«  que  l'empereur  :  quand  il  peut  avoir  la  sainte  terre 
«  et  les  saints  lieux  de  Jérusalem  et  les  rendre  aux 
n  Chrétiens  et  les  ôter  des  mains  des  mëcréans  et  de 
M  leur  pouvoir,  il  nele  faitni  ne  le  veut  faire,si  ce  n'est 
H  en  manière  de  marché.  »  Alors  il  dit  aux  messagers 
de  l'empereur  que  les  excuses  qu'ils  avoient  apportées 
a'étoient  pas  suffisantes,  et  qu'il  ne  les  recevoit  pas, 
car  ils  n'avoient  rien  prouvé  ni  offert  de  prouver. 
II  dit  qu'il  iroit  en  avant,  et  qu'ils  ne  se  présentas- 
sent plus  devant  lui. 

Après  cela  le  pape  assembla  un  concile  général,  et 
y  fit  poursuivre  l'affaire  de  l'empereur.  L'affaire  ne 
s'arrêta  point  que  l'empereur  ne  fût  déposé,  lui  et'ses 
hoirs,  et  le  pape  envoya  partout  pour  faire  savoir  ce 
fait ,  et  excommunia  tous  ceux  qui  tiendroient  pour 
l'empereur,  et  qui  l'appelleroient  empereur.  Après 
cela  le  pape  envoya  un  légat  en  Allemagne,  et  fit 
prêcher  contre  l'empereur,  si  bien  que  beaucoup 'de 
gens  se  tournèrent  contre  lui  et  tinrent  le  parti  du 
pape ,  et  nommément  tout  le  clergé,  qui  a  beaucoup 
de  pouvoir  dans  ce  pays.  Quand  le  pape  sut  que  les 
chbses  étoient  k  ce  point  qn'il  avoit  le  dessus  en  Al- 
lemagne ,  il  envoya  et  fit  tant  qu'on  élut  en  Allema- 
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tost  com  il  seroit  à  Rome  venu ,  et  il  auroit  loisir,  il  le  coroneroît 
en  empereor.  Lors  commença  la  guerre  grant  et  fort  entre  ceus 
qui  se  tenoient  avec  le  nouvel  roi  Guillaume ,  et  cens  qui  se  te- 
noient  à  Tempereor  Frédéric,  et  mettoit  le  pape  mult  paine  en 
ceste  guerre  maintenir,  et  i  envoioit  quant  qu'il*  pooit  de  gens 
et  de  deniers,  et  donnoit  aussi  grant  pardon  com  celui  de  la 
terre  d'outre-mer.  Ainsi  dura  longuement  la  guerre  et  le  cim- 
tens  jusqu'à  la  mort  l'empereor.  Quant  l'empereor  fu  mort,  le 
pape  s'en  retoma  à  Rome.  Cil  du  reigne  mandèrent  por  le  roi 
Corraut,  .fil  de  l'empereor,  qui  estoit  en  Alemaigue,  dont  son 
père  l'avoit  fait  roi ,  et  maiutenoit  la  guerre  contre  ITglise  et 
contre  le  roi  Guillaume. 


Or  retomons  à  parler  de  la  terre  de  Surie.  Il  aviott  aussi  ^ 
com  vos  avés  oi ,  que  Richart  fils  Augier ,  le  mareschal  l'em- 
pereor, se  fu  parti  de  Sur,  Henri  son  frère  estoit  o  lui,  et  lor 
famés,  et  emportèrent  grant  avoir,  et  estoient  meus  por  passer 
en  Puille.  Quant  il  orent  esté  neuf  jors  sor  mer^  une  fortune  les 
prist,  et  les  tint  longuement  en  mer  où  il  furent  travaillés.  Ed 
la  fin  les  mena  le  tans  en  la  terre  de  Triple  en  Barbarie;  et 
quant  il  furent  là,  si  trouvèrent  que  lor  nef  se  defais<nent  toute, 
et  que  l'eue  i  entroit  por  mult  de  lieus;  si  se  regardèrent  et 
viftnt  une  navisone  de  Sarrazins  qui  estoit  amenée  de  Tunes, 
et  s'en  aloit  en  Alixandre.  Il  s'acosterent  de  lui  et  entrèrent 
ens,  et  mistrent  lor  choses,  et  baillierent  lor  nef  as  Sarrazins, 
et  en  ce  qu'il  s'en  cuidoient  aler,  un  tans  les  prist  mult  fort, 
qui  les  toma  ariere.  Si  que  après  ce  que  le  tans  les  ot  tenus 
plusors  jors  en  mer,^  revindren  t-il  à  Sur,  dont  il  s'estoient  parti. 
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gne  un  autre  roi  qui  fut  couronne  à  Âix-la-Ghapelle  ^ 
et  ce  roi  fut  Guillaume,  comte  de  Hollande  %  et  le 
pape  lui  promit  que  sitôt  qu'il  seroit  venu  à  Rome  et 
qu'il  lui  seroit  loisible^  il  le  couronneroit  empereur. 
Alors  commença  une  grande  et  forte  guerre  entre 
ceux  qui  tenoient  pour  le  nouveau  roi  Guillaume^  et 
ceux  qui  tenoient  pour  Fempereur  Frédéric*,  et  le  pape 
prenoit  beaucoup  de  peine  pour  soutenir  cette  guerre , 
et  y  envoyoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  de  gens  et  de  de- 
Qiers,  et  donnoit  d'aussi  grands  pardons  que  pour  aller 
en  la  terre  d'outre  mer.  Ainsi  durèrent  longuement 
la  guerre  et  la  discorde  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur*. 
Quand  Tempereur  fut  mort  le  pape  s'en  retourna  à 
Rome.  Ceux  de  l'empire  envoyèrent  vers  le  roi  Con- 
rad ,  fils  de  l'empereur,  qui  étoit  en  Allemagne ,  dont 
son  père  l'avoit  fait  roi ,  et  qui  maintenoit  la  guerre 
contre  l'Église  et  le  roi  Guillaume. 

Revenons  maii]d;enant  à  parler  du  pays  de  Syrie. 
U  avint,  comme  vous  l'avez  ouï,  que  Richard  Fe- 
lingher,  maréclial  de  Tempereur,  étoit  parti  de  Tyr. 
Son  frère  Henri  étoit  avec  lui  et  aussi  leurs  femmes. 
Ils  emportoient  grand  avoir  et  étoient  partis  pour 
passer  en  Fouille.  Quand  ils  eurent  été  neuf  jours  en 
mer,  une  tempête  les  prit  et  les  tint  longuement  en 
mer  où  ils  furent  fort  travaillés.  A  la  fin  le  vent  les 
mena  en  la  terre  de  Tripoli  en  Barbarie^  et  quand  ils 
y  furent,  ils  trouvèrent  que  leur  navire  se  défaisoit 
de  tous  côtés ,  et  que  l'eau  y  entroit  par  beaucoup 

*  Henri  Raspon ,  landgrave  de  Thuringe,  fut  d^abord  élu  roi  des 
Romains  en  1^46,  .dans  la  diète  de  HocMieim.  Il  monnit  en  1347, 
«t  Guillaume  de  fioUande  fut  élu  pour  lui  succéder. 

'Frédéric  11  mourut  à  Fiorenzuola  le  4 décembre  laSo. 
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Quant  il  furent  au  port ,  si  gelèrent  les  ancres ,  et  cuidierent 
descendre  en  la  ville  si  com  en  celé  qui  estoit  lor,  ce  lor  sem- 
bk>it;  car  il  ne  savoient  pas  ce  qui  i  estoit  avenu  puis  lor  partir. 
Quant  il  furent  arrivés,  cil  de  la  ville  s'en  aperçurent,  si  alerent, 
si  pristrent  le  mareschal  et  son  frère  et  lor  famés ,  et  quant  qu'il 
av(^ent ,  et  les  menèrent  à  Belian ,  seignor  de  Baruth.  Belian 
les  fist  amener  devant  le  chastel,  et  fist  drecier  une  forclies, 
et  fist  dire  à  lor  frères  Lotier  qu'il  rendit  li  ckastel  et  il  delt- 
vreroit  ses  frères,  ou  se  ce  non  il  les  feroit  pendre  devant  ses 
eus.  Lotier  ot  conseil  et  vit  qu'il  ne  pooit  tenir  le  chastel,  si 
le  rendi,  et  cil  li  rendi  et  délivra  ses  frères. 


En  ce  temps  avint  que  le  Salah  qui  estoit  soudan  de  Ba- 
bylone  envoia  grant  avoir  au  Levant ,  dont  il  estoit  sire ,  por 
venir  gent  à  lui  aidier,  et  lor  manda  que  il  lor  donroit  toute 
la  terre  d'Egypte  se  il  i  voloit  demorer ,  dont  il  avint  qa'une 
grant  gent  d'une  cité  qu'on  appelloit  Hoarzemins  vindrent 
bien  jusques  à  vingt  mille  homes  à  cheval ,  et  murent  por 
venir  à  lui ,  et  ce  porquoi  il  le  firent  fu  por  la  doute  des 
Tartares,  qui  estoient  venus  en  lor  contrées.  Cil  Hoarze- 
mins chevauchierent  tant  qu'il  vindrent  à  Gadres.  Là  trove- 
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d'endroits.  Alors  ils  allèrent  à  la  dëcoay^rte ,  et  vi* 
rent  une  barque  de  Sarrasins  qui  yenoitde  Tunis 
et  alloit  à  Alexandrie.  Ils  s'approchèrent  de  cette 
barque,  entrèrent  dedans,  y  mirent  leurs  effets  et 
baillèrent  leur  navire  aux  Sarrasins.  Mais  lorsqu'ils 
comptoient  poursuivre  leur  chemin,  il  leur  prit 
un  très -gros  temps  qui  les  fit  revenir  sur  leurs 
pas ,  si  bien  que,  après  avoir  été  tenus  par  le  temps 
plusieurs  jours  en  mer,  ils  revinrent  à  Tyr,  d'où  ils 
ëtoient  partis.  Quand  ils  furent  au  port,  ils  jetèrent 
les  ancres  et  pensèrent  descendre  à  la  ville,  comme  en 
un  lieu  qui  leur  appartenoit ,  à  ce  qu'il  leur  sembloit, 
car  ils  ne  savoient  pas  ce  qui  y  étoit  avenu  depuis 
leur  départ.  Quand  ils  furent  arrivés,  ceux  de  la  ville 
s'en  aperçurent,  allèrent  à  eux,  prirent  le  maréchal, 
son  frère,  leurs  femmes  et  tout  ce  qu'ils  avoient ,  et 
les  menèrent  à  Balian,  seigneur  de  Béryte.  Balian  les 
fit  amener  devant  le  château,  fit  dresser  une  potence, 
et  fit  dire  à  leur  frère  Lothaire  qu'il  rendît  le  châ- 
teau et  qu'il  lui  rendroit  ses  frères  5  que  sinon  il 
les  feroit  pendre  devant  ses  yeux.  Lothaire  prit  con- 
seil^ et  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  tenir  le  château, 
le  rendit,  et  Balian  lui  rendit  ses  frères. 

En  ce  temps  il  avint  que  le  Salah  qui  étoit  soudan 
de  Babylone  envoya  grand  avoir  au  Levant ,  dont  il 
étoit  sire,  pour  qu'il  vînt  des  gens  à  son  aidé.  11  leur 
manda  qu'il  leur  donneroit  toute  la  terre  d'Eg3rpte 
s'ils  vouloient  y  demeurer;  dont  il  arriva  qu'il  vint 
d'une  cité  une  grande  nation  qu'on  appeloit  les  Koar- 
zemins  *.  Il  en  vint  bien  jusqu'à  vingt  mille  hommes 

*  Les  Kharismiens ,  peuplade  venue  des  bords  de  la  mer  Caspienne, 
d^oii  la  chassèrent  les  Mongoles. 
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rent  l'ost  du  Soudan  d'Egypte ,  et  en  lor  venir  firent  grant 
damage  en  la  terre  de  Triple  et  aillors ,  et  vindrent  en  Jéru- 
salem si  en  sorsaut  que  poi  de  gent  s'en  porent  fîiir  ;  ains 
furent  si  surpris  que  il  i  ont  occis,  que  homes,  que  fa- 
més, que  enfans,  plus  de  trente  mille;,  car  il  n'en  prenait 
nul  vif  I  ains  ocdoient  tout.  Le  soudan  de  l>omas,  qu'en 
apeloit  le  Salah,  envoia  son  ost  en  Acre,  et  en  fu  cheve- 
taine  le  soudan  de  la  Chamelle,  et  estoient  quatre  mille  hom- 
m^  à  cheval.  Quant  il  forent  devant  Acre,  li  Crestien  qui 
i  estoient ,  l'ospital  de  Saint  Johan ,  le  Temple,  l'ospital  dés 
Alemans,  et  li  chevaliers  du  pais,  et  autres  qui  estoient 
venu  de  Chipre  et  de  Triple,  se  partirent  d'Acre ,  et  li  Turc 
avec  eus ,  et  si  i  fu  le  patriarche  Robert  de  Jérusalem ,  et 
autres  plusors,  qui  chevauchierent  tant  qu'il  .vindrent  à  £&- 
calone,  et  se  mit  en  leur  route  le  cuens  Gautier  de  Brene, 
qui  estoit  à  Jaffe ,  et  bien  estoient  li  Crestiens  six  cens  che- 
valiers, sans  autres  gens  à  cheval  et  à  pié.  Quant  il  furent 
venus  à  £$calone ,  si  orent  conseil  entr'eus  qu'il  feroient.  Dont 
le  Soudan  de  la  Chamele  lor  dist  :  «  Seignors ,  vous  avés  à 
faire  à  une  grant  gent  estrange ,  et  qui  n'ont  nul  recet ,  dont 
il  sont  aussi  come  gens  désespérés  ;  porquoi  je  ne  lo  mie  la 
bataille ,  aips  lo  que  nous  nos  tenons  ci ,  car  nous  avons  vian- 
des assës ,  et  assés  nous  en  vendra  d'Acre ,  et  il  ont  poi  de^ 
viandes  et  sont  grant  gent ,  si  ne  poront  mie  durer  longue- 
ment, ains  les  en  convendra  partir,  et  assés  soffrira  s'il  nous 
guerpissent  place  ,  et  porce  qu'il  sont  estrange  et  sans  recet, 
il  ne  poront  durer,  ains  se  besilleront,  et  s'il  n'ont  en  là  terre 
de  Babylone ,  ce  que  je  ne  crois  mie ,  que  li  soudan  les  i  mette, 
si  en  serons  nos  délivrés.  »  Assés  i  ot  des  Crestiens  qui  s'ac" 
cordèrent  au  conseil  du  soudan ,  et  li  autres  se  tindrent  à  ce 
que  l'en  alast  combatre  à  eus  là  où  il  estoient.  Dont  il  avint, 
par  la  haine  et  par  l'envi  qui  estoit  entre  les  Crestiens,  et 
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à  cheval  ;  et  ils  vinrent  vers  lui  par  crainte  des  Tar- 
tares  qui  étoient  entrés  en  leur  pays.  Ces  Koarzemins 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Gaza.  Là  ils  trou- 
vèrent l'armée  du  Soudan  d'Egypte,  et  à  leur  route 
ils  firent  grand  dommage  dans  les  terres  de  Tripoli 
et  ailleurs,  et  vinrent  à  Jérusalem  tellement  à  Tim- 
proviste  que  peu  de  gens  purent  s'enfuir  -,  tous  furent 
surpris ,  en  sorte  qu'il  y  en  eut  de  tués ,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfans,  plus  de  trente  mille;  car  ils 
n'en  prenoient  aucun  vivant,  mais  tuoient  tout.  Le 
Soudan  de  Damas,  qu'on  appeloit  Salah  ' ,  envoya  son 
armée  en  Acre,  et  lui  donna  pour  capitaine  le  soudan 
de  la  Chamelle.  Il  y  avoit  quatre  mille  hommes  à 
cheval.  Quand  ils  furent  devant  Acre,  les  Chrétiens 
qui  y  étoient,  l'hôpital  Saint-Jean,  le  Temple,  l'hô- 
pital des  Allemands  et  les  chevaliers  du  pays  et  autres 
qui  étoient  venus  de  Chypre  et  de  Tripoli ,  se  parti- 
rent d'Acre  et  les  Turcs  avec  eux,  et  aussi  le  pa- 
triarche Robert  de  Jérusalem  et  plusieurs  autres  ,  qui 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Ascalon ,  et  se  mit 
en  leur  compagnie  le  comte  Gautier  de  Brienne  qui 
étoit  à  Jaffa ,  et  les  Chrétiens  étoient  bien  six  cents 
chevaliers,  sans  compter  d'autres  gens  à  cheval  et  à 
pied.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Ascalon ,  ils  tinrent 
conseil  de  ce  qu'ils  feroient.  Alors  lé  soudani  de  la 
Chamelle  leur  dit  :  «  Seigneurs ,  vous  avez  affaire  à 
«  une  grande  nation  étrangère  qui  n'a  nul  lieu  de  re- 
c(  fiige,  aussi  sont-ils  comme  gens  désespérés  •  c'est 
a  pourquoi  je  ne  conseille  pas  la  bataillé,  mais  con 
<(  seille  plutôt  que  nous  nous  tenions  ici,  car  nous 
«  avons  beaucoup  de  vivres  et  il  nous  en  viendra 

'  Mnlek-El-Saleb-Ismml. 
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por  lor  pecllié  et  por  lor  mescheanoe,  le  plas  mauTais  c^onseil 
vainquit ,  et  3e  partirent  d'Escalone  à  l'aube  du  jor  par  un 
mardi.  Et  chevauchierent  tant  qu'il  vindrent  à  (Cadres.  Là 
trouvèrent  l'ost  de  Babylone  qui  e9toit  trois  mille  Tùres,  et 
les  Hoarzemins  qui  estoient  bien  vingt  mille.  Lors  assem- 
blèrent les  batailles ,  et  i  ot  grant  meslée  »  mes  poi  dura  ^  car 
le  Soudan  de  la  Chamele  et  li  Turcs  qui  avec  lui  esloîe&t  se 
partirent  tantost  du  champ ,  et  s'en  aident  »  et  si  perdîreiit- 
il  tôt  lor  hetnois.  Li  Crestiens  si  oonsunancierent  lors  à  afe^ 
blir ,  si  que  li  escuier  et  les  gens  à  pié  se  feroieat  parmi  les 
eschieles,  par  quoi  li  cheval  ne  pooit  poindre  ne  Tenôr  as 
Turcs.  Lors  s'esmurent  à  aler  s'en  une  partie,  et  toma  le  fait 
à  desconfiture.  Ains  avint  celé  mescheance  as  Crestieos  par 
lor  folie  et  par  lor  orgueil,  et  par  lor  envie.  £n  celé  manière 
furent  pris  Guillaume  de  Chasteau-Nuef ,  le  maistre  de  Tospital 
de  Saint-Johan,  et  Hermai^t  de  Pierregort,  maistre  du  Temple, 
qui  morut  en  la  prison,  Johan  et  GuiHaume,  fils  de  Remont, 
sire  de  Bousseron,  et  rault  i  ot  mort  et  pris  autres  chevaliers  du 
siècle  et  de  religion  »  et  des  autres  gens  mult  gruit  nombre,  et 
à  paine  en  eschapa  le  quart  de   tôt  l'ost,  et  i  furent  ocds 
Pierre  de  Sergines ,  qui  estoit  arcevesque  de  Sur,  et  Tevesque 
de  Saint  George  de  Rsunes.  Quant  cii  qui  furent  eschapés  de 
celé  descoofiture  furent  venus  à£scalone,  il  ni  firent  mielonc 
sejor ,  ains  s'en  alerent  en  Acre.  Li  Turc  de  Babylone  ^se  parti- 
rent de  Gadres  à  tout  lor  gaaing,  et  s'en  râlèrent  en  lor  terre, 
et  laissierent  les  Hoarzemins  en  Tesperance  que  le  Soudan  les 
manda  querre^  mes  il  douta  le  pooir  qu'il  avoient  et  qu'il  ii 
forfeissent;  par  quoi  il  ne  le$  vout  atraire;  ains  ipîH  gent 
contr'éos  à  Belbeis ,  qui  lor  defFendissent  qu'il  ne  p»^assent 
la  Barbarie.  Quant  li  Hoarzemins  sorent  cesi,,   se  4indreot 
liuilt  à  entrepris  et  despglés.  Lors  s'espandixiefit  par  la  terre 
êh  mult  de  lieus ,  et  orent  plusors  meslées  à  maintes  gens, 
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«  d'Acre  -,  eux ,  ils  ont  peu  de  vivres  et  sont  beau* 
<(  coup  de  monde  ]  ainsi  ils  ne  pourront  durer  long- 
ce  temps ,  mais  il  leur  faudra  partir,  et  il  suffira  bien 
a  qu'ils  nous  abandonnent  la  place.  Gommé  ils  sont 
c(  étrangers  et  sans  refhge,  ils  ne  pourront  résister, 
<(  mais  se  détruiront  un  à  un.  S'ils  n'entrent  pas 
<(  dans  le  pays  de  Babylone ,  et  je  ne  crois  pas  que  lé 
«  Soudan  les  y  mette ,  nous  en  serons  ainsi  délivrés.  » 
Il  y  eut  beaucoup  des  Chrétiens  qui  s'accordèrent  au 
conseil  du  soudan ,  et  les  autres  tinrent  à  ce  qu'on 
allât  les  combattre  là  où  ils  étoient ,  dont  il  avint , 
par  la  haine  et  l'envie  qui  étoient  entre  les  Chrétiens , 
pour  leurs  péchés  et  pour  leur  malheur,  que  le  plus 
mauvais  conseil  l'emporta.  Ils  se  partirent  d'Asca- 
lon ,  à  l'aube  du  jour,  par  un  mardi  %  et  ils  chevau- 
chèrent tant  qu'ils  vinrent  à  Gaza.  Là  ils  trouvèrent 
l'armée  de  Babylone  qui  étoit  de  trois  mille  Turcs,  et 
les  Koarzemins  étoient  bien  vingt  mille.  Alors  les  ar- 
mées se  rencontrèrent ,  il  y  eut  grande  mêlée  5  mais 
elle  dura  peu ,  car  le  soudan  de  la  Chamelle  et  les 
Turcs  qui  étoient  avec  lui  se  partirent  aussitôt  du 
champ  de  bataille  et  s'en  allèrent ,  en  sorte  qu'ils  per- 
dirent tous  leurs  bagages.  Alors  les  Chrétiens  com- 
mencèrent à  foiblir  tellement  que  les  écuyers  et  les 
gens  de  pied  se  jetèrent  parmi  les  escadrons*,  par  quoi 
les  chevaux  ne  pouvoient  avancer  ni  arriver  aux 
Turcs.  Alors  une  partie  commença  à  s'en  aller,  et  l'af- 
faire tourna  en  déconfiture.  Cette  mésaventure  arriva 
aux  Chrétiens  par  leur  orgueil ,  par  leur  envie ,  par 
leur  folie.  De  cette  manière  furent  pris  Guillaume  de 
Ghâteauneuf ,  maître  de  l'hôpital  Saint-Jean,  et  Ar- 

«  I  s  octobre  i944* 
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et  tousjors  estoient  as  clians,  com  cil  qui  n'avoient  point  de 
recet»  ne  cité  y  ne  chastel;  dont  cil  de  la  terre,  qui  estoient  tuit 
encontre  eus ,  les  souprenoient  mult  de  fois ,  par  quoi  il  lor 
faisoient  grant  damage  de  lor  gent,  et  tant  ala  lor  affaii;^  que 
dedens  trois  ans  furent  si  besillié  qu'il  n'en  remest  nul  u  païs. 
Geste  desconfiture  fu  par  un  mardi,  en  Van  de  rincamation 
nostre  Seignor  Jésus-Christ  mgclit,  u  mois  d'octemhre  ;  et  fu 
le  jor  de  saint  Luc  l'evangeliste. 


En  ce  point  pape  Ihnocent  le  quart  estoit  au  Lion  sOr  le 
Rosne,  si  com  vos  avés  oi  ça  ariere.  Il  avint  en  France  que 
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mand  de  Përigord ,  maître  du  Temple ,  qui  mourut  en 
la  prison.  Jean  et  Guillaume,  fils  de  Raimond,  sire 
de  Bousseron,  et  beaucoup  d'autres  chevaliers,  tant  du 
siècle  que  de  la  religion,  y  furent  tués  ou  pris  :  à  peine 
échappa-t-il  le  quart  de  l'armée-,  et  y  furent  o<îcis 
Pierre  de  Sargines ,  qui  étoit  archevêque  de  Tyr,  et 
Tévéque  de  Saint-Georges  de  Ramla.  Quand  ceux-ci 
furent  échappés  de  cette  déconfiture  et  arrivés  à  As- 
calon ,  ils  n'y  firent  pas  un  long  séjour,  mais  s'en  ^- 
lèrent  à  Acre.  Les  Turcs  de  Babylone  se  partirent  de 
Gaza  avec  tout  leur  butin.  Ils  retournèrent  en  leur 
pays ,  et  laissèrent  les  Koarzemins  en  espérance  que 
le  Soudan  les  enverroit  quérir  •,  mais  il  fut  effrayé  de 
leur  force ,  et  craignit  qulls  ne  lui  fissent  dommage  5 
en  sorte  qu'il  ne  voulut  pas  les  attirer.  11  plaça  contre 
eux  des  gens  à  Belbeis  pour  les  empêcher  de  passer 
la  Barbarie.  Quand  les  Koarzemins  surent  ceci,  ils 
se  tinrent  pour  fort  embarrassés  et  trahis.  Alors  ils 
se  répandirent  par  le  pays  en  beaucoup  de  lieux,  et 
eurent  plusieurs  combats  avec  divers  peuples ,  et  ils 
étoient  toujours  aux  champs,  comme  gens  qui  n'a- 
voient  pas  de  refuge,  ni  cités  ni  châteaux-,  en  sorte 
que  ceux  du  pays,  qui  étoient  tous  contre  eux,  les  sur- 
prenoient  souvent  et  faisoient  périr  beaucoup  de  leurs 
gens ,  et  la  chose  alla  tellement  qu'au  bout  de  trois 
ans  ils  furent  si  bien  détruits  ou  dispersés  qu'il  n'en 
resta  pas  un  au  pays.  Cette  déconfiture  eut  lieu  un 
mardi  du  mois  d'octobre,  l'an  de  l'incarnation  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  1264  %  le  jour  de  saint  Luc 
l'évangéliste. 
En  ce  temps  que  le  pape  Innocent  iv  étoit  à  Lyon 

»  1244- 
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le  roi  acoucha  malade  d'une  lort  maladie,  dont  il  iîi  si  ataim 
qu'il  perdi  la  parole  et  fu  en  tel  point  qu'en  cuida  qu'il  fust  mort 
De  quoi  sa  mère  la  roine  Blancbe  et  sa  famé  et  si  frères  me- 
noient  »  grand  duel  comme  cil quimortle  tenoient,  et  qui  avoient 
assemblé  le  clergié  por  foire  son  service  à  lui  enterrer.  En  cel 
point  il  se  respira  et  ouvrit  les  eus  9  et  regarda  entor  soi  et 
dist  :  «Faites-moi  venir  l'eresque  de  Pans:  »  et  cil  qui  entor  hii 
estoient  furent  si  lie  et  si  joious  comme  cil  qui  le  duel 
avoient  eu,  et  lor  estoit  tome  en  joie.  Si  firent  venir  l'evesque 
de  Paris  devaiit  lui.  Quant  le  roi  le  vit,  si  li  dit  :  «  Sire  evesque, 
je  vous  requier  que  vous  me  donés  la  crois  d'outre-mer.» 
Quant  la  roine  sa  mère  et  si  frère  oirent  ce,  si  s'agenouillèrent 
devant  lui,  et  li  distrent  :  «Sire,  por  Dieu  merci,  sofïréi  tant 
que  vos  soies  garb,  et  lors  faites  ce  qu'il  vos  plaira.  »  Lors  se 
ira ,  et  lor  dit  :  «  Bien  sachiés  que  je  ne  mangerai  ni  ne  bevrai 
jusqu'à  tant  que  j'aie  la  crois  à  l'espaule  por  aler  outre-mer.  » 
Lors  apella  l'evesque  de  Paris,  et  li  requist  derechef  la  crois. 
L'evesque  ne  li  osa  refuser,  si  prist  une  pièce  de  las  de  soie, 
et  le  mist  en  crois,  et  s'agenouilla  tout  en  plourant  devant  le 
roi ,  si  li  bailla.  Le  roi  la  prist,  si  la  baisa,  et  la  mist  à  ses 
eus ,  et  puis  la  fist  attacbier  à  son  espaule ,  puis  dist  :  «  Sachiés 
de  voir  que  je  suis  gans.  »  Si  grant  ploureis  i  ot ,  qu'en  la 
chambre  que  de  fors, et  tex  plaintes, qu'il  n'en  faisoient  mie 
plus  quant  il  cuidoient  qu'il  fust  mort.  Et  quant  il  fu  levés  et 
garis,  il  fist  faire  lettre,  et  manda  en  la  terre  de  Surie  faire 
asavoir  qu'il  estoit  croisié,  et  qu'il  se  confortassent  et  garnissent 
lors  cités  et  lor  chastiaus;  car,  à  l'aide  de  Dieu,  il  seroit  pro- 
chainement en  la  Sainte  Terre. 
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sur  le  Rhône ,  comme  vous  Tavez  ouï  ci-dessus ,  il  ar- 
riva en  France  que  le  roi  '  se  mit  au  lit  malade  d'une 
forte  maladie ,  dont  il  fut  tellement  surmonté  qu'il  en 
perdit  la  parole  et  qu'on  crut  qu'il  ëtoit  mort.  De 
quoi  sa  mère  la  reine  Blanche ,  sa  femme  et  ses  frères 
menoient  grand  deuil  comme  gens  le  tenant  pour 
mort  ;  et  ils  avoient  assemblé  le  clergé  pour  qu'il  fît  son 
devoir  de  Penterrer.  En  ce  moment  il  respira  et  ou- 
vrit les  yeux,  et  regarda  autour  de  lui ,  et  dit  :  ciFaites- 
tt  moi  venir  l'évéque  de  Paris  :  »  et  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  furent  contens  et  joyeux ,  comme  gens 
qui  avoient  eu  grande  douleur,  laquelle  avoit  tourné 
en  joie.  Alors  ils  firent  venir  l'évéque  de  Paris  devant 
lui.  Quand  le  roi  le  vit  il  lui  dit  :  «  Sire  évéque ,  je 
a  vous  requiers  que  vous  me  donniez  la  croix  d'outre 
ft  mer.  »  Quand  la  reine  sa  mère  et  ses  frères  ouïrent 
ceci   ils  s'agenouillèrent  devant  lui  et  lui  dirent: 
c<  Sire  5  pour  l'amour  de  Dieu,  attendez  que  vous  soyez 
a  guéri,  et  alors  faites  ce  qu'il  vous  plaira.  »  Alors  il 
se  mit  en  colère ,  et  leur  dit  :  a  Sachez  que  je  ne  boirai 
«  ni  ne  mangerai  jusqu'à  ce  que  j'aie  à  l'épaule  la 
«  croix  d'outre  mer.  »  Alors  il  appela  Févéque  de 
Paris ,  et  lui  requit  derechef  la  croix.  L'évéque  n'osa 
la  lui  refuser.  Il  prit  un  morceau  de  lacet  de  soie  ,  le 
mit  en  croix ,  s'agenouilla  tout  en  pleurant  devant  le 
roi  et  la  lui  bailla.  Le  roi  la  prit,  la  baisa ,  la  mit  à  ses 
yeux ,  la  fît  attacher  à  son  épaule ,  et  puis  dit  :  <i  Sa- 
«  chez  de  vrai  que  je  suis  guéri.  »  Il  y  eut  de  s\  grands 
pleurs ,  tant  en  la  chambre  que  dehors,  et  de  si  grands 
gémissemens,  qu'ils  n'en  faisoient  pas  davantage  quand 
ils  le  croyoient  mort.  Et  quand  il  fut  levé  et  guéri  il 

*  Saint  Louis  \  il  tomba  malade  en  décembre  i344- 
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£n  ce  tans  avint  que  le  Salah,  qui  estok  soudan  de  Domas, 

al  a  à  Maubec  qui  estoit  son  premier  héritage.  Si  ot  contens 

entre  lui  et  le  Soudan  de  Halape,  dont  il  avint  que  fur^it  en 

bataille  y  et  fu  cil  de  Domas  desconfit  et  pris,  et  mis  dedens 

Halape  en  prison.  Quant  le  soudan  de  Babylone  sout  que  le 

Soudan  de  Domas  estoit  en  Halape  en  prison^  il  s'esnmt  à  tout 

grant  ost  et  s'en  ala  à  Domas  et  Tassega  y  et  fist  semblant  de 

couper  les  jardins.  Cil  de  la  terre  se  doutèrent  et  virent  qu'il 

n'avoient  point  de  seignor  qui  les  defendîst,  à  ce  qu'il  sont  tons- 

jors  moles  gens  et  mauves  pùeple,  comme  cil  qui  sont  tuît 

marcheant  et  gent  de  mestier,  et  mult  i  a  poi  de  gent  d'armes , 

et  par  ceste  achaison  recoivent-il  chascun  qui  amené  un  poi 

de  gent.  Si  se  rendirent  à  lui.  Apres  ce  qu'il  ot  Domas,  il  s'en 

ala  à  la  Chamelle  et  à  Maubec  et  les  prist ,  et  puis  ne  tarja 

gaires  qu'il  envoia  son  ost,  et  fîst  assegier    un  chastel  que 

Huedes  de  Mont-Beliard  avoit  fermé  àTabarie;  si  le  destrain- 

drent  si  forment  qu'il  le  pnstrent  à  force,  et  furent  tuît  pris 

et  mort  cil  qui  dedens  estoient.  D'iluec  aîerent  asegier  Esca- 

lone ,  et  mirent  le  siège  mûlt  fort ,  et  l'assaillirent  durement 

d'engins  et  de  mines ,  et  de  venir  as  m\irs  par  assaut  mult 

asprement ,  et  destraindrent  le  chastel  con  ne  le  pont  rafres- 

chir  par  mer  de  gens  et  de  viandes.  Si  fist  le  soudan  venir 

d'Alixandre  vingt-deux  galies  et  une  navisole ,  qui  portoit  la 

viande  et  estouvoirs  des  galies.  Si  se  tindrent  devant  Escalône, 

si  que  nus  vessiaus  n'i  pooit  aler. 
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fit  faire  une  lettre  et  l'envoya  en  la  terre  de  Syrie 
pour  faire  savoir  qu'il  étoit  croisé ,  et  qu'ils  prissent 
courage ,  et  garnissent  leurs  cités  et  leurs  châteaux  ^ 
car,  aveic  l'aide  de  Dieu ,  il  seroit  prochainement  à  la 
Terre-Sainte. 

U  avint  en  ce  temps  que  le  Salah,  qui  étoit  soudan 
de  Damas,  alla  à  Balbek  qui  étoit  son  premier  héri- 
tage. U  y  eut  des  différends  entre  lui  et  le  soudan 
d'Alep ,  dont  il  avint  qu'ils  eurent  bataille ,  que  celui 
de  Damas  fut  aéconfit  et  pris ,  et  mis  dans  Âlep  en 
prison.  Quand  le  soudan  de  Babylone  sut  que  le  Sou- 
dan de  Damas  étoit  à  Âlep  en  prison ,  il  se  mit  en 
marche  avec  une  grande  armée,  s'en  alla  à  Damas  et 
l'assiégea,  et  fit  mine  de  couper  les  jardins.  Ceux  du 
pays  eurent  peur  et  virent  qu'ils  n'avoient  pas  de  sei- 
gneur pour  les  défendre.  Ce  sont  toujours  des  gens 
mous  et  des  peuples  sans  cœur,  comme  ceux  qui  sont 
tous  marchands  et  gens  de  métier,  et  n'ont  que  peu 
d'hommes  d'armes  ^  en  sorte  qu'ils  ouvrent  leurs  portes 
à  quiconque  amène  quelque  monde.  Ils  se  rendirent 
donc  à  lui.  Après  qu'il  eut  Damas,  il  s'en  alla  à  la 
Chamelle  et  à  Balbek,  les  prit,  et  puis  ne  tarda  guère 
à  envoyer  son  armée  pour  assiéger  un  château  que 
Eudes  de  Montbéliard .  avoit  fortifié  à  Tibériade.  Ils 
l'assiégèrent  si  vigoureusement  qu'ils  le  prirent  de 
force,  et  tous  ceux  qui  étoiait  dedans  furent  pris  ou 
tués.  De  là  ils  allèrent  assiéger  Ascalon  avec  beau- 
coup de 'forces,  et  l'attaquèrent  rudement  au  moyen 
d'engins  et  de  mines.  Ils  montoient  âprement  à  l'as- 
saut contre  les  murs,  et  resserrèrent  le  château  telle- 
ment qu'on  ne  le  pouvoit  ravitailler  de  gens  et  de  vi- 
vres. Le  Soudan  fit  venir  d'Alexandrie  vingt -deux 
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Quant  li  Hospitaliers  qui  avoient  Escalone  en  gante  de  par 
l'empereor,  qui  lor  avoit  donnée  à  garder,  oirent.  ce ,  si  re- 
quistrent  aide  à  tons  cens  d'Acre ,  prelas,  religion  et  com- 
munes,  et  à  toutes  les  antres  gent,  qu'il  lor  aidassent  à  ce  con 
eust  vessiaus  armés ,  par  quoi  l'en  peust  faire  partir  les  galies 
de  devant  Escalcme,  si  con  peust  ceus  de  dedens  rafireschir  de 
garnison.  A  ce  faire  mandèrent  en  Chipre  au  roi  qu'il  lor  ai- 
dast,  dont  le  roi  i  envoia  huit  galies  bien  armées  et  bien  gar- 
nies de  chevalier  et  de  serjanty  et  en  fîist  chevetaine  Baudoin 
d'Ibeliuy  qui  estoit  seneschal  de  Chipre,  et  murent  de  Fama- 
gouste,  et  alerent  en  Acre.  Là  s'assemblèrent  o  les  vesaiaus  qae 
cil  d'Acre  avoient  aussi  aprestés,  et  d'iqui  murent  tôt  en- 
setnble,  et  i  ot  quinze  galies  et  autres  vessiaus  menus,  saities 
et  gameles  bien  cinquante,  et  alerent  à  vêles  et  à  navirons  tant 
qu'il  vindrent  à  Escalone.  Quant  li  Sarrazins  les  aperçurent, 
si  traistrent  lor  galies  et  lor  navisole  si  prés  de  la  ville  com  il 
plus  porent ,  porce  qu'il  les  peussent  défendre  de  terre  si  li 
ves^el  des  Crestiens  les  vousissent  assaillir.  li  vessel  des  Grès- 
tiens  estoient  contre  eus  auques  loing  en  mer  sor  lor  ancres,  et 
lurent  ainsi  cinq  jors.  Sor  ce  un  fort  vent  se  meut  en  mer  un 
soir  qui  vint  devers  soleil  couchant,  dont  tuit  les  vaissel  des 
Cresiiens  furent  en  grant  péril ,  mes  toutes  voies  se  tindrent  sor 
les  ancres  sans  damage,  et  ce  lor  aida,  qu'il  estoient  un  poi  en 
mer,  car  cele  marine  i  est  tele  qu'ele  i  engroisse  plus  par  vent, 
et  est  plus  fort  prés  de  terre  que  loing.  Por  ce  avint  que  les  galies 
des  Turs  ni  porent  durer ,  ains  ferirent  à  terre  et  furent  brisiés 
les  vingt  deux  galies  et  la  navisole.  £t  quant  ce  vint  au  matin 
li  Crestiens  virent  les  galies  des  Sarrazms  tontes  brisiées.  par 
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galères  et  une  barque  qui  portoit  les  vivres  et  tout 
ce  dont  les  galères  avoient  besoin ,  et  elles  se  tinrent 
devant  Ascalon,  tellement  qu'aocan  vaisseau  n'en 
pouvoit  approcher. 

Quand  les  Hospitaliers  qui  avoient  Ascalon  en  garde 
pour  l'empereur,  qai  le  leur  avoit  donné  k  défendre , 
ouïrent  ceci ,  ils  requirent  le  secours  de  tous  les  gens 
d'Acre ,  prélats ,  religieux ,  tout  le  monde ,  deman- 
dant qu'ik  les  aidassent  à  avoir  des  vaisseaux  armés 
qui  pussent  faire  partir  les  galères  de  devant  Ascalon, 
afin  qu'on  eût  moyen  de  rafraîchir  ceux  du  dedans 
d'an  surcroit  de  garnison.  Ils  envoyèrent  pour  cela 
en  Chypre ,  demandant  au  roi  qu'il  les  aidât.  Le  roi  y 
envoya  huit  galères  bien  armées  et  bien  garnies  de 
chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  et  leur  donna  pour 
capitaine  Baudouin  d'Ibelin  qui  étoit  sénéchal  de 
Chypre.  Ils  partirent  de  Famagouste  et  allèrent  en 
Acre.  Là  ils  s'assemblèrent  avec  les  vaisseaux  que 
ceux  d'Acre  avoient  aussi  apprêtés ,  et  ils  en  partirent 
tous  ensemble.  Ils  avoient  quinze  galères  et  bien 
cinquante  autres  petits  vaisseaux ,  saities  ou  ga- 
mèles;  et  Us  allèrent  i  voiles  et  à  avirons  jusqu'à  ce 
qu'ils  arrivassent  à  Ascalon.  Quand  les  Sarrasins  les 
aperçurent,  ils  tirèrent  leurs  galères  et  leurs  bar- 
ques aussi  près  de  la  ville  qu'ils  purent,  afin  de  les 
pouvoir  défendre  de  dessus  le  rirage  si  les  Chrétiens 
les  vouloient  assaillir.  Les  vaisseaux  des  Chrétiens 
étoient  devant  eux  assez  loin  en  mer  sur  leurs  an- 
cres. Ils  demeurèrent  ainsi  cinq  jours.  Sur  ces  entre- 
faites il  s'éleva  en  mer  un  soir, vers  le  soleil  couchant, 
un  grand  vent  qui  mit  tous  les  vaisseaux  des  Chré- 
tiens en  grand  péril;  mais  toutefois  ils  se  tinrent  sur 
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la  rive.  Si  ini$trent  u  chastel  muh  choses  por  rafreschir  nos 
gens.  Li  tans  fu  si  fort  de  mer  et  de  vent  qu'il  ne  le  porent 
plus  soffrir,  ains  levèrent  lor  ancre  et  lor  voiles,  et  s'en  retor- 
nerent  à  Acre. 


Quant  li  Turs  virent  que  ainsi  lor  estoit  avenu ,  si  se  pe- 
nerent  plus  du  chastel  asseoir  et  grever.  Et  ce  com  cuida  qui 
deust  aidier  u  chastel  li  torna  à  damage.  Car  quant  les  galies  fu- 
rent depeciés,  li  Sarrazins  firent  du  merrien  et  des  tables  chas 
et  mantiaus  et  voies  couvertes ,  et  des  arbres  firent  engins  por 
geter  dans  le  chastel ,  si  qu'il  destraîndrent  le  chastel  si  for- 
ment que  cil  de  dedens  ne  le  porent  endurer  ;  si  estoient  de 
si  grant  defance ,  que  l'en  ne  vit  lonc  tans  à  gens  qui  sof- 
frissent  tant,  ne  si  bien  se  defandissent,  ne  si  vigueureuse- 
ment  se  contenissent  comme  cil  firent.  Mes  tôt  ce  ne  lor  valut 
ne  ne  lor  aida  que  li  chastiaus  ne  fust  pris  par  force.  Car 
il  furent  si  haste  d'espes  assaut,  qu'il  ne  pooient  avoir  repos 
ne  loisir,  et  avec  ce  minèrent  les  Turs  par  dessous  tout  le  tertre 
où  li  chastiaus  seoit  ;  si  que  la  mine  sort  emmi  le  chastel , 
tant  que  li  Turs  furent  avec  cens  de  dedens  tout  pelle  melie. 
Mes  il  i  ot  de  cens  de  dedens  qui  s'en  aperçurent ,  si  s'en  ale- 
rent  à  la  marine  et  se  mistrent  es  vessiaus  ;  par  ce  escha- 
perent  plusors.  Li  autre  qui  demorerent  si  furent  mort  et 
pris ,  et  fu  li  chatiax  ainsi  pris  et  abbatus.  Ainsi  avint  que 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  54l 

leurs  ancres  sans  éprouver  aucun  dommage ,  et  ce  qui 
les  aida  c'est  qu'ils  ëtoient  un  peu  loin  en  mer;  car 
sur  ces  parages  la  mer  grossit  davantage  lorsqu'il 
fait  du  vent ,  et  le  vent  y  est  plus  fort  près  de  terre 
que  loin.  Par  là  il  arriva  que  les  galères  des  Turcs 
n'y  purent  résister,  et  que  les  vingt-deux  galères  et  la 
barque  furent  jetées  contre  terre  et  brisées;  et  quand 
ce  vint  au  matin ,  les  Chrétiens  virent  les  galères  des 
Sarrasins  brisées  sur  la  rive.  Alors  ils  mirent  au  châ- 
teau beaucoup  de  choses  pour  rafraîchir  nos  gens. 
Mais  ils  eurent  un  si  gros  temps  de  mer  et  de  vent 
qu'ils  ne  le  purent  plus  souffrir.  Ils  levèrent  leurs 
ancres,  mirent  à  la  voile  et  s'en  retournèrent  à  Acre. 
Quand  les  Turcs  virent  qu'il  leur  étoit  ainsi  avenu, 
ils  assiégèrent  et  pressèrent  le  château  avec  plus  d'ef- 
forts, et  ce  qu'on  croyoit  devoir  aider  le  château  lui 
tourna  à  dommage ,  car  quand  les  galères  furent  dé- 
pecées, du  merrain  et  des  planches  de  ces  galères 
les  Sarrasins  firent  des  travées  et  des  mantelets  et  des 
chemins  couverts,  et  des  mâts  ils  firent  des  engins  à 
lancer  des  pierres  dans  le  château,  et  ainsi  le  resserrè- 
rent si  fortement  que  ceux  du  dedans  ne  le  purent 
endurer.  Cependant  ils  étoient  de  tel  courage  qu'il 
y  avoit  long-temps  qu'on  n'avoit  vu  des  gens  qui 
supportassent  tant  de  choses,  se  défendissent  si  bien, 
et  se  comportassent  si  vigoureusement  que  le  firent 
ceux-ci  ;  mais  cela  ne  leur  valut  ni  ne  les  aida  assez 
pour  empêcher  que  le  château  ne  fût  pris  par  force , 
car  il  fut  tellement  pressé  d'assauts  multipliés  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  repos  ni  loisir.  De  plus ,  les  Turcs 
minèrent  par- dessous  tout  le  tertre  sur  lequel  étoit 
situé  le  château;  tellement  que  la  mine  sortit  au  mi- 
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des  chasûaus  qui  forent  fermé  en  la  venue  ie  roi  de  Navarre 
et  du  conte  de  Bretaigne  et  du  conte  de  ComoaiUes ,  ne  de- 
mora  nus  qui  ne  fust  perdu  ^  for^  le  chastel  de  Sa|Aet  que 
li  Temples  ferma.         * 


En  ce  temps  avint  en  Ântioche  que  une  gent  que  l'en 
apele  Turquemans  s'esmurent  par  estrif  d'atainement  et  d'en- 
nui que  l'en  lor  faisoit ,  et  se  prîstrent  à  grever  la  terre  d'An- 
tioche ,  et  à  oorre  et  à  grever  les  casiaus  »  et  tuer  les  vi- 
lains. Cil  Turquemans  sont  une  gente  sauvage  qui  n'ont  ne 
ville  ne  chastiaus,  ains  sont  les  jors  herber^és  en  tentes 
qu'ils  ont  de  feutres ,  ^  ont  bestes  à  grant  foison ,  si  comme 
brebis  et  moutons  et  aucunes  chievres ,  et  meismement  bues 
et  vasohes ,  et  vivent  comme  bercbier ,  ne  il  ne  s'entremettent 
de  nul  gaain ,  ne  de  tous  les  Sananns  n'est  nuile  manière 
de  gent  qui  mains  soit  pnsié  de  fait  d'acnés ,  et  por  ce  ks 
avoient  les  gens  d'Antioche  en  despit  ;  si  que  par  cet  acbaison 
s'abandonnoient  à  chacier  les  A  deroi  «t  sans  atirement ,  et 
sans  convoi»  tant  les  tenoient  vils.  Timt  avii^  que  cil  se  re^ 
gardèrent  en  lor  fait,  et  virent  qvie  cil  qui  les  fuioient  estoient 
espaipeiilié  et  espandus,  si  se  ralierent  et  ij^tonieiwty  «st 
lorcQCurent  sus  et  les  desconfirent,  et  en  pi^istrent  assés  et 
ocQÎatrenL  Et  4^  avipt  tgat  de  {pis  que  cil  d'Antioche  on  «n^ 
trerent  en  gritnt  efi^m,  et  li  Turquenuins  en  prirent  trop 
grant  bandor.  Nous  lairons  ore  à  parler  du  iak  d'Antiocfae 
et  des   Turqueiqansy  pqrce  qu'il  nous  convient  ponsuire  la 
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lieu  du  ehâteau ,  et  que  les  Turcs  se  trouv^ent  avec 
ceux  du  dedans  tous  péle-méle.  Il  y  eut  de  ceux  du 
dedans  qui  s'en  aperçurent ,  si  bien  qu'ils  allèrent 
sur  la  côte  et  se  mirent  dans  les  vaisseaux.  Par  ce 
moyen  il  en  échappa  plusieurs.  Ceux  qui  demeurè- 
rent furent  tous  tués  ou  pris,  et  le  château  fut  ainsi 
pris  et  abattu.  Ainsi  il  avint  que,  des  châteaux  qui 
avoient  été  fortifiés  lors  de  la  venue  du  roi  de  Na- 
varre, du  comte  de  Bretagne  et  du  comte  de  Cor- 
nouailies,  il  n'en  demeura  aucun  qui  ne  fût  perdu, 
hors  le  château  de  Saphet  que  défendoit  le  Temple. 
En  ce  temps  il  avint  àÂntioche  qu^une  nation  qu'on 
appelle  les  Ttu*comans  se  sotJeva  par  colère  des  vexa- 
tions et  chagrins  qu'on  lui  faisoit,  et  ils  se  mirent  à 
incommoder  le  pays  d'Antioche,  à  courir  et  harceler 
les  villages  et  tuer  les  vilains.  CesTurcomans  sont  une 
nation  sauvage  qui  n'a  ni  villes  ni  châteaux  ;  ils  sont 
hébergés  en  des  tentes  de  feutre,  ont  du  bétail  à  foison, 
comme  brebis,  moutons  et  quelques  chèvres,  et  même 
des  bœufs  et  des  vaches,  et  ils  vivent  comme  des  ber- 
gers, ne  s'entremettent  de  nul  commerce,  et  de  tous  les 
Sarrasins  il  n'est  aucune  espèce  de  gens  qui  soient 
moins  prisés  pour  les  faits  d'armes.  A  cause  de  cela 
les  gens  d'Antioche  les  avoient  à  mépris  et  s'abandon- 
noient  à  les  poursuivre  en  désordre ,  sans  aucune 
règle,  et  tout  à  la  débandade  et  sans  se  mettre  en  corps, 
tant  ils  les  tenoient  pour  vils  ;  dont  il  arriva  que  ceux- 
ci  firent  attention  à  leur  affaire ,  et  virent  que  ceux 
qui  les  poursuivoîent  étoient  éparpillés  et  dispersés. 
Alors  ils  leur  coururent  sus,  les  défirent,  en  prirent  et 
occirent  beaucoup  ;  et  cela  arriva  tant  de  fois  que  ceux 
d'Antioche  en  entrèrent  en  grand  effroi ,  et  les  Tur- 
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matière  de  cest  livre  et  mener  en  ordre  ains  comme  les 
choses  sont  avenues  u  roiaume  de  Jérusalem^  et  en  la  terre 
de  Sorie. 


Loeis  U  roi  de  France,  qui  estoit  croisié,  si  com  vous  avés 
oi  ça  arrière ,  fist  son  ator  et  scm  apareil  por  passer  en  la 
terre  de  Surie,  et  envola  un  an  devant  sa  muete  de  ses 
gens  qui  arrivèrent  en  l'isle  de  Chipre ,  et  les  i  envoia  por 
lui  faire  atrait  de  viandes  et  d'autres  choses  qui  mestier  ii 
pooient  avoir,  et  amenèrent  cinquante  chevaux  de  pris,  et 
fu  lor  chevetaine  un  vaillant  serjant  qui  avoit  nom  Nicolas  de 
Souri.  En  Tan  après  que  cil  furent  venus  en  Chipre ,  le  roi  se 
parti  de  France  por  passer  en  Aiguemorte.  Si  fu  l'an  de 
l'incarnation  Jesus-Christ  xccxlviii  ans  ;  il  arriva  à  xzviii 
jor  de  septembre  en  Chipre  ;  et  morut  à  Marseil  le  cuens  Pa- 
tris.  Li  sires  d'Arsur  laissa  le  baiilage,  et  fu  baillis .  Johan 
Fuinon  ,  et  fu  légat  Odes  de  Tusculane.  A  xgcxlix  à  xx  jor 
de  mai,  mut  le  roi  de  .Limeçon  por  aler  à  Damiete,  et  arriva 
là  le  quart  jor  de  jugnet ,  et  au  quint  jor  prist  terre  par  force, 
et  au  sist  jor  fu  prise ,  sans  coup  ferir,  la  cité  de  Damîete. 


£t  fut  en  Acre  la  guerre  des  Pisans  et  des  Genevois,  qui  dura 
vingt-huit  jors ,  et  geterent  les  uns  as  autres  de  vingt-deux 
manières  d'engins,  perrieres,  tresbuche  et  mangouniaus.  Johan 
Fuinon  fu  hors  du  bailliage,  et  fu  derechief  bailli  li  sire  d'Ar- 
sur ,  qui  fist  trives  jusqu'à  trois  ans  entre  les  communes.  Après 
la  guerre  brisierent  par  tempeste  u  port  d'Acre  soixante-douze 
vaissiaus,  que  petits  que  grands,  et  u  port  de  Damicte  trente- 
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comans  en  prirent  trop  grande  hardiesse.  Nous  ces- 
serons i^aintenant  de  parler  de  Taffaire  d'Ântioche  et 
des  Turcomans,  parce  qu'il  nous  faut  suivre  et  ra- 
conter en  ordre  comment  les  choses  sont  avenues  à 
Jérusalem  et  au  royaume  de  Syrie. 

Louis  le  roi  de  France^  qui  ëtoît  croise,  comme  vous 
Favez  ouï  ci-dessus  ' ,  fif  ses  préparatifs  et  ordonna 
son  expédition  au  pays  dte  Syrie ,  et  envoya  un  an 
auparavant  la  troupe  de  ses  gens  qui  arrivèrent  en 
Fîle  dfe  Chypre.  U  les  y  envoya  pour  lui  amasser  des 
vivres  et  autres  choses  dont  il  pouvoit  avoir  besoin. 
Ils  emmenèrent  cinquante  chevaux  de  prix,  et  avoient 
pour  chef  un  vaillant  homme  d'armes  qui  avoit  nom 
Nicolas  de  Souri.  L'année  d'après  que  ceux-ci  furent 
venus  en  Chypre ,  le  roi  partit  de  France  pour  passer 
à  Aigue-morte.  Ce  fut  l'an  de  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ  1^48.  Il  arriva  le  dix-huitième  jour  de  sep- 
tembre en  Chypre.  Et  le  comte  Patrice  mmirut  à  Mar- 
seille. Le  sire  d'Arsur  quitta  le  baillage  du  royaume. 
On  mit  pour  bailli  Jean  Fuinon,  et  le  légat  fut  Eudes 
de  Tusculum.  En  ia49,  le  vingtième  jour  de  mai^ 
le  roi  partit  de  Limeçon  pour  aller  à  Damiette ,  et  il 
arriva  le  quatrième  jour  de  juin.  Le  cinquième  il 
prit  terre  par  force,  et  le  sixième  la  cité  de  Damiette 
fut  prise  sans  coup  férir. 

n  y  eut  guerre  en  Acre  entre  les  Pisans  et  les  Gé- 
nois 5  elle  dura  vingt-huit  jours,  et  ilsse  combattirent 
lés  uns  les  autres  par  vingt-deux  manières  d'engins 
et  de  pierriers,  de  bascules  et  de  mangonneaux.  Jean 

^  n  est  inutile  d^'av^^i^  1^^  le  récit  suiyant  des  croisades  de  saint 
Louis  est  plein  de  lacunes  et  doreurs  ,  et  que  nous  renvoyons  le  lec< 
teuT  à  Joinyille. 
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deux  liAVes,  et  dix  attires  vessiaus  el  mult  d*au(res  par  I» 
rivière.  A  i^xni  jors  de  novembre  mut  le  roi  à  tôt  so^  ost 
por  aWr  à  la  Mansore,  et  fu  là  ii  vingtHleux  jors  de  deloier^ 
et  troverept  en  lor  chemin  U  Templier  et  U  cuens  d'ArtcHs» 
qui  avoitVavant-garde,  U  s^,  ce  est  Tavant-garde  des  Sarra- 
lias  qui  estoient  à  Seresaph ,  et  eu  occistrent  entor  cent  et 
cinquante-cinq,  et  à  lendemain  i  ot  que  pris,  que  occis ,  que 
noies  des  Sarrazins  bien  mille  qui  avqipnt  passé  le  ruissel  à  pié 
por  hardoier  as  Crestiefi$.  A  viii  jors  de  jenvier  U  sires  d'Ar- 
sur  et  les  fors  du  roiaume  al^rent  por  brisier  Qechsen\  et 
unberberge  de  Turqueman,  oà  il  gaaignierent,  que  grosses 
bestes  que  menues ,  seUe  mille,  et  pristren^  l'amiral  quiestoit 
lor  cfaevetaine. 


A  wach  à  VIII  jors  de  fevri^  passa  le  rpî  lei  flun  d#  Tbenis 
i'tot^sop  ost,  m^s  mu)l  i  ot  de  chevaliers  et  d'autres. gens 
noies.  Après  sorprist  le  rpi  1^  herberge  des  S^rrasûns,  et  en  fu- 
rent mult  occis.  L'avant-garde  de  rpst  s'emb^ti  dedjgns  la  Man* 
sore,  et  par  convoitise  que  les  mei^uës  gens  avoient  de  fourer 
la.  ville.  Laquele  li  Sarrasins  coftprent  et>  re^rnerent,  et 
adonqiies.O€fcistreqt,le  copte  d'Artois,  e(  le  conte  de  SaJ^sbire, 
et  le  conte  Raol  de  CoM^i  ot  mult  d'autres.  Au  quint  jor  d'avril 
mut  le  roi  et  son  ost,  par  defautes  de  viandes,  por  aler  à  Da- 
mîete ,  et  furent  tuit  pris  au  chemin  de  Setahsaf.  Le  secont  jor 
de  mai  occistrent  les  Sarrazins  lor  Soudan.  Dont  li  rois  et  )j 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  547 

Fuinon  fut  mis  hors  du  baillage.  Ainsi  fut  bailli  de- 
rechef le  sire  d'Arsur,  qui  fit  entre  les  peuples  une 
trêve  pour  trois  ans.  Après  la  guerre  il  y  eut  de  brisés 
par  tempêtes,  devant  Acre,  soixante  vaisseaux  tant 
petits  que  grands ,  et  au  port  de  Damiette  trente-deux 
barques  et  dix  autres  vaisseaux*,  et  beaucoup  d^autres 
par  la  rivière.  Le  vingt-septième  jour  de  novembre  le 
roi  partit  avec  toute  son  armée  pour  aller  à  la  Man- 
soure.  Il  y  fut  le  vingt-deuxième  jour  de  décembre. 
Les  Templiers  et  le  comte  d'Artois ,  qui  avoit  Tavant- 
garde ,  trouvèrent  en  leur  chemin  le  sac  y  c'est-à-dire 
Favant-garde  des  Sarrasins ,  qui  étoit  à  Seresaph ,  et 
ils  en  occirent  environ  cent  cinquante- cinq^  et  le 
lendemain  il  y  eut  tant  pris  qu'occis  et  noyés  mille 
des  Sarrasins  qui  avoient  passé  la  rivière  à  pied  pour 
attaquer  les  Chrétiens.  Le  huitième  jour  de  j^vier 
le  sire  d'Arsur  et  les  barons  du  royaume  allèrent  pour 
emporter  Bechsen  et  un  logement  de  Turcomans,  où 
ils  gagnèrent  bien ,  tant  gros  que  menu  bétail ,  seize 
mille  bétes,  et  ils  prirent  l'amiral,  capitaine   des 
Turcomans. 

En  i25o,  le  huitième  jour  de  février,  le  roi  passa 
le  fleuve  de  Tanis  '  avec  toute  son  armée ,  mais  il  y 
eut  beaucoup  de  chevaliers  et  d'autres  gens  noyés. 
Ensuite  le  foi  surprit  le  logement  des  Sarrasins ,  et 
il  y  en  eut  beaucoup  d'occis.  L'avant-garde  de  l'ar- 
mée entra  dedans  la  Mansoure  par  l'avidité  qu'avoient 
les  petites  gens  de  piller  la  ville.  Les  Sarrasins  le 
surent  et  revinrent ,  et  ainsi  occirent  le  comte  d'Ar- 
tois et  le  comte  de  Salisbury,  et  le  comte  Raoul  dé 
Coucy  et  beaucoup  d'autres.  Le  cinquième  jour  dV 

*  Le  Nil ,  la  branche  Tanitique. 

35. 
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barons  jurèrent  trives  as  Sarrazins  amiraus ,  et  se  rachetèrent 
cent  mille  mars  d'argent  ;  et  fo  délivré  le  roi  et  si  frère,  et  le 
légat  et  le  patriarche,  et  malt  d'autres  barons  et  chevaliers  et 
autres  gens ,  et  vindrent  en  Acre  à  vni  jors  de  mai.  Adonc 
ferma  le  roi  le  bore  d'Acre  ;  et  murent  por  aler  outre  mer,  le 
jor  de  Saint-Lorens,  le  conte  Anfoule  de  Poitiers  et  Charles 
le  cuens  d'Angiers ,  et  Guillaume  le  cuens  de  Flandre  ;  et  le 
roi  Henri  de  Chipre  espousa  Plesance,  fille  le  prince  d'An- 
tioché,  u  mois  de  septembre;  et  furent  délivrez  des  Sarrazins 
frère  Guillaume ,  maistre  de  l'Ospital ,  et  cent  et  vingt  cheva- 
lier ,  et  d'autres  gens  entor  huit  cens  ;  et  morut  l'empereor 
Frédéric  le  jor  de  Sainte-Lucie. 


Coradins ,  le  roi  cle  Jérusalem ,  fils  de  Frédéric,  vesqui  deus 
ans  et  cinq  mois  et  quinze  jors.  Cist  ensuioit  mult  la  félonie 
son  père ,  et  abominoit  et  avoit  en  despit  mult  sexe  de  famé. 
n  estoit  ivroignes  et  gastierres,  et  sans  establete,  et  ravisseor, 
et  persecutor  de  l'Yglise.  Il,  si  corn  l'en  disoit,  fist  envenimer 
Henri  le  jone*  neveu  du  roi  d'Engleterre ,  et  ^ederic,  son 
neveu,  le  fils  du  roi  Henri  son  frère.  U  oceit  aucuns  .frères 
Menors ,  et  autres  religieus  por  divers  tormens.  Il  fist  abatre  les 
murs  de  Naples  et  de  Capue.  Il  se  fist  apeler  au  pueple  empe- 
reor,  contre  licence  et  droiture,  au  tans  le  conte  Guillaume  de 
HoU'aiiâpj^qui  estoit  eslu  à  roi,  et  qui  tenoit  le  droit  de  Tem- 
.|)i|:e.  Cj^uif  Ck>rraut  fust  escommenié  jusqu'à  la  mort  par  l'au- 
torité ,diï;pfîipe  Innocent  le  quart. 
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vril  le  roi  partit  avec  sop  armée ,  par  faate  de  vivres, 
pour  aller  à  Damiette^  et  ils  furent;  tous  pris  au  che- 
min de  Seresaph.  Le  second  jour  de  mai  les  Sarra- 
sins tuèrent  leur  soudan.  Alors  les  rois  et  les  barons 
jurèrent  des  trêves  avec  les  amiraux  sarrasins,  et  se 
rachetèrent  pour  cent  mille  marcs  d'argent  -,  et  furent 
délivrés  le  roi  et  son  frère,  et  le  légat  et  le  patriarche, 
et  beaucoup  de /chevaliers  et  autres  gens,  et  ils  vin- 
rent en  Acre*,  le  huitiènfë  jour  de  mai.  Le  roi  fortifia 
la  ville  d'Acre,  et  le  jour  de  Saint-Laurent,  le  comte 
Alphonse  de  Poitiers,  Charles,  comte  d'Anjou,  et 
Guillaume  de  Flandre,  se  mirent  en  route  pour  pas- 
ser outre  mer.  Au  mois  de  septembre  * ,  le  roi  Henri 
de  Chypre  épousa  Plaisance,  fille  du  prince  d'An- 
tioche;  et  furent  délivrés  des   mains  des  Sarrasins 
frère  Guillaume,  maître  de  l'Hôpital,  et  cent  vingt 
chevaliers  et  d'autres  gens ,  au  nombre  d'environ  huit 
cents  •,  et  l'empereur  Frédéric  mourut  le  jour  de 
Sainte-Lucie. 

Conrad,  roi  de  Jérusalem,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric, vécut  deux  ans,  cinq  mois  et  quinze  jours  '.  11  imi- 
toit  grandement  la  félonie  de  son  père ,  commettoit 
l'abomination,  et  avoit  fort  à  mépris  le  sexe  féminin. 
Il  étoit  ivrogne  et  dissipateur,  sans  arrêt ,  et  ravisseur 
et  persécuteur  de  TEglise.  On  disoit  qu'il  avoit  fait 
empoisonner  Henri  le  Jeune,  neveu  du  roi  d'Angle- 
terre, et  Frédéric  son  neveu,  fils  du  roi  Henri  son 
frère.  11  occit  par  divers  tourmens  quelques  frères 
Mineurs  et  autres  religieux.  11  fit  abattre  les  murs  de 
Naples  et  de  Capoue,  et ,  contre  toute  permission  et 

^  En  laSo.  — *  Conrad  iv  succéda  à  son  père  en  laSo^ct  mourut 
en  ia54- 
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Et  fu  desccmfis  en  Egypte  li  «oudan  de  fiali^  à  trente  milles 
homes  à  cheval,  et  furent  qccîs  de  cens  d'Egypte  en  celé  hst- 
taille  plus  de  deus  mille.  Et  se  croisa  le  roi  Henri  d*£nglev 
terre,  et  défendit  Le  passage  des  haus  homes  de  sa  terre 
A  MGCLi  ferma  le  roi  de  FrancdKIesaire,  et  fu  fait  archeres- 
que  de  Sur  Pierre  Larcat,  et  morut  Beumont,  et  fu  après  lui 
le  prince  et  cuens  Beumont  son  61s.  Lors  espousa  le  fib  du 
roi  d'Escosse,  Alixandre,  la  fille  du  roi  d'Engleterre.  A  xgglu 
ferma  le  roi  Lois  Jaffe ,  et  morut  dame  Blanche  sa  mère ,  et 
fu  fait  chevalier  à  Jaffe  Beumont ,  prince  d'Antioche ,  de  la 
main  le  roi  Lois^  et  espousa  Julian,  sire  de  Sajete,  la  fille  de 
ELeiton,  roi  d'Ermenie.  A  mgcliii  vindrent  devant  Acre  li 
Sarrazins  de  Domas ,  et  abatirent  Doc  et  Ricordane,  et  pris- 
trent  Sajete ,  et  occistrent  Jiuit  cens  homes  ou  plus ,  emmenè- 
rent ^  que  maçons  que  autres  gens,  bien  quatre  cents  en  pri- 
son ,  et  referma  li  rois  derechief  Sajete ,  et  morurent  li  rois 
Henri.de  Chipre,et  l'evesque  de  Jaffe,  Gui  de  Nimars,  Gau- 
tier, l'evesque  d*Acre,  et  Nicolas  Larcat,  arcevesque  de  Sur. 
Après  lui  fu  postulé  à  arcevesque  Giles  qui  fu  de  Damiete. 
Heiton,  roi  d'Ermenie,  ala  à  Tartars.  A  mccliy  fu  fait  li 
labors  des  murs  de  Sajete,  et  s'en  vint  le  roi  en  Acre,  et 
fust  chevalier  Belian  d'Ibelin  ^  fils  du  seignor ,  qui  puis  es- 
pQUsa  Plesance,  la  roine  de  Chipre.  Après  le  jor  de  Saint- 
Marc  mut  le  roi  et  la  roiae  d*Acre  et  sa  gent  por  aler  outre 
mer ,  et  laissa  à  monseignor  Gief&oi  de  Sergines ,  seneschat 
du  roiaume,  cent  chevaliers  por  le  roiaume  de  Surie  garder, 
et  morut  Marche ,  dame  de  Sajete ,  le  quint  jor  de  juing.  Len- 
demain morut  Pierre  de  Biaune,  mareschal  de  TOspital ,  et 
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droit ,  se  fit  noinrtier  empereur  pat  le  peuple  ait  tethpà 
du  comte  de  Hollande*,  qui  étdit  élu  toi  et  qui  tétioît 
les  droits  de  l'empire.  Ce  Coiirâd  fût  tâtcottiiftuiiié 
jusqu^à  sa  mort  par  le  pape  Innocent  iv. 

Le  Soudan  d'Alep  fut  déconfit  en  Egypte  par  tt^hte 
mille  hommes  à  cheval ,  et  il  y  eut  en  ^tte  bataille 
plus  de  deux  mille  des  getis^gypte  ttiés.  Le  rbl 
Henri  d'Angleterre  se  croisa,  et  défendit  que  lés  Sei- 
gneurs de  sa  terre  passassent  outre  mer.  En  ia5i ,  le 
roi  de  France  fortifia  Césarée ,  Pierre  Larcat  fut  fait 
archevêque  de  Tyr,  Boémond  mourut,  et  après  lui 
fut  prince  et  comte  Boémond  son  fils.  Alors  le  fils 
du  roi  d'Ecosse,  Aleicandre,  épousa  la  fille  du  roi 
d'Angleterre.  En  laSa  le  roi  Louis  fortifia  Jafla^  et 
mourut  dame  Blanche  sa  mère  '•,  et  Boémond,  prince 
d'Antioche ,  fut  fait  chevalier  à  Jaffa  de  la  main  du 
roi  Louis  '  -,  et  Julien ,  sire  de  Sidon ,  épousa  la  fille 
tfAiton,  roi  d'Arménie.  En  1^53  les  Sarrasin^  de 
Damas  vinrent  à  Acre,  abattirent  Doc  et  Ricôrdarnè, 
prirent  Sidon  et  occirent  huit  céiits  hommes  et  pliis, 
et  emmenèrent  prisonniers,  tàiit  maçons  qu'aùCfe' 
gens,  ï)ien  quatre  cents  personnes,  te  roi  fortifia  de^ 
rechef  Sidon;  et  moururent  les  rois  Henri  de  Chypre  s 
et  l'évêque  de  JàfTa,  Gui  de  Nimars,  Gautier,  évéque 
d'Acre,  et  Nicolas  Larcat  ^,  évéque  de  Tyr.  Après  lui 
l'archevêché  fut  demandé  par  Gilles ,  évéque  de  Da- 
miette.  Aiton,  roi  d'Arménie,  passât  dti  pàttr  des 
Tartares.  En  r2i54  furent  fiiits  les  travaux  des  muhl 
de  Sidon.  Le'  rtri  s'en  vint  à  Aci^e,  et  fut  faàt  chevtf-- 
lierBalian  d'ïbeli"n,  le  fiJk  du  seigneur  '  d'Arsur,  qtiï 

«  Le  i"  décembre  laSa.  —  »  ^n  ia53.  —  ^  Le  8  janvier  laSS. 
—  4  11  rappelle  plus  haut  Pîetre  Larcat. 

( 
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d'Acre»  ^ui  pnst  les*pr#late  qui  alomt  a^u  cm^ffis  à  Rone, 
H  commença  la  gvuscfe  entre  les  Qenevois  et  les  Venkieii^  por 
la  saisine  4e  la  maison  Saint  Sabe,  dont  li  Genevois,  à  Taid* 
de$  Pîsans,  deiicoi|firçnt  les  Vénitiens,  et  pristnent  et  comrent 
lor  më  jusque  dedeu»  Saint  Marc  ;  et  morut  frmv  Renaut  de 
Vichieresj  maÎHre  du  Temple.  Après  lui  fu  fait  maistre  frère 
Thomas  Beratt. 


A  xccLTix  s'accordèrent  et  jurèrent  les  Genevois  à  garder 

et  à  sanver  la  seignorie  à  eus,  porce  que  les  Vénitiens  et  Pisans 

s'estoient  raccordé  et  juré  contre  les  Genevois.  Apres  vint 

BeumQn^  le  prince  d'Antioche,  et  amena  Plesance,  sArseror, 

(pii  estoit  roine  de  Cbipre,  et  son  neveu  Hugue,  âl  de  ladite 

roine,  et  hoirs  du  roiaume  de  Chipre  et  de  Jerusaleih)  en  Acre 

a 
le  premier  jor  de  février,  por  read>rasemettt  du  Temple  et  du 

copoite  de  JafTe  Johan  d'Ibelin. 


A  npcLvm  fu  faite  pes  entre  le  prince  Beumont  et  seignor 
<}'Arsur$^  qui  avoîent  esté  mal  ensemble^  et  BeMan,  fil  da  seignor 
d'Arsnr, quitta  laroind  Plesânoe^et  ele  lui,  du  mariage  qui  avoit 
esté  entr'eus^  et  retomerent  à  Triple  la  roine  et  son  fil ,  et  le 
prince,  et  demora  li  bailliage  du  roiaume  de  Jerosatent  an  seignor 
d'ArsuT  Xohan  d^Ibelin*  Li  QpiHS  de  laTurqme  i^thevetainedes 
QenevoiSy  vint  devant  Acre  o  cinquante  galies  des  Genevois  et 

«  Je  n^aipu  comprendre  ces  mots  qu'en  conjecturant  qu'au  i3*  siècle 
1(8  Génois  avoîAt  à  leur  iiorvice  uo^ïurc  sivcnDtamé'  Barberousse, 
comme  le  furent  au  i6°  siècle  les  deux  célèbres  corsaires  d'Alger. 
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en  Acre  maUre  Florent,  évéque  d'Acre ,  sacre  à  Aome; 
et  mourut  Huguelin  Buonzacchari ,  censul  des  Pisans 
d'Acre, «qui  avoit  pris  les  prëbts  qjui  alloient  au  con-^ 
cile  de  Rome,  et  avoit  commencé  la  guerre  entre  les 
Génois  et  les  Vénitiens  pour  la  jouissance  de  la  maison 
de  Saint-Sabe,  dans  laquelle  guerre  les  Génois,  k 
faide-  des  Pisans ,  déconfirent  les  Vénitiens ,  prirent 
et  parcoururent  leurs  rues  jusque  dans  Saint-Marc  ; 
et  mourut  aussi  frère  Renaud  de  Vichiers  ',  maître 
du  Temple.  Après  lui  fut  fait  maître  du  Temple  frère 
Thomas  Béraut. 

En  1^57  lés  Génois  s'accordèrent  et  jurèrent  de 
garder  et  conserver  pour  eux  la  seigneurie,  parce  que 
les  Vénitiens  et  les  Pisans  s'étoient  raccordés  et  unis  • 
par  serment  contre  les  Génois.  Après  cela  vint  Boé- 
mond,  prince  d'Antioche,  et  il  amena  de  Jérusalem 
en  Acre,  le  premier  jour  de  février.  Plaisance  sa  sœfir, 
qui  étoit  reine  de  Chypre,  et  son  neveu  Hugues,  fils 
de  ladite  reine,  et  hoir  de  la  terre  de  Chypre  et  de  Jé- 
rusalem. Il  avoit  quitté  Jérusalem  à  cause  de  fembra- 
sement  du  Temple,  où  périt  le  comte  de  JafTa,  Jean 
dlbeUn. 

En  ia58  fut  faite  la  paix  entre  le  prince  Boémond 
et  le  'sire  d'Arsur,  qui  avoient  été  mal  ensemble ,  et 
Bàlian ,  fils  du  seigmeur  d'Arsur  quitta  la  reine  Plai- 
sance avec  qui  il  avoit  été  marié,  et  elle  lui ,  et  la  reine 
et  son  fils  retournèrent  à  Tripoli  avec  le  prince ,  et 
le  baillage  du  royaume  demeura  au  seigneur  d'Arsur, 
Jean  dlbelin.  Le  turc  Barberousse,  capitaine  des  Gé- 
nois, vint  devant  Acre  avec  cinquante  galères  des 
Génois  et  quatre  chaloupes.  Il  fut  déconfit  par  qua- 

«  En  ia56. 
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d'Acre,  ^i  prist  les'prdau  qui  aUneat  au  c«i||île  à  Rome, 
61  €oiiii|ii^ça  la  giAeire  entre  les  Genevois  et  les  Yeiûtieii^  por 
la  saisine  4e  la  maison  Saint  Sabe,  dont  li  Genevois,  à  l'aida 
des  PfsanSy  de^onfirf  nt  les  Vénitiens,  et  pristrent  et  conirent 
lor  rmë  jusqn^s  dedens  Saint  Marc  ;  et  morut  frère  Eenaut  de 
Yichieres,  n»ai|^  dv  Temple.  Après  lui  fîi  fait  maistre  ^ere 
Thomas  Berail. 


A  MOCiiVU  s'accordèrent  et  jurèrent  les  €^êvois  à  garder 
et  à  sanver  la  seignorie  à  eus,  porce  que  les  Vénitiens  et  Pisans 
s'estaient  rapcordé  et  juré  contre  les  Genevois.  Après  vint 
Beumpnt  le  prince  d'Antioche,  et  amena  Hesance,  sa  seror, 
qui  estoit  renne  de  Chipre,  et  son  neveu  Hugucy  fil  de  ladite 
roine,  et  hoirs  du  roiaume  de  Chipre  et  de  Jerusaleiïi)  en  Acre 
le  premier  jor  de  février,  por  l'endirasement  du  Temple  et  du 
coqite  de  Jaffe  Johan  d'Ibelin. 


A  npcLvm  fu  faite  pes  entre  le  prince  Beumont  et  seignor 
d'Arsnrs,  qui  avoient  este  mal  ensemble^  et  BeHanj  (il  du  seignor 
d'Arçnr^quitta  laroine  Ples&ioe,et  de  lui,  du  mariage  qui  avoit 
esté  entr'eus,  et  retomerent  à  Triple  la  roine  et  son  fil  y  et  le 
prince,  et  demora  U  baiWage  du  roiaume  de  Jerosalcnt  an  seignor 
d'Arsur  Johan  d'Ibelin.  Li  ^pis  de  la  Turquie  x^chevetainedes 
G^enevois,  vint  devant  Acre  o  cinquante  galles  des  Genevois  et 

«  Je  n^ai  pu  comprendre  ces  mots  qu'en  conjecturant  qu'au  i3"  siècle 
les  Génois  avoi<Ait  à  leur  service  ui»  Turc  sxtsnxyoûokéi  Bturberousit^ 
comme  le  furent  au  i6"  siècle  les  deux  célèbres  corsaires  d'Alger. 
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en  Acre  juallre  Florent,  évéque  d'Acre ,  sacre  à  Rome; 
et  mourut  Huguelin  Buonzacchari ,  cêosul  des  Pisans 
d'Acre, «qui  avoit  pris  les  prëbts  qui  alloient  au  oon-^ 
cile  de  Home,  et  avoit  conamencé  la  guerre  entre  les 
Génois  et  les  Vénitiens  pour  la  jouissance  de  la  maison 
de  Saint-Sabe,  dans  laquelle  guerre  les  Génois,  à 
Taide-  des  Pisans ,  déconfîrent  les  Vénitiens ,  prirent 
et  parcoururent  leurs  rues  jusque  dans  Saint-Marc  ; 
et  mourut  aussi  frère  Renaud  de  Vichiers  ',  maître 
du  Temple.  Après  lui  fut  fait  maître  du  Temple  frère 
Thomas  Béraut. 

&i  i^S'j  lés  Génois  s'accordèrent  et  jurèrent  de 
garder  et  conserver  pour  eux  la  seigneurie,  parce  que 
les  Vénitiens  et  les  Pisans  s'étoient  raccordés  et  unis  * 
par  serment  contre  les  Génois.  Après  cela  vint  Boé- 
mond,  prince  d'Antioche,  et  il  amena  de  Jérusalem 
en  Acre,  le  premier  jour  de  février.  Plaisance  sa  sœfcr, 
qui  étoit  reine  de  Chypre ,  et  son  neveu  Hugues ,  fils 
de  ladite  reine,  et  boir  de  la  terre  de  Chypre  et  de  Jé- 
rusalem. Il  avoit  quitté  Jérusalem  à  cause  de  Tembra- 
sement  du  Temple,  où  périt  le  comte  de  JafTa,  Jean 
(TlbeUn. 

En  1258  fut  faite  la  paix  entre  le  prince  Boémond 
et  le  'sire  d^Arsur,  qui  avoient  été  mal  ensemble ,  et 
Balian ,  fils  du  seigneur  d'Arsur  quitta  la  reine  Plai- 
sance avec  qui  il  avoit  été  marié,  et  elle  lui ,  et  la  reine 
et  son  fils  retournèrent  à  Tripoli  avec  le  prince ,  et 
le  baillage  du  royaume  demeura  au  seigneur  dArsur, 
Jean  dlbelin.  Le  turc  Barberousse,  capitaine  des  Gé- 
nois, vint  devant  Acre  avec  cinquante  galères  des 
Génois  et  quatre  chaloupes.  11  fut  déconfit  par  qua- 

>  En  i!i56. 
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quatre  naves,  et  fu  desconfis  de  quarante  galies  des  Vepîciens, 
et  furent  prises  oitre  Acre  et  Caîfas  vingt  qaatre  galies ,  et  i  àt 
bien  que  mors,  que  pris,  mil  sept  cens  homes  genevois.  Après 
firent  composition  que  li  Genevob  guerpirent  lor  tor  et  leur 
rue,  et  s'en  alerent  iPSur,  et  ne  durent  porter  confanon  sor  lor 
veissiaus  au  port  d'Acre,  ne  avoîr  cort  ne  baston  dedens  Acre. 
Après  fu  abatuë  lor  tor  et  toutes  les  maisons  de  lor  më,  et 
furent  portée  en  Yenice.  Des^Herres  du  fondement  de  la  tor  et 
des  piliers  et  des  autres  pierres  fermèrent  Pisan  et  Yemcien 
lor  rues.  Li  Tartars  pristrent  la  terre  des  Assesis  en  Perse,  et 
Johan  d'Ibelin,  sire  d'Arsur,  morul,  et  baillis  du  roiaume  de 
Jérusalem ,  et  monit  li  roi  Corraut  qui  avoit  esté  reconcilié 
après  la  mort  de  son  père  Frédéric.  H  prit  Naples  par  force 
qui  avoit  révélée  contre  lui. 


A  MGCLix  vint  en  Acre  légat  de  par  le  pape  frère  Thomas ,  de 
Tordre  des  Prescheors  ;  et  fu  baillis  du  roiaume  Gieifiroi  de 
Sergines,  qui  tint  mult  grant  justice,  et  fist  prendre  et  pendre 
multe  de  larrons  et  muVdriers. 

A  MGCLX  pristrent  les  Tartar  par  force  Halape  et  Aarene, 
Haman  et  la  Chamele  et  Domas,  e^  vindrent  u  roiaume  de 
Jérusalem,  et  pristrent  la  cité  des^te;  après  furent  desconfis 
par  le  soudan  de  Babilone  au  tiers  jor  de  septembre  es  plains 
de  Tabarie.  Après  Bandocdar  occist  le  soudan  qui  s'en  retomoit 
en  Babilone,  et  il  fu  fait  soudan  en  son  lieu.  En  ce  point  vendi 
Juliens  Sajete  et  Biaufort  au  Temple,  dont  grant  haine  sordi 
puis  entre  le  roiil'Ërmenie  et  le  Temple.  Après  furent  desconfis 
des  Turquemans  Johan  dlbelin,  sire  de  Baruth,  et  iohan  de 
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rante  galères  des  Vénitiens  5  et  furent  prises  entre 
Acre  et  Caïpha  vingt-quatre  galères,  et  il  y  eut  bien, 
tant  tues  que  pris,  dix-sept  cents  Génois.  Après  quoi 
on  convint  que  les  Génois  quitteroient  leur  tour  et 
leurs  rues  et  s'en  iroient  à  Tyr,  et  que  leurs  vaisseaux 
ne  porteroient  pas  de  gonfanons  dans  le  port  d'A- 
cre, et  qu'ils  n'auroient  dans  Acre  ni  cour  ni  com- 
mandant. Ensuite  on  abattit  leur  tour  et  toutes  les 
maisons  de  leur  rue ,  et  les  matériaux  furent  portés 
dans  le  quartier  de  Venise.  Avec  les  pierres  des  fon- 
demens  de  la  tour  et  des  piliers ,  et  avec  le  reste  des 
pierres,  les  Pisans  et  les  Vénitiens  fortifièrent  leur 
rue.  Les  Tartares  prirent  la  terre  des  Hassissins,  et 
Jean  d'Ibelin,  sire  d'Arsur  et  bailli  du  royaume  de 
Jérusalem^  mourut-,  et  aussi  mourut  le  roi  Conrad 
qui  avoit  été  réconcilié  après  la  mort  de  son  père 
Frédéric.  Il  prit  par  force  Naples  qui  s'étoit  révoltée 
contre  lui. 

En  I  aSg  vint  en  Acre  le  légat  du  pape ,  frère  Tho- 
mas, de  l'ordre  des  Prêcheurs-,  et  fut  bailli  du  royaume 
Geoffroi  de  Sargines,  qui  maintint  très-grande  justice 
et  fit  prendre  et  pendre  beaucoup  de  larrons  et  de 
meurtriers. 

En  1260  les  Tartares  prirent  de  force  Alep^  Harenc, 
Hamath,  la  Chamelle  et  Damas.  Ils  vinrent  au  royaume 
de  Jérusalem  et  prirent  la  cité  déserte  5  puis  le  troisième 
jour  de  septembre  furent  déconfis  aux  plaines  de  Ti- 
bériade^arle  soudan  de  Babylone.' Ensuite  Bondo- 
char  occit  le  soudan  qui  alloit  en  Babylone ,  et  fut  fait 
Soudan  à  sa  place.  En  ce  temps  Julien  vendit  Sidon 
et  Beaufort  au  Temple  -,  dont  il  s'émut  depuis  grande 
haine  entre  le  roi  d'Arménie  et  le  Temple.  Ensuite 
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Gibelety  mareschal  du  roiaoïne,  et  frère  Ëstieime  de  Sissi, 
maisCre  duTenif^ey  o  tôt  le  cocnrént  ^Acre,  dé  Clia5tiaa&-Pe- 
leriiiy  dé  Safet  et  de  Biaufort,  et  forent  pris  li  sire  de  Baruth,  et 
le  coBunandeor  du  Temple,  frère  Mathieu  le  Sauvage ,  Johan  de 
Gibelet  et  le  cuens  Judans,  et  plusors  autres  chevaliers ,  et  mult 
d^autres  à  ch%val  et  à  pié,  et  furent  inors  et  pris,  et  perdirent 
li  Templiers  tôt  lor  bernois,  et  puis  furent  rachetés  li  sires 
de  fiaruth  vin^  miHe  besans,  et  furent  rachetés  le  comman- 
deor  du  Temple ,  U  ma!kre9ehatt$  du  roiaume,  Jacques  Judans , 
et  plusors  autres. 


A  'xccoixi  morut  jiape  Alixandre  et  après  fu  Urbans. 

Après  Alisôindre  fu  UrbaAs  le  quart,  nés  de  Troyes  en  Cham- 
paigne,  et'fu'estraits  de  povre  geilt  II  fu  evesqne  de  Ver* 
dun,  et  légat  en  Alemaigne,  puis  fu  patriarche  de  Jérusalem. 
En  son  tems  fu  en  A^e  la^  grant  guerre  de  Vénitiens  et  des 
Oenevob ,  dont  la  ville  fu  presque  destruite ,  et  il  'maintenoit 
les  Vénitiens.  Api^s  celé  guerre  vint  en  Acre  légat  frère 
Thomas  de  Lantil ,  evesque  de  Bethléem;  et  pai'despit  de  ce 
cil  qui  dlBVoient  estre  desous  lui  vint  légat  de  sor  lui ,  s'en 
parti  il  de  Surie,  et  s*en'ala  à  ta  cour  de-  Rome;  mes  il  trouva 
autre  achaison;  car  il  fist  entendant  a$  gens  qu'il  s'en  aloit 
por' faire  rapeller  le  don  que  pape  Alixandre  avoit  fait  de 
Saiùt  Lazard  de  Bethaille  à  l'ospital  Saint  Johan.  Après  ce 
qu'il  fu  veau  à  la  cort  de  Rome,  ^t  il  ot  demoré  poiJle 
tanfi,  morut  le  pApe  Alixandre  et  il  fu  eslu  pape,  et  fu  apellé 
Urbains.' Il  fut  de  mult  ^ant  cuers ,  et  fist  mult  de  cardinaus 
eh  son  commeiàcement  ;  et  fit  don  du  roiaume  de  Cesile  et  de 
la  terre  de  Puillcf  à  Charles  le  conté  d'Anjou,  et  le  fi  vicaire 
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furent  déconfits  par  les  Turoomans  Jean  dlbelin, 
sire  de  Bëryte  y  et ,  Jean  de  Gibel ,  maréchal  da 
royaume,  et  frère  Etienne  de  Sissi,  maréchal  duTem-^ 
pie,  avec  tons  k»  religieux  d^Acre,  de  Château-P^erin y 
de  Saphet'et  de  Beanfert,  et  furent  pris  les  sires  de 
Béryte  et  le  commandeur  du  Temple,  frère  Mathieu 
le  Sauvage ,  Jean  de  Gibel ,  et  le  comte  Judahs  et 
plusieurs  autres  chevaliers  et  beaucoup  d'autres  à 
cheval  et  à  pied  furent  tués  ou  pris.  Les  Templiers 
perdirent  tous  leurs  bagages.  Depuis  le  sire  de  Béryte 
fut  racheté  vingt  mille  besans;  et  furent  aussi  ra- 
chetés le  commandeur  du  Temple ,  le  maréchal  du 
royaume,  Jacques  Judans ,  et  plusieurs  autres. 

En  ia6i  mourut  le  pape  Alexandre,  et  après  lui 
fut  pape  Urbain. 

Après  Alexandre  fut  pape  Urbain  iv ,  né  de  Troyes 
en  Champagne,  et  sorti  de  pauvres  gens.  Il  avoit  été 
évéque  de  Verdun  et  légat  en  Allemagne ,  puis  pa- 
triarche de  Jérusalem.  En  son  temps  fut  en  Acre  la 
grande  guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois ,  dont 
la  ville  fiit  presque  détruite ,  et  il  soutenoit  les  Vé- 
nitiens. Après  cette  guerre  vint  en  Acre  pour  légat 
frère  Thomas  de  Lantil,  évêque  de  Bethléem.  Alors,  par 
dépit  de  ce  que  celui  qui  devoit  être  au-dessous  de 
lui  venoit  comme  légat  et  son  supérieur,  Urbain  partit 
de  Syrie  et  s'en  allàà  là  cour  de  RoQie ,  mais  sous  un 
autre  prétexte^  car  il  fit  entendre  aux  cens  qu'il  s'en 
allôit  pour  faire  révoquer  le  doif  que  le  pape  avoit 
fait  de  Saint -Lazare  de  £étliame  à  l'hôpital  Saint- 
Jean;  Après  qu'il  fut  venu  à  k  ôour  de  Rome  et  y 
eut  demeuré  peu  de  temps,  le  pape  Alexandre  mou- 
rut, et  il' fut  nommé  pape  et  appelé  Urbain.  Ce  fut 
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de  ITglisey  et  fist  les  privilèges ,  et  aiferm^tot  le  CsmC  Mes  il 
niorut  avant  que  Charles  venist  en  la  terre  ;  par  quoi  le  fait 
ne  pont  estre  accompli  à  son  tans.  Si  rapela  le  don  que  pape 
Alixandre  avoit  fait  à  l'ospital  de  Saint  Johan  de  Saint  Lazare 
de  Bethanie.  Il  fist  laborer  l'yglise  de  Saint  Jacques  à  Troyes, 
qui  puis  fu  arse.  Belian  d'Arsur  vendi  Arsur  le  chastel  o  toutes 
ses  appartenances  à  TosfHtal  de  Saint  Johan  ;  et  morut  Ple- 
sance ,  roine  de  Chipre ,  à  xxxx  jors  de  septembre ,  et  fu  fait 
baillif  de  Chipre  Hugues  de  Lesignen. 


A  XXI  jors  de  juing  pristrent  li  Grifon  Constantinople  des 
Latins.  Li  Parialogues  s'en  fist  empereor^  et  se  fist  apeler 
Constantin.  * 

A  MccLxii  fu  assegié  Antioche  des  Sarrazins  de  Babylone  ; 
mes  par.  l'atrait  du  roi  d'Ërmenie  li  Tartar  s'esmurent  à  venir 
contr'eus ,  et  cil  laissierent  le  siège  et  s'en  partirent.  Charles, 
cuens  d'Anjou  et  de  Provence ,  assega  Marseille,  dont  cil  de- 
dens  se  tindrent  à  lui  par  force ,  et  en  fu  sires ,  et  mist  en 
la  ville  justice  de  par  lui. 


* 

A  MccLxni  Bandocdar,  qui  avoit  occis  le  soudan  de  Baby- 
lone et  s'estoit  fait  soudan  d'Egypte  ^  vint  devant  Acre  le^xiv 
jor  d'avril,  et  \^  xv  jor  d'avril  corurent  jusques  as  portes 
d'Acre ,  dont  la  cité  fu  en  grant  péril ,  et  i  fu  navré  li  baillis 
misires  Giefroi  de  Sergines,  et  mult  d'autres  chevaliers  et 
serjans,  dont  plusors  en  morurent.  L'achaison  por  quoi  il  vint 
fust  porce  que  le  Temple  et  l'Ospital  ne  voudrent  rendre  lor 
esclas ,  ains  corne  il  l'avoient  otroié  por  la  trive  faire ,  et  il 
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un  homme  de  grand  cœur.  Il  créa  au  commencement 
de  son  pontificat  beaucoup  de  cardinaux.  Il  fit  don 
du  royaume  de  Sicile  et  de  la  terre  de  Fouille  à  Charles, 
comte  d'Anjou ,  le  fit  vicaire  de  TËglise ,  régla  ses  pri- 
vilèges, et  ordonna  toute  l'affaire  ;  mais  il  mourut 
avant  que  Charles  vint  dans  le  pays  :  par  quoi  elle  ne 
put  être  accomplie  de  son  temps.  Il  révoqua  le  don 
que  le  pape  avoit  fait  de  Saint-Lazare  de  Béthanie  à 
Thôpital  de  Saint-Jean.  Il  fit  élever  Téglise  de  Saint- 
Jacques  à  Troyes,  qui  fut  brûlée  depuis.  Balian  d'Ar- 
sur  vendit  tout  le  château  d'Arsur  avec  ses  dépen- 
dances à  fhôpital  Saint -Jean.  Plaisance^  reine  de 
Chypre ,  mourut  le  vingt-deuxième  jour  de  septem- 
bre *5  et  fut  fait  bailli  de  Chypre  Hugues  de  Lusignap. 
Le  vingt-unième  de  juin  les  Grégeois  prirent  Con- 
stantinople  sur  les  Latins.'  Paléologue  s'en  fit  empe* 
reur,  et  se  fit  appeler  Constantin. 

En  1 26a  fut  assiégée  Antioche  par  les  Sarrasins  de 
Babylone  5  mais  les  Tartares,  appelés  par  le  roi  d'Ar- 
ménie, se  mirent  en  marche  pour  venir  contre  eux, 
et  alors  ils  quittèrent  le  siège  et  s'en  partirent,  Charles, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  assiégea  Marseille.  Les 
habitans  se  rendirent  à  lui  par  force.  D  en  fut  sire, 
et  la  fit  gouverner  en  son  uom. 

En  1263,  Bondochar  • ,  qui  avoit  occis  le  soudan 
de  Babylone  et  s'étoit  fait  soudan  d'Egypte,  vint  de- 
vant Acre  le  i4*  jour  d'avril,  et  le  i5  avril  ses 
troupes  coururent  jusqu'aux  portes  d'Acre  -,  dont 
la  cité  fut  en  grand  péril,  et  y  fut  blessé  le  bailli , 
messire  Geoffroi  de  Sargines,  et  aussi  beaucoup  de 
chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  dont  plusieurs  en 

'  En  1363.  —  •  OuBibars  i«'. 
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-poloit  rendre  les  siens.  Li  cuens  de  Jaffe  11  rendi  ses  esclas  y  et 
il  li  tînt  bien  sa  trive  lonc  tans,  mes  au  derenier  prist-il 
Jafifi  et  Tabad.  Cil  an  Yint  Henri ,  fib  du  prince  Beumoni 
d'Antiocke,  et  sa  famé  Isabel,  qui  fîi  fille  du  roi  Hugues  de 
Chipre  et  ^e  la  roine  Alis,  por  qui  la  seignorie  du  roiaume 
li  eschaioit ,  et  requistrent  as  seignors  d'Acre  le  baillage  du 
roiaume  de  Jérusalem.  Il  furent  reçus  sans  faire  lor  bornage 
ne  serement ,  parce  qu'il  n'avoiesit  amené  avec  eus  le  droit 
oir.  Ladite  Isabelle  retoma  en  Chipre ,  et  laissa  son  baron 
baillb  en  Acre.  £t  vint  en  Acre  au  xxv  jor  de  septembre  légat 
et  patriarcbe  de  Jérusalem ,  et  ministre  de^eyesque  d'Acre, 
Guillaume  qui  avoit  esté  evesque  d'Argense  ;  et  s'en  retoma 
à  Rome  li  légat  Thomas  qui  estoit  evesque  de  Bethléem. 


A  KCGLxiv  vindrent  cinquante  galies  et  tarîdes^  et  assegie- 
rent  Sur  de  monseignor  Felippe  de  Montfort  soudainement; 
mes  por  le  secours  des  gens  d'Acre  se  defendi;  et  quant  li 
Venitiois  virent  qu'il  ne  pooient  grever  la  cité,  si  s'en  re- 
tomerent  honteusement,  et  li  Genevois  pristrent  sor  mer 
une  grande  partie  de  la  caravane  de  Venise  qui  suioit  la  route 
desdites  galies  por  venir  en  Acre.  Et  morut  pape  Urbans  le 
quart  le  premier  jor  d'octembre ,  et  Johan  d'Ibelin ,  sire 
de  Baruth ,  et  Huon ,  qui  estoit  hoir  de  Cesaire ,  et  Isabel , 
qui  estoit  famé  de  Henn  fils  du  prince;  et  fu  fait  pape  maistre 
Gui  de  Saint  Gille  en  Provence. 
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moururent.  La  raison  pour  kc[uelle  il  ëtoit  venu  ëtoit 
parce  que  le  Temple  et  THôpital  ne  lui  voùloient  pas 
rendre  leurs  esclaves  comme  ils  en  ëtoient  convenus 
par  les  traités,  et  qu'il  vouloit  rendre  les  siens.  Lé 
comte  de  Jaffa  lui  rendit  ses  esclaves,  et  il  lui  tint 
long-temps  ses  traites  ;  mais  enfin  il  prit  Jaffa  et  l'a- 
battit. Cette  année  vinrent  «à  Acre  Henri,  fils  du 
prince  Boémond  d'Antioche,  avec  sa  femme  Isabelle, 
fille  du  roi  Hugues  de  Chypre  et  de  la  reine  Alix , 
et  par  qui  il  avoit  droit  au  royaume  de  Jérusalem.  Ils 
requirent  du  seigneur  d'Acre  le  baillage  du  royaume. 
Us  furent  reçus  sans  qu'on  leur  fit  hommage  ni  ser- 
ment, parce  qu'ils  n'avoient  pas  amené  avec  eux  l'hoir 
direct.  La  reine  Isabelle  retourna  en  Ch3rpre,  et  laissa 
son  baron  bailli  en  Acre.  Et  vint  en  Acre,  le  25"  jour 
de  septembre,  comme  légat  et  patriarche  de  Jéru- 
salem et  administrateur  de  l'évêché  d'Acre,  Guillaume, 
qui  avoit  été  évéque  d'Agen-,  et  le  légat  Thomas, 
qui  étoit  évéque  de  Bethléem.,  s'en  retourna  à  Rome. 
En  1264  cinquante  galères  et  targes  vinrent  sou- 
dainement assiéger  Tyr  et  monseigneur  Philippe  de 
Montfort  •,  mais  il  se  défendit  par  le  secours  des  gens 
d'Acre  :  et  quand  les  Vénitiens  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  de  mal  à  la  cité,  ils  s'en  retournèrent 
honteusement-,  et  les  Génois  prirent  sur  mer  une 
.  grande  partie  de  la  caravane  de  Venise  qui  suivoit  la 
même  route  que  lesdites  galères  pour  venir  en  Acre. 
Lé  pape  Urbain  iv  mourut  le  premier  jour  d'octobre; 
et  moururent  aussi  Jean  d'Ibelin ,  sire  de  Béryte,  et 
Huon,  l'hoir  de  Césarée,  et  Isabelle,  femme  de  Henri, 
fils  du  prince  ;  et  fut  fait  pape  maître  Gui  de  Saint- 
Gilles  en  Provence. 

36. 
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Clément,  pape  né  de  Saint  Gille  en  Provence,  fust  estrak  de 
chevalier  et  de  bonnes  gens,  et  estoit  grant  clerc  en  droit,  et 
estoit  bon  avocat,  le  meilleur  de  la  terre,  et  avoit  renom  d'estre 
loiaus  bons  :  ce  que  n'avient  pas  souvent  des  gens  de  son  mestier. 
n  Dt  famé  espousée  de  laquelle  il  ot  deus  filles.  Apres  la  monde 
sa  famé  se  tînt  come  detc,  et  fu  entor  le  roi  Lois  de  France,  et 
d«  là  fu  evesque  du  Puis^  pyis  fut  archevesque  de  Nerbone,  et 
de  là  fut  apellé  à  estre  cardinaus  de  Rome,  après  fu  envoie  légat 
en  Angleterre  por  faire  la  pes  de  la  guerre  qui  estoit  entre 
le  roi  et  ses  barons.  Tant  com  il  fu  là  morut  le  pape  Urban, 
et  fu  eslu  à  pape  et  fu  apclé  Clément.  Il  accompli  ce  que 
pape  Urban  avoit  commencié;  car  en  son  tans  vint  le  roi 
Charles  à  Rome ,  car  les  gens  de  la  terre  Tavoient  fait  senator 
de  Rome.  Il  le  fist  coroner  à  Rome  par  un  cardinal  qui  estoit 
evesque  d'Albane,  du  roiaume  de  Cesile ,  et  lui  et  sa  famé,  et 
li  fu  baillié  le  confanon  de  ITglise  contre  tous  homes.  En  ce 
tans  ala  le  roi  Charles  en  Puille ,  et  se  combatit  contre  le  roi 
Mainfroi ,  et  le  desconfi  et  Toccist  en  champ ,  et  gaagna  la 
terre  de  Puille  et  de  Cesile ,  et  la  tint.  En  celui  tans  poi  après 
Conradin  d'Alemaigne ,  fils  de  l'autre  Corraut,  et  par  l'atrait 
des  Pisans  et  des  Romains  qui  s'estoient  révélés  contre  le  roi 
Charles,  par  l'amonestement  de  dam  Henri  de  Castele,  qu'il 
avoit  fait  senator  de  Rome  contre  le  roi  Charles,  par  l'atrait 
de  cens  et  de  plusors  autres,  vint  lidis  Conradin  en  la  terre 
de  Puille  avec  mult  grant  gens,  et  se  combatit  au  roi  Charles, 
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et  en  la  fin  fust-il  desconfi ,  et  ses  gens  furent  que  mors  que 
pris  presque  tuit,  et  il  meismes  en  la  parfin  fu  pris,  et  ot  la 
teste  tranchiée ,  et  plusors  autres  haus  homes.  En  poi  de  tans 
après  prist  à  pape  Climent  une  maladie  dont  il  morut;  de  quoi 
ce  fu  grant  damage,  car  il  estoit  mult  prodons  et  de  bone  vie. 
Après  lui  cessa  li  siège  plus  de  trois  ans  por  la  discorde  qui 
estoit  entre  les  cardinaus,  qui  ne  se  pooieut  accorder  de  faire 
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Le  pape  Clément,  né  de  Saint-Gilles  en  Provenœ, 
étoit  sorti  de  chevaliers  et  de  bonne  famille.  Il  étoit 
grand  clerc  en  droit;  il  étoit  bon  avocat,  le  meilleur 
du  pays,  et  avoit  réputation  d'être  homme  loyal  :  ce 
qui  n'avient  pas  souvent  aux  gens  de  son  métier.  U 
avoit  épousé  femme,  de  laquelle  il  eut  deux  filles. 
Après  la  mort  de  sa  femme  il  vécut  comme  clerc ,  et 
fut  auprès  du  roi  Louis  de  France.  De  là  il  fut  évéque 
du  Puy,  et  ensuite  archevêque  de  Narbonne,  puis 
appelé  à  être  cardinal  de  Rome.  Ensuite  il  fut  envoyé 
légat  en  Angleterre  pour  pacifier  la  guerre  qui  étoit 
entre  le  roi  et  ses  barons.  Tandis  qu'il  étoit  là  mou- 
rut le  pape  Urbain.  Il  fut  nommé  pape  et  appelé 
Clément  '.  Il  accomplit  ce  que  le  pape  Urbain  avoit 
commencé;  car  en  son  temps  vint  le  roi  Charles  à 
Rome.  Les  gens  du  pays  Tavoient  fait  sénateur  de 
Rome.  Il  le  fit  couronner  à  Rome,  lui  et  sa  femme, 
roi  et  reine  de  Sicile,  par  un  cardinal  qui  étoit  évéque 
d'Albano.  Le  gonfanon  de  l'Eglise  lui  fut  baillé  envers 
et  contre  tous.  En  ce  temps  le  roi  Charles  alla  en  la 
Fouille,   combattit  le  roi  Mainfroi^  le  déconfit  et 
Foccit  dans  la  bataille,  conquit  la  Fouille  et  la  Sicile 
et  en  prit  possession.  Peu  de  temps  après  Conradin 
d'Allemagne,  fils  de  l'autre  Conrad,  fut  appelé  par 
les  Pisans  et  les  Romains  qui  s'étoient  révoltés  contre 
le  roi  Charles,  à  l'instigation  de  don  Henri  de  Castille 
qu'ils  avoient  fait  sénateur  de  Rome  pour  Toppôser 
au  roi  Charles.  Ledit  Conradin,  appelé  par  eux  et 
plusieurs,  autres,  vint  au  pays  de  la  Fouille  avec 
beaucoup  de  monde.  D  combattit  le  roi  Charles,  et 
à  la  fin  en  fut  déconfit ,  et  ses  gens  furent  presque 

<  Clément  iv  ,  pape  de  ia65  a  1268. 
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quatre  naves,  et  fu  desconfis  de  quarante  galies  des  Veoictens, 
et  furent  prises  oïlre  Acre  et  Caîfas  vingt  quatre  galies ,  et  i  ot 
bien  que  mors,  que  pris,  mil  sept  cens  homes  genevois.  Après 
firent  composition  que  li  Genevms  guerpirent  lor  ter  et  lor 
rue,  et  s'en  alerent  iTSur,  et  ne  durent  porter  confanon  sor  lor 
veissiaus  au  port  d'Acre,  ne  avoir  cort  ne  baston  dedens  Acre. 
Après  fu  abatuë  lor  tor  et  toutes  les  maisons  de  lor  raë,  et 
furent  portée  en  Venice.  Des^Herres  du  fondement  de  la  tor  et 
des  piliers  et  des  autres  pierres  fermèrent  Pisan  et  Yenicien 
lor  rues.  Li  Tartars  pristrent  la  terre  des  Assesis  en  Perse,  et 
Joban  d'Ibelin,  sire  d'Arsur,  morul,  et  baillis  du  roiaume  de 
Jérusalem ,  et  monit  U  roi  Corraut  qui  avoit  esté  reconcilié 
après  la  mort  de  son  père  Frédéric.  H  prit  Naples  par  force 
«    qui  avoit  révélée  contre  lui. 


A  MGCLix  vint  en  Acre  légat  de  par  le  pape  frère  Thomas,  de 
Tordre  des  Prescheors  ;  et  fu  baillis  du  roiaume  GiefFroi  de 
Sergines,  qui  tint  mult  grant  justice,  et  fist  prendre  et  pendre 
multe  de  larrons  et  muVdriers. 

A  MCCLX  pristrent  les  Tartar  par  force  Halape  et  Aarene, 
Haman  et  la  Chamele  et  Domas,  e^  vindrent  a  roiaume  de 
Jérusalem ,  et  pristrent  la  cité  des^te;  après  furent  desconfis 
par  le  Soudan  de  Babilone  au  tiers  jor  de  septembre  es  plains 
de  Tabarie.  Après  Bandocdar  occist  le  Soudan  qui  s'en  retomoic 
en  Babilone,  et  il  fu  fait  soudan  en  son  lieu.  £n  ce  point  veiidi 
Juliens  Sajete  et  Biaufort  au  Temple,  dont  grant  haine  sordi 
puis  entre  le  roiil'Ërmenie  et  le  Temple.  Après  furent  desconfis 
des  Turquemans  Johan  d'Ibelin,  sire  de  Baruth,  et  iohan  de 
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raate  galères  des  Vénitiens;  et  furent  prises  entre 
Acre  et  Caïpha  vingt-quatre  galères,  et  il  y  eut  bien, 
tant  tués  que  pris,  dix-sept  cents  Gënoîs.  Après  quoi 
on  convint  que  les  Génois  quitteroient  leur  tour  et 
leurs  rues  et  s'en  iroient  à  Tyr,  et  que  leurs  vaisseaux 
ne  porteroient  pas  de  gonfanons  dans  le  port  d'A- 
cre, et  qu'ils  nauroient  dans  Acre  ni  cour  ni  com- 
mandant. Ensuite  on  abattit  leur  tour  et  toutes  les 
maisons  de  leur  rue ,  et  les  matériaux  furent  portés 
dans  le  quartier  de  Venise.  Avec  les  pierres  des  fon- 
demens  de  la  tour  et  des  piliers ,  et  avec  le  reste  des 
pierres,  les  Pîsans  et  les  Vénitiens  fortifièrent  leur 
rue.  Les  Tartares  prirent  la  terre  des  Hassissins ,  et 
Jean  d'flselin,  sire  d'Arsur  et  bailli  du  royaume  de 
Jérusalem,  mourut*,  et  aussi  mourut  le  roi  Conrad 
qui  avoit  été  réconcilié  après  la  mort  de  son  père 
Frédéric.  Il  prit  par  force  Naples  qui  s'étoit  révoltée 
contre  lui. 

En  I  aSg  vint  en  Acre  le  légat  du  pape ,  frère  Tho- 
mas, de  l'ordre  des  Prêcheurs-,  et  fut  bailli  du  royaume 
Geoffroi  de  Sargines,  qui  maintint  très-grande  justice 
et  fit  prendre  et  pendre  beaucoup  de  larrons  et  de 
meurtriers. 

En  1260  les  Tartares  prirent  de  force  Alep^  Harenc, 
Ha  math,  la  Chamelle  et  Damas.  Ils  vinrent  au  royaume 
de  Jérusalem  et  prirent  la  cité  déserte  5  puis  le  troisième 
jour  de  septembre  furent  déconfis  aux  plaines  de  Ti- 
bériade^arle  Soudan  de  Babylone.' Ensuite  Bondo- 
char  occit  le  Soudan  qui  alloit  en  Babylone ,  et  fut  fait 
Soudan  à  sa  place.  En  ce  temps  Julien  vendit  Sidon 
et  Beaufort  au  Temple  ;  dont  il  s'émut  depuis  grande 
haine  entre  le  roi  d'Arménie  et  le  Temple.  Ensuite 
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cele  vie  où  il  estoit.  En  celé  saison  espousa  le  roi  Charles  la 
fille  du  comte  de  Nevers,  nièce  le  duc  de  Bourgoigne.  Après 
li  Sarcazin  de  Nochieres  virent  qu'il  ne  porroient  durer, 
et  qu'il  n'attendoient  secors  de  nulle  partie ,  si  rendirent  lor 
terre  y  et  vindrent  en  la  merci  du  roi  Charles,  et  puis  se  tint 
toute  la  terre  en  pes. 


Vous  devez  savoir  que  Mainfroi  fu  fil  de  Tempereor  Frede* 
rie,  et  qu'il  l'engendra  à  une  gentil  dame  de  Lombardie.  Il 
fu  prince  de  Tharente ,  et  espousa  la  fille  d'un  grant  seignor 
de  Grèce  qui  avoitnom  Nicalixe.  Il  fu  mult  bele  persone,  et 
sage,  et  cortois,  et  mult  laboroit  par  astronomie,  et  tous  ses  fes 
en  faisoit;  mult  estoit  malicieus.  U  fist  empoisoner,  si  corn 
l'en  dit ,  le  roi  Corraut  et  le  roi  Henri  son  frère  qui  estoit 
droit  hoir  et  loial.  Après  lor  mort  fist  corre  noveles  que  Conra- 
din ,  le  fils  de  Corraut ,  estoit  mort ,  et  Est  venir  messaiges 
affaités  qui  distrent  vraiement  qu'il  avoient  esté  k  la  mort 
Conradin,  et  affermèrent  par  paroles  et  par  fausses  lettres 
que  Conradin  avoit  laissié  en  son  testament  à  Mainfroi  le 
roiaume  de  Cesile  et  la  terre  de  Puille ,  et  qu'il  en  avoit  fait 
son  oir.  Après  ces  noveles  se  fist  Mainfroi  coroner  à  roi ,  et 
saisit  toute  la  terre,  et  mult  se  travailla  de  soi  accorder  à 
l'Yglise;  mes  ne  si  pout  onques  accorder.  A  la  parfin  se  mist 
du  tout  en  tout  encontre  ITglise,  et  li  faisoit  tous  les  maus 
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Sicile.  Avec  Conradin  furent  pris  le  fils  du  duc  d'Au- 
triche, don  Henri  de  Gastille,  et  le  comte  Gérard  de 
Pise ,  et  le  comte  Gauvain  et  ses  fils.  A  tous  ceux-là  le 
roi  Charles  fit  trancher  la  télé  par  jugement }  et  par  le 
jugement  du  pays  de  Naples ,  ils  furent  exécutés  sur 
le  rivage  de  la  mer  en  sa  présence  même  -,  hors  don 
Henri  de  Gastille,  qu'il  exempta  de  la  mort  parce 
qu'il  étoit  de  ses  parens  ;  maïs  il  lui  fit  mener  telle 
vie  qu'il  aima  mieux  la  mort  que  la  vie  qu'on  lui  lais- 
soit.  En  ce  temps  le  roi  Charles  épousa  la  fille  du 
comte  de  Nevers,  mère  du  doc  de  Bourgogne.  Ensuite 
les  Sarrasins  de  Lucera  virent  qu'ils  ne  pouvoient 
tenir,  et  qu'ils  n'attendoieut  secours  de  nulle  part.  Us 
rendirent  donc  leur  pays  '  et  vinrent  à  la  merci  du 
roi  Charles ,  et  depuis  tout  le  pays  se  tint  en  paix. 
Vous  saurez  que  Mainfroi  étoit  fils  de  l'empereur 
Frédéric ,  qui  l'avoit  engendré  d'une  noble  dame  de 
Lombardic.  Il  fiit  prince  de  Tarente,  et  épousa  la 
fille  d'un  grand  seigneur  de  Grèce  qui  avoit  nom 
Nicalixe.  11  fut  très-beao  de  sa  personne,  habile  et 
courtois ,  travaiUoit  beaucoup  sur  l'astronomie ,  et  con- 
dxtisoit  par  là  toutes  ses  actions;  mais  il  étoit  trè»-ma- 
licieux.  Il  fit  empoisonner,  àce  qu'on  dit,  le  roi  Conrad 
et  ïe  roi  Henri  son  frère,  qui  étoit  hoir  direct  et  légi- 
time. Après  leur  mort  il  fit  courir  le  bruit  que  Con- 
radin ,  fils  de  Conrad ,  étoit  mort.  Il  fit  venir  des  mes- 
sagers très  -  empressés  qui  dirent  que  vraiment  ils 
avoient  été  à  la  mort  de  Conradin ,  et  affirmèrent  par 
paroles  et  fausses  lettres  que  Conradin  avoit  laissé  par 
son  testament  à  Mainfroi  le  pays  de  Sicile  et  de 
Fouille ,  et  qu'il  en  avoit  fait  son  hoir.  Après  ces  nou- 
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et  tous  les  ennuis  qu'il  pooit,  et  tous  ceus  qui  estoient  mal 
de  ITglise  il  recevoit  et  honoroit|  et  tenoit  prés  de  lui.  Si  amoit 
mult  les  Sarrazins ,  et  lor  faisoit  grant  presens  et  souTent. 
Mes  à  la  parfin  ITglisey  qui  plus  ne  pout  soffrir  sa  desloiauté, 
dona  sa  terre  au  roi  Charles ,  qui  le  desconfi ,  si  com  vos 
avés  oi  ci-dessus.  Ainsi  fina  Mainfroi  mauvaisement  sa  vie  , 
car  mal  avoit  commencié.  £t  l'en  dit  que  la  greignor  partie 
de  ses  barons  li  faillirent,  et  l'abandonnèrent  u  ehamp,  et  granc 
partie  se  tomerent  contre  lui ,  especia^^lent  ceûs  qu'il  avoit 
mis  en  avant,  et  qu'il  avoit  enrichis  et  de  néant  fait.  Mes  c'est 
Tusage  et  la  nature  de  la  terre;  car  tuit  cil  de  la  terre  faillent 
au  besoing,  et  chascun  jors  vodroient  avoir  novel  seignor. 


A  MGGLxv  vindrent  en  Acre  H  cuens  de  Nevers  et  Erart  de 
Valérie ,  et  Erart  de  Nantuel ,  et  bien  cinquante  chevaliers. 

A  HCGLXVI  vint  devatit  Acre  Bai|docdar,  li  Soudan  de  Baby- 
lone ,  le  secont . jor  de.  juing ,  et  fu  djevaqt  la  cité  huit  joris, 
puis  ala  assegier  le  Saphet  et  le  prist  à  xxii  jors  de  jugnet, 
sauves  les  vies  de  ceus  dedans ,  et  les  devoit  conduire  jusques 
en  Acre ,  par  l'atrait  de  frère  Léon ,  li  c^selier  ;  mes  U  ^oiidan 
lor  failli  des  convenances,  et  les  fist  tous  occire,  d^. fors 
le  chastel ,  et  ledit  frère  Léon  se  renoia.  Après  ce  entra  11 
Soudan  en  Ermenie  par  force  à  tôt  son  ost ,  et  oçcist  Thoros 
le  fils  du  roi  d'Ermenie,  et  prist  Luion  son  autre  fik,  et 
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yelles  Mainfroi  se  fit  couronner  roi,  s'empara  de 
tout  le  pays ,  et  travailla  beaucoup  à  se  mettre  d'ac 
cord  avec  l'Eglise  ;  mais  il  ne  le  put  jamais.  A  la  fin 
il  se  mit  tout-à-fait  contre  l'Eglise,  et  il  lui  faisoit 
tous  les  maux  et  tous  les  ennuis  qu'il  pouvoit  -,  et  tous 
ceux  qui  étoient  mal  avec  l'Eglise ,  il  les  recevoit  et 
honoroit  et  tenoit  près  de  lui.  Il  aimoit  beaucoup  les 
Sarrasins,  et  leur  faisoit  de  grands  prësens  et  souvent; 
mais  à  la  fin  l'Eglise,  ne  pouvant  plus  souffrir  sa  dë^ 
loyauté ,  donna  son  pays  au  roi  Charles ,  qui  le  dé- 
confit comme  vous  avez  ouï  ci-dessus.  Ainsi  Main- 
froi finit  mauvaisement  sa  vie ,  car  elle  avoit  mal  com- 
mencé ;  et  l'on  dit  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
barons  lui  manquèrent  et  l'abandonnèrent  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  la  plupart  se  tournèrent  contre  lui , 
spécialement  ceux  qu'il  avoit  avancés  et  enrichis ,  et 
fait  quelque  chose  de  rien  :  mais  c'est  l'usage  et  la 
nature  du  pays  ]  car  tous  ceux  de  ce  pays  manquent 
dans  l'occasion ,  et  voudroient  chaque  jour  avoir  un 
nouveau  seigneur. 

En  1 265  vinrent  en  Acre  le  comte  de  Nevers , 
Erart  de  Valérie ,  Erart  de  Nanteuil ,  et  bien  cin- 
quante chevaliers. 

En  1266  vint  devant  Acre  Bondochar,  le  soudan 
de  Babylone ,  le  second  jour  de  juin.  Il  demeura 
devant  la  cité  huit  jours,  puis  alla  assiéger  le  Sa- 
phet,  et  le  prit  le  22°  jour  de  juillet,  frère  Léon, 
le  chancelier,  ayant  persuadé  à  ceux  qui  étoient  de- 
dans de  SQ  rendre  à  condition  qu'ils  auroient  la  vie 
sauve  et  seroient  conduits  jusqùes  6h  Acre.  Mais  le 
Soudan  manqua  aux  conventions,  et  les  fit  tous  occire 
hors  le  château ,  et  ledit  frère  Léon  renia  sa  foi.  Après 
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ron ,  des  menues  gens  qull  ot  prises ,  cînc  cens  et  plus,  dont 
il  n'i  ot  nul  qui  n'eust  trait  le  fiel  du  cors ,  et  furent  cs- 
corchiés  les  piaus  des  testes  empris  les  oreilles.  Landemain  se 
retrait  au  Sapbet,  et  à  xvi  jors  de. mai  revint  devant  Acre 
et  fist  abattre  les  molitis  et  les  tors  des  jardins,  et  fit  tailler 
les  arbres  et  les  jardins  et  les  vignes  qui  estoient  de  fors  les 
murs  d*A4»e.  Au  xVi  jor  d'aoust  tiques  de  Grimaut,  o  vingt 
huit  galies  des  Genevois ,  prist  le  port  d'Acre ,  et  ardirent 
ti  port  deus  naves  des  Pisans,  et  firent  mult  de  lor  volenlé 
par  douze  jow.  Mes  vingt  huit  galies  des  Veniciens  soupris- 
trent  une  partie  des  galies  des  Genevois,  qui  s'en  cuidierent 
retorner ,  et  retindrent  cinc  galies  avec  lor  chamies,  et  assés 
en  i  ot  que  mort  que  pris  ;  et  morut  Hugues  ,*  hoir  du  roiaume 
deCdupre,  en  novembre ,  et  fu  coroné  à  roi  Hugues  de  Le- 
signen  le  jor  de  Noël ,  par  la  main  Guillaume ,  patriarche  de 
Jérusalem,  qui  estoit  là  aie  por  visiter  les  yglises  et  le  roiaume 
de  Chtpre.  En  ce  tans  se  croisa  Lois ,  roi  de  France ,  et  cil  de 
Navarre,  et  li  enfant,  et  mult  d'autres  comtes  et  barons  de 
France  et  d'Eagletenre  et  d'Alemaigne ,  pot  le  secors  de  la 
•Sainte  Terre. 


U  mois  de  mars,  à  xxv  jors  du  mois,  morut  li  pape  Clément 
le  quart ,  et  Charles  le  roi  de  Cesile  desconfit  Corradin  o  tôt 
son.  ost.  Bandocdar,  Soudan  de  Babylone,  prist  JafTe  à  sept 
•jors  de  mars  par  traison  et  sor  trives ,  et  occist  mult  de  me- 
nue gent^  et  laissa  aler  les  autres  o  toutes  lors  choses  en 
Acre ,  et  lor  doua  conduit ,  et  prist  la  teste  de  saint  Jorge, 
et  fist  ardoir  le  cors  de  sûnte  Çristine,  que  l'evesque  Johan 
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coururenL  jusque  devant  la  ville.  Il  fit  tuer  derrière 
le  Tboron,  des  petites  gens  qu'il  avoit  pris ,  cinq  cents 
et  plus ,  dont  il  n'y  eut  pas  un  seul  à  qui  on  n'arrachât 
le  foie  du  corps ,  et  à  qui  on  n'enlevât  la  peau  de  la 
tête  jusqu'aux  oreilles.  Le  lendemain  il  se  retira  au 
Saphet,  et  le  seizième  jour  de  mai  revint  devant  Acre, 
fit  abattre  les  moulins  et  les  tours  des  jardina,  et  fit 
couper  les  arbres,  les  jardins  et  les  vignes  qui  ëtoient 
en  dehors  d'Acre.  Le  seizième  jour  d'août,  Luc  de  Gri- 
maldi,  avec  vingt-huit  galères  des  Génois,  prit  le  port 
d'Acre ,  et  lis  brûlèrent  dans  ce  port  deux  navires  des 
Pisans.  Ils  en  furent  les  maîtres  pendant  donze  jours. 
Mais  vingt-huit  galères  des  Vénitiens  surprirent  une 
partie  des  galères  des  Génois  qui  pensoient  s'en  re- 
tourner, et  prirent  cinq  galères  avec  leurs  équipages , 
et  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  et  de  pris.  En  no- 
vembre mourut  en  Chypre  Hugues ,  hoir  du  rojaume 
de  Chypre,  et  Hugues  de  Lusignan  fut  couronné  roi 
le  jour  de  Noël  par  la  main  de  Guillaume ,  patriarche 
de  Jérusalem,  qui  étoit  allé  en  Chypre  pour  visiter 
les  églises  et  le  royaume.  £n  ce  temps^sc  croisèrent 
.  Louis,  roi  de  France,  et  celui  de  Navarre ,  et  les  enfaos 
de  France  et  beaucoup  d'autres  comtes  et  barons  de 
France  et  d'Allemagne,  pour  venir  au  secours  de  la 
Sainte-Terre. 

Le  quinzième  jour  du  mois  de  mars  mourut  le 
pape  Clément  iv,  et  Charles,  roi  de  Sicile,  déconfit 
Conradin  avec  toute  son  armée.  Bondochar,  soudande 
Babylone,  prit  Jaffa  le  septième  jour  de  mars,  par 
trahison  et  contre  les  traités ,  et  occit  beaucoup  di; 
petites  gens.  11  laissa  aller  les  autres  en  Acre  avec 
tous  leurs  effets,  et  leur  donna  un  sauf  -  conduit. 
3, 
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de  Traies  avoit  laissié  à  JalTe^  et  d'ilaec  ala  à  Biaufort  et 
le  priftt  des  Templiers  par  force  à  xxv  jors  d'avril,  et  après 
ala  en  Antroohe,  et  la  priât  sans  nulle  défense  à  xàyu.  jor  de 
mai  ;  et  furent  oocis  dedens  la  cité ,  puis  qu^ele  fu  prise  9  dix 
sept  milles  personnes  ou  plus,  et  furent  pris, homes  et  famés 
et  enfans ,  que  du  siede  qnt  de  réli^on ,  plus  de;  cent  mille; 
et  li  Templiers  abandonnèrent  lor  chastiausdeus,  Gaston  et 
Noche  de  Rusol,  et  la  terre  de  Port-BOunel  à  l'entrée  d'£r- 
meiâe  ;  et  fu  délivré  Lnions,  fik  du  roi  d'Ermenie ,  de  la  prison 
du  aoudan,  par  eschange  de  Sàngor,  parent  dn  soudan,.que 
li  Tartars  avoient  pris;  et  morut  Henri,  arehevesque  de 
Naaaréth  ;  et  fa  fait  evesque  de  Saint  Abraham  hère  Giefroi, 
de  l'ordre  des  Prescheors  ;  et  fu  fait  cènnestable  et  bailli  du 
roiaume  de  Jérusalem  Belian  dlbelin  qui  fu  sire  d' Arsur. 


A  MccLXix  fu  un  grant  croie  en  Ermenie,  qui  fondi  un  chas- 
tiaus  et  trois  abbaies  d'Ermins,  et  bieki  douze  casiaus  ;  et  morut 
Giefroi  de  Sargines  à  xi  jors  d'ay^-il.  En  ce  tans ,  à  xxvi  jor 
d'aoust,  prist  le  roi  Charles  Nochieres  des  Sarrazins,  et  à  xxir 
jors  de  septembre  fu  coroné  à  roi  de  Jérusalem  Hugues  de 
Lesignen ,  roi  de  Chipre ,  en  la  cité  de  Sur.  En  cel  tans  fu 
chierté  en  Surie  de  toutes  choses,  et  monta  li  formens  à  huit 
besans  et  demi.  En  cel  an  dut  passer  le  roi  d'Arragon  en  Surie, 
et  monta  sor  mer  il  et  ses  os,  et  quant  vint  au  quart  jor  une 
foi:tuné  grant  le  pris  et  rompi  sa  nave ,  et  quant  il  vit  ce  si  s'en 
retonià  ariere  au  port  o  tout  autres  deus  naves,  et  toute  l'autre 
navie  vint  en  Acre,  et  si  dui  enfans  bastars,  car  il  cuidoient 
«pie  le  roi  venist,  et  il  estoit  retomés^  ne  onques  puis  ne  veut 
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11  prit  la  tête  de  saint  George  et  fit  hrùler  le  corps 
de  sainte  Christine,  que  l'ëvéque  Jean  de  Troyes  avoit 
laissé  à  JaSa.  De  là  il  alla  k  Beaoibrt  et  prit  les  Tem- 
pliers par  force  le  vingt- einquième  jour  d'avril.  Puis 
llalkàAntioche,  et  la  prit,  sans  qu'on  la  défendit  au- 
cunement, le  vipgt-septième  jour  de  mai;  et  après 
la  prise  de  la  cité  on  y  occit  dix'-sept  mille  personnes 
et  plus,  et  y  furent  pris,  tant  hommes  que  femmes 
et  eniâns,  tant  du  siècle  que  de  la  religion,  plus  de 
cent  mille  personnes.  Les  Templiers  abandonnèrent 
leurs  châteaux  le  Gaston  et  DToche  de' ïUisol,  et 
le  pays  de  Fort-Bound,  à  l'entrée  de  rArménie. 
Livon,  fils  du  roi  d'Arménie,  fut  d^ivrë  des  pri- 
fiiMis  du  Soudan  par  un  échange  avec  SangoT,  parent 
du  Soudan,  que  les  Tartares  avoient  pris.  Mourut 
Henri,  archevêque  de  Nazareth;  et  fut  Ëiit  évâque 
de  àaint-Abraham  frère  Geofiroi ,  de  l'oMre  des  Prê- 
chent ;  et  fut  fait  connétable  et  bailli  du  royaume  de 
Jérusalem  Balian  d'ibelin ,  qui  avoit  été  sire  d'Arsur. 
En  fi6g  fut  en  Arménie  un  grand  tremblement 
de  terre  qui  renversa  un  château ,  trois  abbayes  d'Ar- 
méniens et  bien  douze  villages  ;  et  Geoffroi  de  Sar- 
gines  mourut  le  onzième  jour  d'avril.  En  ce  temps 
le  roi  Charles,  le  seizième  jour  d'août,  prit  riocGiii 
sur  les  Sarrasins ,  et  le  vingt-quatrième  jour  de  sep- 
tembre, Hugues  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre,  fut  en 
la  cité  de  Tyr  couronné  roi  de  Jérusalem.  En  ce 
temps  il  y  eut  en  Syrie  disette  de  toutes  choses,  et  le 
froment  monta  à  huit  besans  et  demi.  En  cette  apni^i; 
dut  passer  en  Syrie  le  roi  d'Araigon.  U  se  mit  en 
mer,  Li^i  et  son  armée,  etquaud  ce  vint  le  quatrième 
jour,  une  grande  tempête  le  prit  et  rompit  sou  ua- 
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monter  sor  mer,  por  la  paor  qu'il  out  de  la  fortune,  et  por  la 
mort  de  sa  mie ,  dame  Berangiere ,  dont  ce  fu  à  lui  grant  honte 
et  grant  reproches.  Et  le  mercredi  devant  Noël  Robert  de 
Cresecques,  et  Olivier  de  Termes,  et  li  sire  de  Paci,  et  bien 
deus  cens  chevaliers  esloient  aies  en  embuschement  fors  d'Acre 
une  lieue;  si  vint  li  os  du  Saphet  qui  les  sorprit,  et  ferîrent  sor 
nos  gens ,  et  li  nostre  les  reoeurent  mult  bien  ;  mes  tant  i  sorvint 
de  Sarrazins  que  nos  gens  ne  les  porent  soutenir,  et  dit  l'en 
que  li  Soudan  i  fut  présent  À  tout  mil  homes  À  cheval,  et  fii 
là  occis  Robert  de  Creseques,  et  le  frère  Olivier  de  Termes, 
et  autres  que  chevaliers  que  seijans  bien  deus  cens,  et  des 
.Sarrazins  i  out  bien  autant  ou  plus  de  mors.  Donc  la  chevalerie 
d'Acre  et  li  Temple  et  li  Ospitaus  et  li  Alemans  et  li  enfans  da 
roi  d'Axragon  virent  la  bataille  devai^t  eus,  et  vodrent  «Jer 
rescorre  cens  qui  se.combatoient;  mes  Pierre  Terrans,.  le.  fils 
le  roi  d'Arragon,  les  desconseilla,  et  dist  que  $e  son  père  et  ses 
frères  estoient  en  la  bataille,  ne  conseilloit-il  mie  que  toute  la 
crestienté  se  meist  en  tel  péril  por  deus  personnes,  car  il 
estojient  trop  grant  gens  de  Sarrazins.. 


L'an  après,  qui  estoit  de  mcclxx ,  vindrent  en  Acre  trente 
deus  conques  avec  cinq  cens  Frisons  qui  vindrent  de  Thunes, 
du  grant  ost  du  roi  de  France.  En  lor  tans  ot  grant  plente  de 
biens  en  Acre,  et  cessa  la  grant  chierté  qui  a  voit  esté;  et  sachiez 
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vire,  et  quand  il  vit  cela  il  s'en  retourna  au  port  avec 
deux  autres  navires  ;  et  tout  le  reste  de  la  flotte  vint 
en  Acre  avec  ses  deux  eaiàiis  bâtards;  car  ils  pen* 
soient  que  le  roi  veooit  :  mais  il  s'en  ëtoit  retourné ,  et' 
jamais  depuis  ne  voulut  monter  sur  mer,  pour  la  peur 
qu'il  eut  de  la  tempête,  et  à  cause  de  la  mort  de  sa 
mie  ,  dame  fiérengère  :  ce  qui  lui  fut  grande  honte 
et  grand  reproche.  Le  mercredi  devant  Noël,  Ro- 
bert de  Crësecques  et  Olivier  de  Termes ,  et  le  sire  de 
Pacy,  ftveo  bien  deux  cents  chevaliers,  éloient  allés 
se  mettre  en  embuscade  à  une  lieue  hors  d'Acre.  Il  y 
vint  les  troupes  du  Saphet  qui  les  surprirent  et  at- 
taquèrent nos  gens.  Les  nôtres  les  reçurent  fort  bien, 
mais  il  survint  tant  de  Sarrasins  que  nos  gens  ne  les 
purent  soutenir,  et  on  dit  que  le  soudan  étoit  présent 
avec  mille  hommes  à  cheval  ;  et  là  furent  occis  Robert 
de  Crésecques  et  le  frère  Olivier  de  Termes,  et  bien 
deux  cents  autres  tant  chevaliers  qu'hommes  d'armes, 
et  des  Sarrasins  il  y  en  eut  bien  autant  et  plus  de  tués. 
Les  chevaliers  d'Acre,  le  Temple,  l'Hôpital  et  les  Alle- 
mands et  les  enlàns  du  roi  d'Aragon  virent  ia  bataille 
et  voulurent  aller  secourir  ceux  qui  combattoient  ; 
mais  Pierre  Terrans,  fils  du  roi  d'Aragon ,  leur  con- 
seilla de  n'en  rie»  làire,  et  dit  que,  quand  son  père 
et  ses  frères  seroient  dans  la  bataille ,  il  ne  conseille- 
roit  pas  que  toute  la  chrétienté  se  mît  en  tel  péril 
pour  deux  personnes,  car  il  y  avoit  trop  de  Sar- 
rasins. 

L'année  d'après,  qui  étoit  lajo,  vinrent  en  Acre 
trente-deux  conques  avec  cinq  cents  Frisons  qui  vc- 
noient  de  Tunis ,  de  la  grande  armée  du  roi  de: 
France.  En  leur  temps  il  y  eut  en  Acre  grande  abon- 
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qae  miilt  esloient  bonnes  gens  et  catholiques.  En  cel  an  momt 
eo  Acre  GuOlaïune,  patriarche  de  Jérusalem,  à  zxi  jor  d'avril. 
Adonc  vint  le  roi  de  France  à  Aiguemorte  o  ses  trois  en£uis 
et  son  frère  le  comte  de  Poitiers ,  et  grant  partie  de  son  har-^ 
nage ,  et  demora  en  la  Provence  por  attendre  son  est  et  sa 
baronie ,  et  au  second  jor  de  jugnet  mut  à  tout  son  ost ,  et 
prist  port  en  Sardaigne  à  Calara ,  et  de  là  mut  tentost  et  ala 
vers  Thunes  et  prist  Carthage;  et  morut  Johan  Tristant,  son 
fils,  devant  Thunes  ;  après  lui  motut  le  légat ,  puis  morut  le 
bon  roi  de  France ,  puis  le  roi  de  Navarre,  et  tant  d'autres 
comtes  et  barons  et  chevaliers,  et  tant  d'autres  pueples  que 
ce  fu  merveille.  Après  la  mort  du  roi  de  France  vint  le  roi 
Charles  en  l'ost,  et  fist  parler  de  la  pes,  et  fu  faite;  dont  il 
et  li  autres  barons  receurent  mult  grant  avoir  du  roi  dé  Thu- 
nes ,  et  s'en  retomerent  à  Trapes.  En  lor  retor,  dedens  le  port 
meismes,  furent  brisièe»plus  de  quarante  naves,  et  fu  perdu 
l'avoir  et  la  gent  et  li  chevel  qui  estoient  dedens.  Et  morut 
la  famé  de  sire  Phelippe ,  qui  s'en  aloit  en  France,  et  morut 
la  rqine  de  Navarre  à  Ais  en  Provence ,  au  retor  de  Thunes. 


A  KCGLXXI  fil  murdris  sire  Henri  d'Alemaigne,  fib  du  roi 
lUchart  d'Alemaigne ,  à  Viterbe ,  dedens  le  mostier ,  quant 
l'en  chantoit  la  messe ,  par  les  enfans  Simon  de  Montfort  ^ 
sire  Gui  et  sire  Simon.  Après  ce  fait  s*en  passa  misires  Odouart, 
fils  le  roi  d'Engleterre ,  en  Surie  avec  grant  gent,  et  prist  li 
Soudan  de  Babylone  le  Çrac  de  l'Ospital  et  la  tor  de  Chaste!- 
Blanc^  et  Gibelacar  qui  estoit  du  prince;  et  fist  trives   au 
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dance  de  biens,  et  cessa  la  grande  disette  qu'il  y  avoit 
eu  ;  et  sachez  qu'ils  ëtoient  très  -  bonnes  gens  et 
catholiques.  En  cette  annëe  mourut  eu  Acre  Guil- 
laume, patriarche  de  Jérusalem,  le  vingt-unième  jour 
d'avril.  Le  roi  de  France  vint  donc  k  Aigue-morte 
avec  ses  trois  enfans  et  son  frère  le  comte  de  Poi- 
tiers, et  grande  partie  de  son  bagage ,  et  demeura  en 
la  Provence  pour  attendre  son  armée  et  ses  barons  ;  et 
au  second  jour  de  juillet ,  il  partit  avec  toute  son  ar- 
mée ,  et  aborda  en  Sàrdaigne ,  à  Gagliari.  De  là  il 
partit  bientôt,  alla  vers  Tunis  et  prit  Carthage;  et 
mourut  devant  Tunis  Jean  Tristan,  son  fils.  Après 
lui  mounit  le  légat ,  puis  mourut  le  bon  roi  de  France, 
puis  le  roi  de  Navarre ,  et  tant  d'autres  comtes  et  ba- 
rons et  chevaliers,  et  tant  d'autres  gens  que  ce  fut 
merveille.  Après  la  mort  du  roi  de  France  vint  le  roi 
Charles  en  l'armée,  et  il  fit  parler  de  la  paix,  et  on 
la  fit  ;  et  pour  cela  lui  et  les  autres  barons  reçurent 
grand  avoir  du  roi  de  Tunis,  et  ils  s'en  retournèrent 
à  Trapani.  A  leur  retour  furent  brisés  dans  le  port 
même  plus  de  quarante  navires,  et  furent  perdus  l'a- 
voir, fargent  -et  les  chevaux  qui  étoient  dedans-  Et 
mourut  la  femme  de  sire  Philippe,  qui  s'en  alloit  en 
France,  et  aussi  mourut  la  reine  de  Navarre  à  Aix. 
en  Provence,  revenant  de  Tunis. 

En  1271  j  sire  Henri  d'Allemagne,  fils  du  roi  Ri- 
chard d'Allemagne,  fut  assassiné  à  Viterbe,  dedans 
le  monastère,  tandis  que  l'on  chantoit  la  messe,  p:ir 
les  enfens  de  Simon  de  Montfort,  sire  Gui  et  sire 
Simon.  Après  cela  messire  Edouard,  fils  du  roi  d'An- 
gleterre, passa  en  Syrie  avec  beaucoup  de  monde,  et 
le  Soudan  dé  Babylone  prit  à  l'Hôpital  le  Krac  et  h 
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comte  de  Triples ,  et  prist  Monfort  des  Alemans  et  Tabati ,  et 
d'iqni  s'en  vint  devant  Acre,  et  prist  li  soudan  uncbastel  du 
Viel    de   la  Montaigne;   et   bnsierent  quatorze   galies   des 
Sarrazins   en  Chipre  à  Lymeçon,  et  furent  que  pris   que 
mors  bien   trois  mille  Sarrazins;  et  vint  le  roi  de  Chipre 
en  Acre  por  secors  ;  et  morut  li  cuens  de  Poitiers  qui  avoit 
grant  pièce  git  malade  à  Païenne  après  laretomée  de  Thunes. 
Si  com  il  s'en  aloit  en  son  pais  acouchi  malade  à  Aibigne , 
une  cité  prés  de  Gennes  y  et  là  morut  :  dont  ce  fu  grant  da- 
mage à  la  terre  deçà  mer.  Un  poi  après  morut  la  contesse 
sa  famé  qui  aloit  en  France ,  dont  il  demora  grant  thresor 
au  roi  Felippe  de  France,  et  la   conté  de  Toulouse  et  de 
Poitiers.  Et  vint  en  Acre  misire  Heymont,  frère  monseignor 
Odouart ,  à  poi  de  compaignie ,  et  fu  coroné  misire  Felippe  à 
roi  de  France.  En  ce   point  desconfit  Pariologues ,  Tempe- 
rerc  des  Grecs  ,  cens  de  Negrepont  par  mer  avec  galies  qu'il 
avoit  armées  y  et  prist  tout  le  plus  de  gens  de  l'isle  et  des 
chevaliers,  et  prist  un  chastel  en  l'isle   de  Negrepont;  et 
fu  esleu  à  pape  de  Rome  misire  Theab,  un  vaillant  clerc, 
né  de  Plaisance  ;  et  revindrent  en  Acre  li  messages  que  misire 
Odouart  et  la  crestienté  avoient  envoies  à  Tartars  por  querre 
secors ,  et  firent  si  bien  la  besoigne  qu'il  amenèrent  les  Tar- 
tars ,  et  corurent  toute  la  terre  d'Antioche  et  de  Halape,  de 
Haman  et  de  la  Chamele,  jusqu'à  Cesaire  la  grant  ,^  et  tuèrent 
ce  qu'il  trouvèrent  de  Sarrazins ,  et  de  là  s'en  retomerent  es 
mares  qui  sont  à  l'entrée  de  Turquie  à  tôt  grant  gaaipg  d'es- 
clas  et  grant  bestiail ,  et  là  se  herbergierent  por  reposer  après 
les  grans  travaus  qu'il  avoient  sofTert  du  grant  chemin  qu'il 
avoient  fait,  et  por  l'herbage  et  por  la  grant  plente  des  eues 
qu'il  trouvèrent  en  la  terre  por  le  grant  bestiail  qu'il  menoient. 
En  celé  saison  meisme,  à  xii  jors  de  jugnet,  sire  Qdouart 
et  sa  gent ,  et  cil  d'Acre ,  alerent  brisier  saint  Jorge  ;  et  Ij 
Anglois  moroit  de  chaud  et  de  soif  par  le  chemin ,  et  me- 
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tour  de  Château-Blanc ,  et  aussi  Gibelacar ,  qui  apparte- 
noit  au  prince,  et  il  fit  trêve  avec  le  comte  de  Tripoli, 
prit  Montfort  des  Allemands ,  et  Tabattit ,  et  de  là  s*en 
vint  devant  Acre  ^  et  le  soudan  prit  un  château  du 
Vieux  de  la  Montagne  ;  et  furent  défaites  à  Limeçon , 
en  Chypre ,  quatorze  galères  des  Sarrasins  *,  et  il  y  eut 
tant  pris  que  tues  bien  trois  mille  Sarrasins;  et  le  roi 
de  Chypre  vint  pour  secourir  Acre;  et  mourut  le 
comte  de  Poitiers ,  qui  étoit  demeuré  long-temps  ma 
lade  à  Palerme  après  son  retour  de  Tunis.  Comme  il 
s'en  alloit  en  son  pays ,  il  se  mit  au  lit  malade  à  Al- 
bingà ,  une  cité  près  de  Gènes,  et  là  il  mourut ,  ce  qui 
fut  grand  dommage  pour  le  pays  de  deçà  la  mer.  Un 
peu  après  mourut  la  comtesse  sa  femme ,  qui  alloit 
en  France  ;  dont  il  demeura  de  grands  trésors  au  roi 
Philippe  de  France,  et  aussi  la  comté  de  Toulouse  et 
celle  de  Poitiers ,  et  plusieurs  autres  qu'il  tenoit.  En 
ce  temp&-là  vint  à  Acre ,  avec  peu  de  monde ,  messire 
Edmond ,  frère  de  monseigneur  Edouard  ;  et  messire 
Philippe  fut  couronné  roi  de  France.  L'empereur 
grec  Paléologue  défit  par  mer  les  gens  de  Négrepont 
avec  des  galères  qu'il  avoit  armées ,  et  il  prit  tout  le 
reste  des  gens  de  l'île  et  des  chevaliers,  et  prit  un 
château  en  l'île  de  Négrepont.  Fut  élu  pape  de  Rome 
messire  Théals ,  habile  clerc ,  né  de  Plaisance  ;  et  les 
messagers  que  le  sire  Edouard  et  la  chrétienté  avoient 
envoyés  aux  Tartares  pour  quérir  secours ,  revinrent 
en  Acre  et  firent  si  bien  leur  besogne  qu'ils  amenè- 
rent les  Tartares,  qui  parcoururent  tout  le  pays  d'An- 
tioche  et  d'Alep,  de  Hamath  et  de  la  Chamelle  jusqu'à 
Césarée  la  grande,  et  tuèrent  tout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent de  Sarrasins.  De  là  ils  s'en  retournèrent  aux 
marais  qui  sont  à  l'entrée  de  la  Turquie  avec  un 
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noient  tant  de  fruits  et  de  raisins  et  de  miel ,  qu'il  dieoient 
tantost  mors.  Et  à  xxai  jors  de  noTembre  sire  Odouart  et 
ses  frères,  et  le  roi  de  Chîpre  et  li Templiers  et  li  Hospitaliers 
et  li  Alemant  et  tait  li  Chiprois  »  et  tuit  li  pèlerins  et  toute 
la  secjanterie  à  pié,  chevaucbierent  la  terre  de  Gesaire  por 
brisier  la  tor  de  Quaquo.  Et  quant  il  furent  là  venus  il  trou- 
vèrent plusieurs  herberges  de  Turquemans  qui  là  estaient 
heriaergiés,  et  ne  savoient  rien  de  lor  venue.  Par  quoi  il 
pristrent  lor  herberges  et  tuèrent  bien  mille  personnes,  et 
gaaignierent  bien  cinc  mille  bestes ,  et  s'en  retomerent  sains 
et  sauf  en  Aère  à  poi  de  perte.  Mes  toute  voies ,  por  le  grant 
gaaing  qu'ils  troverent,  demora  la  tor  de  Quaquo,  qu'ilne 
saillirent  mie,  et  en  furent  mains  proisiés  des  SArrazins ,  et 
le  Soudan  meismes  le  dist  as  messaiges  du  roi  Cbàrles ,  qui 
lui  estoit  venu  por  traitier  les  trives  entre  lui  et  la  crestienté, 
que  puisque  tant  de  gens  avoient  failli  à  prendre  ^ne  maison , 
il  n'estoit  pas  semblant  qu'il  deussent  conquerre  tele  terre 
com  est  le  roiaume  de  Jérusalem. 


A  MCGLXxii ,  à  XXII  jors  d*avrll ,  Aï  faite  la  trive  du  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chipre  Hugues  de  Lesignen^  et  du  soudao 
Bandocdar  j^^t  n'avoit  en  la  trive  que  le  plain  d'Acre  sans 
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grand  butin  de  prisonniers  et  de  bétail  ^  et  là  ils 
s'hébei^èrent  pour  se  reposer  après  les  grands  tra- 
vaux qu'ils  avoient  soufTerts  par  la  longueur  de  la 
route,  et  à  cause  des  herbages  et  de  l'abondance  des 
eaux  qu'ils  trouvèrent  darts  ce  pays  pour  la  grande 
quantité  de  bétail  qu'ils  emmenoient.  En  ce  même 
temps ,  le  douzième  jour  de  juillet ,  sire  Edouard  et 
ses  gens  et  ceux  d'Acre  allèrent  pour  prendre  Saint- 
George;  et  les  Anglais ,  qni  mouroient  de  chaud  et  de 
de  soif  par  le  chemin,  mangèrent  tant  de  fruits,  de 
,  raisins  et  de  miel,  qu'ils tomboient  morts  aussitôt;  et 
le  vingt-troisième  jonr  de  novembre ,  sire  Edouard 
et  ses  frères,  le  roi  de  Ch3'pre  et  les  Templiers,  les 
Hospitaliers,  les  Allemands,  tous  les  Cypriotes,  tous 
les  pâerios,  et  tous  les  hommes  d'armes  à  pied,  al- 
lèrent m  la  terre  de  Césarée  ponr  prendre  la  tour 
de  Caco.  Quand  ils  furent  là  ils  trouvèrent  plusieurs 
camps  deTurcomans  qui  y  étoient  logés  et  ne  savoient 
rien  de  leur  venue.  Par  quoi  ils  prirent  ces  camps 
et  tuèrent  bien  mille  personnes ,  et  gagnèrent  bien 
cinq  mille  bétes,  et  s'en  revinrent  sains  et  saufs  en 
Acre  avec  peu  de  perte j  mais  toutefois,  à  cause  du 
grand  butin  qu'ils  avoient  trouvé,  ib  laissèrent  la  tour 
de  Gaco  sans  l'attaquer,  et  en  furent  moins  prisés 
des  Sarrasins.  Le  soudan  le  dit  même  au  messager 
dn  roi  Charles  qui  étoit  venu  pour  traiter  des  trêves 
entre  lui  et  la  chrétienté,  que  puisque  tant  de  gens 
avoient  failli  k  prendre  une  maison ,  ils  n'avoient  pas 
mine  de  vouloir  conquérir  un  pays  tel  que  le  royaume 
de  Jérusalem. 

En  1272,  le  vingt-deuxième  jour  d'avril,  fut  fait 
le  traité  du  roi  de  Jérusalem ,  Hugues  de  Lusignan , 
et  du  Soudan  Bondochar.  Le  roi  de  Jérusalem  n'avoil 
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plus  et  le  chemin  de  Nazareth.  Et  en  mai  s*en  ala  sire  Hey- 
mont  y  frère  sire  Odouart  ;  et  à  dix-huit  jors  de  juing  un  Hassa- 
sis  navra  sire  Odouart  en^la  chambre.  A  xxiii  jors  d'aoust 
passa  outre-mer  missire  Guillaume  de  Valence ,  oncle  sire 
Odouart ,  et  à  xiv  jors  de  septembre  s'en  repassa  outre-mer 
missire  Odouart;  et  à  viu  jors  d'octembre  arriva  en  Acre 
frère  Thomas  y  de  l'ordre  des  frères  Prescheors,  patriarche 
de  Jérusalem  et  légat  de  toute  Sune  y  et  evesque  d'Acre.  En 
cel  an  meismes  fu  fait  arcevesque  de  Sur  frère  Bonacourt, 
de  l'ordre  des  Prescheors,  fil  Henri  de  Gloire,  et  fn  mariée 
la  dame  de  Baruth  à  sire  Heymont  Festrange.  En  celé  saison 
sordi  discorde  entre  le  roi  de  Chipre  et  ses  homes  por  le 
service  que  le  roi  lor  demandoit  fors  de  Tisle  de  Chipre ,  qu'il 
ne  li  cuidoient  pas  devoir.  Et  le  patriarche  en  sa  venue  amena, 
as  deniers  de  ITglise,  cinq  cens  homes ,  qu'à  pied  qu'à  cheval. 
Et  morut  frère  Johan  de  Saint  Messan,  de  l'ordre  des  Près- 
cheors  y  archevesque  de  Sur ,  et  fu  fait  archevesque  en  son 
lieu  frère  Bonacourt  de  Gloire,  si  comme  j'ai  dit  dessus. 


Hayton,  roi  d'Ermenie,  morut,  et  fu  roi  Luions  son  fils, 
et  coroné  à  lor  manière.  Si  morut  le  duc  de  Borgoigne,  et 
fu  duc  après  lui  son  fils  Robert  Sans  Terre,  qui  espousa  la 
seror  le  roi  Felippe  de  France.  Adonc  furent  changié  en  lui 
h  usage  de  Borgoigne;  car  selonc  les  anciens  usages  li  oir 
du  comte  de  Nevers,  qui  estoit  li  aiosné  fils  le  duc,  dévoient 
avoir  la  duchié  de  Borgoigne.  Et  alerent  li  maistre  du  Tem- 
ple et  le  mareschal  de  l'Ospital  et  le  commendeor  des  AJemans, 
et  sire  Johan  de  Gresli  et  plusors  autres,  en  Chipre,  por  con- 
corder le  roi  et  ses  barons,  et  sans  rien  faire  s'en  retome- 
rent  ;  et  fu  fait  seneschal  du  roiaume  de  Jérusalem  sire  Johan 
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par  le  traité  que  la  plaine  d'Acre  sans  plus,  et  le  che- 
min de  Nazareth.  Et  en  mai  s'en  alla  sire  Edmond, 
frère  de  sire  Edouard;  et  le  dixième  jour  de  juin  un 
Hassissin  blessa  sire  Edouard  dans  sa  chambre.  Le 
vingt -^troisième  passa  outre  mer  messire  Guillaume 
de  Valence,  oncle  de  sire  Edouard  ;  et  le  quatorzième 
jour  de  septembre  repassa  messire  Edouard;  et  le 
huitième  jour  d'octobre  arriva  en  Acre  frère  Thomas, 
de  Tordre  des  frères  Prêcheurs,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  légat  de  toute  la  Syrie  et  évéqiie  d'Acre.  En 
cette  même  année  fut  fait  archevêque  de  Tyr  frère 
Bonacourt,  de  Tordre  des  Prêcheurs ,  fils  de  Henri  de 
Gloire;  et  la  dame  de  Béryte  fut  mariée  à  sire  Edmond 
l'étranger.  En  ce  temps  s'émut  une  discorde  entre 
le  roi  de  Chypre  et  ses  hommes  pour  le  service  que 
le  roi  leur  demandoit  hors  de  l'île  de  Chypre  et  qu'ils 
ne  croyoient  pas  lui  devoir  ;  et  le  patriarche  amena 
avec  lui,  des  deniers  de  l'Eglise,  cinq  cents  hommes 
tant  à  pied  qu'à  cheval  ;  et  mourut  frère  Jean  de  Saint- 
Messan ,  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  archevêque  de  Tyr, 
et  fut  archevêque  en  son  lieu ,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  frère  Bonacourt  de  Gloire. 

Aiton,  leroi  d'Arménie ,  mourut.  Livon,  son  fils, 
fut  roi  et  couronné  à  la  manière  du  pays.  Mourut  aussi 
le  duc  de  Bourgogne,  et  fut  duc  après  lui  son  fils  Ro- 
bert-Sans-Terre, qui  épousa  la  sœur  du  roi  Philippe  de 
France.  Ainsi  furent  changés  pour  lui  les  usages  de 
Bourgogne  ;  car  selon  les  anciens  usages  les  hoirs  du 
comte  de  Nevers ,  qui  étoit  le  fils  aîné  du  duc ,  dé- 
voient avoir  le  duché  de  Bourgogne.  Le  maître  du 
Temple  et  le  maréchal  de  l'Hôpital,  le  commandeur 
des  Allemands,  sire  Jean  de  Gresli,  et  plusieurs  autres, 
allèrent  en  Chypre  pour  accorder  le  roi  et  ses  barons , 
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de  Gresli ,  et  mareschaus  Gaillaume  de  Canet^  nies  Otivier  de 
Termes,  etconestable  Johan  dlbeUn,  sire  d'Arsur. 


Eu  l'an  de  mcclxxuj^  à  yui  jors  d'avril ,  revint  Olivier  de 
Termes  en  Acre  avec  vingt-cinq  homes  à  cheval  et  cent  arba- 
lestriers  à  pié,  as  deniers  le  roi  de  France;  et  morot  frète 
Thomas  Beraut,  maistre  du  Temple^  le  jor  de  la  Nostre- 
Dame  de  mars  ;  et  fu  fait  maistre  à  xiu  jors  de  may  lirere 
Guillaume  de  Biaujeu ,  qui  estoit  outre-mer  commendeor  du 
Temple  en  Puille;  et  alerent  por  lui  querre  frère  Guillaume  de 
Pouçon  qui  avoit  tenu  lieu  de  maistre,  et  frère  Bertran  de 
Fox  ;  et  frère  Goufier  fu  fait  commandeor  grant-jtenant  lien 
de  maistre  ;  et  fu  fait  concorde  du  roi  de  Chipre  et  de 
ses  barons,  qui  le  dévoient  servir  hors  du  roiaume  de  Chipre 
là  où  il  li  plairoit ,  u  roiaume  de  Jérusalem ,  ou  autre  part 
deçà  mer,  ^patre  mois  de  l'au ,  et  là  proprement  où  il  saa 
cors  ou  son  fil  seroit  ;  et  alerent  au  concile  au  Lion,  por  sire 
Hugues  de  liseignen,  roi  de  Chipre,  et  por  crestienté  de  la 
mer *, messages l'arcevesque  Sur,  l'evesque  de  Jaffe ,  Johan  de 
Greslj,  seneschal  du  roiaume,  et  frère  Guillaume  de  Corcelles, 
frère  de  l'Ospital,  et  Jacques  Visai,  et  Euguerrant  de  Jomi, 
et  aucuns  d'eus  alerent  procureor  por  le  roi  de  Chipre  encontre 
damoiselle  Marie,  qui  chalangoit  et  demandoit  à  la  cort  le 
roiaume  de  Jérusalem  corne  son  héritage;  etmorut  Estorgue, 
-evesque  de  Tabarie ,  et  fu  fait  evesque  en  son  lien  Guillaume 
de  Salonique ,  arcediacre  de  Saint  Jorge  de  Lidde. 


Li  rois  Felippe  de  France  espousa  la  seror  le  duc  de  Brai- 

>  Crestienté  de  la  mer,  lisez  delà  ou  deçà  de  la  mer,  car  c'est  TEurope 
que  Tauleur  a  coutume  de  désigner  par  le  nom  de  pays  d'outre-mcr. 
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et  s'6n  revinrent  sans  rien  fajre.  Sire  Jean  de  Gresli 
fut  fait  sënéchal  du  royaume*de  Jérusalem,  et  fut 
fait  maréchal  Guillaume  de  Cânet ,  neveu  d'Olivier  de 
Termes ,  et  fut  connétable  Jean  d'Ibelin ,  sire  d'Arsur. 

En  l'an  1273,  le  huitième  jour  d'avril,  Olivier  de 
Termes  revint  à  Acre,  aux  deniers  du  roi  de  France 
avec  vingt-cinq  hommes  à  cheval  et  cent  arbalétriers 
à  pied  ;  et  mourut  le  jour  de  Notre-Dame  de  mars 
frère  Thomas  Béraut,  frère  du  Temple;  et  le  trei- 
zième jour  de  mai  fut  fait  maître  frère  Guillaume  de 
Beaujeu,  qui  étoit  outre  mer  commandeur  du  Temple 
en  la  Ponille-,  et  allèrent  pour  le  quérir  frère  Guil- 
laume de  Polisson  qui  avoit  tenu  lieu  de  maître  et 
frère  Bertrand  de  Fox  ;  et  frère  Goufier  fut  fait  com- 
mandeur-lieutenant du  grand-maître;  et  on  fit  Pac- 
cord  du  roi  de  Chypre  eWe  ses  barons,  qui  convinrent 
de  le  servir  quatre  mois  de  Tannée  hors  du  royaume 
de  Chypre,  là  où  il  lui  plairoit ,  soit  au  royaume  de 
Jérusalem ,  soit  autre  part  en  deçà  de  la  mer,  et  là 
proprement  où  il  seroit  en  sa  personne  ou  par  son  fils  • 
et  Tarchevêque  de  Tyr,  Tévéque  de  Jaffa,  Jean  de 
Gresli ,  sénéchal  du  royaume,  et  frère  Guillaume  de 
Corcelles,  frère  de  l'Hôpital ,  Jacques  Visai  et  Enguer- 
rasd  de  Jorny  allèrent  au  concile  de  Lyon  comme 
messagers  de  sire  Hugues  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
et  des  Chrétiens  d'au-delà  de  la  mer.  Quelques-uns 
d'eux  -  étoient  chargés  des  pouvoirs  du  roi  de  Chy- 
pre contre  damoiselle  Marie,  qui  revendiquoit  et  de- 
mandoit  à  Ja  cour  le  royaume  de  Jérusalem  comme 
son  héritage.  Mourut  Estorgue,  évêque  de  Tibé* 
riade,  et  fut  fait  évéque  en  son  lieu  Guillaume  de 
Salonique,  archidiacre  de  Saint-George  de  Lydda. 

Le  roi  de  France  Philippe  épousa  la  sœur  du  duc  de 
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banty  et  vbt  en  Acre  le  bailli  des  VéniiieBS,  P.  G&ùl;  et 
ne  sofint  que  Johan  de  Montfort ,  qui  s'a^Qoit  sire  «fe 
Sur,  demorast  en  Acre,  où  il  estoit  venu,  car  il  lor  faisoit 
tort  de  la  raison  qu'il  avoient  à  Sur;  mes  les  religions,  por 
êschiver  la  brigue,  l'en  firent  aler  en  Nazareth,  et  de  là  s'en 
alast  à  Sur  sans  entrer  en  Acre  à  celé  fois.  Et  vint  en  Acre 
sire  Giles  de  Sauci  avec  quatre  cens  arbalestriers  as  deniers 
la  roi  de  France  et  de  IT^lise ,  et  puis  vint  sire  Pierre  Da- 
niinnes  avec  trois  cens  arbalestriers  en  celé  meismes  manière. 


A  MCCLXXiv  fu  fait  li  concile  au  Lion  sor  le  Rosne  par  pape 
Grégoire  le  disime  ;  et  furent  déposé  au  concile  l'evesque  daliege 
et  l'evesque  de  Rodés  ;  et  furent  réconciliés  U  Grecs,  et  jurèrent 
d'estre  obelssans  à  ITglise  de  Rome,  et  prouvèrent  les  articles 
de  la  foi  desquex  il  estoient  en  éoute ,  et  les  confessèrent  et 
regehirent  estre  vrais.  Et  fu  le  conte  Raoul  d'Aussai  eslus  à  roi 
d'Alemaigne  et  à  empereor ,  et  confirmé  par  ITglise,  et  reçut 
la  corone  du  roiaume  d'Alemaigne ,  mes  de  l'empire  ne  fîi  pa$ 
coroné  porce  que  li  pape  morut  avant  qu'il  peust  venir  à  Rome. 
A  ce  concile  furent  fais  de  mult  bons  ordenemens  por  le 
sepors  de  la  Sainte  Terre,  si  com  vos  orrez  après.  Et  vint 
le  roi  de  Castelle  à  Biaucaire,  à  poi  de  compaignie ,  por  parler 
au  pape  por  aucune  raison  qu'il  cuidoit  avoir  en  l'empire 
d'Alemaigne,  com  cil  qui  en  avoit  esté  eslu  par  les  pers 
d'Alemaigne ,  et  grant  avoir  i  avoit  despendu  ;  mes  il  ni  es- 
ploita  rien  de  la  besoigne,  car  le  pape  soustenoit  la  partie 
du  conte  Raoul  ;  et  s'en  retoma  en  Castelle  sans  rien  faii«« 
Au  concile  furent  fait  cardinal  frère  lierre  de  Tharentaise, 
arcevesque  de  Lion  sor  le  Rosne ,  et  li  arcevesque  d'Ais  ea 
Provence,  et  frère  Bonaventure  le  grant  maistre  des  frères 
Menors ,  et  maistfe  Pierre  li  Espagnos;  et  fu  fait  arcevesque 
de  Lion  Aymars  de  Roussillon  ;  et  fii  faite  la  pes  des  cha- 
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Brabant,  et  witcn  Acre  le  bailli  dés  Vénitiens,  Pierre 
Zeno^  et  il  tie  souffrit  pas  que  Jean  de  Montfoit ,  qui 
se  nemmoit  sire  de  T3rr9  demeurât  en  Acre,  où  il 
étoit  venu ,  car  il  leur  faisoit  tort  en  leurs  droits  à' 
Tyrç  mais  les  ordres  religieux,  pour  esquiver  fo  bri- 
gue, le  firent  aller  à  Nazareth,  et  de  là  il  sVn  alla' 
à  Tyr  sans*  entrer  à  Acre  pour  cette  fois.  Vint  eti 
Acre  sire  Gilles  de  Sand  avec  quatre  cents  arbalé- 
triers aux  deniers  du  roi  de  France  et  de  l'Eglise ,  et 
ensuite  vint  de  cette  même  manière  sire  Pierre  Dà- 
minnes  avec  trois  cents  arbalétriers. 

En  i^j^  fut  tenu  le  concile  de  Lyon  sur  le  Rhône 
par  le  pape  Grégoire  le  dixième.  A  ce  concile  furent 
déposés  Févéque  de  Liège  et  Févéque  de  Rhodez.  Les 
Grees^^furent  réconciliés  et  jurèrent  d'être  obéissans  à 
rSglise  deRome.  Us  reconnurent  les  articles  de  foi 
dont  ils  étoient  en  doute,  les  confessèrent  et  avouèrent 
pour  véritables.  Et  le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  fut 
élu  roi  d'Allemagne  et  empereur,  et  confirmé  par  l'E- 
glise, et  reçut  la  couronne  du  royaume  d'Allemagne  : 
mais  il  ne  fut  pas  couronné  empereur  parce  que  le 
pape  mourut  avant  qu'il  pût  venir  à  Rome.  A  ce  con- 
cile furent  faites  de  très-bonnes  ordonnances  pour 
porter  secours  à  la  Terre^Sainte^  comme  vous  le  verrez 
ci*après.  Et  vint  le  roi  de  Castille  à  Beaueaire,  avec* 
peu  de  monde,  pour  parler  au  pape  sur  quelques  droits' 
qu'il  pensoi%  avoir  à  l'empire  d'Allemagne ,  comme 
ayant  été  élu  par  les  pairs  d'Allemagne,  et  y  avoit  dé- 
pensé grand  avoir  •,  niais  il  ne  gagna  rien  sur  ce  point , 
car  le  pape  soutenoit  le  parti  du  prince  Rodolphe ,  et 
il  s'en  retourna  endastille  sans  rien  faire.  Au  concile 
furent  faits  cardinaux  frère  Pierre  de  Tarentaise,  ar^ 
chevêque  de  Lyon  sur  Je  Rhône,  et  Parchevêque  d'Aïx 
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noines  et  des  borjois  du  Lion  qui  longuement  avoient  gaer- 
roiés  ensemble;  et  l'abbé  de  Saregny,  frère  Guillaume  de 
Roussillon,  fti  fait  evesque  de  Valence  et  de  Die,  et  lide* 
roora  l'abbaye  de  Savegny;  et  morut  Beuroont,  prince 
d'Antioche  et  caens  de  Triple ,  à  xx  jors  de  mars  ;  et  fii 
fait  prince  Beumont  son  fils,  qui  ala  en  la  Ennenie.por 
estre  chevalier  de  la  main  du  roi  d'Ermenie  son  oncle  y  par 
le  conseil  de  la  princesse  sa  mère,  et  de  Bertèelemeu,  evesque 
de  Tortuose ,  qui  gouvemoit  tbut  son  fait  porce  qu'il  estoit 
menor  d'aige.  Et  morut  Olivier  de  Termes  à  xn  jors  d'aoust. 
Adonc  morut  le  roi  Henri  d'Engleterre,  et  missire  Odonart 
son  fils  fu  coroné  à  roi  ;  et  fu  fait  evesque  de  Sajete  Adam  de 
Romery ,  'qni  estoit  baillis  du  patriarche  et  deens  de  celé 
meismes  yglise  de  Sajete  ;  et  morut  Guillaume  de  Saloniqne , 
evesque  de  Tabarie;  et  fu  fait  en  son  lieu  Guillaume  H  Velus  » 
chantre  de  Saint  Jorge  de  Lidde  et  chancelier  d'Erm^e. 


A  MCCLXXV,  à  XXV  jors  de  may,  morut  Bandocdar,  soudan 
de  Babilone ,  qui  s'apelloit  Melet-Medavar.  Il  corut  le  plain 
d'Ermenie ,  et  mist  à  l'espée  quant  qu'il  trouva ,  et  fu  le  nom- 
bre des  mors,  si  corne  l'en  dit,  plus  de  deus  cgns  mille  per- 
sonnes ;  et  emmena  pris,  que  garces  que  garçon$,  dix  mille  et  plus, 
et  gàaigna,  que  chevaucheures  que  autres  grosses  bestes  et  me* 
nues,  plus  de  quatre  cens  mille.  Et  li  rois  se  retraist  es  mon- 
taignes  avec  les  gens  armées  qu'il  avoit  et  les  gens  qui  esr 
toient  assis  en  Ermenie.  Cil  qui  orent  loisir  se  recueillirent  en 
mer,  et  grant  partie  de  marcheans  et  d'autres  gens  qui  estoient 


HISTOIRE   DES  CAOÏSADES.  Sg'J 

en  I^rovence,  et  frère  Bonaventure  le  grand-maître 
des  frères  Mineurs ,  et  maître  Pierre  l'Espagnol  ;  et  fut 
fait  archevêque  de  Lyon  Aymar  de  Roussillon  5  et  on 
fit  la  paix  entre  les  chanoines  efles  bourgeois  de  Lyon 
qui  avoîent  longuement  guerroie  ensemble.  L*abbé 
de  Savigny,  frère  de  Guillaume,  archevêque  de  Lyon, 
fut  fait  archevêque  de  'Valence  et  de  Die ,  et  garda 
l'abbaye  de  Savigny.  Boëmond,  prince  d'Antioche 
et  comte  de  Tripoli ,  mourut  le  vingtième  jour  de 
mars.  Boémond,  son  fils,  fut  fait  prince,  et  par  le 
conseil  de  la  princesse  sa  mère,  et  de  Barthélemi,  ar- 
chevêque de  Tortose,  qui  gouvernoit  toutes  ses  af- 
faires parce  qu'il  étoit  mineur  d'âge,  il  alla  en  Ar- 
ménie pour  être  fait  chevalier  de  la  main  du  roi 
d'Arménie  son  oncle.  Olivier  de  Termes  mourut  le 
douzième  jour  d'août;  et  mourut  aussi  le  roi  Henri 
d'Angleterre:  mais  sire  Edouard,  son  fils,  fut  cou- 
ronné roi  -,  et  fut  évêque  de  Sidon  Adam  de  Romery 
qui  étoit  bailli  du  patriarche  et  doyen  de  cette  même 
église  de  Sidon-,  et  mourut  Guillaume  de  Salonique, 
évêque  de  Tibériade;  et  fut  fait  évêque  en  son  lieu 
Guillaume  le  Velu ,  chantre  de  Saint  -  George  de 
Lydda  et  chancelier  d'Arménie. 

En  1^75,  le  quinzième  jour  de  mai,  mourut  Bon- 
dochar,  Soudan  de  Babylone^  qui  s'ap^eloitMélec-Mé- 
davar.  Il  parcourut  la  plaine  d'Arménie,  passa  au  fil 
de  l'épée  tout  ce  qu'il  y  trouva ,  et  le  nombre .  des 
morts  fut,  à  ce  qu'on  dit,  de  plus  de  deux  cent  mille 
personnes.  Il  en  emmena  prisonniers ,  tant  filles  que 
garçons ,  dix  mille  et  plus,  et  gagna ,  tant  en  chevaux 
qu'autre  gros  et  menu  bétail;  plus  de  quatre  cent  mille 
bêtes.  Le  roi  se  retira  aux  montagnes  avec  ce  qu'il 
avoit  de  gens  armés  et  les  habitans  de  l'Arménie.  Ceux 
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eschapés  des  Sarrazins  et  s'en  aloieût  par  taet  chaîreiit  es 
mains  d^  torsaires  desrobeors.  Et  vint  en  Acre,  de  par  le  m 
de  France,  sir  GuiAauttie  de  Roussillon,  et  amena  cent  homes  à 
cheval  9  c'est  asavoir  quarante  chevaliers  et  sotxajûilé  seijibis  à 
cheval ,  et  quatre  cens  arbalestriers  à  pié  as  detiiers  de  IT^is^. 
Et  morut  à  Triple  frère  Julien,  de  Tondre  de  la  Tri|iité ,  qui 
avoit  esté  sires  de  Sajete  et  freredu  Temple  ;  et  momtie  roi 
d'Arragon ,  dan  Jame ,  et  fii  fait  roi  d'Arragon  et  caens  de 
Barcelone  li  enfes  dan  Pierre,  son  ainné  fil,  et  dan  Jame ,  l'autre 
fil ,  fu  fait  rois  de  Mayorgues  et  sire  de  Monpeillier.  Li  roi  de 
Chipre ,  après  la  mort  du  prince  son  cousib  germain ,  vint  à 
Triple  avec  grant  compaignie  et  bêle  de  gens  d'armes  por 
conseiller  et  aidier  l'enfant  le  fil  du  prince  qui  estoit  menor 
d'aage;  mes  li  evesque  de  Tortouse,  qui  estoit  Tenu  avant  et 
avoit  ja  pris  la  cure  de  l'enfant  par  l'attrait  de  la  princesse  sa 
mère,  destorba  le  roi  que  il  ne  pont  accomplir  t^  porquoi  il 
estoit  venu ,  et  por  ce  parti  de  Triple  et  vint  en  Acre* 


Frère  Guillaume  de  Biaujeii,  maistre  du  Temple,  i|ui  atoit 
esté  au  concile  au  lion,  vint  en  Acre  le  jor  de  là  Saint  Hicfael. 
Grant  Aittltitade  de  Sarràzins  de  Barbarie  passèrent  en  Espa- 
gne, et  desconfirent  en  lor  venue  grant  quantité  de  chevaliers 
et  d'autres  gens  d'armes.  Là  fu  occis  l'arcevesque  de  Tolède^ 
qui  estoit  frère  du  roi  d'Arragon  et  de  la  roine  de  Castelle,  et 
plusors  autres  vaillant  chevaliers,  et  mult  d'autres  gens.  Et 
^  puis  furent  li  Sarrazins  desconfis  par  les  gens  d'Espaigne  et 
ohacié  hors  du  païs,  et  s'en  alerent  en  Arragon,  etdesconfirent 
le  roi  d'Arragon,  et  pristr^nt  mult  de  prisoniets,  et  tuèrent 
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qui  en  eurent  le  loisir  se  riéfugièrent  en  mer,  et 
une  grande  partie  des  marchands  et  autres  gens  qui 
ëloient  échappés  des  mains  des  Sarrasins  et  s'en  al- 
laient par  mer,  tombèrent  aux  mains  des  pirates.  Et 
vînt  en  Acre  de  la  part  du  roi  de  France  sire  Guil- 
laume du  RoussiUon 9 amenant,  aux  deniers  de  TEglise, 
cent  hommes  à  cheval ,  c'est  à  savoir  (Quarante  che^ 
valiers  et  soixante  hommes  à  cheval ,  et  quatre  cents 
arbalétriers  à  pied.  Mourut  à  Tripoli  frère  J  ulien , 
de  l'ordre  de  la  Trinité,  qui  avoit  été  sire  de  Sidon 
et  frère  du  Temple  ;  et  mourut  le  roi  d'Aragon ,  don 
Jaime;  et  fut  fait  roi  d'Aragon  et  comte  de  Barcelone 
l'infant  don  Pierre  son  fils  ainé^  et  don  Jaime  ^son  au- 
tre filis,  fut  fait  roi  de  Majorque  et  comte  de  Montpel- 
lier. Le  roi  de  Ghjrpre,  après  la  mort  du  prince  son 
cousin  germain,  vint  à  Tripoli  avec  une  grande  et 
belle  compagnie  de  gens  d'armes  pour  aider  et  conseil- 
ler le  fils  enfant  du  prince  qui  étoit  mineur  d'âge  5 
mais  l'évêque  de  Tortose,  qui  étoit  fléjà  venu  aupa- 
ravant et  avoit  déjà  pris  la  tutelle  de  l'enfant  à  l'ins- 
tigation de  la  princesse  sa  mère ,  traversa  le  roi ,  qui 
ne  put  accomplir  ce  pourquoi  il  étoit  venu,  et  pour 
cela  partit  de  Tripoli  et  s'en  vint  en  Acre. 

Frère  Guillaume  de  Beaujeu ,  frère  du  Temple , 
qui  avoit  été  au  concile  de  Lyon,  vint  en  Acre  le 
jour  de  la  Saint -Michel.  Une  grande  multitude  de 
Sarrasins  de  Barbarie  passèrent  en  Espagne  et 
déconfirent  une  grande  quantité  de  chevaliers  et 
dliommes  d'armes.  Là  fut  occis  l'archevêque  de  To- 
lède ,  qui  étoit  frère  du  rçi  d'Aragon  et  de  la  reine  de 
Castille,  et  plusieurs  autres  vaillans  chevaliers  et  plu-  ^ 
sieurs  autres  gens.  Ensuite  les  Sarrasins  «furent  dé- 
confits par  les  gens  d'Espagne  et  chassés  hors  du  pays. 
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mult  de  gens  y  et  pristrent  cliastiaus  et /ville.  Là  fu  pris  li  coni' 
mendieres  du  Temple ,  et  plusors  autres  que  de  religion  que 
du  siècle,  et  d'autre  pueple  graut  quantité.  Après  rasseznbla  le 
roi  d'Arragop  grant  gens  d'armes ,  et  desconfi.les  Sarrazins,  et 
recouvra  grant  partie  des  chastiaus  et  de  la  terre  qu'il  avoit 
perdue ,  et  fu  délivré  li  commandierre  du  Temple  d'Arragon 
et  pflusors  autres  prisoniers  qui  avoient  esté  pris  devant.  En 
celé  saison  mut  contens  à  Triple  entre  les  chevaliers  et  les  gens 
de  la  cité  y  porce  que  li  Romains,  qui  avoient  tôt  le  pooir  de  la 
cort  au  tans  de  l'autre  prince  y  avoient  mult  fait  de  desplaisis 
et  d'ennuis  as  chevaliers  de  la  terre;  et  fu  tué  Johan  Pierre  et 
deus  autres  Romains  avec  lui  ;  et  porce  que  l'evesque^de  Triple 
maintenoit  les  Romains ,  corne  cil  qui  estoient  nés  de  Rome  des 
perfes  et  oncle  le  prince,  et  Vevesque  de  Tortose,  qui  avoit  le 
prince  et  tôt  le  fait  de  Triple  en  sa  main ,  maintenoit  les  cheva- 
liers de  la  terre;  par  quoi  sordi  grant  haine  et  grant  noise  entre 
ces  deus  evesques  ;  qui  fu  racine  et  commencement  de  la  grant 
guerre  qui  fu  puis  entre  le  prince  et  le  Temple ,  dont  mult  de 
maux  avindrent  ,si  éom  vous  orrez  après.  £t  li  sire  de  Gibelet, 
porce  qu'il  fist  pes  à  Tevesque  de  Triple  par  l'atrait  du  Temple, 
en  qui  garde  l'evesque  de  Triple  estoit ,  et  lui  et  ses  choses 
chait  en  la  haine  du  prince ,  par  le  pourchas  de  l'evesque  de 
Tortouse  ;  dont  la  guerre  efforça ,  et  mult  de  gens  en  furent 
damagiés  et  destruis.  En  celui  tans  sire  Amauri  de  Montfort, 
fil  le  conte  Simon  de  Montfort ,  par  qui  mut  la  guerre  d'En- 
gleterre ,  menoit  une  souë  scror  en  Galles  por  marier  la  au 
prince  de  Gales  ;  et  fortune  de  tans  le  mena  en  terre  de  mon- 
seignor  Odouart ,  roi  d'Engleterre ,  et  furent  prist  et  rendu 
au  roi  d'Engleterre  qui  estoit  lor  cousin  germain,  et  par  cele 
achaison  et  plusors  autres  sordi  guerre  entre  le  prince  de 
Gales  et  le  roi  d'Engleterre. 
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Us  s'en  allèrent  en  Aragon  et  dëconfirent  le  roi  cTA- 
ragon ,  firent  beaucoup  de  prisonniers ,  tuèrent  beau- 
coup de  gens ,  et  prirent  châteaux  et  villes.  Là  furent 
pris  le  commandeur  du  Temple  et  plusieurs  autres, 
tant  de  la  religion  que  du  siècle,  et  d'autres  gens  en 
grande  quantité.  Ensuite  le  roi  d'Aragon  rassembla 
beaucoup  de  gens  d'armes ,  déconfit  les  Sarrasins ,  et 
recouvra  une  grande  partie  des  châteaux  et  de  la 
terre  qu'il  avoit  perdus  ;  et  furent  délivrés  le  com- 
mandeur du  Temple  d'Aragon  et  d'autres  prisonniers 
qui  avoient  été  faits  auparavant.  En  ce  temps  s'émut 
une  discorde  à  Tripoli  entre  les  chevaliers  et  les 
gens  de  la  cité ,  parce  que  les  Romains ,  qui  avoient 
tout  le  pouvoir  du  gouvernement  au  temps  de  l'autre 
prince ,  avoient  fait  beaucoup  de  déplaisirs  et  d'en- 
nuis aux  chevaliers  du  pays  ;  et  fut  tué  Jean-Pierre , 
et  avec  lui  deux  autres  Romains.  L'évêque  de  Tripoli 
soutenoit  les  Romains  comme  étant  né  de  Rome  et 
oncle  du  prince ,  et  l'évêque  de  Tortose ,  qui  avoit  le 
prince  et  tout  le  gouvernement  de  Tripoli  en  sa  n^atin, 
soutenoit  les  chevaliers  du  paya.  Par  qtioi  s'éleva 
grande  haine  et  grande  noise  enti'e  ces  deux  évé- 
ques  :  ce  qui  fut  le  commencement  de  la  grande 
guerre  qu'il  y  eut  depuis  entre  le  prince  et  le  Temple^ 
dont  il  avint  beaucoup  de  maux,  comme  vous  le 
verrez  ci-après.  Et  le  sire  de  Gibel,  parce  qu'il  fit  la  paix 
avec  l'évêque  de  Tripoli  par  l'intervention  du  Temple, 
que  l'évêque  de  Tripoli  avoit  en  garde ,  tomba ,  par  les 
intrigues  de  l'évêque  de  Tortose,  en  la  haine  du 
prince,  lui  et  ce  qu'il^voit  fait.-  De  là  la  guerre  aug- 
menta, et  beaucoup  de  gens  en  furent  endommagés, 
et  détiaiits.  En  ce  temps  sire  Amauri  de  Montfort ,  fils  du 
comte  Simon  de  Montfort ,  par  qui  s  etoit  émue  la  guerre 
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Le  roi  Henri  de  Navarre  et  c«ens  Qiampaigne  monil^ 
qvti  avoit  esté  roi  après  la  mort  le  roi  Thiebaut^  son  frère,  qui 
morut  au  revenir  de  Thunes  sans  oir,  si  coin  vous  avés  oi 
dessus.  De  cestui  Henri,  qui  avoit  la  seror  le  comte  d'Artois 
por  famé ,  demora  une  fille  petite  qui  ^t  ottroiée  por  ma- 
riage ,  par  dispensation  de  la  cort  de  Rome ,  au  fil  le  roi  Fe- 
lippe  de  France ,  qui  estoit  son  cousin  remue  de  germain  ; 
€t  par  celé  raison  vint  le  roiaume  de  Navare  et  la  conté  de 
Ghampaigne  en  la  main  du  roi  de  France  ;  de  quoi  il  ennuia 
mult  au  roi  de  Castelle,  car  il  ne  vousîst  pas  si  prés  estre 
de  la  seignorie  de  la  courone  de  France  ;  et  ce  Al  mult 
grant  adiaison  de  la  guerre  qui  s'esmut  entre  les  deus  rois. 
Apres  fu  mariée  la  famé  dndit  roi  Henri  de  Navare  à  sire 
Heymont ,  frère  de  misire  Odouart ,  et  li  fu  jurée  la  conté  de 
Ghampaigne  à  tenir  por  le  «douaire  dé  la  dame ,  tant  que  sa 
fflle,  qui  estoit  hoirs;  fusfmariée  et  fuSt  d'aage.  En  cek  Inesme 
aimée  norut  dàn  Ferrant ,  li  aisné  fils  te  roi  de  Gastele ,  qui  avoit 
esponsée  dame  Blanche ,  la  fille  le  roi  Lois  de  France;  et  fu  fiiit 
cil  mariage  par  tel  convenant  que ,  s*il  avoient  en(aiis  'ensem- 
ble,  qu'il  deussent  avoir  le  roiaume  de  Gastélle  sans  contre- 
dit, en  quele  manière  que  li  aVenist,  ou  que  li  rois  morut 
avant  de  dau  Ferrant ,  ou  dan  Ferrant  avant  du  roi  ;  et  ce 
jura  le  roi  et  la  rotne  et  la  plus  grant  partie  des  baronr  de 
Casteile  ;  et  par  eest  mariage  Ai  faite  ooacordé  du  roi  de 
France  et  de  celui  de  Castelltf,  de  riote  qui  estoit  ei||tt>as;. 
car  le  roi  de  France  chalengooit  et  donàmdoit  por  sien  le 
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(T Angleterre ,  menoît  une  sienne  aœur  an  pays  de 
'Galles  pour  la  marier  an  prince' de  Galles.  Une  teifi- 
péte  les  conduisit  en  la  terre  de  monseigneur  Edouard 
roi  d'Angleterre.  Us  furent  pris  et  remis  au  roi  d'An-» 
gleterre  qui  ëtoit  leur  cousin  germain  ;  et  à  cette  oc- 
casionnât par  plusieurs  autres  motifs,  s'éleva  la  guerre 
entre  le  prince  de  Galles  et  le  roi  d'Angleterre. 

Le  roi  Henri  de  Ifayarre,  comte  de.  Champagne, 
«aourut.  Il  avoit  été  roi  auprès  la  mort  du  roi  Thibaut, 
sou  frère,  qui  mourut  sans  hoir  à  ^n  retour  de  Tunis, 
comme  vous  l'avez  ouï  ci^essus.  De  ce  Henri ,  qui  avote 
pour  femme  la  sœur  du  comte  <l'Artois ,  demeura  une 
petite  Allé  qui ,  par  dispense  de  la  cour  de  Rome,  fut 
octroyée  en  mariage  au  fils  de  Philippe  de  France,  qui 
étiiit  son .  couffln  issu  de  germain  ;  et  par  là  vinrent 
le  royaume  de  Navarre  et  la  comté  de  Champagne  aux 
mains  du  roi  de  France.  De  q^oi  eut  grand  ennui  le 
rai  de  CastiUe ,  car  il  »e  voukât  pas  être  si  près  des 
états  de  la  couronne  de  France  ;  et  ce  fut  une  très- 
grande  occasion  de  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les  deux 
rois.  Après  cela  fut  mariée  la  femme  dudit  roi  Henri 
de  Navarre  à  we  Edmond ,  frère  de  liaes^ire  Edouard , 
roi  d'Angleterre ,  et  la  c<MUté  de  Champagne  lui  fut 
donnée  à  tenir  à  serment  poi^le  douaire  de  la  dame  9 
jusqu'à  ce  que  sa  fille,  qui  était  lliéritière,>£ut  ms^riée 
et  en  âge.  En  cette  mémeannée  mourut  donFernand:t 
filsftînë  du  roi  de  Castille,  qui  a  voit  épousé  dsusde 
Blanche^  fiUe^du  roi  Loùs  de  France*,  et  ce  mariage 
avoit  été  lait  avec  ces  cdnventicHis  que»  s'ils  ayoientde^ 
ea&ns  ensemble  ^  ils  aurovent  le  royaume  de  GastiUe 
sans  opposition ,  de  quelque  mamère  qu'il  arrivât ,  ou 
que  le  roi  mourût  avant  don  Femand,  ou  don  Fer-* 
nand  avatvt  le  roi  ;  et  cela  fut  juré  par  le  roi  et  la  reine 
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roiaume  de  CasteUe,  qui  li  estoit  escheua  de  par  dame  Blanche 
sa  «ère  y  qui  estoit  droit  hoir  du  roiaume  de  Castele  et  fiUe 
le  roi* 


Dame  Blanche  ot  deiis  fils  de  son  baron.  Si  fu  mult  esgarée 
«prés  sa  mort,  corne  celé  qui  estoit  en  terre  estrange,  -et  li 
rois  de  Castele  ne  li  estoit  pas  de  si  bonne  compagnie  com  il 
deust.  Et  por  ce  porcfaaça  tant  envers  son  frère  le  roi  Felippe 
de  France,  qu'il  la  demanda  qnerre  et  l'en  fist  venir  en  France. 
Mes  le  roi  de  Castelle  ne  sofïri  pas  que  ele  emmena  les  enfans. 
Por  ce  grant  tans  après  la  roine  de  Castele ,  qui  ne  se  tenoit 
pas  à  bien  paiée  de  son  baron,  et  qui  doutoit  que  li  enfans  ne 
fussent  maumis ,  et  qui  voloit  sauver  son  serement,  s'en  ala^n 
Catheloigne  por  Tairait  du  roi  d'Arragon  son  frère ,  et  mena 
avec  lui  les  deus  enfans ^e  dame  Blanche,  et  de  là  âirent 
mandés  en  France.  Ainsi  furent  sauvés  li  dui  enfaéns  et  rendus 
à  la  mère.  • 


Après  la  mort  dan  Ferrant,  le  baron  dame  BHmche,  dan 
Sanche,  li' autres  fils  le  roi  de  Castele,- par  consentement 
du  père,  se  saisi  d'une  giAt  partie  de  la  terre,  et  fit  jurer 
grant  partie  des  barons* por  avoir  le  roiaume  après  la  mort 
du  père ,  contre  le  sereodent  que  li  rois  et  si  baron  avoient  fait, 
et  pôrce  sordi  guerre  entre  le  roi  de  France  et  celui  de  Castele  j 
car  le  roi  de  France  voloit  gardet  la  raison  de  ses  neveifs,  et 
voloit  qu'il  eussent  le  roiaume  de  Castele  après' la  mort  de  lor 
aie] ,  cbme  lor  droit  héritage,  p<Ar  les  convenances  dessus  dites-, 
et  lerbide  Castele  le  contredisoit,  et  fist  mettre  en  revel  grant 
partie  du  roiaume  de  Navarre ,  qUi  estoit  en  la  main  le  roi  de 
France,  pôrce  que  c'estôit  1-etitrée  de  sa  terre.  Mes  le  roi  de 
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et  la  plus  grande  partie  des  barons  de  Castille';  et  par 
ce  mariage  s'apaisèrent  les  querelles  qui  étoient  entre 
le  roi  de  France  et  celui  de  Castille^  car  le  roi  de 
France  revendiquoit  et  demandoit  pour  èien  le  • 
royaume  de  Castille ,  qui  lui  ëtoit  ëchu  par  dame 
Blanche  sa  mère,  héritière  directe  du  royaume. 

Daine  Blanche  eut  deux  fils  de  son  baron.  Elle  fut 
fort^embarrassëe  après  sa  mort,  comme  étant  en  terre'' 
étrangère ,  et  le  roi  de  Castille  n'étarit  pas  aussi  bien 
pour  elle  comme  il  auroit  dû  ;  et  pour  cela  elle  fit 
tant  auprès  de  son  frère  le  roi  Philippe  de  France ,  qu'il 
la  fit  quérir  et  venir  en  France.  Mais  le  roi  de  Cas- 
tille ne  souffrit  pas  qu'elle  emmenât  les  enfans  ;  et  à 
cause  de  cela ,  long-temps  après ,  la  reine  de  Castille , 
qui  ne  trouvoit  pas  que  son  baron  lui  rendît  bien  ce 
qu'il  lui  devoit ,  et  qui  craignoit  qu'on  ne  fit  mal  aux 
enfans ,  et  vouloit  garder  son  serment ,  s'en  alla  en 
Catalogne  à  l'instigation  du  roi  d'Aragon  son  frère, 
et  emmena  avec  elle  les  deux  enfans  de  dame  Blailche  ; 
et  de  là  ils  furent  envoyés  en  France.  Ainsi  furent 
sauvés  les  deux  enfans  et  rendus  à  la  mère. 

Après  la  mort  de  don  Fernand,  baron  de  dame 
Blanche ,  don  Sanche ,  l'autre  fils  du  roi  de  Castille , 
par  le  consentement  du  père,  se  saisit  d'une  grande 
partie  du  pays,   et  fit  jurer  à  un  grand  nombre  des 
barons  qu'ils  lui  rendroient  le  royaume  après  la  mort 
de  son  père  ,  contre  le  serment  qu'avoîent  fait  le  roi 
et  ses  barons  ;  et  pour  cela  s'éleva  la  guerre  entre  le 
roi  de  France  et  celui  de  Castille,  car  le  roi  de  France 
vouloit  garder  les  droits  de  ses  neveux ,  et  demandoit  ^ 
qu'ils  eussent  le  royaume  de  Castille  après  la  mort  de 
leur  aïeul,  comme  leur  héritage  naturel,  en  raison 
des  conventions  ci-dessus;  et  le  roi  de  Castille  s'y  op- 
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France  manda  grant'  quantité  de'  chevaliers'  et  autres  geiis 
d'armes  y  et  reeouvra  tôt' le  roiaume  de  Navarre,  et  se  tonnèrent 
derers  le  toi  de  F/ance  (Mr  maiiiDenir  la  raison  des  eufaiis,  et 
por  sauver  lor  sereOieiit*  Après  s'esmiit  le  roi  de  France  por 
aler  sus  le  roi  de  Castele,  et  ak  jusqu'à  l'entrée  de  Gasoeigne , 
et  avoit  en  saxompaignie,  si  com  l'en  disoit,  soixante  raille 
homes  à  cheval ,  et  gens  à  pié  d'armes  isaaa  nofflbi;>e<  Mes  hoAnes 
gens  se  mistrententre  dens  et  firent  trives  entr^eus;  par  quoi  le 
roi  de  France  donna  conglc  k  ses  gens  et  s'en  retoroa  en  France. 


Grc^oire  pape  le  disimes  fo  né  de  Plaisance  en  Lombardie; 
gentîshons  estoit  de  lignage  des  contes^  et  avoit  nom  maistre 
Thealz;  chanoine  estoit  de  Lyons  sor  le  ftosne,  et  arcediacre 
de  LiegCy  bons  hons  de  bonne  vie.  Grant  contens  avofl'à  son 
evesques  du  Liège ,  porce  proprement  qu'il  ne-menoit  pas 
bonne  vie,  ne  ne  se  tenoit  pas  come  prélat.  H  estoit  partis 
aussi  corne  par  courout  de  l'e  vesque  et  estoit  aie  en  la  Sainte 
Terre  por  pèlerinage ,  et  estoit  en  Acre  quant  il  fu  esleus.  Par 
quoi  il  sembla  bien  que  celé  élection  fnst  sans  barat;  et  fu 
esleus  par  commune  volante  des  cardinaus  le  jor  de  la  feste 
Sain(  Giles ,  le  premier  jor  de  septembre.  Frère  EstieBone  de 
Sissy,  fcere  du  Temple,  et  sire  Fouques  de  Puetricart,  ehe* 
valier,  le  vindrent  querre  en  Acre  de  par  les  cardinaux  et  de 
par  le  roi  Charles  de  Cesile.  Grant  joie  fu  faite  en  Acre  déxèie 
eslection,  car  les  gens  de  la  terre  av<>ient  grànt  esperatice  que 
il,  com  cil  qui  avoit  veu  la  destresse  où  il  estoient>  mettroit 
grant  conseil  à  la  délivrance  de  la  terre.  Il  prist^ongié  à  toutes 
les  bonnes  gens  de  la  terre ,  et  monta  sor  mer  en  galiesas  octave 
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posoit,  et  fit  mettre  en  révolte  une  grande  partie  du 
royaume  de  Navarre,  qui  ëtoit  en  la  main  du  roi  de 
France ,  parce  qu'on  avoit  par  là  entrée  en  son  pays. 
Mais  le  roi  de  France  envoya  une  grande  quantité  de 
chevaliers  et  autres  gens  d'armes ,  et  recouvra  tout  le 
royaume  de  Navarre  ;  et  les  barons  se  tournèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  soutenir  les  droits  des  enfans  et 
tenir  leurs  sermens.  Ensuite  le  roi  de  France  se  mit 
en  marche  pour  aller  contre  le  roi  de  Castille ,  et  il 
alla  jusqu'à  l'entrée  de  la  Gascogne,  et  il  avoit  avec 
lui ,  disoit-on ,  soixante  mille  hommes  à  cheval  et  des 
gens  de  pied  sans  nombre  ;  mais  les  gens  de  bien  se 
mirent  entre  deux  et  firent  conclure  un  traité^  en 
sorte  que  le  roi  de  France  donna  congé  à  ses  gens,  et 
s'en  retourna  en  France. 

Le  pape  Grégoire  x  étoit  né  de  Plaisance  en  Lom- 
bardie.  C'-étoit  un  gentilhomme  du  lignage  des  comtes. 
Il  avoit  nom  maître  Théals ,  et  étoit  chanoine  de  Lyon 
sur  le  Rhône ,  et  archidiacre  de  Liège ,  homme  de 
bien  et  de  bonne  vie.  11  avoit  de  grandes  disputes  avec 
son  évéque  de  Liège,  parce  que  celui-ci  ne  menoit  pas 
une  boilne  vie  et  ne  se  comportoit  pas  comme  prélat  ; 
aussi  s'étoit-il  parti  de  l'évéque  comme  par  courroux. 
11  étoit  allé  en  pèlerinage  en  la  Sainte-Terre ,  et  étoit 
en  Acre  quand  il  fut  élu  :  par  quoi  il  parut  bien  que 
cette  élection  étoit  faite  sans  intrigue.  £t  il  fut  élu 
par  la  libre  volonté  des  cardinaux  le  jour  de  la  fête 
de  Saint-Gilles ,  le  premier  jour  de  septembre.  Frère 
Etienne  de  Sissy,  frère  du  Temple,  et  sire  Foulques  de 
Putricart ,  chevalier,  le  vinrent  quérir  de  la  part  des 
cardinaux  et  du  roi  de  Sicile.  Il  fut  fait  grande  fête 
en  Acre  de  cette  élection ,  car  les  gens  du  pays  avoient 
bonne  espérance  qu'ayant  vu  la  détresse  où  ils  étoient , 
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de  la  Saint  Martin ,  et  arriva  à  Brandb  le  jour  de  Tan  noef. 
I^  fu.reçu  k  grant  feste  du  roi  Charles,  et  d'une  partiie  des 
<;ardinaus  qui  atendoient  là  sa  Taiuë;.et  de  là  s'en  ^  à  Ronmey 
où  il  fu  ordenés  et  sacrée.  H  savoit  bien  le  povref  estât  où  il 
avoit  laissié  la  Sainte  Terre;  et  porce  qu'il  savoit  bien  qu'il 
ne  poroit  pas  à  Rome  si  bien  acoœplir  son  proposement 
com  il  feroit  outre  les  mous,  ne  ne  porroit  si  bien  avoir 
conseil  des  rois  ne  des  princes  des  terres,  ne  si  grant  plente 
de  prelas ,  il  ordena  son  fait  et  s'en  ala  au  Lion.  Là  assembla 
concile  gênerai.  En  cele  saison  li  vindrent  grant  messaiges 
d'Alemaigne ,  et  li  firent  à  savoir  que  li  fait  d'Alemaigne  aloit 
malement ,  et  proprement  li  fais  de  ITglise  par  defaute  de 
roi.  Il  leur  donna  congié  d'eslire.  Cil  s'en  alerent  en  Aie- 
maigne  ;  et  fu  esleus ,  par  comune  volonté ,  le  cuens  Raoul 
d'Aussay  à  roi  d'Alemaigne  et  à  empereor,  et  fu  confermé 
par  le  pape  et  coroné  à  Ais-la-Chapelle, 


Après  la  mort  du  conte  Richart  de  Comouaille,  fitre  le  roi 
d'Ëngleterre ,  qui  avoit  esté  roi  d'Alemaigne,  le  roi  Felippe 
de  France  vint  au  Lion  avant  le  concile  por  avoir  parlement 
au  pape ,  et  li  rendi  la  conté  de  Yeneissy  que  si  ancessor 
avoient  tenu  grant  tans  de  ITglise.  Là  tint  le  concile  gênerai , 
où  il  ot  mille  et  quatre  cents  croces.  Là  fu  dan  James ,  le  roi 
d'Arragon,  qui  vint  en  espérance  d'estre  coroné  du  pape, 
si  com  si  ancessor  avoient  esté;  mes  il  i  failli,  et  fist  mult  grant 
offre ,  selon  son  pooir,  au  secors  de  la  jSainte  Terre.  A  ce  condfe 
fu  frère  Guillaume  de  Beaujeu,  niaistre  du  Temple,  qui  estoit 
en  la  terre  d'outre-mer ,  si  com  vous  avés  oi  dessus ,  quant  il 
fu  fait  maistre.  Là  furent  messaiges  de  rois,  de  dus,  de  princes, 
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il  appœteroit  beaucoup  de  soins  pour  la  délivrance 
du  pays.  Il  prit  congé  de  tous  les  gens  de  bien  du 
pays ,  et  se  mit  en  mer  sur  des  galères  à  Toétave  de  la 
Saint-Martiii ,  et  arriva  à  Brindès  le  jour  de  fan  neuf. 
Là  il  fut  reçu  avec  grandes  fêtés  du  roi  Charles  et 
d^une  partie  des  cârdiiiaux  qui  attendoient  sa  venue , 
et  delà  il  s'en  alla  à  Rome,  où  il  fut  ordonné  et  sacré. 
U  n'igndroit  pas  le  pauvre  état  où  il  avoit  laissé  la 
Terre-Sainte ,  et  sachant  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  à 
Rome  accomplir  si  bien  ce  qu'il  se  proposoit  comme 
il  le  feroit  au-delà  des  monts*,  et  qu'il  n'y  pourroit  si 
bien  avoir  '  conseil  des  rois  des  divers  pays ,  ni  si 
grande  abondance  de  prélats ,  il  arrangea  ses  affaires 
et  s'en  alla  à  Lyon.  Là  il  assembla  un  concile  général. 
En  ce  temps  lui  vinrent  de  grands  messages  d'Alle- 
magne,  et  ils  lui  firent  savoir  que  les  affaires  d'Alle- 
magne alloient  mal  et  aussi  les  affaires  de  l'Église  par 
faute  dé  roi.  Il  leur  donna  congé  d'élire.  Ils  s'en 
allèrent ,  et  le  comte  Rodolphe  ^de  Habsbourg  fut  élu, 
par  commune  volonté ,  roi  d'Allemagne  et  empereur, 
confirmé  par  lé  pape,  et  couronné  à  Aix-la-Châpelle. 
Après  la  mort  du  comte  Richard  de  Comouailles , 
frère  du  roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  été  roi  d'Allema- 
gne, le  roi  Philippe  de  France  vint  à  Lyon  avant  le 
concile ,  pour  avoir  une  conférence  avec  le  pape.  U 
lui  rendit  le  comtat  Venaissin ,  que  ses  prédéces- 
seurs a  voient  long-temps  retenu  à  l'Église.  Là  se  tint 
le  concile  général,  où  il  y  eut  quatorze  cents  crosses. 
Dom  Jaime ,  roi  d'Aragon ,  y  vint  dans  l'espérance 
d'être  couronné  par  le  pape,  comme  l'avoient  été  ses  an- 
cêtres ;  mais  il  ne  l'obtint  pas,  et  fit ,  selon  son  pouvoir, 
de  grandes  offres  de  secours  pour  la  Terre-Sainte.  A 
ce  concile  se  trouva  frère  Guillaume  de  Beaujeu  , 
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